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    Chapitre 1 
 
    Nouveau depart 
 
    Hannah 
 
      
 
    Demain je vais vivre ma première journée en tant qu’institutrice de maternelle à l’école privée St Benedict School dans la ville où je suis née. Auparavant, j’enseignais dans un collège public du Colorado mais je suis revenue car mon père est tombé malade, un cancer foudroyant. Alors me revoilà, après six ans d’absence dans cette petite bourgade de Californie. Le soleil, la mer et tous ces beaux paysages typiques m’ont manqué. Je vais faire le plein de vitamine D avant mon prochain départ, car je ne compte pas rester ici éternellement. Ma vie est ailleurs et je fais juste un rapide saut en ville avant de reprendre le cours de mon existence. 
 
    Malheureusement, mon père est mourant et je ne sais pas combien de temps je devrais rester à ses côtés. Trop de mauvais souvenirs me hantent et je n’ai aucune envie de gâcher cette dernière journée de repos à repenser à ce déplorable passé. Bien sûr, je me mens à moi-même, je n’y ai pas eu que de mauvais moments, j’y ai passé les plus belles années de ma vie, enfin, de mon enfance et de mon adolescence. Je suis partie pendant la période la plus difficile de ma vie, c’est-à-dire au décès de ma sœur. 
 
    Je n’avais que vingt-deux ans et elle vingt-quatre, nous n’avons jamais su ce qui lui était passé par la tête ce jour-là. Aucun indice ne permettait de prévoir qu’elle allait mettre fin à ses jours. Elle n’a pas laissé de lettre et la police en a conclu à un suicide, puisque de la poudre a été retrouvée sur la main avec laquelle elle a tiré.  
 
    Elle paraissait pourtant heureuse et elle ne m’a jamais confié quoi que ce soit qui pouvait l’entraîner vers la dernière journée de son existence. Je pensais pourtant que l’on était proche, on s’est toujours serré les coudes quoi qu’il arrive. Nous avions même appris à ne jamais nous disputer comme peuvent le faire certaines fratries quand elles ont un âge aussi rapproché que le nôtre. 
 
    Lorsque j’avais cinq ans, notre maman a disparu dans un accident de voiture. C’est pour cette raison que nous ne voulions plus être séparées. Bien sûr, il y avait des hauts et des bas, mais nous ne restions jamais fâchées très longtemps. Elle a tout de même fait le choix de nous quitter, papa et moi. 
 
    À la suite de cette période, j’ai fait une terrible dépression, papa a donc pris la décision de quitter la Californie pour le Colorado. J’y ai fini mes études et j’ai vaincu cette maladie qui exige une très longue et pénible guérison, il faut s’accrocher et se battre chaque jour pour s’en sortir.  
 
    Après un petit temps d’adaptation, je me suis sentie chez moi là-bas, mais je constatais que pour mon père c’était différent et le fait de ne plus pouvoir rendre visite à maman quotidiennement au cimetière lui manquait.  
 
    J’ai donc pris l’initiative de l’encourager à retourner en Californie, et c’est pour cette raison que nous nous sommes quittés il y a quatre ans. Évidemment, il y avait le téléphone et nous nous retrouvions plusieurs fois par an mais ne plus le voir tous les jours me manquait plus que je ne le pensais.  
 
    Quand un soir de janvier, il a fini par m’avouer qu’il était malade, il était déjà trop tard. Son cancer était en phase terminale. Je lui en ai beaucoup voulu de me l’avoir caché, pensant peut-être qu’il aurait pu s’en sortir si j’avais été là. Puis j’ai fini par lui pardonner son silence, comprenant qu’il l’avait fait pour me protéger. Je me rendais le plus souvent possible chez lui, mais ça n’était pas suffisant.  
 
    Son état s’aggravait de semaine en semaine et j’ai donc pris la décision de me trouver un travail ainsi qu’un logement proche de lui pour l’accompagner dans ses derniers instants.  
 
    Par chance, un poste d’enseignant s’est libéré cet été à mon grand soulagement. Me voilà donc prête à reprendre en main une classe de moyenne section de maternelle. Je suis un peu apeurée car je n’ai jamais enseigné à des enfants de cet âge, mais je suis également très excitée de rencontrer ces petits bouts. Une nouvelle aventure commence pour moi et malgré les circonstances qui m’ont amenée ici, je suis tout de même heureuse d’être de retour. 
 
    — M’amour ? 
 
    — Oui, chéri ? 
 
    — Tu n’aurais pas vu ma cravate bleue et dorée ? Je ne la retrouve pas avec ce foutu déménagement. 
 
    Voici monsieur grincheux, Alex, mon fiancé, il est parvenu à me suivre au dernier moment. Cela s’est révélé un peu plus compliqué pour lui de trouver du travail ici. Il est analyste financier et officie désormais pour une société spécialisée dans le rachat d’entreprises en faillite. Il débute aujourd’hui, un peu stressé car le poste qui lui a été proposé lui offre plus de responsabilités que le précédent. Il y a tout de même quelques conséquences pour mon couple puisque je vais devoir souvent dîner seule, en tête-à-tête avec moi-même. Avec les hautes études qu’il a faites, il mérite amplement ce poste et je peux faire certaines concessions afin qu’il ait le job de ses rêves. Après tout, il a tout quitté pour me suivre sans aucune hésitation. 
 
    — Viens par ici, tu l’as posée sur le lit, tu ne t’en souviens plus ? 
 
    — Je t’avoue que je perds la tête ! 
 
    Je lui noue sa cravate comme mon père me l’a appris étant enfant. Il me disait toujours : « une jeune fille doit apprendre à nouer une cravate correctement car le jour où elle rencontrera un homme intelligent, ce sera à son tour de lui nouer sa cravate ». Il disait aussi : « le jour où tu rencontreras cet homme, ce sera le bon ». Mon père avait raison, j’ai fini par le rencontrer. 
 
    — Voilà c’est parfait. Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer et ils vont t’adorer ! 
 
    — Si tu le dis mon amour, tu as sûrement raison… Bon je dois y aller, je préfère arriver en avance. À ce soir. 
 
    — À ce soir, je t’attends pour dîner. 
 
    Il claque la porte derrière lui et je profite de ce moment de tranquillité pour appeler mon père qui décroche immédiatement. 
 
    — Allô, ma fille adorée ? 
 
    — Comment vas-tu, mon papa ? 
 
    — Très bien ma puce et toi ? Ton déménagement se passe bien ? 
 
    Comme à son habitude, il me répond qu’il va bien mais je sais qu’il souffre, la douleur est de plus en plus difficile à supporter malgré les soins palliatifs. Il ne reçoit plus de chimiothérapie car il ne peut plus l’endurer mais les médicaments sont là pour privilégier son confort puisque aucune guérison n’est envisageable. 
 
    Une assistante de vie vient chaque jour pour l’aider dans les gestes de la vie quotidienne et quand je suis disponible, je prends évidemment le relais. 
 
    — Oui ça avance, je profite d’être seule pour déballer quelques cartons. Alex commence aujourd’hui son nouveau travail, j’en profiterai donc pour venir te tenir compagnie cet après-midi. 
 
    — Avec plaisir ma puce, je te laisse déballer tes cartons, on se voit tout à l’heure.  
 
    — Pas de soucis, à tout à l’heure papa. 
 
    Rassurée sur son état de santé, il ne me reste plus qu’à m’activer pour ouvrir le reste de nos valises. 
 
    — Ahhhh ! Je déteste les déménagements ! dis-je tout haut. 
 
    Voilà que je parle toute seule maintenant. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 2 
 
    Biker pour la vie 
 
    Devon 
 
      
 
    — Hey mec, viens m’aider !  
 
    Ce gars pesait déjà une tonne vivant mais mort, impossible de le traîner tout seul ! Owen est bien plus costaud que moi et me sera d’une aide précieuse pour déplacer ce gros tas de graisse. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix-huit pour une centaine de kilos, mon pote me dépasse d’une tête et il a porté le corps comme s’il déplaçait une fourmi.  
 
    On le jette dans le trou que l’on a creusé la veille sans aucun remord, aucun sentiment ne nous anime, enfin, pour ma part en tout cas. Il y a longtemps que j’ai cessé de me morfondre sur le sort de ces pauvres gars. Quand ils trahissent le club de quelque manière que ce soit, ils savent qu’ils creusent leur tombe, c’est indéniable. Mon club, c’est ma famille et personne ne touche à la famille. Malheureusement pour ce type, il était au mauvais endroit, au mauvais moment. Il nous a surpris en train de dealer un bon paquet de drogue. On ne pouvait pas le laisser en vie et prendre le risque qu’il nous balance, alors aucune pitié. 
 
    Après avoir pris soin de lui arracher les dents une par une et de brûler le bout de ses doigts comme nous le faisons à chaque victime afin de retarder l’identification, nous enfourchons notre bécane. Tous les membres du club possèdent le même engin : une Kawasaki NZ noire, année 2014.  
 
    Nous prenons la route Highway 1, on y découvre l’océan à perte de vue. J’adore rouler ici, j’ai l’impression de voler sur la route, au loin, le ciel et la mer se confondent et cet effet d’optique me surprend toujours. Il n’y a que sur ma moto que je me sens aussi heureux, aussi libre. Rien au monde ne pourra changer ça. 
 
    Après quelques minutes passées sur la route, nous retrouvons notre bar fétiche le « Gunfighter ». C’est mon père qui est à l’origine de sa construction et il en est fier à chaque fois qu’il l’évoque. L’emblème du club y est représenté sur la devanture : il s’agit d’une moto enflammée positionnée devant le drapeau américain. À l’intérieur ça sent bon le cuir et le whisky. Je suis ici chez moi. C’est notre point de rendez-vous avec le club, mais pas seulement, nos femmes et nos enfants en font partie intégrante.  
 
    Certains comme moi, ont préféré une vie d’éternel célibataire. Enfin, j’ai mon fils qui partage ma vie depuis maintenant quatre ans. Ma relation avec sa mère était une énorme erreur. Elle est encore moins fréquentable que moi et elle a décidé de poursuivre sa route seule. Au moins, pour une fois dans sa vie, elle a pris une bonne décision, celle de me laisser mon enfant puis de disparaître… 
 
    D’autres, comme Owen et Ben, sont rentrés dans le droit chemin. Ils essaient tant bien que mal de garder leur famille loin de toute cette merde et moi, en tant que vice-président, j’évite autant que possible de les faire tremper dans nos affaires les plus louches. 
 
    J’aperçois Théo qui est en train de peloter une gonzesse dans un coin, rien d’inhabituel, ce mec est pire que moi ! Je baise toutes les nanas à peu près potables, mais lui, il saute tout ce qui a un trou. Un vrai putain de pervers.  
 
    Ma mère est assise à une table à faire nos comptes, c’est elle qui gère notre intendance. Elle se lève dès qu’elle nous voit entrer, dépose un baiser sur la joue d’Owen et vient ensuite me prendre dans ses bras. 
 
    — Salut grand-mère, lui dis-je pour plaisanter.  
 
    Elle me répond en me tapant l’épaule et fait semblant de s’offusquer. 
 
    — Ne m’appelle plus jamais comme ça « papa », se défend-elle. Tout est réglé ?  
 
    — Tout est réglé, lui confirmé-je. 
 
    Ma mère parle bien sûr du gros tas dont on s’est occupé tout à l’heure.  
 
    — Où est mon fiston ? 
 
    — Oh ben comme d’habitude, avec son tonton Ben en train de bricoler sur une moto.  
 
    — Tant qu’il s’amuse, pour moi, c’est le principal.  
 
    — Oui mais ce n’est pas toi qui lui donne son bain le soir, tu le verrais, il est couvert de cambouis quand il rentre ! 
 
    — Tu devrais avoir l’habitude pourtant, je faisais la même chose étant petit et j’ai commencé bien plus tôt que lui. 
 
    — Oui et regarde où cela t’a mené, me dit-elle sur un ton de reproche. 
 
    — C’est le destin m’man, tu te doutais bien que papa me prendrait sous son aile. 
 
    Je pense alors à mon fils et je ne veux pas qu’il prenne le même chemin que moi. Grandir dans un monde où la violence, le sang et les trafics en tous genres font partie de notre quotidien, je veux à tout prix éviter que cela devienne son mode de vie à lui aussi. Je vais essayer de le préserver autant que possible. 
 
    À peine arrivé dans le bar que je me sens déjà oppressé. Je n’arrive pas à rester enfermé plus de trente minutes au même endroit sinon je tourne comme un lion en cage. Pour m’occuper, je pars en direction du garage rejoindre mon fils et voir dans quel état il s’est mis. 
 
    — Salut, les gars. 
 
    Je serre la main de Ben et comme à son habitude, Alvin voulant imiter les adultes, me sert également la main. Il me fait rire, il me fait penser à moi étant petit, les mêmes manières, le même regard et surtout la même bouille. Je suis totalement dingue de mon fils. 
 
    — Tu t’amuses bien avec tonton Ben ? 
 
    Ben n’est pas réellement son oncle mais dans le club, nous sommes liés par les liens du cœur. 
 
    — Tonton m’a laissé resserrer sa roue tout seul et j’ai réussi, me dit-il en me faisant toucher ses petits biceps. 
 
    Ben me regarde et me glisse un clin d’œil discret, afin de me faire comprendre que bien évidemment, il est repassé derrière lui mais ça, Alvin ne le saura jamais.  
 
    — T’es un vrai champion, dis-je en lui tapant dans la main.  
 
    Je le pense vraiment, il est très en avance pour ses quatre ans. Mima lui apprend beaucoup de choses et j’espère qu’il continuera dans cette voie. Il a de bonnes notes à l’école et j’espère qu’il aura la chance de faire de longues études, pas comme moi qui me suis arrêté avant l’université. 
 
    — Tu te souviens que c’est la rentrée demain, tu es prêt à retourner à l’école ? Il est tard et il faut que tu rentres à la maison te débarbouiller. 
 
    — Oui, mais je veux pas y aller, je vais avoir une nouvelle maîtresse et j’ai pas envie. Madame Silver était très gentille.  
 
    — C’est pas grave fiston, tu vas apprendre à la connaître et je suis sûr qu’elle est très gentille aussi. 
 
    — Je sais pas, me dit-il un peu triste. 
 
    — Allez viens, on va aller te laver un peu et après on ira manger où tu veux ! 
 
     — Ouiiii, super ! À plus tonton, lance-t-il à Ben alors qu’il a retrouvé le sourire. 
 
    Je laisse ma bécane garée au bar pour ce soir et reprends ma voiture pour une virée entre mecs avec mon petit bonhomme. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    Chapitre 3 
 
    La rentree des classes 
 
    Hannah 
 
      
 
    Je me rends dans le bureau de la directrice pour me présenter et faire le point sur cette première journée qui va débuter dans à peine quarante minutes. Je n’ai quasiment pas dormi de la nuit à cause de l’angoisse qui s’emparait de moi, au fur et à mesure que les heures passaient. Je m’inquiète également pour l’état de santé de mon père. Après ma visite d’il y a quelques jours, je l’ai trouvé encore un peu plus amaigri qu’avant, son teint est devenu blafard et lorsqu’il parle, il confond certains mots. J’ai comme un mauvais pressentiment et j’ai peur qu’il ne passe pas les fêtes de fin d’année.  
 
    Je m’attends au pire, alors que j’ai à peine eu le temps de m’y préparer, tout s’est passé tellement vite ! En fait, je sais pertinemment que personne n’arrive à se préparer, même lorsque c’est une longue maladie qui en est la cause. 
 
    Je décide de mettre mes idées noires de côté car je suis arrivée devant le bureau et il ne faudrait pas que je m’effondre dès le premier jour. Cela ferait mauvaise impression, alors je respire un bon coup et frappe à la porte. 
 
    — Entrez, dit-elle. 
 
    Une dame d’environ quarante-cinq ans m’accueille, grand sourire aux lèvres, elle m’inspire tout de suite confiance. Nous n’avions eu qu’un contact téléphonique jusque-là, mais sa voix me paraissait déjà franche et chaleureuse. Je lui ai expliqué ma situation et je pense qu’elle a accéléré mon dossier pour me permettre d’être auprès de mon père.   
 
    — Bonjour mademoiselle Kurt, je suis Madame Anderson la directrice de cet établissement, asseyez-vous je vous prie.  Comment va votre père ? me demande-t-elle prévenante. 
 
    Les larmes retenues jusqu’à maintenant menacent de couler mais je serre les poings pour ne pas succomber à la tristesse.  
 
    — Ce n’est pas facile en ce moment, il est de plus en plus faible, lui dis-je sans trop m’attarder sur les détails. 
 
    — Je comprends, je suis passée par là avec mon mari, me confie-t-elle, alors si vous avez besoin d’en parler, n’hésitez surtout pas à venir me voir.  
 
    Cela me conforte dans la première idée que je me suis faite, elle est vraiment très attentionnée. 
 
    — Je vous remercie, lui dis-je simplement. 
 
    — Nous avons encore un peu de temps devant nous, dit-elle en regardant sa montre. Je vais vous conduire dans votre future classe et vous pourrez me poser les questions qui vous chagrinent. Ce n’est pas facile de passer d’adolescents à des enfants en bas âges, mais vous verrez, ils sont tous adorables. 
 
    — Oui, je vous avoue que je n’ai quasiment pas dormi de la nuit et que j’appréhendais un peu cette rencontre. 
 
    Autant être honnête puisqu’elle a l’air d’être très compréhensive. 
 
    — Alice va bientôt arriver, elle va vous assister dans les travaux manuels et pratiques. Elle sera présente à vos côtés tous les mardis après-midi, mercredis matin ainsi que les vendredis toute la journée. Je vous ai fait un dossier récapitulatif avec les horaires de l’école, le nom de tous les enfants, et aussi les sorties prévues cette année. Vous n’aurez qu’à venir le chercher en fin de matinée.  Nous y voilà ! 
 
    Cette salle de classe est très grande. Ils ont vraiment de bons moyens dans cette école à ce que je peux voir. C’est un établissement privé alors j’imagine que la cotisation annuelle doit être conséquente… 
 
    Un panier est accroché à l’entrée de la classe, à droite de la porte. 
 
    — C’est le panier où chaque enfant dépose son doudou en arrivant dans la classe, cela permet de les mettre en confiance et ainsi de ne pas couper totalement le lien avec leur environnement. 
 
    — J’aime beaucoup le principe, lui dis-je. 
 
    — À votre gauche, continue-t-elle, c’est votre bureau, enfin, celui que vous partagerez avec Alice. 
 
    Au fond de la classe, un grand tableau blanc est accroché au mur, les mois de l’année sont inscrits au-dessus ainsi que les lettres de l’alphabet. En face de ce tableau se trouve une grande chaise, qui semble-t-il, est la mienne et tout autour sont disposés des petits bancs pour les enfants. Au centre de la classe, on distingue quelques tables basses qui sont placées, sans doute pour les travaux manuels et à leur gauche, une grande armoire trône fièrement. 
 
    — Cette armoire est entièrement mise à votre disposition, vous pourrez y mettre les dossiers des enfants inscrits cette année, votre matériel : cahiers, crayons…  Mais aussi le suivi de chaque élève dans des classeurs spécifiques. Alice vous expliquera tout petit à petit. Vous verrez que ce n’est pas si compliqué une fois que vous aurez pris vos marques.  
 
    Je l’espère, me dis-je en mon for intérieur. 
 
    Madame Anderson m’explique rapidement comment se passe une journée type et voilà que mon assistante Alice, arrive. Elle nous présente puis nous laisse seules pour faire connaissance.  
 
    C’est une très belle femme, plus jeune que moi, je dirais vingt-cinq ans, pas plus, elle est plutôt grande et très mince. Elle est aussi blonde que je suis brune. Elle porte des vêtements classes mais qui conviennent parfaitement à sa silhouette.  
 
    Elle m’explique qu’elle est assistante pour le moment mais qu’elle compte passer son examen d’enseignante en mars. Le courant passe très bien entre nous et je sens que je vais me plaire ici.  
 
    Il est 8h25, je commence à entendre les cris des élèves, excités de découvrir leur nouvelle maîtresse et de retrouver leurs camarades. J’entends aussi les pleurs des enfants encore effrayés de quitter leurs parents. Je crois que cette journée va être riche en émotions. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 4 
 
    La blessure du guerrier 
 
    Devon 
 
      
 
    « Un corps a été retrouvé dans la forêt de Waddington » c’est le fait divers dont parlent tous les journaux. Évidemment, nous en sommes à l’origine. Il s’agissait d’un membre des « Los Maestros Del Tiempo », nos principaux rivaux. C’est à cause de lui qu’Owen s’est chopé deux ans de prison pour transport de cocaïne. Mon meilleur pote n’est pas une balance. Il a purgé sa peine sans dire un mot alors qu’en nous dénonçant il aurait pu avoir une réduction de peine non négligeable, surtout pour un mec qui a une femme et des enfants.  
 
    Pour le remercier, on s’est occupé de cet enfoiré à notre façon. Le président de leur club sait pertinemment qu’il s’agit de nous et un jour ou l’autre, les représailles seront sanglantes, mais en attendant, on continue comme si de rien n’était, tout en surveillant nos arrières. Cela fait partie de notre mode de vie, on risque notre peau tous les jours à cause de la guerre des territoires, mais quoi qu’il arrive, nous restons soudés. 
 
    Mon père est le président de notre club depuis plus de vingt ans, c’est naturellement qu’il m’a désigné pour être son digne successeur au cas où il lui arriverait malheur. Beaucoup voudraient sa peau car il n’a pas toujours été très clean. Il a fait couler plus de sang que tous les membres du club réunis. Pourtant c’est un homme intègre, avec ses propres valeurs, il faut juste apprendre à le connaître.  
 
    J’ai été élevé depuis tout petit avec ses principes, c’est ce que je souhaite transmettre à mon fils. Seulement, j’aimerais l’éloigner le plus possible de ce monde rempli de violence dans lequel j’ai grandi. Je ne veux pas qu’il reprenne le flambeau, même si, d’un côté ce serait un honneur pour moi. 
 
    — Hé beau gosse ! Tu te magnes le train, m‘interpelle Porter.  
 
    Une importante cargaison nous attend au port. En ce moment, nous faisons affaire avec les gangs du sud. Ce sont eux qui proposent les meilleurs prix et ils sont venus spécialement du Texas pour nous livrer. Leur président souhaite traiter uniquement avec Cameron, mon paternel, mais nous allons l’accompagner comme d’habitude. 
 
    Après quelques minutes de route, nous arrivons enfin à destination. L’air frais de ce début de soirée me permet de garder la tête froide. Dans le milieu où l’on vit, nous devons être attentifs à tout ce qu’il se passe autour de nous. Nous restons légèrement en retrait le temps que mon père vérifie la cargaison de cocaïne et d’héroïne. Je le regarde pour attendre son signal. Il me fait signe que tout est OK. Théo charge le camion pendant que Porter paie les Texans. Mon père prend la tête du cortège, nous fermons la marche avec Ben et Porter. 
 
    Nous reprenons la route qui est déserte à cette heure-ci. Nos « arrangements » se font uniquement de nuit car cela serait trop dangereux en plein jour. Le ciel est teinté de rouge et je commence enfin à me détendre sur cette route qui inspire la liberté. Nous sommes presque arrivés lorsque derrière moi, j’entends le grondement de plusieurs motos.  
 
    On a été suivis. Mes potes l’ayant également entendu, on décide d’accélérer pour les semer. On prend toujours des tas de précautions afin d’éviter les emmerdes. C’est très probablement les sudistes qui veulent récupérer leur came, à moins que ce soit le gang des « Los maestros Del Tiempo. ». Nos poursuivants nous rattrapent soudain alors que nous sommes lancés à pleine vitesse, et rapidement, on se fait tirer dessus, les membres des King ripostent à cette attaque mais Porter est touché et tombe de sa bécane. Putain de merde !  
 
    Tandis que je fais demi-tour pour le récupérer, les balles fusent de tous les côtés. L’un de nos gars réussit à en toucher un. Les autres ont réussi à s’enfuir. 
 
    J’essaie de garder la tête froide mais je vois que la blessure de Porter est très sérieuse. Il saigne au niveau du ventre, il faut qu’on l’emmène rapidement au bar. 
 
    — Tiens le coup frérot ! 
 
    — Théo, accompagne Porter et sa bécane dans le camion. Magne-toi ! Viens m’aider. 
 
    Nous le transportons prudemment à l’arrière et j’ordonne à Théo de me suivre. Nous roulons à une vitesse qui dépasse largement les limitations dans ce pays. Mais peu importe, le temps presse. 
 
    Quelques minutes plus tard qui m’ont paru durer une éternité, nous arrivons au bar. J’aperçois ma mère accoudée au comptoir, attendant notre retour comme d’habitude, aussitôt je l’interpelle.  
 
    — Dis à Sara de préparer la chambre ainsi que sa trousse de secours. Porter est salement amoché. 
 
    Je retourne au camion pour aider les autres à transporter notre blessé qui hurle dès qu’on le bouge. Putain ce qu’il est lourd ! C’est un poids mort que nous portons ! Comme il a également reçu une balle dans la jambe, il ne peut pas s’appuyer dessus. Nous sommes trois à le soutenir pour éviter qu’il ne se fasse plus mal. On le dépose dans la chambre où nous attend Sara, notre infirmière attitrée, et accessoirement, l’une des filles avec qui je baise.  
 
     — Devon, tu pourrais peut-être aller chercher une bouteille de whisky pour ton pote, il va en avoir besoin. Et si tu pouvais le déshabiller, ça m’arrangerait ! 
 
    Je me retiens de rire en l’entendant m’aboyer dessus mais vu la situation, je m’abstiens. 
 
    Sara court préparer sa trousse de secours, quelques serviettes et tout ce qui lui sera nécessaire pour s’occuper de notre pote. 
 
    Je reviens la bouteille d’alcool à la main, puis la tend à Porter qui s’empresse d’en avaler une bonne gorgée. 
 
    Sara s’installe à ses côtés afin de lui injecter un léger anesthésiant. C’est tout ce qu’elle possède car elle ne peut pas se permettre d’en prendre une dose plus conséquente. Elle pourrait se faire prendre pour vol. 
 
    Elle commence par retirer la balle logée dans sa jambe qui est assez facile à atteindre. Pour celle dans le ventre, c’est plus délicat, il risquerait de faire une hémorragie.  
 
    — Un jour, je ne pourrais plus vous aider les gars, cette blessure est vraiment moche, et c’est au-dessus de mes compétences ! 
 
    — Contente-toi de faire le maximum, lui ordonné-je sévèrement. 
 
    Je sais que ce qu’elle fait n’est pas courant pour une simple infirmière, mais elle s’en est toujours très bien sortie, ce n’est pas le moment de flancher. 
 
    Après avoir recousu sa jambe, Porter est plus calme grâce à l’anesthésie qui a fait son effet. Elle éponge le sang qui coule de son ventre afin d’extraire la seconde balle mais avant cela, il va falloir le perfuser car il a perdu trop de sang. Heureusement, l’un des gars a le même groupe sanguin que lui et on va pouvoir effectuer une transfusion directement. 
 
    Après plusieurs heures d’un travail de précision, le voilà enfin tiré d’affaire. Sara lui prescrit des antidouleurs et lui laisse quelques compresses de rechange. Elle lui précise également qu’il est préférable qu’il oublie sa moto pendant quelques jours et qu’il doit se reposer pour que ses points de suture tiennent.  
 
    Je laisse mon pote dormir et prend Sara par la main. 
 
    — Tu as encore fait du bon boulot ma belle, lui dis-je. 
 
    Je ne peux m’empêcher de saisir sa poitrine entre mes mains et l’embrasse.  
 
    —Tu mérites une petite récompense. 
 
    Je l’emmène aux toilettes, Sara est habituée à ce que je la baise n’importe quand et surtout n’importe où. Elle s’en fiche complètement, tout ce qu’elle souhaite, c’est passer un bon moment. Tant mieux, nous sommes sur la même longueur d’onde.  
 
    Je ne prends pas la peine de passer par la case préliminaire, je sais déjà qu’elle sera trempée. Ma queue aussi est dressée rien que pour elle et j’enfile une capote. Je la pilonne sans réserve et ne pense qu’à mon plaisir comme d’habitude. Une chaleur s’empare de mon bas-ventre, instantanément je me déverse dans sa petite chatte étroite. C’est notre façon à nous de relâcher la pression. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 5 
 
    Adieu papa 
 
      
 
    Hannah, 2 mois plus tard 
 
      
 
    Je me regarde une dernière fois dans le miroir et essuie ces larmes qui ne cessent de couler depuis que mon père nous a quittés. Il s’avère que mon pressentiment était le bon, la maladie l’a emporté bien avant les fêtes. Il n’a pas trop souffert car il a été emmené rapidement aux urgences pour détresse respiratoire et ensuite il est tombé dans le coma. Il n’a pas eu le temps de comprendre ce qu’il se passait. En effet, j’étais chez lui lorsqu’il a fait un malaise, puis, je l’ai vu perdre connaissance alors qu’il était toujours dans l’ambulance. Depuis, je ne fais que pleurer, je suis orpheline. J’ai à peine vingt-huit ans et je n’ai plus aucun de mes parents. 
 
    Je ne me sens pas d’humeur à affronter tous ces gens, qui d’ailleurs, viendront sûrement nombreux à son enterrement. Mon père a toujours vécu dans cette ville, il était apprécié de tous, c’était un pompier très courageux et dévoué.  Je pense que ses amis lui rendront un très bel hommage. D’ailleurs, malgré sa maladie, ses anciens collègues lui rendaient souvent visite, alors il ne s’est jamais vraiment senti seul, même avant que je ne vienne m’installer ici. 
 
    Mes lunettes noires sur les yeux et une rose blanche à la main, je sors de la maison avec Alex en direction du cimetière, un endroit que je ne connais que trop bien. À croire que le destin a décidé de me pourrir la vie, il y a eu ma mère alors que je n’étais qu’une enfant et ma sœur alors que je sortais à peine de l’adolescence et maintenant mon père.  
 
    Depuis mon retour dans cette ville, je n’ai pas encore eu le courage de me rendre sur leurs sépultures. Elles me manquent tellement… Je me sens si seule depuis que ma sœur a mis fin à ses jours. Si seulement elles étaient là pour me soutenir et m’aider à passer ce cap douloureux. Alex est présent, bien sûr, mais c’est différent, lui a encore toute sa famille alors je ne suis pas certaine qu’il soit la bonne personne pour comprendre ma douleur. 
 
    Me voilà devant les pierres tombales de ma famille. Elles ont été enterrées l’une à côté de l’autre. Leurs tombes sont à l’abandon depuis que papa ne peut plus se déplacer. 
 
    — Je vous promets que je viendrais prendre soin de vous, leur dis-je à voix haute. 
 
    Je m’agenouille et leur raconte ce qu’il se passe dans ma vie comme si elles étaient en face de moi. Je n’en ai pas honte, après tout, le monde entier le fait non ? Je dépose un baiser sur la pierre froide puis me dirige vers la chapelle où la cérémonie va avoir lieu. Nous sommes pour le moment seuls, alors je décide de prier silencieusement car Alex n’est pas du tout croyant et j’ai besoin de ce petit moment d’intimité.  
 
    Comme je le pensais, la foule se bouscule pour rendre un dernier hommage à mon père. J’en reconnais certains qui venaient souvent à la maison quand j’étais petite et d’autres que je n’ai pas eu le temps de connaître. Cela me fait chaud au cœur de voir comme il était apprécié. Les amis les plus proches s’installent près de nous, pour nous réconforter tant bien que mal. Le prêtre attend que nous soyons tous installés avant de commencer. 
 
    La cérémonie fut très belle, je n’ai pas voulu faire de discours, je n’en avais pas la force mais ses amis s’en sont chargés. J’ai tenté autant que possible de retenir les sanglots qui m’enserraient la gorge. Alex ne m’a pas lâché la main de toute la cérémonie et je l’en remercie, je pense que sans son soutien, je me serais effondrée. 
 
    Nous sortons de l’église et suivons le cortège. Ils déposent doucement le cercueil sur les tréteaux, j’y dépose une fleur pour un dernier au revoir. La main chaude d’Alex entrelace la mienne et il la serre pour me montrer à quel point il est avec moi dans ce moment douloureux. Aucun mot ne serait assez fort pour exprimer ma douleur, il le sait. 
 
    Nous sortons du cimetière alors que j’entends quelqu’un m’appeler. 
 
    — Hannah ? 
 
    Je me retourne et découvre Grace, une vieille amie de maman. L’image que j’avais d’elle dans mes lointains souvenirs est toujours la même, mis à part quelques mèches grises, plus nombreuses qu’autrefois. Ses yeux brillent, je ne sais pas si c’est le fait de me revoir ou si c’est d’avoir assisté à l’enterrement de papa. Quoi qu’il en soit, ça me réchauffe un peu le cœur de la voir ici. 
 
    — J’ai suivi toute la cérémonie, c’était un très bel hommage, je souhaitais également te présenter personnellement mes condoléances. 
 
    Elle me prend dans ses bras, les souvenirs du passé me reviennent en mémoire. À l’époque, je flirtais avec Devon, son fils. Elle était comme une deuxième mère pour moi et j’étais comme la fille qu’elle n’avait jamais eue.  Son fils et moi avions rompu car nous étions un peu trop jeunes pour prendre les choses au sérieux mais je venais tout de même rendre visite à Grace de temps à autre. À la mort de ma sœur, je suis partie et je n’ai plus eu de leurs nouvelles. 
 
    Je la lâche et la remercie. Alex me dit poliment que nous sommes attendus, je m’apprête à lui dire au revoir, puis me ravise. 
 
    — Grace ? 
 
    — Oui ma puce ?  
 
    Malgré les années, elle continue à m’appeler ainsi et j’en suis agréablement surprise.  
 
    — Est-ce que ça te dirait de venir manger un bout à la maison, si ton emploi du temps te le permet bien sûr. 
 
    Elle regarde sa montre puis acquiesce finalement. 
 
    — Oui ce sera avec plaisir, me sourit-elle, je te suis. 
 
    Une fois arrivés à la voiture, Alex me questionne sur l’identité de cette femme. Il serait inutile de préciser qu’il s’agit de mon ex belle-mère, alors je lui réponds simplement qu’il s’agit d’une amie de ma mère. Il acquiesce sans me questionner davantage. Il n’est pas du genre jaloux mais je n’ai pas très envie de me justifier, surtout aujourd’hui, de toute manière il n’y a rien à dire de plus. 
 
    Arrivés à la maison, je propose aux personnes présentes si elles le souhaitent, de prononcer chacun un mot qui représentait mon père afin que nous gardions un bon souvenir de lui. Il n’aurait pas voulu que nous passions la journée à pleurer son départ alors même si cela est très difficile pour moi, j’essaie de ne pas m’effondrer afin qu’il soit fier de moi, là-haut.  
 
    « Courageux, généreux, dynamique, modeste » sont les mots qui reviennent le plus souvent. Moi j’ai choisi le mot « déterminé » pour le décrire parce qu’il a toujours tout fait pour que je réussisse dans la vie et plus récemment, je dirais qu’il était déterminé à vaincre la maladie et qu’il est resté digne jusqu’à son dernier souffle.  
 
    Je me dirige vers Grace, car c’est la seule personne dont je me sens proche dans cette pièce. De plus, comme je l’ai invitée, c’est la moindre des choses que de discuter un peu avec elle.  
 
    Son sourire chaleureux me conforte dans le fait qu’elle est heureuse de me revoir, tout comme moi. Je lui tends un toast que j’ai préparé et je m’assoie à ses côtés. 
 
    — Tu m’as beaucoup manqué tu sais, me dit-elle tristement.  
 
    Si elle continue comme ça, c’est sûr que je ne vais pas pouvoir retenir mes larmes. 
 
    — Toi aussi, mais il fallait que je parte d’ici. 
 
    — Oui je comprends ma puce, c’est terrible ce qui est arrivé à ta sœur et tu as bien fait de t’éloigner quelques temps. 
 
    — En fait, je compte repartir dès que la maison de mon père sera vendue, je n’ai jamais eu l’intention de m’installer définitivement ici.  
 
    — Quel dommage ! Pourtant, j’ai appris que tu avais repris le poste de Madame Silver, partie à la retraite. Les enfants t’aiment beaucoup, tu sais. 
 
    — Comment sais-tu que les enfants m’apprécient ? Lui dis-je, curieuse. 
 
    — Tu n’as pas lu le dossier d’Alvin à ce que je vois, dit-elle amusée.  
 
    — Non, c’est vrai. Je suis là depuis deux mois mais je n’ai pas encore eu l’occasion de jeter un œil aux dossiers des élèves, lui dis-je ne sachant pas où elle veut en venir. 
 
    — Alvin est mon petit-fils et il ne parle plus que de toi à la maison. « Mademoiselle Kurt est plus jolie que mon ancienne maîtresse, elle est plus jeune et elle nous raconte des histoires à chaque fois avant d’aller à la sieste… ». Donc quand j’ai entendu dire qu’il s’agissait de toi, je me suis dit que c’était au tour du fils de tomber amoureux de la plus belle fille que la ville n’ait jamais connue. 
 
    Sa réflexion me fait rougir pas seulement pour tous ces compliments mais pour ce que j’ai entendu dans ses dernières paroles « c’est au tour du fils de tomber amoureux… ». Je souhaite en savoir plus sur Devon, je viens d’apprendre qu’il avait un fils mais Alex fait irruption dans notre conversation. 
 
    — Chérie, la femme de William souhaiterait connaître la recette de tes toasts au fromage alors je t’en supplie, viens à ma rescousse. 
 
    — Oh, heu, ça ne peut pas attendre cinq petites minutes ? 
 
    — Ne t’en fais pas ma puce, nous aurons d’autres occasions de nous revoir, je dois partir de toute manière.  
 
    Grace m’embrasse sur la joue et me remercie de rendre son petit-fils si joyeux. 
 
    — C’est un plaisir, il est adorable et très en avance pour son âge. J’espère te revoir très bientôt Grace. 
 
    J’ai du mal à la lâcher, je ne sais pas pourquoi. 
 
    — Tu as l’air bien proche de cette femme, me questionne Alex. Tu ne t’es pratiquement pas occupée des autres invités. 
 
    — C’est juste que nous étions complices à l’époque et ça m’a fait plaisir de la revoir. 
 
    — Ah d’accord. Bon, rejoignons les autres. 
 
    Je ne sais pas pourquoi il se préoccupe comme ça de ma relation avec Grace. À moins que ce soit moi qui sois un peu trop joyeuse de la revoir mais de toute façon je ne fais rien de mal. Sa présence m’a fait un bien fou et j’en ai oublié ma peine pendant quelques instants. Maintenant, je me sens de nouveau seule et triste, il faut pourtant faire bonne figure pour le reste de la soirée. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 6 
 
    Vengeance 
 
    Devon 
 
      
 
    Je m’installe au bar et bois ma bière tranquillement, Sara collée à moi. Ma mère arrive et me demande de la suivre deux petites minutes. 
 
    — Oui, qu’est-ce qu’il y a ? 
 
    — Tu sais qui est la nouvelle institutrice d’Alvin ? 
 
    Pourquoi me demande-t-elle ça ? Je m’en fiche totalement, du moment qu’elle fait correctement son boulot avec Alvin, je m’en branle de qui elle est. 
 
    — C’est Hannah, me dit-elle dans un grand sourire. 
 
    —  Hannah ? Je ne connais pas d’Hannah. 
 
    En vérité, je me souviens très bien de mon amour de jeunesse, simplement, je fais semblant parce que je n’ai pas envie de parler d’elle. Elle m’a laissé tomber alors que j’étais dingue d’elle. Ça m’a tellement fait mal que depuis, je n’ai pas retenté l’expérience. Je baise un point c’est tout, pas d’attaches, pas de sentiments donc pas de problèmes. 
 
    — Mais si, Hannah Kurt, tu as eu une histoire avec. Elle a repris l’ancienne maison des Anderson, la maison aux volets violets. Elle a enterré son père hier, tu le savais ?  
 
    — Toutes mes condoléances pour elle, dis-je froidement. 
 
    Pas que cela ne me fasse ni chaud ni froid mais je préfère me voiler la face plutôt que de ressentir quoi que ce soit pour elle. L’indifférence, c’est ce qu’il y a de mieux. 
 
    — Devon ! me réprimande-t-elle. Un peu de respect s’il te plaît, Hannah était comme ma fille et Ryan t’a toujours considéré comme quelqu’un d’important pour lui. 
 
    — Les temps ont changé Mima, tout a changé. 
 
    — Ce n’est pas une raison pour réagir ainsi, ça m’a fait de la peine de la revoir dans ces circonstances. 
 
    — Ah, et tu aurais préféré la revoir dans quelle autre circonstance ? la défié-je. 
 
    — Laisse tomber, je vois que tu n’es pas disposé à parler « entre adultes », grimace-t-elle. 
 
    — Tu as deviné, je n’ai pas envie de parler d’elle. Elle n’existe plus pour moi. 
 
    Je laisse ma mère plantée là et vais rejoindre la troupe dans la salle qui se situe à l’arrière du bar, là où nous avons l’habitude de faire le point. 
 
     Je rentre et m’installe directement à ma place attitrée. Mon père est en train de hurler comme d’habitude.  
 
    — On est à court de fric les mecs !  
 
    Il tape du poing sur la table puis se masse les tempes, signe de nervosité chez lui. Il faut sauver le club qui est à sec. Il a raison, il faut agrandir notre réseau principalement du côté du trafic de drogue. 
 
    Ben prend la parole : 
 
    — T’es cinglé mon gars ! Les flics nous ont à l’œil. On ferait mieux de se trouver un travail plus honnête, tu ne crois pas Monsieur le Président ? Ce n’est pas comme si c’était déjà la guerre dehors, ironise-t-il. 
 
    — Ça fait plus de vingt ans que la guerre entre les différents groupes de bikers existe Ben ! Ça ne date pas d’hier et tu le sais très bien.  Pour les flics, t’occupes pas de ça, mon pote me tient au courant de leurs faits et gestes, dit-il avec un sourire machiavélique.  
 
    — Ouais fais comme tu veux, c’est toi qui gères après tout. Et toi Devon, t’en penses quoi ? 
 
    — J’en pense que mon père a raison. On a besoin de fric et rapidement, on n’a pas trop le choix, mec.  
 
    Ben acquiesce à contrecœur. 
 
    — Bien, si tout le monde est d’accord, alors j’appelle les « Snakes » pour savoir s’ils veulent bien nous acheter la came. 
 
    En fin d’après-midi, Cameron reçoit le feu vert pour le rachat du stock complet. Avec le bénéfice, on pourra acheter de la nouvelle camelote et se faire un peu de marge en prime. Le club va repartir en beauté et tout ira bien. Il est temps pour nous de régler ce que les sudistes nous ont fait subir. Porter est maintenant parfaitement rétabli, mais on ne peut pas laisser une chose pareille se reproduire. Un des leurs en subira les conséquences, il est l’heure pour eux de passer à la caisse. 
 
    Il fait nuit et nous garons nos motos un peu à l’écart. Nos armes pointées et prêtes à tirer, nous avançons à pas de loup. Les représailles sont pour ce soir et nous avons choisi un père de famille comme prochaine victime. Ça peut paraître pathétique de s’en prendre à un innocent mais ce sont les terribles conséquences d’un mauvais choix de la part de son club.  
 
    Nous pénétrons dans la maison, Ben et Théo restent sur le pas de la porte pour surveiller nos arrières, tandis qu’Owen grimpe à l’étage où nous pourrons trouver notre cible dans sa chambre. Le cœur battant, je pousse la première porte discrètement mais il s’agit de la chambre du petit garçon, je poursuis donc mon chemin. Seconde chambre, j’ouvre et vérifie que le mec s’y trouve bien. 
 
    Je suis projeté au sol et reçois un coup de crosse sur la tête. Merde ! Cet enfoiré nous a entendus. Dans la bagarre, j’ai perdu mon flingue alors je cogne ce gars jusqu’à ce que je puisse reprendre mon arme. Owen qui était encore dans l’escalier se précipite pour me venir en aide et lui tire une balle en pleine tête. Je récupère mon arme, tandis que des pas se font entendre mais c’est déjà trop tard. Owen n’ayant pas vu qu’il s’agissait du gamin, a tiré en pensant que c’était un autre membre du club des sudistes. Ensuite, tout va trop vite, sa femme ayant entendu les coups de feu sort de la chambre à son tour, je lui tire dessus avant qu’elle ne remarque que son enfant a été abattu de sang-froid. Qui pourrait vivre sans son enfant de toute façon ? 
 
    Demain, la police fera une découverte macabre : une famille entière abattue sans aucun mobile apparent. Un bordel monstre dont nous sommes coupables, tous ces morts n’étaient pas prévus au programme. Seul le père devait payer mais, malheureusement le destin en a décidé autrement. Ça fait partie du deal dans lequel nous nous sommes engagés et nous en sommes pleinement conscients. Mais tuer un gamin ne fait pas partie de ma vision des choses et je ne sais pas si demain, je serai encore capable de me regarder dans une glace. Je culpabilise à mort en me disant que ça aurait très bien pu être Alvin à la place de ce petit et ça me déchire la poitrine rien que de l’imaginer. On se tire d’ici avant que les flics débarquent. 
 
    Je démarre ma Kawasaki et après une centaine de mètres, je fais signe aux gars de continuer sans moi. Je pars faire un tour seul, j’ai besoin de m’aérer l’esprit et d’oublier cette soirée merdique mais je me rends compte très vite que ça ne suffit pas. La conversation avec ma mère tourne en boucle dans ma tête, même lorsque je me battais avec ce mec ce soir, je pensais à elle. Hannah est devenue une femme maintenant et elle doit être encore plus belle qu’avant. J’ai envie d’aller voir ça de plus près, histoire de me la sortir de la tête, parce que c’est simplement la curiosité qui me pousse à aller prendre de ses nouvelles.  
 
    Putain ! J’ai déconné. Je n’aurais pas dû parler d’elle de cette façon, encore moins devant ma mère. C’est de sa faute après tout, elle m’a pris de court à me dire qu’elle était revenue en ville. Qu’est-ce que je pouvais répondre ? J’avais besoin d’avoir l’air détaché, de me dire que sa venue me laissait indiffèrent.  
 
    Putain mais qu’est-ce que je fais là, devant chez elle, à attendre comme un con ? Je devrais faire demi-tour pour aller baiser Sara, tiens ! C’est trop tard, mon poing est déjà en train de cogner la porte.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 7 
 
    Rencontre inattendue 
 
    Hannah 
 
      
 
    Je me réveille en sursaut, les cheveux collés au front, et perdue dans l’espace-temps. Depuis que mon père est parti, je ne cesse de faire des cauchemars, chaque nuit, c’est toujours la même chose. Je rêve de ma sœur, elle est toujours sur le point de me faire une révélation mais je me réveille systématiquement à ce moment-là. J’essaie de me rendormir et de connaître la suite de ce rêve mais impossible de m’y replonger. J’ai comme l’impression que ce songe est important pour moi et que mon subconscient essaie de me faire comprendre quelque chose, mais pour l’instant je n’arrive pas à en saisir le sens.  
 
    Je ferme les yeux et tente une nouvelle fois de rejoindre les bras de Morphée. Soudain, j’entends frapper à la porte, tout compte fait c’est peut-être pour ça que je me suis réveillée et non à cause du cauchemar. Je me tourne vers Alex pour regarder l’heure. 23h20. C’est pas possible ! Qui peut venir à une heure si tardive ? Les gens ne dorment plus ou quoi ?  
 
    Je me lève doucement pour ne pas réveiller mon homme, bien qu’en ce moment il a le sommeil lourd contrairement à moi, son travail le fatigue beaucoup. Comme quand il rentre à la maison, je suis bien souvent déjà au lit, on ne se croise qu’en coup de vent. Il a l’air d’adorer son travail donc je me demande s’il sera toujours d’accord pour repartir comme c’était prévu. J’étais loin de penser que nous devrions quitter la ville aussi vite. Il faudra bien que l’on trouve le temps d’en discuter car je compte mettre la maison de mon père en vente très prochainement. 
 
    J’enfile mon peignoir de satin blanc et me dirige à pas lourds vers la porte d’entrée, j’irai bien me recoucher mais apparemment, cette personne a décidé d’insister. 
 
    — Oui c’est bon, il n’y a pas le feu au lac ! marmonné-je entre mes dents.  
 
    Je jette un œil dans le judas et je suis surprise d’y découvrir Devon Tyler. Je ne sais pas si je dois ouvrir ou laisser tomber et faire semblant de ne pas avoir entendu. La curiosité l’emporte sur la raison, ainsi j’ouvre la porte et sors sur le seuil en refermant derrière moi. Le froid de la nuit tombée me chatouille la poitrine. Je surprends Devon en train de mater mes tétons durcis alors je tiens le pan de mon peignoir encore plus serré contre moi. 
 
    — Devon ? Qu’est-ce que tu fais là ? Comment as-tu eu mon adresse ?  
 
    — Salut Hannah, comment vas-tu ? 
 
    Sa voix bien plus grave que dans mon souvenir me réchauffe instantanément. Sa beauté est à couper le souffle. Il a laissé pousser ses cheveux bruns qui maintenant, lui arrivent sur la nuque. Il les repousse en arrière et cela le rend encore plus sexy.  
 
    Je remarque qu’il est venu à moto. Il a toujours rêvé de faire partie du gang de motards fondé par son père les « King Of Bikers ». Devon avait déjà un pied dedans quand on s’est quittés. Son look me confirme qu’il en fait désormais partie intégrante.  
 
    Je ne peux empêcher mes yeux de glisser sur son corps bien plus musclé que dans mon souvenir. Son visage est moins juvénile qu’auparavant et une barbe parfaitement taillée orne sa peau. Un tatouage représentant un serpent descend dans son cou, je suis quasiment certaine qu’il en a plein le corps. Il porte une chemise à carreaux par-dessous un blouson sur lequel je peux lire quelques inscriptions : « Vice-président, Men Of Bikers » et un peu plus bas se trouve un dessin, je pense qu’il s’agit de l’emblème du club : une moto qui s’enflamme avec en arrière-plan, le drapeau américain. Je suis immédiatement absorbée par ce monde que je ne connais pas et qui pourtant, m’attire irrévocablement. Je sais d’ailleurs qu’ils sont dangereux et peu fréquentables. Durant les quatre années où mon père était revenu dans cette ville, il n’a jamais évoqué Devon et je n’ai jamais demandé de ses nouvelles non plus. 
 
    — Tu as fini de me reluquer comme ça, dit-il les lèvres pincées pour retenir un sourire. 
 
    Moi, ça ne m’amuse pas du tout, je ne pensais pas me faire surprendre en flagrant délit, mais après tout, je suis juste surprise de sa présence ici, alors j’ai le droit de le regarder de haut en bas !   
 
    — Qu’est-ce que tu fais là ? chuchoté-je en insistant puisqu’il n’a toujours pas répondu. 
 
    — Ma mère m’a dit que tu étais revenue en ville, alors je suis venu voir ça de mes propres yeux. 
 
    — Et il te fallait venir en pleine nuit pour prendre de mes nouvelles ? dis-je sur la défensive. 
 
    — Tu as raison, je n’ai pas d’excuses en fait, je ne sais même pas pourquoi je me retrouve devant ta porte Hannah. Ce dont je suis sûr par contre, c’est que je suis content de voir que tu te portes bien, dit-il en me détaillant à son tour. 
 
    Je me sens soudainement mise à nue et cela me fait rougir. Son regard n’est plus celui d’un adolescent mais bien celui d’un homme sexy et parfaitement sûr de lui. 
 
    — Je suis venu te présenter mes condoléances, ton père était quelqu’un de bien. 
 
    — Merci, lui dis-je les larmes aux yeux. 
 
    C’est encore trop récent pour que je puisse entendre son nom sans verser quelques larmes. 
 
    Me rendant soudain compte que nous sommes encore dehors, je culpabilise de le laisser ainsi mais se serait déplacé vis-à-vis d’Alex de le faire entrer chez nous.  
 
    — Je suis désolée mais tu ne peux pas entrer. Mon fiancé dort alors peut-être devrions nous reporter cette discussion à une heure un peu plus décente. 
 
    — Tu es fiancée ?  
 
    Ce mec n’est pas croyable, c’est la seule chose qu’il a retenu ! Tout à coup, des mains se posent sur mes épaules et je sursaute comme si je venais d’être prise en flagrant délit. Mes yeux sont restés fixés sur Devon, je le vois froncer les sourcils, comme si quelque chose le chagrinait. 
 
    — On parle de moi ? intervient Alex. M’amour, tout va bien ? 
 
    Je m’excuse de l’avoir réveillé. Ses mains se posent maintenant sur ma taille, il a besoin de mettre une barrière entre Devon et moi ou alors il essaie de marquer son territoire comme si cela paraissait évident. Alex n’est pas très tactile habituellement mais là, j’ai l’impression qu’il ressent le besoin de s’affirmer. 
 
    Devon tend sa main à Alex, alors qu’il s’adresse uniquement à moi :  
 
    — Inutile de faire les présentations, nous nous sommes déjà rencontrés.  
 
    Une soudaine tension s’installe entre nous trois. Aussitôt, je m’aperçois que je suis en train de discuter avec un homme que mon fiancé ne connaît même pas mais surtout, que je suis à moitié nue et horriblement mal à l’aise. Quant à ces deux hommes, je ne sais pas ce qu’il se passe, mais ils ont l’air d’être sur la défensive.   
 
    — Effectivement, répond Alex, Monsieur Peter, c’est bien cela ?  
 
    — Tyler, le corrige Devon, agacé. 
 
    Je les observe s’affronter du regard et c’est finalement Devon qui rompt le silence. 
 
    — Ton fiancé, déclare-t-il en insistant bien sur ce mot, veut racheter mon garage qui connaît quelques difficultés en ce moment. Je lui ai toutefois précisé que ces petits soucis n’étaient que temporaires.  
 
    Il ne le regarde plus, ses yeux restent rivés sur moi, comme si je pouvais intervenir sur ce qu’il venait de dire, mais malheureusement, je ne sais pas quoi lui répondre car je ne comprends même pas de quoi il parle. Heureusement, Alex me sort d’affaire et prend de nouveau la parole. 
 
     — Comme je vous l’ai expliqué, Monsieur Tyler, vous avez encore largement le temps pour prendre une décision. Sachez cependant qu’une offre pareille ne se refuse que très rarement. Dans votre cas, vous devriez bien y réfléchir, ma proposition est plus que raisonnable. 
 
    — C’est tout réfléchi, je ne le vous céderai pas, quel que soit le prix que vous me proposerez. Je ne changerai pas d’avis. 
 
    — Eh bien merci d’être passé Monsieur Tyler, mais je pense que ma fiancée et moi aimerions retourner dormir. Si vous souhaitez en rediscuter, vous avez toujours ma carte. 
 
    Devon repositionne son casque sur sa tête, nous fait un signe de tête et repart dans la direction opposée.  
 
    — Que faisait ce connard chez nous ? Tu le connais ? 
 
    Je suis choquée qu’il le traite ainsi alors qu’il ne le connaît même pas. Son comportement est étrange alors qu’il ne s’est jamais comporté ainsi. Je peux comprendre que Devon n’ait pas voulu lui vendre son garage mais je suis certaine que cela ne doit pas être la seule raison de son hostilité. 
 
    — C’est un vieil ami, lui réponds-je simplement.  
 
    Inutile de lui préciser quel genre de relation nous entretenions, cela rendrait les choses encore plus… étranges. 
 
    — Ok, et bien vous vous êtes revus, c’est cool, mais je ne veux pas que tu le fréquentes. J’ai vu sa bande de motards, ils sont vraiment spéciaux, ne t’approche plus de lui, c’est clair ? 
 
    Je suis stupéfaite, c’est bien la première fois que je le vois réagir aussi violemment. J’acquiesce tout de même, préférant lui cacher pour le moment que son fils est dans ma classe et que par conséquent, je serai amenée à le revoir tôt ou tard. De toute façon, je ne vois pas où est le mal, je n’ai rien à me reprocher après tout. 
 
    — Tu viens te coucher m’amour ?  
 
    — Oui, j’arrive tout de suite. 
 
    Finalement, je ne retourne pas me coucher immédiatement, je suis encore sous le choc de cette rencontre étonnante. Toute cette animosité entre Alex et Devon me laisse perplexe, il faut que je découvre pourquoi ils ont réagi ainsi. Si je ne peux pas en discuter avec Alex sans qu’il ne soit sur la défensive, alors je poserai directement la question à Devon. Je trouverai bien un moyen de l’approcher à nouveau sans qu’Alex ne le sache. 
 
    Il est plus de deux heures du matin lorsque je rejoins Alex qui comme d’habitude, me tourne le dos. Alors je ferme les yeux et repense à Devon secrètement. Je ne peux pas nier que le revoir m’a touchée et que mon cœur s’est emballé. Je finis par me rendormir en faisant de doux rêves pour la première fois depuis longtemps. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 8 
 
    Le pacte 
 
    Devon 
 
      
 
    Je savais bien que c’était une mauvaise idée. J’ai préféré ne pas rentrer à la maison tout de suite afin de faire une petite virée sur ma bécane en solitaire. Je suis dans une colère noire, il valait mieux que je me calme avant de rentrer et de tout exploser chez moi pour le regretter ensuite. Si j’étais resté là-bas, j’aurais pété les dents de Monsieur-parfait. Avec ses « m’amour », il m’a mis hors de moi, ce sale prétentieux ! Putain mais quel hypocrite ce type ! Non seulement il me serre la main comme si on était potes mais en plus il essaye de bousiller ma vie en me volant la seule chose pour laquelle j’ai trimé dur : mon garage. 
 
    Le pire dans tout ça, c’est qu’il est en train de briser le cœur d’Hannah. Je ne pense pas qu’elle soit au courant des petites escapades de ce connard avec sa secrétaire, ou alors, elle a bien changé. Putain, quand elle m’a présenté à son « fiancé » et que j’ai vu que c’était ce mec, j’ai pris sur moi pour ne pas lui foutre mon poing dans sa petite gueule de con. J’ai bien failli lui dire que son abruti de « fiancé » comme elle l’appelle, se fout bien de sa gueule, mais j’ai trop de respect pour elle, alors j’ai préféré me taire. Est-ce que c’était la bonne solution ? Après réflexion, je n’en suis pas sûr. J’aurais préféré lui ouvrir les yeux, mais je ne suis pas certain qu’elle m’aurait cru. Elle a l’air de l’aimer et de toute façon le temps qui nous a séparés n’aurait pas joué en ma faveur. Je suis un inconnu maintenant pour elle, je l’ai vu à sa façon de me regarder de haut.  
 
    Aujourd’hui, nous ne vivons plus dans le même monde. J’aurais voulu discuter un peu plus longtemps avec elle pour savoir si tout allait bien et lui demander comment elle se sentait après la mort de son père mais ce con nous a interrompus du coup, j’ai préféré abréger la conversation.  
 
    Maintenant, me voilà seul comme un con à essayer de me calmer sur une plage déserte. Putain, je me les gèle ! Mais j’ai besoin de sentir ce vent glacé me fouetter le visage, les frissons parcourir mon corps et lutter contre le froid. C’est la seule solution que j’ai trouvée jusqu’à présent pour me calmer.  
 
    Je ferme les yeux et profite de cet instant de solitude et de plénitude jusqu’à ce que mon téléphone se mette à sonner. Je regarde l’heure et il est six heures du matin. Merde déjà ! Je n’ai pas vu passer le temps à force de ruminer dans mon coin. C’est Owen, et s’il m’appelle à cette heure-ci, ce n’est pas bon signe. Je m’empresse de répondre parce que mon pote a certainement besoin de moi. 
 
    — Salut, frérot ! 
 
    — Putain t’es où ? Je suis allé au bar et t’étais pas là. J’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose merde, tu fais chier ! 
 
    — Oh, du calme frère, je ne pensais pas que j’avais des comptes à te rendre… 
 
    — C’est à cause de Grace, elle m’a appelé ce matin en panique parce tu n’es pas venu rechercher Alvin hier, ce qui veut dire que tu n’es pas rentré chez toi. 
 
    — Je suis allé me promener, j’avais besoin de prendre l’air. 
 
    — En pleine nuit ? C’est à cause de ce qui s’est passé hier ? 
 
    — Non t’inquiète, rien à voir.  
 
    Quoique, si un peu, mais ça, je le garde pour moi. Je sais que le jour où je n’irai pas bien je pourrais compter sur lui. 
 
    — Bon, tu peux la rappeler pour moi et lui dire que j’arrive ? Ma batterie est quasiment à plat.   
 
    — Ça marche mec, et il raccroche. 
 
    J’arrive au bar quelques minutes plus tard et toute la bande est réunie. Je ris intérieurement à la vue des bécanes alignées et toujours dans le même ordre. Une vraie bande de tarés… 
 
    — Un revenant ! crie mon père. 
 
    — Alors quoi ?  J’ai plus le droit de me faire une virée en solitaire ? lui dis-je en riant.  
 
    Il me tape dans le dos en guise de salut et tous les autres suivent le rythme. 
 
    — Vous êtes tous tombés du lit ou quoi ? 
 
    — Non fiston, j’ai reçu un texto cette nuit, et j’avais besoin de ton avis. Regarde ça. 
 
    Il me tend son téléphone où je peux lire ce fameux message qui provient du président des sudistes : 
 
      
 
    Le message est passé ! 
 
    Nous avons tous une même passion et un même objectif : survivre  
 
    Alors n’est-il pas temps de cesser cette guerre qui nous détruit tous ? Si toi et ton club êtes d’accord, rejoignons-nous sur un terrain neutre afin de conclure un vrai pacte, afin d’enterrer la hache de guerre. 
 
      
 
    Je lui fais part de mon sentiment. 
 
    — Franchement, je ne sais pas quoi te dire. Toi, qu’est-ce que tu en penses ? 
 
    — C’est pour ça que je voulais que tu viennes fiston, pour moi, c’est un piège. S’il pense que nous voulons aussi la paix, ça signifie pour lui que nous viendrons sans armes et par conséquent, il pourra nous prendre par surprise une fois de plus. Voilà comment je vois les choses. 
 
    Je regarde les autres pour avoir leur ressenti sur tout ça mais ils lèvent les mains. Signe qu’ils ne veulent pas se prononcer. 
 
    — Je pense que tu es trop méfiant, il faut leur laisser une chance. Après tout, moi aussi j’en ai marre de cette fichue guerre. On pourrait aller à ce rendez-vous et voir comment ça se passe ? Bien sûr, on sera armés, pas besoin de prendre des risques inutiles. 
 
    — D’accord, on n’a qu’à faire ça, après tout, tu as peut-être raison, ils sont probablement de bonne foi.  
 
    J’espère que je ne me trompe pas, me dis-je à moi-même. 
 
    Je bricole toute la journée sur une bécane un peu vieillotte mais je compte un jour lui faire goûter au bitume. Elle est de 1962 et cela fait plusieurs mois que je bosse dessus mais elle ne démarre toujours pas. J’ai toujours les mains dans le cambouis quand ma mère apparaît. On ne s’est pas revu depuis hier et je compte lui présenter mes excuses pour lui avoir parlé sèchement. Je n’aurais pas dû être si agressif, surtout qu’elle n’avait rien dit de mal. 
 
    — Je me suis inquiétée pour toi, tu aurais dû me prévenir. 
 
    — Je sais mais je n’ai pas vu le temps passer. 
 
    — Écoute, je… Dit-on en même temps. 
 
    — Toi d’abord, rit-elle. 
 
    — Je suis désolé pour hier, je n’aurais pas dû réagir comme ça, je ne sais pas ce qui m’a pris… 
 
    — C’est moi qui n’aurais pas dû te parler d’Hannah. C’était déplacé. 
 
    — Non ! Tu as bien fait, je suis allé la voir, lui dis-je un peu honteusement mais soulagé de pouvoir en parler à quelqu’un.  
 
    — Comment ça s’est passé ? dit-elle tout à coup très intéressée. 
 
    — Eh bien, je pense que tu aurais pu me prévenir qu’elle était fiancée, je me serais moins ridiculisé ! 
 
    — Je ne pensais pas que c’était important de le préciser. 
 
    — Ben si un peu quand même puisque, curieux comme je suis, je me suis rendu chez elle et son connard de mec était là… 
 
    — Connard ? Carrément… 
 
    — Oui, crois-moi, je sais ce que je dis. 
 
    — Tu le connais ? m’interroge-t-elle. 
 
    — Oui c’est un entrepreneur ou je ne sais quoi qui rachète des entreprises en faillite. Il est venu me voir pour racheter le garage. Bref, je l’ai surpris en train de « peloter » le cul de sa secrétaire en arrivant ici, du coup ça m’a surpris de le savoir fiancé à Hannah. 
 
    — Tu es sûr que c’est lui au moins ? Et tu es certain qu’il la « pelotait » comme tu dis ? 
 
    — Absolument ! Il s’est présenté et crois-moi, c’était limite s’il ne la baisait pas sur une bécane devant moi.  
 
    —  Qu’est-ce que tu comptes faire ? Tu vas lui dire ? 
 
    — Bien sûr que non, elle m’a regardé de haut en bas, comme si j’étais de la merde. Alors accuser son mec d’infidélité, elle ne me croirait certainement pas. 
 
    — Hannah ne juge pas les gens comme ça, elle a certainement été surprise de te voir débarquer chez elle sans prévenir. Le jour de l’enterrement de son père, nous étions sur le point de parler de toi, mais son fiancé nous a interrompus à ce moment-là et crois-moi, elle n’avait pas l’air d’être réticente… 
 
    Je suis étonné de ce que m’apprend ma mère et je n’en crois pas un mot. C’est évident qu’Hannah me prend maintenant pour un moins que rien. Comment pourrait-elle s’intéresser à un biker, trafiquant, qui ne pourrait lui ramener que des ennuis alors qu’elle a devant elle un type pété de tunes, bien sous tous rapports ? Ou presque… 
 
    Je regarde ma montre, je suis déjà à la bourre pour le rendez-vous de ce soir, je n’ai pas vu la journée passer. 
 
    — Bon il faut que j’y aille, les gars m’attendent, lui dis-je en l’embrassant sur la joue. 
 
    — Prenez soin de vous ok ? 
 
    — Oui maman, tu nous connais ! 
 
    — Justement ! C’est bien ce qui me fait peur ! 
 
    Je lui souris et fais signe de la main. Inutile d’insister, elle a raison et elle a de quoi s’en faire d’avoir épousée un homme comme mon père puis d’avoir hérité d’un fils comme moi. 
 
    J’arrive au bar, où encore une fois tout le monde m’attend. 
 
    — Salut fiston, t’es en retard comme d’hab’ ! Prends un verre rapide si tu veux, avant qu’on ne commence. Les sudistes nous attendent déjà depuis quinze bonnes minutes. 
 
    Nous partons donc avec vingt minutes de retard, on a rendez-vous avec le président de leur club qui avait envoyé le message à Cameron. D’après ce que nous avons compris, il souhaiterait que la guerre s’arrête entre nous et que nous concluions un marché. Mon père n’était pas très chaud pour y aller, mais je lui ai un peu forcé la main. Espérons que tout se passe bien, sinon, je risquerais de m’en mordre les doigts. Je ne me fais pas trop de soucis, la plupart du temps, je prends les meilleures décisions en ce qui concerne le club. 
 
    Nous arrivons sur le quai, armés jusqu’aux dents, on ne sait jamais ! Il vaut mieux prévenir que guérir. Le président nous attend patiemment, Cameron s’approche afin de lui serrer la main. Je reste en retrait, pour guetter les alentours avec les potes, tous rassemblés pour cette petite réunion. Les Texans aussi nous surveillent du coin de l’œil, la tension est palpable et tout le monde se regarde en chien de faïence. 
 
    Heureusement, la soirée se termine bien, mon père et le président de ce club s’autorisent même une petite accolade amicale. Nous sommes tous soulagés que la rencontre se termine ainsi. Nous rentrons sereinement au bar, où un tas de filles nous attend bien sagement pour nous soulager de cette tension accumulée ces derniers jours. Je prends Sara par les hanches, ma petite préférée et l’emmène dans les toilettes. Comme moi, elle a besoin de ça pour se vider la tête, pour oublier toute la merde qui nous entoure. Nous sommes pareils, pas d’effusion, pas de grands sentiments, juste de la baise qui nous suffit à évacuer. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 9 
 
    Joyeux Noel 
 
    Hannah 
 
      
 
    Nous sommes mi-décembre et ce soir, nous fêtons la période de Noël avec les enfants de l’école. Je trouve cette idée géniale. Dans l’ancienne école où je travaillais, les enfants étaient un peu trop grands pour rencontrer le père Noël.  
 
    La directrice, Mme Anderson, a autorisé les enfants à rester chez eux pour la matinée afin que nous ayons le temps de tout mettre en place pour qu’ils soient émerveillés et surpris en découvrant toutes ces belles décorations. Cette année, le rouge est associé au vert traditionnel. Des guirlandes annonçant de joyeuses fêtes et une bonne année ornent le hall d’entrée où seront accueillis les parents accompagnés de leurs enfants. Les dessins des élèves, toutes classes confondues, sont accrochés un peu partout. De vraies œuvres d’art qu’ils pourront ramener plus tard.  
 
    Alice, mon assistante et maintenant amie est en cuisine, elle prépare les crêpes que nous vendrons pour remplir les caisses de l’école, et ainsi pouvoir organiser une sortie scolaire en fin d’année. Ma collègue qui s’occupe de la grande section de maternelle met en place les objets de Noël confectionnés par les petites mains des élèves qui seront également vendus au profit de l’école. Quant à moi, je m’occupe des derniers préparatifs, je m’assure que tout est prêt pour le spectacle.  
 
    Les portes s’ouvrent dans quelques minutes et je sens le stress monter en moi. Madame la directrice m’a préparé un discours que je ne suis pas prête à entendre. Je n’aime pas du tout être au centre de l’attention puisque je suis bien trop réservée pour cela. 
 
    Les parents sont aussi excités que les enfants qui entrent en masse dans notre salle de jeux, décorée en l’honneur de ce jour exceptionnel. Nous les accueillons chaleureusement, un verre de chocolat chaud pour certains et un verre de vin chaud pour d’autres. Un brouhaha commence à envahir la salle et des petits groupes se forment.  
 
    Quelques parents m’interpellent pour savoir comment se débrouille leur enfant en classe ou bien encore pour savoir si je m’adapte bien à mon nouvel environnement. Je les rassure en leur disant que chaque enfant progresse à son rythme et les remercie pour leur accueil aussi chaleureux.  
 
    Heureusement, Alice vient à mon secours sachant que je suis assez mal à l’aise pour m’exprimer en public. Elle me fait un clin d’œil et prend vite le relais auprès de mes interlocuteurs. Je profite ainsi du temps qui m’est libéré pour regarder les dessins qui m’entourent et celui d’Alvin retient évidemment mon attention. Il est très doué et je pense en toucher un mot à Devon, afin qu’il le suive très sérieusement, pour qu’il ne se sente pas mis à l’écart à cause de sa précocité. Certains enfants peuvent réagir de façon très négative s’ils ne sont pas bien entourés et cela peut nuire à leur avenir. 
 
    Une main se pose sur mes épaules, alors qu’une odeur masculine que je ne connais pas envahie mes narines. Je sursaute à ce contact, ce n’est pas Alex. 
 
    — Je fais si peur que ça ? me demande Devon, sentant la tension dans mes épaules. 
 
    — Non seulement… J’ai été surprise. Je ne m’attendais pas à te voir. Salut, bonhomme. 
 
     Alvin me salue brièvement avant de partir à la rencontre de ses camarades de classe. 
 
    — C’est le spectacle de mon fils, comment peux-tu croire que j’aurais raté ça ? 
 
    — Ce n’est pas ce que je dis, c’est juste que je ne t’ai encore jamais vu depuis le début de l’année. Tu ne l’as jamais amené à l’école.  
 
    — C’est parce que je ne savais pas que c’était toi la nouvelle institutrice dont Alvin n’arrête pas de me parler. 
 
    Sa remarque me fait rougir instantanément alors que je ne devrais pas. 
 
    — Oui, Grace m’en a déjà touché un mot, je suis ravie qu’il se plaise avec moi. C’est un petit garçon très en avance pour son âge, d’ailleurs, je comptais vous convoquer, toi et sa maman pour en parler. 
 
    — Il n’a pas de mère, me répond-il en me regardant droit dans les yeux, comme s’il attendait une réaction quelconque de ma part. 
 
    Je reste bouche bée devant cette révélation puisque j’étais persuadée que la jeune femme qui l’accompagnait tous les jours à l’école était sa maman, qui soit dit en passant est vraiment très jolie. 
 
    Comme s’il lisait dans mes pensées, il ajoute que Sara garde Alvin quand il n’est pas là. 
 
    — Oh d’accord ! lui réponds-je, ne sachant pas quoi dire d’autre et aussi parce que l’endroit n’est pas très approprié pour avoir ce genre de conversation.  
 
    En ce qui concerne la maman, cela restera un mystère pour le moment. 
 
    Je jette un regard aux alentours, gênée à l’idée qu’Alex puisse de nouveau nous voir ensemble. Il m’a promis d’essayer de finir plus tôt pour venir voir enfin l’endroit où je travaille. Cependant, la seule chose que je remarque, c’est Alice qui nous observe du coin de l’œil, sûrement étonnée de me voir accompagnée d’un seul homme alors que tout à l’heure, j’étais très entourée.  
 
    — Alors qu’est-ce que tu deviens ? lui dis-je pour changer de sujet et surtout, profiter de ce moment en tête à tête pour en savoir plus. 
 
    À chaque fois, nous sommes interrompus.  
 
    — Qu’est-ce que tu veux savoir au juste ? insiste-t-il. 
 
    — Tout ce que tu voudras me dire…  
 
    J’ai dit cela sans me rendre compte qu’il pouvait prendre ça comme un jeu. Il me sourit de ses dents magnifiquement parfaites. Décidément, il est toujours aussi charmeur. 
 
    — Alors, j’habite toujours dans ce trou à rat comme tu as pu le constater. Je fais partie du club de mon père comme j’en ai toujours rêvé. J’ai ouvert mon propre garage il y a cinq ans, que ton cher et tendre veut me reprendre… 
 
    — Devon, je ne veux pas me mêler de vos affaires s’il te plaît…   
 
    — Ok, alors je n’insiste pas, dit-il l’air ailleurs. 
 
    — Et côté cœur ? me risqué-je. 
 
    — Oh ça ? Je suis célibataire mais ce n’est pas la traversée du désert si tu vois ce que je veux dire. 
 
    En fait non, je ne comprends pas où il veut en venir, je dois être bête ce n’est pas possible. Je secoue la tête et fronce les sourcils pour qu’il devine mon incompréhension. 
 
    Alors il regarde autour de nous avant de se pencher vers moi pour me murmurer à l’oreille : 
 
    — Ça veut dire, Hannah, que je baise avec qui je veux et quand je veux… 
 
    Je ne sais pas si c’est de le savoir si près de moi, de sentir son souffle sur ma peau ou si ce sont ses mots délicieusement crus qui me font rougir. Il se redresse avec une lenteur exagérée et à cet instant plus rien n’existe autour de nous.  
 
    Une image vieille de huit ans me revient en mémoire. Son corps musclé contre le mien, ses hanches contre les miennes, son sexe contre le mien et sa bouche si douce m’embrassant si cruellement, que j’ai failli m’évanouir.  
 
    Je dois être rouge comme une tomate mais je m’en fiche, tout ce qui compte, ce sont ses yeux bleu foncé plongés dans les miens.  
 
    Le temps s’arrête sans que je ne culpabilise pour autant, en tout cas, pas pour le moment. Mais soudain, j’entends des applaudissements et je sens les regards posés sur moi. Je crois que l’on m’a appelée mais je n’en suis pas totalement certaine alors je me tourne vers Alice qui me fait de gros yeux en me désignant l’estrade. Merde ! Il fallait que je passe devant tout le monde au pire moment ! 
 
    — Excuse-moi, je dois y aller, on m’attend. 
 
    — Oui, il semblerait, rit-il. Il me presse la main et me souhaite bon courage, sachant pertinemment que je déteste ça ! Ce contact me réchauffe plus qu’il ne le devrait, mais me donne l’énergie nécessaire pour affronter tous les regards, alors que mon fiancé n’est toujours pas présent pour vivre cela avec moi. 
 
    Madame Anderson me félicite pour mon investissement pour l’école et à ma plus grande surprise, me demande devant toute l’école si je souhaiterais devenir la nouvelle institutrice titulaire. Une embauche en quelque sorte. Je ne sais pas quoi répondre alors que tout le monde applaudit de plus belle. Gênée par cette promotion inattendue, je lui réponds que j’en serai ravie. Je suis à la fois très contente de cette opportunité mais aussi stressée à l’idée de l’annoncer à Alex en rentrant à la maison. Nous avions pourtant convenu en arrivant ici que ce n’était que temporaire, alors comment va-t-il réagir à cette annonce ? 
 
    La directrice me serre dans ses bras et je la remercie énormément pour cette opportunité. Mon regard accroche instantanément celui de Devon, qui me fait un signe de tête en me souriant. Je suis au moins sûre d’une chose, si j’avais été en couple avec Devon à ce moment-là, il aurait été fier de moi alors que je ne suis pas certaine qu’Alex le soit. 
 
    Je redescends de l’estrade pour laisser place au spectacle que les enfants ont préparé : des chansons et des danses sur le thème de Noël, bien évidemment. Les parents vont être fiers de leurs chérubins. Alice m’attrape par le bras et me félicite pour ma promotion. Je la soupçonne d’être de connivence avec la directrice mais je lui pardonne. Très vite, elle enchaîne sur un autre sujet. Nous nous approchons de la scène, aux places réservées aux professeurs et à l’administration. 
 
    — Alors tu ne me présentes pas ton mari ? me demande-t-elle toute excitée. 
 
    — Mon quoi ? Tu es devenue folle ou quoi ? Premièrement, je ne suis pas mariée et deuxièmement la personne dont tu parles est le papa d’Alvin mais aussi un ami d’enfance.  
 
    — Oh je suis désolée ! Tu es si discrète sur ta vie privée, que de te voir si proche de cet homme, j’en ai déduit que...  
 
    — De toute façon, mon fiancé n’est même pas venu alors on change de sujet s’il te plaît !  
 
    — Mais dis-moi, le beau gosse de tout à l’heure pourrait peut-être le remplacer ? me dit-elle tout sourire. 
 
    — Dans tes rêves Alice ! Ce n’est pas mon genre ! 
 
    — Quoi donc ? Ton ami ou le fait de tromper ton cher et tendre ?  
 
    — Chut !  Ne parle pas si fort, le spectacle va commencer et je n’ai pas envie que toute la salle soit au courant de notre conversation. 
 
    — Tu n’as pas répondu à ma question pour autant, me chuchote-t-elle. 
 
    — Je parlais pour les deux. 
 
    — Menteuse !  
 
    Je décide de ne pas relever. D’une part parce que le spectacle a déjà commencé et d’autre part, parce qu’elle n’a pas tort. Qui pourrait résister au charme de Devon ? Il est plutôt sexy, il a un style bien à lui mais je pense qu’il doit en faire craquer plus d’une. D’ailleurs, il me l’a bien fait comprendre, il ne s’en n’est pas caché. 
 
    Le spectacle est à présent terminé, les enfants ont été merveilleux, place maintenant à l’entracte pour la vente des crêpes et des objets de Noël. Un peu plus tard, les élèves auront la surprise de découvrir le père Noël. J’ai hâte de voir les étincelles dans leurs yeux.  
 
    Je me lève pour rejoindre mon stand quand je m’aperçois que Devon et Grace étaient assis juste derrière nous. Merde ! J’espère que nous avons été assez discrètes pour qu’ils n’aient rien entendu de notre conversation, sinon quelle honte ! J’essaie de me faufiler discrètement mais Grace m’interpelle. 
 
    — Bonsoir, Hannah, dit-elle en m’embrassant sur la joue et je réponds chaleureusement.  
 
    Tout compte fait, ils n’ont peut-être rien écouté et quand bien même, je n’ai rien dit de mal. Devon me regarde d’un air désolé, tentant de me faire comprendre que Grace est toujours aussi « pot de colle. » Mais ça ne me dérange pas, j’ai toujours trouvé ce côté-là attendrissant chez elle. 
 
    — Bonsoir, Grace, ravie de te revoir. 
 
    — Devon m’a appris pour ta promotion, c’est formidable ! Tu comptes rester ici pour de bon ?  
 
    — Pour tout te dire, je n’ai pas encore eu le temps d’y réfléchir, j’ai dit oui sur un coup de tête, grimacé-je. 
 
    — C’est peut-être un signe du destin, me dit-elle avec d’un clin d’œil. 
 
    — Vous souhaitez acheter les petits objets qu’Alvin a confectionnés ? Nous les mettons en vente pour récolter des fonds afin de prévoir une sortie en fin d’année scolaire. 
 
    Je change de sujet car je ne veux pas penser à tout cela maintenant, je n’ai encore rien signé et j’ai encore un peu le temps d’y réfléchir. 
 
    — Évidemment que je vais prendre les objets de mon petit-fils adoré, dit Grace alors qu’Alvin vient d’arriver. Le pauvre est épuisé, la journée a été longue et il bâille à s’en décrocher la mâchoire. 
 
    — Mima, on va bientôt rentrer ? Le spectacle est fini. 
 
    — Il faut encore patienter un peu, lui dis-je. Nous avons une jolie surprise pour vous. 
 
    — Madame Kurt ?  
 
    — Oui, Alvin ? 
 
    — Tu es très belle aujourd’hui, encore plus que d’habitude. Tu sais, quand tu as de la peinture sur les joues à cause de nous, me confit-il. 
 
    Oh ! Qu’est-ce qu’il me fait craquer ce petit, et plus je le regarde, plus je me demande comment j’ai pu ignorer la ressemblance flagrante avec son père. 
 
    — Viens Alvin, on va aller voir ce que tu nous as fait de beau et ensuite, on ira manger une crêpe pour passer le temps. À tout à l’heure les enfants, s’exclame Grace en attrapant son petit-fils.  
 
    Me voilà de nouveau seule avec Devon. Il rompt rapidement le silence gênant entre nous. 
 
    — Alvin a raison, tu es très jolie, enfin plus jolie qu’en pyjama, me complimente-t-il en évitant mon regard. 
 
    — Heu… Merci. T’es pas mal non plus, réponds-je sincèrement. 
 
    — Je ne te fais pas un compliment pour que tu m’en fasses un, me dit-il un peu déçu par ma remarque. Je sais bien ce que tu penses de moi « Devon le biker à la sale dégaine, qui a mal tourné et n’a même pas un rond en poche » continue-t-il comme s’il parlait à ma place.   
 
    Pourquoi cette réaction si soudaine ? 
 
    — Ne sois pas ridicule, je n’ai jamais pensé cela, essayé-je de le raisonner, ce n’est ni le moment ni l’endroit pour se disputer. 
 
    — J’ai bien vu comment tu me regardais quand je me suis ramené chez toi. 
 
    À présent, il m’observe et semble blessé. Je ne pensais pas qu’il réagirait de cette manière et je ne pensais pas à mal. 
 
    — Tu te trompes, Devon, si je te regardais avec insistance, c’est parce que j’admire ce que tu es devenu. 
 
    Je ne devrais pas me dévoiler ainsi mais je ne veux pas qu’il ait une mauvaise opinion de moi. Je pensais pourtant qu’il était un homme sûr de lui. Puis de toute façon, cela restera entre nous, quoi qu’il arrive. 
 
    — Tu es quelqu’un de bien, Hannah, ouvre les yeux s’il te plaît. 
 
    — De quoi tu parles ?  
 
    — Je dois rejoindre ma mère et mon fils, à plus. 
 
    — Non, Devon, tu ne peux pas me laisser en plan après avoir dit ça, tu dois m’expliquer. 
 
    Mince, j’ai presque crié et les gens autour de nous, nous observent curieusement. Mais trop tard, il s’est déjà renfermé sur lui-même et je pense qu’il ne m’en dira pas plus ce soir. 
 
    La soirée touche à sa fin et je n’ai pas revu Devon, il m’a évité comme la peste. Cette journée a été riche en émotions, je n’ai qu’une hâte, c’est d’aller me coucher. J’ai perdu le sourire qui ne m’avait pourtant pas quitté de la journée et Alice le remarque. Elle m’aide à ranger les décorations dans des cartons en me demandant si tout va bien. 
 
    — Oui, ne t’inquiète pas, je suis juste éreintée par cette journée, mais c’est les vacances, je vais pouvoir me reposer ! 
 
    — Oui, super. Ça te dit que l’on s’organise une petite sortie entre filles pendant cette période ? 
 
    — J’aurais adoré vraiment, mais je dois débarrasser les affaires de mon père pour mettre la maison en vente et ça va me prendre une éternité. Mon père avait tendance à garder des tas de choses inutiles, lui dis-je en souriant heureuse de penser à lui. 
 
    — Si tu veux, je peux venir t’aider, ça sera plus rapide à quatre mains, et puis, personne ne m’attend à la maison, tu sais ! 
 
    — C’est gentil mais je ne veux pas te faire perdre ton temps. 
 
    — Je te jure que ça me fait plaisir, allez s’il te plaît, je n’ai rien de prévu ! 
 
    — Ok ça marche, merci Alice, c’est vraiment gentil. 
 
    — Pas de quoi ! 
 
    Nous finissons de ranger la salle avant de boire une coupe de champagne entre collègues pour fêter nos congés. Ensuite, nous repartons chacune de notre côté. Je promets à Alice de la rappeler pour lui fixer un rendez-vous.  
 
    Arrivée à la maison, je traine pour retarder le moment d’aller au lit, sachant pertinemment qu’Alex est déjà couché et qu’il a oublié que c’était l’arbre de Noël de l’école.  
 
    Je suis vraiment déçue par ses absences de plus en plus fréquentes, et je le trouve changé depuis que nous avons emménagé ici. Mes pensées me ramènent à cette journée avec Devon. En réalité, c’est comme si nous avions passé la journée à discuter, rien que tous les deux. Je refuse de me l’avouer mais il était plus que mon petit ami à l’époque, il était mon confident avant tout et cela me manque, maintenant que j’ai eu un aperçu de ce que j’ai manqué toutes ces années. Ma relation avec Alex est sécurisante, voire apaisante mais elle n’a jamais été aussi palpitante que lorsque mon cœur battait pour Devon, ça je ne peux pas le nier. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 10 
 
    Probleme de mecanique 
 
    Devon 
 
      
 
    Hier soir, je n’arrivais pas à fermer l’œil alors j’en ai profité pour faire un tour de moto. C’est devenu un rituel pour calmer mes nerfs. Je me suis arrêté devant la maison d’Hannah simplement parce que je dois passer devant chez elle pour rentrer chez moi. En fait non, il me suffirait de passer par la rue parallèle, mais je n’en avais pas envie.  
 
    La lumière était allumée et j’ai dû faire un effort surhumain pour ne pas descendre afin de tout lui avouer. Je ne sais même pas ce qui me retient après tout, ce mec mériterait qu’on le remette à sa place une bonne fois pour toute, ce qui permettrait à Hannah d’ouvrir les yeux. Il n’a même pas été foutu de venir à l’arbre de Noël de l’école, alors qu’elle a reçu une promotion.  
 
    Elle avait l’air si désemparée, que j’avais envie de la serrer dans mes bras mais je n’ai pas voulu la mettre encore plus mal à l’aise qu’elle ne l’était déjà. J’avais l’impression de retrouver la Hannah que je connaissais, réservée, mais toujours sincère. Elle m’a presque avoué que je lui plaisais toujours, ses pommettes ont rougi délicieusement comme lorsque je lui faisais l’amour.  
 
    J’ai quitté la soirée précipitamment parce que je n’avais qu’une envie, c’était de lui dire que son mec était un connard infini qui baisait sa secrétaire, mais je ne pouvais pas lui avouer ça de cette façon.  
 
    Alors plutôt que de briser son couple, j’ai préféré aller me défoncer la tête avec la came stockée dans l’entrepôt du club.  
 
    Au départ, on devait juste la vendre et ne pas se servir mais avec Théo, il arrive qu’on se défonce, passant nos soirées sinistres à planer pour tenter d’oublier ce que nous sommes devenus.  
 
    Avec Owen et Théo, on se connaît depuis tout gosse, et on ne s’est jamais quitté, alors c’est tout naturellement qu’ils m’ont rejoint dans le club de mon père. On a fait les 400 coups tous les trois. On a même été jusqu’à braquer une bijouterie, heureusement, on ne s’est pas fait choper, mais c’était in extremis. Des putains de p’tits cons ! On s’est calmé depuis, même si on continue encore de dealer, mais on n’a pas vraiment le choix puisque mon père pense que c’est la seule solution pour faire survivre le club financièrement. Je le suis dans la plupart de ses décisions, mais il arrive parfois que je sois en désaccord avec lui et le trafic de drogue en fait partie.  
 
    Je n’aurais jamais cru que je dirais ça un jour mais quelquefois, j’ai l’impression que c’est moi le père et lui le fils. Il est encore moins mature que moi, pourtant je suis loin d’être un exemple ! 
 
    Il est l’heure pour moi de réveiller Alvin, le gros dormeur, car je dois l’emmener chez ma mère pour pouvoir aller bosser un peu au garage. Je ne m’en fais pas pour lui, je sais qu’il va supplier ma mère pour qu’elle l’emmène à son terrain de jeu préféré avant la fin de journée. C’est comme ça qu’il aime passer son temps, les voitures et motos miniatures, ce sont pour les bébés comme il dit. Il est malin comme pas possible et il est si charmant qu’il en joue pour faire craquer les gens qui l’entourent. On peut dire qu’il est bien encadré malgré l’absence de sa mère.  
 
    Juste après avoir accouché, elle nous a tous les deux abandonnés, c’est finalement la meilleure décision qu’elle ait prise de sa vie. Elle buvait dès le réveil et ce, jusqu’au soir, à s’en rendre malade, même quand elle était enceinte. Elle n’a cessé de mettre la vie de mon fils en danger, heureusement pour elle qu’il n’a gardé aucune séquelle ! J’ai tenté de l’aider à plusieurs reprises mais à cette époque, j’avais moi-même mes propres démons à combattre.  
 
    Ce n’est qu’à la naissance d’Alvin que j’ai décroché, il fallait que je joue le rôle de père et de mère à la fois alors il m’a beaucoup aidé, c’est lui qui m’a sauvé la vie. Mais avec le club qui déraille, le garage qui est en train de couler et les retrouvailles avec Hannah, j’ai repris mes mauvaises habitudes et il va falloir que je décroche rapidement pour ne pas retomber dans cette merde. Si ça venait à se savoir, je pourrais perdre la garde de mon fils et c’est la dernière chose que je souhaite. 
 
    — T’es prêt, bonhomme ? 
 
    — Oui, papa, on peut y aller.  
 
    Il prend son doudou préféré qui n’est autre que le t-shirt à l’effigie du club. Oui, mon fils a déjà des goûts très prononcés… Nous partons en voiture puisque je ne roule pas à moto lorsqu’il est avec moi. 
 
    Je le dépose chez Grace, l’embrasse avant de le quitter pour quelques heures. 
 
    Arrivé devant mon garage, j’ai la surprise d’y trouver Hannah qui attend, dos tourné à moi. Que fait-elle là ? Plus je m’approche et plus mon cœur se serre. Elle est si belle et encore plus quand ses cheveux lui tombent en cascade dans le dos. J’ai toujours adoré sa crinière épaisse et frisée mais maintenant, ils ont l’air encore plus soyeux et beaucoup plus longs que dans mes souvenirs.  
 
    En m’entendant arriver, elle pivote, je suis obligé de lui rendre son merveilleux sourire. 
 
    — Salut, qu’est-ce que tu fais là ? lui demandé-je tout en ouvrant la grosse porte de fer. 
 
    — Je suis tombée en panne à quelques mètres d’ici, ton garage était le plus proche, enfin, je ne savais pas qu’il t’appartenait en réalité. Peux-tu venir voir ce qu’il se passe ? Si tu as le temps bien sûr. 
 
    — Oui, je n’ai pas de rendez-vous ce matin, je peux toujours regarder. Montre-moi où elle est. 
 
    Elle m’explique s’être arrêtée juste à côté, à peine trois-quatre minutes à pied. 
 
    — C’est quel modèle ? Tu as les papiers sur toi ? 
 
    Elle me les tend et bien évidemment, il s’agit d’une bagnole qui coûte la peau du cul. 
 
    — Dodge Ram. Année 2015, rien que ça, lui dis-je épaté.  
 
    Cette voiture est une bombe, j’ai toujours rêvé d’en posséder une. 
 
    — Oui, je sais, ça fait un peu pompeux, hein. C’est Alex qui a souhaité me l’offrir, moi, je trouve que c’est un peu trop tape à l’œil. 
 
    — Il n’hésite pas à étaler son fric à ce que je vois. 
 
    — Arrête, il bosse dur pour pouvoir s’offrir ces choses-là, ne le juge pas, le défend-elle. 
 
     — Tu m’étonnes qu’il travaille beaucoup ! 
 
    — Quoi ?  
 
    — Rien je me parle à moi-même…Qu’est-ce que tu faisais dans le coin ? lui dis-je afin de changer de sujet. 
 
    — Je dois vendre la maison de mon père alors je partais faire du tri. 
 
    — Je suis désolé de ce qui t’arrive, lui dis-je en sachant la peine qu’elle doit ressentir.  
 
    — Merci, Devon. Voilà, elle est là-bas, dit-elle en désignant sa voiture garée sur le bas-côté 
 
    Après plusieurs minutes à essayer de la démarrer, elle peine à reprendre de la puissance. Je pense qu’il s’agit d’un problème de boîte de vitesses. 
 
    — Je vais la remorquer pour l’apporter au garage. Est-ce que ça ira pour toi ? Tu as quelqu‘un pour venir te chercher ? 
 
    — Je vais finir la route à pied, ce n’est pas loin, vraiment. 
 
    — Écoute, je vais devoir repasser par ici de toute façon alors repars avec moi, viens boire un café et ensuite je te conduirai chez ton père.  
 
    Elle hésite un instant mais finit par acquiescer. 
 
    Lorsque nous arrivons au garage, toutes les motos sont déjà là, dans un alignement parfait, alors je décide de l’emmener au bar. Elle pourra revoir Owen et Théo qu’elle connaît déjà et rencontrer Ben et Porter. 
 
    — Salut, les gars, énoncé-je à l’assemblée. 
 
    — Sa….  
 
    Owen en reste bouche bée. Je ne leur ai pas parlé du retour de Hannah. 
 
    — Bonjour, répond-elle timidement.  
 
    Ses yeux se posent sur le lieu qui l’entoure. Décoré de cuir et de têtes de mort, ce n’est pas le monde dans lequel elle évolue d’ordinaire et il est loin de ressembler à sa charmante maison.  
 
    Je la tiens avec possessivité par la taille, je connais les gars ils ne vont pas manquer de baver devant elle. Hannah pose ses yeux sur moi mais ne dit rien, elle se laisse faire. 
 
    — Je te présente Ben, le nounours de la bande.  
 
    Hannah lui tend la main mais Ben, en parfait gentleman, la lui prend pour y déposer un baiser… 
 
    — Voici Porter, le beau gosse de notre clan. 
 
    Ils se font la bise comme s’ils se connaissaient depuis des années. Super ! Elle est plus à l’aise que je ne l’aurais cru. 
 
    — Et voilà mon père, Cameron.  
 
    Lui, la regarde avec curiosité. 
 
    — Ravie de vous revoir, Cameron !  
 
    Hannah a toujours été très proche de ma mère, elle la tutoie depuis toujours mais c’est différent avec mon père. Il lui serre la main froidement. Étrange… 
 
    Théo et Owen lui posent des questions, ils ont l’air enchanté de la revoir, quant à Ben et Porter, ils l’ont déjà adoptée. Ils ne la lâchent plus d’une semelle.  
 
    — Je suis désolée, vraiment, je m’amuse beaucoup avec vous mais je vais y aller, je dois me rendre en ville. 
 
    — Pas de soucis Hannah, content de t’avoir vu, et maintenant que tu es revenue dans ce trou, n’hésite pas à venir nous faire un coucou de temps à autre. 
 
    — Je te raccompagne, j’arrive les mecs ! 
 
    Heureusement qu’Hannah est déjà sortie, elle ne voit pas les gestes obscènes que mes potes me font. De vrais cons ! Mais je les aime, ils sont ma famille. 
 
    — Ils sont gentils tes copains, je les trouve vraiment sympas, et drôles aussi. 
 
    — De vrais clowns, ajouté-je. Et puis comme ils te l’ont confié, tu peux revenir quand tu veux ! 
 
    — Oui, je viendrai à l’occasion…  
 
    — Allons-y, je te conduis chez ton père. 
 
    Elle m’indique la route, il s’agit de sa maison d’enfance, je ne pensais pas que son père habitait toujours au même endroit. Ça ne m’était pas venu à l’esprit. Du coup, je me sens un peu bête de ne pas lui avoir demandé plus tôt. 
 
    — Mon amie est déjà là, alors je te laisse. Merci de m’avoir conduite ici. Attends, tu as de quoi noter ?  
 
    Je me penche vers la boîte à gants et nos corps sont si proches que je n’ai plus envie qu’elle sorte de la voiture. Je lui tends un carnet et elle y note son numéro de téléphone. 
 
    — Est-ce que ça ira pour le retour ?  
 
    — Oui, ne t’en fais pas, je demanderai à Alice de me raccompagner. 
 
    — Alors à bientôt, Hannah. 
 
    — À bientôt, Devon. 
 
     Elle sort de la voiture en me faisant un signe de la main. Je ne la quitte pas des yeux jusqu’à ce qu’elle franchisse le seuil de la porte. Elle me jette un dernier regard et je lui souris comme un gamin. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 11 
 
    Petit retour dans le passé 
 
    Hannah 
 
      
 
    — Salut, ma belle ! 
 
    — Salut, Alice, comment vas-tu ? Tu as trouvé facilement la maison ? 
 
    J’ouvre la porte de chez mon père, non sans un pincement au cœur. Je jette un dernier regard à Devon qui m’a gentiment accompagnée puisque que je n’ai plus de voiture. Ce n’est pas Alex qui aurait pris sa journée pour m’accompagner et m’aider. Parfois, je me demande si le déménagement ne l’a pas éloigné de moi. Son comportement a changé depuis que nous sommes ici et nous nous éloignons de plus en plus l’un de l’autre. C’est à peine si je l’ai vu depuis la rentrée. 
 
    — Ça va merci, j’ai trouvé la maison facilement, pas besoin de GPS. 
 
    — Tant mieux, je nous ai pris de quoi manger et boire, nous allons y passer la journée je pense. Tu es toujours partante ? 
 
    — Bien sûr que je vais rester avec toi. Je te l’ai dit, ça me fait plaisir de t’aider et merci pour le déjeuner je n’y avais pas pensé. 
 
    — Tu sais, si tu n’avais pas été là, je ne sais pas si j’aurais eu le courage de remettre les pieds ici. Je ne te remercierai jamais assez pour ça. 
 
    Elle me prend dans ses bras et je lui suis reconnaissante de ne rien ajouter de plus. J’ai besoin de ranger les affaires de mon père pour pouvoir faire mon deuil. Je n’ai pas remis les pieds ici depuis le jour de son départ à l’hôpital et une couche de poussière s’est déjà installée sur les meubles anciens de mon père. 
 
    — Nous devrions commencer par l’étage, il y aura peut-être moins de travail qu’ici. 
 
    — Pas de soucis, je te suis. 
 
    Nous montons à l’étage pour s’attaquer directement à sa chambre. Je n’y avait pas remis les pieds depuis que je suis partie de chez mes parents il y a un peu plus de six ans maintenant. Mon père étant gravement malade, il dormait en bas, au salon par conséquent la pièce est restée comme dans mes souvenirs. La peinture est un peu défraîchie mais rien n’a été déplacé. Une grande armoire en chêne se trouve contre le mur à gauche en rentrant. Au centre, le lit de mes parents est aussi impressionnant que l’armoire. Ils ont toujours adoré les meubles des années 80 alors que je détestais ça ! Heureusement pour moi, ils m’ont laissé choisir la décoration de ma chambre qui était assez moderne à l’époque.  
 
    Alice interrompt le fil de mes pensées. 
 
    — Que vas-tu faire de tout ce mobilier ? m’interroge-t-elle. 
 
    — Je compte en faire don à une association. Je dois les appeler quand j’aurais terminé de tout débarrasser et ils viendront plus tard avec un camion, je n’aurai rien à faire d’autre. Je ne compte garder que les albums photos, des souvenirs d’enfance, des choses comme ça. 
 
    Elle s’empare d’une photo poussiéreuse posée sur l’une des deux tables de chevet. 
 
    — Qui sont ces filles ?  
 
    — Ici, c’est ma sœur aînée, c’était une jeune fille encore toute souriante et insouciante. Cette photo a été prise quelques années avant qu’elle ne décide de mettre fin à ses jours. 
 
    — Oh, je suis désolée, je ne savais pas, dit-elle gênée. 
 
    Au lieu de me morfondre, j’ajoute : 
 
    — Et cette fille aux cheveux coupés à la garçonne c’est moi ! 
 
    — C’est pas vrai ! Mon dieu ! Heureusement que tu as laissé pousser tes cheveux, parce que crois-moi, c’était une horreur, sans vouloir te vexer, ajoute-t-elle. 
 
    Je ris à sa remarque, sans la contredire. Ma mère étant morte lorsque nous étions petites, mon père a pris le relais mais on ne peut pas dire qu’il était doué en ce qui concernait la mode. Il nous a élevées du mieux qu’il a pu pour un père célibataire, c’est ça que je compte garder en souvenir. 
 
    Nous mettons tous ses vêtements dans de vieilles valises qui étaient entassées au-dessus de l’armoire. On jette tout un tas de vieux bibelots que mon père gardait je ne sais pas pour quelles raisons car ils sont vraiment en très mauvais état. Il a toujours été très conservateur, encore plus après le départ de maman, c’était sa façon à lui de la garder présente.  
 
    Je retrouve ses médicaments posés près du lit, je les mets dans un sac pour rapporter le tout en pharmacie. Je dois également faire la liste des meubles que contient chaque pièce, pour faciliter le travail de l’association. La chambre, enfin rangée et débarrassée, nous enchaînons avec la pièce suivante.  
 
    Je pousse la porte de mon ancienne chambre. J’avais tous justes vingt-deux ans, quand j’ai quitté le cocon familial, mais j’ai l’impression de pénétrer dans une chambre d’ado. La peinture est rose pâle, c’est de mauvais goût. Des cadres photos sont accrochés un peu partout comme figés dans le temps. J’y entrevois une photo de mes parents lors de leur mariage, ils étaient si jeunes. Il me semble qu’ils avaient à peine dix-huit ans. Sur la suivante, je suis avec ma sœur sur la balançoire. Il y a également des photos d’école ainsi que mon diplôme de fin d’année au collège… Puis je découvre une photo de Devon et moi, prise dans sa chambre. À l’époque, nous devions avoir à peine dix-huit ans.  
 
    Comme tout à l’heure, Alice jette un œil sur les clichés avant que nous nous mettions au travail. Elle se trouve juste derrière moi, et remarque elle aussi cette image de deux adolescents éperdument amoureux. Devon m’embrasse sur la joue, mais on peut comprendre tout de suite la nature de nos sentiments. La nostalgie me submerge, si bien que j’arrache la photographie du mur pour la déposer sur mon cœur. 
 
    — Waouh ! s’exclame Alice. 
 
    — Quoi ? lui dis-je, prise en flagrant délit de romantisme. 
 
    — C’est ton amoureux de l’époque ? interroge-t-elle. 
 
    — C’est Devon, le papa d’Alvin. 
 
    — Quoi ? Alors lui et toi vous… ? 
 
    — On a eu une relation étant jeune, mais c’est fini depuis bien longtemps, tout ceci fait partie du passé. 
 
    Elle me signifie d’un signe de tête qu’elle n’est pas de mon avis. 
 
    — C’est peut-être terminé pour toi, mais pas pour lui. Crois-moi, j’ai vu la façon dont il te regardait à la fête de l’école. S’il m’avait reluqué comme il l’a fait, j’aurais fondu comme neige au soleil. Ce mec est juste « Waouh ! » Hannah, comment se fait-il que vous ne soyez plus ensemble ? Il en pince toujours pour toi, dit-elle tout sourire.  
 
    Je commence à ranger cette pièce afin qu’elle ne remarque pas mon embarras. Comment peut-elle affirmer ce genre de chose alors qu’elle ne l’a vu qu’une seule et unique fois ? Tant d’années ont passé, nous sommes maintenant deux étrangers l’un pour l’autre, c’est impossible, parfaitement impossible. De toute façon, je suis fiancée alors la question ne se pose même pas. 
 
    — Écoute, je voulais te laisser le temps de reprendre tes marques dans la maison de ton père, mais depuis que l’on est ici, je me demande comment se fait-il que vous étiez ensemble ? Je veux dire, ça ne me regarde pas mais on est amie, tu peux tout me dire tu sais ? 
 
    Ah ! Je me demandais justement pourquoi elle n’avait pas mis ça sur le tapis plus tôt. Je suppose qu’elle a dû avoir du mal à se contenir pour ne pas m’avoir posé la question dès mon arrivée. 
 
    — Tu te fais des idées, Alice. Je suis tombée en panne en venant ici et il se trouve que son garage était tout proche. Il m’a juste proposé de me déposer, c’est aussi simple que ça ! 
 
    — Par hasard hein ? répond-elle, malicieusement. 
 
    — Tout à fait, et viens m’aider au lieu de rêvasser ! 
 
    — Ok ! Mais n’empêche qu’il est toujours là, quand tu en as besoin contrairement à ton cher et tendre. 
 
    Ce qu’elle dit me vexe profondément mais je préfère me taire, je sais que dans un sens, elle a raison. Le lendemain de la fête, j’ai voulu parler de son absence avec Alex mais il ne m’a donné aucune explication. Tout ce qu’il m’a avoué, c’est qu’il ne pouvait pas quitter son bureau car il avait un travail monstre à finir avant les fêtes. Pourtant, Noël est passé, alors qu’il travaille toujours autant…    
 
    Je me sermonne en me disant qu’Alice n’a pas tort sur le fait que Devon est toujours là quand il faut, même si sa présence n’est due qu’au hasard. Ne dit-on pas que le hasard fait parfois bien les choses ?  
 
    Nous retirons les draps de mon lit d’adolescente pour les jeter. Inutile de les garder et l’association ne reprend pas ce genre de choses. Mon téléphone vibre dans ma poche et je remarque ainsi qu’il est déjà plus de midi. Nous n’avons pas vu passer la matinée et je me rends compte à ce moment-là, qu’il y a bien plus de travail que je ne le pensais et que tout ne sera pas fait en une journée…  
 
    C’est un numéro inconnu, mais je décide de le lire tout de même. 
 
      
 
    Hello Han’ c’est Devon  
 
    Je n’ai malheureusement pas les pièces qu’il me faut pour réparer ta voiture. 
 
    Je vais devoir les commander, ce qui veut dire que tu dois te trouver un chauffeur pour faire tes prochains trajets, ou alors si ça te dit, je peux toujours te conduire où tu le désires, Alvin serait content de voir sa maîtresse pendant les vacances   
 
    Et moi aussi… Enfin pas en tant que maîtresse enfin tu m’as compris ;)  
 
    Bref, je fais au plus vite pour que tu ne sois pas embêtée trop longtemps. 
 
    À bientôt, Dev’ 
 
      
 
    Je réponds immédiatement : 
 
      
 
    Merci pour ton message, prends le temps qu’il te faudra, je me débrouillerai.  
 
    Je t’ai déjà fait perdre assez de temps ce matin ! Je resterai bien au chaud chez moi et éviterai les déplacements. 
 
    Embrasse Alvin de ma part et à bientôt  
 
    Han’ 
 
      
 
    Le message est clair, je ne veux pas qu’il change ses plans pour moi, c’est hors de question. Si je dois me déplacer, c’est à Alex de me servir de chauffeur, il se débrouillera… 
 
    Il m’appelle Han’ comme avant, il a toujours été le seul à m’appeler ainsi, mon cœur se serre. 
 
    — Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ? 
 
    Je sursaute, je n’avais pas vu qu’Alice s’était rapprochée de moi. Je range mon téléphone et ne compte plus le ressortir avant d’avoir terminé. 
 
    — C’est Alex, il me demande si ça avance bien. 
 
     Je lui mens délibérément, j’aurais trop honte d’avouer que mon fiancé ne pense même pas à moi, alors qu’il est en pause.  
 
    — Super ! J’ai une faim de loup, on va déjeuner ?  
 
    — Oui, tu as raison, on a bien mérité un petit moment de détente ! 
 
    Je nous ai préparé une salade de pâtes et au vu des onomatopées d’Alice il me semble qu’elle se régale ! Je nous ai même pris deux parts de gâteau au chocolat. 
 
    — Hum ! Hannah, ton plat était un délice, tu es un vrai cordon-bleu. 
 
    — Arrête, ce n’est pas non plus le plat du siècle, ce sont juste des pâtes ! 
 
    — Et alors, ne soit pas si modeste, moi, je ne sais même pas faire cuire un œuf… 
 
    Je pense qu’elle exagère, mais dans le doute, je ne préfère pas lui demander même si je sais qu’elle ne se vexerait pas le moins du monde. 
 
    — Et ce gâteau est un délice, ajoute-t-elle. Il est fait maison ? 
 
    — Je vois bien que tu te régales, tu en as plein le menton, lui dis-je en riant. 
 
    Après un repas pris sur le pouce, nous discutons encore un peu, histoire de mieux nous connaître. J’aime sa curiosité, elle n’est pas malsaine et elle veut juste faire connaissance avec moi. Puis elle dérape rapidement vers le sujet « Devon ». C’est curieux, elle n’a posé qu’une seule question concernant Alex comme s’il n’avait pas d’importance à ses yeux. 
 
    — Pourquoi vous êtes-vous séparés ? 
 
    — On s’est connu trop jeune et nous ne prenions pas cette relation au sérieux. Il passait beaucoup de temps avec ses copains tandis que je prenais un peu le rôle de ma mère, disparue trop tôt. Il fallait bien aider mon père pour les tâches ménagères, c’est d’ailleurs comme ça que j’ai appris à cuisiner, en passant du temps en cuisine pour ma famille.  
 
    — Ensuite, vous ne vous êtes pas revus ? Tu savais qu’il avait un fils ? 
 
    — Quelques temps après notre séparation, j’ai quitté cette ville, j’avais besoin de prendre l’air après le suicide de ma sœur.  
 
    Je m’autorise quelques secondes pour respirer car évoquer ma sœur me fait encore très mal.  
 
    — Après, j’ai coupé les ponts avec tout le monde, même avec Grace, sa mère avec qui je m’entendais bien. Je l’ai d’ailleurs revue à l’enterrement de mon père, ils étaient amis autrefois. Puis l’autre jour, Devon a débarqué chez moi, sans prévenir.  
 
    — Tu veux dire avant la fête de Noël ? dit-elle intriguée. 
 
    — Oui, c’était quelques jours après l’enterrement de mon père. 
 
    — Qu’est-ce qu’il te voulait ? 
 
    — En fait, je ne sais pas trop, Alex s’est réveillé et est intervenu, du coup il est reparti. Apparemment, ils se connaissaient déjà et il existe une certaine animosité entre eux. Alex m’a dit de ne plus jamais m’approcher de lui ou de sa bande. Je n’ai jamais compris leur comportement de ce jour-là. 
 
    — Ce doit être leur orgueil de mâles, ne t’en fais pas. 
 
    — Peut-être qu’il y a un peu de ça, mais j’ai l’impression qu’il y a autre chose de bien plus important.  
 
    — Tu as essayé d’en discuter avec Alex ? 
 
    — Oui et pour lui le sujet est clos. Il évoque juste le fait qu’il trouve ces motards dangereux. Figure-toi que j’en connais certains depuis que je suis toute petite et je les trouve plutôt sympa. Certes, ce sont des bikers mais ils ne sont pas pour autant mauvais. 
 
    — Tu as essayé d’en toucher un mot à Devon ? Peut-être qu’il en sait plus… 
 
    — Oui, mais il s’est enfui. 
 
    — Ah mince, pas cool tout ça. Ne t’inquiète pas, un jour ou l’autre, tu auras des réponses. 
 
    — Oui, c’est sûr. Bon assez bavardé, on s’y remet sinon je vais devoir te séquestrer pendant une semaine pour pouvoir tout finir… 
 
    — Séquestrer, carrément ? Bon allons-y, rit-elle. 
 
    Je l’apprécie de plus en plus, elle m’est très précieuse. Au travail, on s’entend bien, et en dehors de l’école, nous sommes inséparables. Elle et moi avons beaucoup de points communs et je la considère comme mon amie la plus proche, ce qui n’est pas très compliqué vu que je n’ai plus un seul ami ici. 
 
    Nous finissons rapidement le rangement de mon ancienne chambre qui était la moins encombrée, et nous attaquons celle de ma sœur qui servait également de débarras à mon père. Je pense que le tri de cette pièce va nous prendre le reste de l’après-midi. Je prends le carton des affaires que j’ai gardées, y ajoute une paire de boucles d’oreille qui était à ma mère, une bombe pour monter à cheval qui m’appartenait, ainsi qu’une jolie lampe de mineur qui a appartenu à mon grand-père puis à mon père. 
 
    — Regarde, me dit, Alice. 
 
    Elle tient un carnet de cuir noir, où le nom d’Haley est brodé. Le prénom de ma sœur. Je n’ai encore jamais vu ce carnet et je me demande bien ce qu’il fait dans ce débarras. Mon père en connaissait-il l’existence ? Pourquoi ne pas en avoir parlé ? L’a-t-il ouvert, ou a-t-il eu peur de toucher aux affaires de ma sœur? 
 
    — Je l’ai trouvé ici, coincé entre ces deux matelas, m’explique Alice. 
 
    S’il était caché peut-être ne devrais-je pas l’ouvrir et le jeter comme les autres bibelots sans importance. Mais je ne peux pas faire ça, je dois savoir ce qu’il contient. Peut-être n’y a-t-il rien d’important à l’intérieur ou éventuellement juste des dessins, ma sœur adorait dessiner. 
 
    Tant pis, je l’ouvre, je suis trop curieuse. 
 
    Je m’assois sur le sol pour y lire le carnet. Alice me rejoint, curieuse de découvrir ce qu’il peut bien renfermer.  
 
    — Tu sais ce qu’il contient ?  
 
    — Non, mais je voudrais bien le savoir. 
 
    J’ouvre le carnet, l’odeur de cuir mélangé à celle de renfermé m’écœure, mais je décide de poursuivre quand même. Je devine que ce sont des choses intimes qui y sont inscrites, mais de toute façon elle n’est plus là pour disputer sa petite sœur trop curieuse. 
 
    — Tu devrais peut-être arrêter ici, Hannah. Elle n’aurait sûrement pas voulu que tu découvres ses petits secrets, sinon pourquoi l’aurait-elle caché ? 
 
    — Elle aurait sans doute dû éviter le suicide alors, dis-je d’un ton amer. 
 
    — C’est toi qui vois, me répond Alice ne voulant pas insister. 
 
    Je continue de tourner les pages, il s’agit d’un journal intime comme je m’en doutais. Je ne m’y attarde pas plus que ça jusqu’à ce que je tombe sur une page écrite un an et demi avant ce jour tragique.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 12 
 
    Parole de trop 
 
    Devon 
 
      
 
    J’entends des pas se rapprocher de moi, alors que je me trouve sous le capot de la superbe Dodge d’Hannah. C’est un plaisir de l’avoir sous les mains. J’ai toujours rêvé d’en conduire une et je compte bien l’essayer dès qu’elle sera en état. Je sors de sous ce monstre pour découvrir mon fils qui admire tout comme moi, cette jolie voiture. Les mains pleines de cambouis, je les essuie avec un chiffon posé sur la servante à ma gauche. J’éponge également mon front couvert de sueur après avoir bossé toute la journée sous celle-ci. 
 
    — Hé… Salut, toi. 
 
    J’embrasse Alvin, je ne le vois que très rarement même s’il est en vacances. Je suis obligé de faire des heures sup’ pour pouvoir renflouer les caisses. J’aperçois également ma mère qui l’accompagne. 
 
    — Je te dépose Alvin, son papa lui manque et il voulait voir sur quel engin tu travailles. Je vous laisse entre hommes. 
 
    — Papa, elle est énorme cette voiture. J’en veux une pareille mais plus petite. 
 
    Comme à son habitude, il me demande pourquoi elle est en panne. Je lui explique que c’est le véhicule de sa maîtresse et qu’elle a un problème de boite de vitesse. Il n’a peut-être que quatre ans et demi, mais il en connaît déjà pas mal sur le sujet. 
 
    — Alors Madame Kurt est venue ici ? 
 
    — Oui fiston, pourquoi ? Elle te manque déjà ! 
 
    — Ben oui, je l’aime bien et elle m’apprend encore plus de choses que mon ancienne maîtresse. 
 
    — Tu la retrouveras après les vacances, plus qu’une semaine à attendre. 
 
    — Et si on l’invitait à manger, s’il te plaît papa. Je pourrais lui montrer les cadeaux que j’ai reçus par le père-Noël, me supplie-t-il.  
 
    — Ce ne sera pas possible fiston mais une prochaine fois d’accord ? 
 
    — Mais pourquoi ? On invite bien Sara quelques fois et même qu’elle reste dormir… 
 
    Je ne peux pas dire à mon fils que si Sara dort à la maison, c’est pour mieux l’avoir sous la main pour la baiser toute la nuit. Non, impossible ! 
 
    — Madame Kurt est fiancée et on n’invite pas une dame qui a déjà un fiancé, lui dis-je en espérant qu’il comprenne. 
 
    — Tu n’as qu’à les inviter tous les deux, répond-il avec toute la naïveté de son jeune âge. 
 
    Comment lui expliquer que je déteste son mec sans pour autant qu’il ne se pose trop de questions qui d’ailleurs, ne le concernent absolument pas. Je réfléchis puis me ravise. Mieux vaut éviter le sujet et passer à autre chose. 
 
    — Ok ! Je te promets de l’inviter. 
 
    Je déteste lui mentir mais il ne lâchera pas le morceau tant que je ne lui aurai pas promis de le faire. 
 
    — Youpi ! 
 
    Il est content et c’est le principal. Je suis sûr qu’il oubliera cette discussion d’ici ce soir. 
 
    — Ça te dirait d’aller manger une glace en ville ?  
 
    — Ouiiiiii, crie-t-il, enthousiaste de passer un petit moment avec moi.  
 
    — Alors allons au bar prévenir mima. 
 
    Je passe dans la chambre derrière le bar pour me changer rapidement avant de retrouver Alvin et d’aller manger un morceau. J’enfile le t-shirt à l’effigie du club, et remets mon cuir. Je ne pars jamais sans. 
 
    Nous arrivons devant notre confiserie préférée. Je m’oblige à y venir au moins une fois par mois pour faire plaisir à mon fils. Enfin, quand je dis que je m’oblige c’est une façon de parler, disons plutôt que je fais une pause au garage et que nous passons un moment privilégié, rien que tous les deux entre hommes. J’essaye de ne pas reproduire les mêmes erreurs que mon père a pu commettre avec mon frère et moi. Il s’occupait trop souvent du club et rares étaient les moments que nous passions ensemble.  
 
    Malheureusement, mon frère est décédé à l’âge de six ans d’une leucémie, mon père s’en est mordu les doigts car les souvenirs qu’il avait passé avec lui étaient peu nombreux. Il n’en a jamais vraiment parlé mais je sais au fond de lui qu’il le regrette. Je ne veux pas que cela se reproduise avec Alvin, d’autant qu’il n’a que moi comme repère. 
 
    Nous nous installons à notre place habituelle, celle devant la vitrine pour admirer la mer. Alvin adore vivre ici et pour rien au monde, je ne changerais d’endroit. D’ailleurs, j’y ai toujours vécu et j’espère que ça continuera. 
 
    La serveuse s’approche et nous demande ce que l’on désire. Bien sûr, ce mot est ambigu pour elle car depuis que nous venons ici, elle ne cesse de papillonner des cils comme si cela pouvait m’intéresser. Elle pense certainement avoir sa chance avec moi vu que je suis toujours célibataire, sauf qu’elle se fout le doigt dans l’œil. Elle a beau être jolie, j’ai pu observer à plusieurs reprises que niveau cervelle, il n’y avait pas grand-chose à en tirer. En ce qui me concerne, c’est le critère le plus important quand je rencontre une fille. 
 
    — Pour moi, ce sera une glace parfum violette et vanille, accompagnée d’une bière brune.  
 
    J’interroge ensuite Alvin du regard et il ajoute : 
 
    — Une glace Mickey avec coulis de caramel et un Thé glacé s’il te plaît, mademoiselle. 
 
    Ce gosse me fait marrer, il est aussi séducteur que son père. Il faut dire que c’est rare que je me cache devant lui, il a l’habitude mais là en l’occurrence, ça n’était pas le cas, alors il a pris l’initiative pour moi. Sale gosse ! Elle continue de se dandiner devant moi mais elle n’a pas encore compris qu’elle me fait autant d’effet qu’un glaçon.  
 
    Nous mangeons notre glace tranquillement en discutant du garage, de l’école, de tout et n’importe quoi quand soudain, mon œil est attiré vers le trottoir d’en face. Il s’agit tout simplement d’un couple qui se bécote sur le capot de leur voiture, mais quelque chose m’interpelle. J’ai l’étrange impression de les avoir déjà vus. Il faut que j’en aie le cœur net.  
 
    Mon cœur s’accélère et une rage commence à monter dans mes veines. 
 
    — Écoute fiston, finis ta glace tranquillement, je reviens tout de suite. Tu promets de ne pas bouger, je n’en ai pas pour longtemps, je dois vérifier quelque chose.  
 
    Je m’avance d’un pas rapide vers ce mystérieux couple et jette à peine un coup d’œil en traversant la route. Les yeux toujours fixés sur ces gens, plus j’avance et plus mon cœur tambourine alors que mes soupçons se confirment. 
 
    Je tapote l’épaule du mec pour qu’il soit bien conscient de ma présence. 
 
    — Oui ? dit-il surpris avant d’écarquiller les yeux et de me reconnaître.  
 
    Et oui connard, surprise !!! 
 
    — Ça va, tu t’amuses bien ? lui demandé-je d’un ton glacial en le tutoyant. 
 
    — Je… Heu. Bégaye-t-il. 
 
     — Écoute mec, pas la peine de me servir tes excuses à deux balles, des gars comme toi, j’en ai connu des tonnes dans ma vie, je sais comment ça fonctionne. Ta langue était bien dans la bouche de cette fille, je n’ai pas halluciné ok ? C’est quoi ton problème ?   
 
    — Monsieur Peter … 
 
    — Tyler du con ! dis-je, de plus en plus agacé par son comportement. 
 
    — Monsieur Tyler, ceci ne vous regarde absolument pas et je pense que la drogue que vous avez fumée n’aide pas à relativiser ce que vous avez cru voir alors je vous prie de ne pas en toucher un mot à ma fiancée puisque ceci n’est que du vent… 
 
    J’entends vaguement le cri de cette fille qui appelle à l’aide alors que mon poing atteint la mâchoire de ce connard plusieurs fois et que son sang commence à éclabousser mon visage. Et tout à coup, je me souviens avoir laissé Alvin dans cette confiserie alors je finis par lâcher cette pourriture. Le sang coule le long de sa mâchoire et il crie comme un animal pris au piège. Pauvre type. Je l’ai bien amoché et je me demande jusqu’où j’aurais pu aller si je n’avais pas pensé à mon fils qui m’attend. Mon sang n’a fait qu’un tour lorsqu’il a parlé d’Hannah, même le fait qu’il m’ait pris pour un drogué ne m’a pas fait réagir mais qu’il parle d’elle sans aucun respect, je n’ai pas pu l’accepter. 
 
    — Je te souhaite de ne plus recroiser ma route, ordure !  
 
    Il crache le sang agglutiné sur le coin de sa bouche et il ose me répondre : 
 
    — Fais gaffe à toi, Tyler, tu vas le regretter ! 
 
    Je m’approche de lui histoire de lui foutre la trouille, c’est bien ce que je pensais, il tremble dans son costume trois-pièces… 
 
    — Essaye toujours, c’est toi qui risquerais de le regretter, lui dis-je sans penser aux conséquences.  
 
    Il pourrait prendre ça pour une réelle menace.  
 
    Je repars en direction de mon fils en oubliant les regards des curieux qui s’étaient rassemblés pour assister au spectacle. Une foule de témoins, pensé-je mais tout le monde fermera sûrement sa gueule parce qu’ils connaissent le club et ils savent de quoi nous sommes capables… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 13 
 
    Tomber de haut 
 
    Hannah 
 
      
 
    Les jambes emmitouflées dans un plaid, un verre de vin blanc dans une main et dans l’autre le carnet de ma sœur, mon esprit est en pleine confusion. Je ne devrais pas le lire, c’est ce que mon cœur me dit. Elle m’en voudrait tellement de fouiller dans son jardin secret mais d’un autre côté, qui me dit que je ne découvrirai pas la raison de son suicide… C’est le seul motif qui me pousse à fouiller dans ses affaires. Si elle était morte dans un accident de voiture ou dans d’autres circonstances, je serais moins troublée par ce foutu journal, mais là c’est mon devoir de petite sœur de le faire et j’en ai besoin.  
 
    Si seulement mon père était encore parmi nous, il me dirait quoi faire, mais là, je n’ai personne à qui en parler. Alice m’a clairement expliqué qu’à ma place, elle ne le lirait pas. En ce qui concerne Alex, il est simplement aux abonnés absents alors inutile de lui demander conseil en ce moment. D’ailleurs, il n’est toujours pas au courant de l’existence de ce carnet. Il était si attentionné auparavant que je me demande sans cesse si ce n’est pas notre déménagement qui a chamboulé notre couple. Le pire dans cette histoire, c’est que je m’accommode parfaitement de cette situation. Je me sens plus seule que jamais, c’est incontestable, mais il ne me manque pas plus que ça et je m’en veux tellement d’éprouver ça. J’ai la sensation que nous sommes sur le point de nous séparer, il faut vraiment que l’on ait une conversation sérieuse tous les deux et qu’il me dise ce qu’il se passe en ce moment car je suis perdue. 
 
    J’ouvre le carnet d’Haley à la seconde page. Je n’ai pas voulu l’ouvrir devant Alice car c’est un peu trop personnel. 
 
      
 
    Avril 2011 
 
    Mon travail m’ennuie, cette ville m’ennuie, ma vie toute entière m’ennuie. Mais aujourd’hui est un jour diffèrent, j’ai rencontré un garçon, enfin non, plus exactement un homme. Il est bien plus âgé que moi mais de toute façon, les garçons de mon âge ne me plaisent pas, ils sont si immatures et inintéressants. En réalité, je le connais depuis toujours je crois, mais jusqu’à aujourd’hui, il ne s’était jamais intéressé à moi. Si papa apprenait notre relation, j’imagine qu’il le tuerait sur place. Il n’est pas le genre d’homme à s’emporter facilement. Il est plutôt calme, mais on ne touche pas à ses filles. Ma sœur aussi me ferait un sermon, elle, la fille si droite qui ne fait jamais de conneries et qui j’en suis certaine, aura la vie qu’elle souhaite, avec un homme parfait et des enfants merveilleux. J’adore ma sœur, on est même très proches, mais je ne peux pas tout lui révéler, elle ne comprendrait pas certains de mes choix, comme celui-ci par exemple. Bref, revenons-en à ma rencontre avec… ? Je l’appellerais X, on ne sait jamais si quelqu’un tombe sur ce carnet.  
 
    Je travaille en parallèle de mes études, au bar du coin. Un travail pas très gratifiant mais qui me permet de me payer quelques petits « extras » et m’aide à m’évader de cette vie morose. Ce soir-là, j’étais seule, X était présent et un peu éméché, je voyais qu’il n’avait pas très envie de rentrer chez lui pour retrouver sa femme. Il m’a proposé de prendre un verre avec lui. Ce qui est formidable avec X, c’est qu’il ne me voit plus comme la petite fille qu’il a connue. Non, dans ses yeux, j’ai tout de suite vu qu’il me considérait comme une femme à part entière. On a commencé à se rapprocher un peu plus et l’alcool aidant, ses grandes mains calleuses se sont posées sur mes cuisses dénudées. Je ne l’ai pas repoussé au contraire, j’ai pris sa main pour la diriger vers ma culotte. Je suis loin d’être vierge, et il le sait. Tous les mecs d’ici le savent, je ne suis pas une sainte, c’est peut-être à cause de ça qu’il n’a pas hésité à prendre les devants. Je me suis mise à genoux et j’ai pris son sexe dans ma bouche sans aucune pudeur. Lui non plus n’avait pas l’air d’avoir le moindre sentiment de culpabilité alors qu’il est marié. Après lui avoir offert toute mon attention, il a joui dans ma bouche alors que je le regardais avec mes yeux de biche histoire de l’exciter encore un peu plus. Il m’a aidé à me relever afin de m’allonger sur une des tables où il m’a baisé comme jamais aucun homme ne l’avait fait avant lui. J’ai compris à ce moment précis que plus jamais je ne serai totalement rassasiée de lui et qu’il faudrait que je le revoie rapidement. Ce sont ses mains qui m’ont fait revivre, je compte bien en profiter pleinement. 
 
    — Je dois y aller, ma femme va se poser des questions, m’avait-il dit.  
 
    Je n’ai rien répondu, je savais que pour lui, c’était juste une baise vite fait avec une jeunette mais pour moi c’était bien plus. Je vais l’attirer dans mes filets quoi qu’il m’en coûte, il sera à moi. 
 
      
 
    La main sur la bouche, je referme ce carnet. Comment ai-je pu passer à côté de ça ? Ma sœur voyait quelqu’un en douce et je n’en ai jamais rien su. J’ai l’impression de lire le journal d’une inconnue, elle ne s’est jamais comportée comme ça, de plus, les propos qu’elle a employés en parlant de moi m’ont extrêmement perturbée. J’ai l’impression qu’elle me méprisait ou peut-être était-elle jalouse de moi ? Je n’arrive pas à y croire. C’est comme si je la découvrais de nouveau, comme si j’avais vécu toutes ses années avec une inconnue. Elle a couché avec un homme marié, ça ne ressemble pas du tout à la Haley que j’ai connu, c’est impossible et pourtant, je reconnais sa belle écriture.  
 
    J’ai peur de poursuivre ma lecture, je préfère abandonner pour ce soir mais j’essaye quand même de me remémorer un détail qui pourrait me ramener à cet homme. Peut-être en sait-il plus sur la raison de son suicide ? Et si tout était de sa faute à lui, s’il l’avait rejeté tout simplement, aurait-elle été jusqu’à se donner la mort ? Non je ne peux pas le croire, elle n’aurait pas perdu pied pour si peu, il y a forcément quelque chose d’autre à découvrir !  
 
    Je décide de stopper ma lecture ici et d’en parler malgré tout à ma seule amie, Alice, plus tard. Elle pourra m’aider à découvrir ce qui a pu se passer, après tout, elle ne la connaissait pas, elle aura donc un regard neutre sur cette affaire.  
 
    Je me ressers un verre et vais me préparer un sandwich. De toute façon, Alex va encore rentrer tard et je serai déjà couchée depuis longtemps. 
 
    À peine mon repas terminé, je dépose mon assiette dans le lave-vaisselle, que la porte d’entrée s’ouvre. Je regarde l’heure sur la pendule, elle affiche 20h25. C’est un événement, il rentre de bonne heure ce soir. Inutile de le lui signaler, évitons un nouveau conflit. 
 
    Je me tourne pour le saluer mais je suis horrifiée devant son visage tuméfié. Il est couvert de bleus et tout gonflé. Sa lèvre est également fendue. 
 
    — Oh mon dieu, que t’est-il arrivé Alex !? 
 
    J’approche ma main de son visage alors qu’il recule. 
 
    — Laisse-moi tu veux, j’ai mal partout. 
 
    Je lui tends une chaise et l’aide à s’asseoir. Il me fait mal au cœur et j’ai hâte qu’il me raconte ce qui lui est arrivé. 
 
    — Je sortais du bureau quand ton copain m’a agressé sans aucune raison, ce Peter… Tyler. 
 
    — Devon ?! Dis-je abasourdie. 
 
    — Oui c’est ça, ce type est un malade. S’il te plaît Hannah, dit-il en me prenant les mains, ne t’approches plus jamais de lui, sous aucun prétexte, tu m’entends ? 
 
    — Je… Heu… Oui je te le promets mais… Je ne comprends pas… Que s’est-il passé ? Explique-moi, tout ça ne lui ressemble pas. 
 
    C’est impossible, je suis en plein cauchemar. J’ai l’impression de ne plus connaître les gens qui m’entourent… 
 
    — Écoute Hannah, je sais que c’était ton ami mais ce type est très dangereux. Il a très probablement changé depuis le temps. Tout ce que je te demande c’est d’éviter ce gars-là, je t’en prie, je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose ! Apparemment, il a des problèmes avec la violence. Je suis allé le voir dans la journée pour négocier le rachat de son garage et ce soir il a complètement pété les plombs. Il m’a accusé de vouloir lui voler ce qui lui restait de sa vie. Je ne sais pas, il était complètement incohérent dans ses paroles et ensuite, il m’a frappé jusqu’à ce que je tombe à terre. 
 
    — Oh mon dieu je suis tellement désolée, Alex ! 
 
    — Ce n’est pas grave m’amour, tu n’y peux rien mais évites le, je t’en prie, je ne veux surtout pas que tu ailles le voir pour lui demander des explications, c’est bien compris ? 
 
    — Oui, c’est promis. 
 
    Je mens effrontément pour ne pas lui faire peur mais je compte bien régler mes comptes avec Devon. Il ne va pas s’en tirer comme ça, il va devoir s’expliquer. J’ai du mal à croire qu’il puisse être aussi violent, et infliger de tels coups, surtout sans aucune raison. Naturellement, je l’ai déjà vu se battre à plusieurs reprises, mais il avait toujours une raison valable. S’énerver pour une simple histoire de garage ne lui ressemble pas. Quoi que… Finalement, je me souviens qu’il m’avait dit avoir travaillé dur pour se l’offrir, Devon serait-il capable du pire pour le garder ?  
 
    — Tu as été déposer une main courante ?  
 
    — Non, à quoi bon, il a assez d’ennuis comme ça avec la justice je pense, je veux juste qu’il se tienne loin de moi et ça ira. 
 
    — Mais tu es fou ? Et s’il recommence ? Qui sait cette fois jusqu’où il pourrait aller. 
 
    — Ne t’inquiète pas, je suis sûr que c’était une crise passagère, il ne recommencera plus. Fais-moi confiance, ça va aller ! 
 
    — J’espère que tu as raison. 
 
    — Allons-nous coucher maintenant, j’ai eu une longue journée. 
 
    — Oui allons-y, je vais t’aider à marcher. 
 
    J’enroule mon bras autour de son corps et le guide vers le lit. Je reviens lui préparer un antidouleur pour le soulager et l’aider à dormir cette nuit. J’aperçois mon téléphone posé sur la table, j’ai bien envie d’envoyer un message à Devon pour l’insulter mais je m’abstiens, je n’ai pas envie de le voir débarquer ici complètement furieux.  
 
    Demain à la première heure, je me rendrai au garage, il ne va pas s’en tirer pas comme ça. Je n’aurais aucune pitié si l’affaire va en justice. Puis je pense à Alvin qui n’a déjà plus de maman, que va-t-il devenir si son père se retrouve en prison ? Il vaudrait mieux que j’y réfléchisse avant de faire n’importe quoi. On dit que la nuit porte conseil alors je vais essayer de dormir. Demain sera un autre jour. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 14 
 
    Rapprochement ou éloignement ? 
 
    Hannah 
 
      
 
    La nuit ne m’a pas du tout portée conseil, au contraire, je me lève avec une grosse migraine. J’ai réfléchi pendant des heures à ce que j’allais faire.  
 
    Je compte aller voir Devon ce matin, je veux entendre sa version. J’ignore encore ce que je ferai ensuite, le menacer, le frapper ? Non, j’avoue que cette dernière option ne me servirait à rien, il est bien plus fort que moi. J’ai encore quelques heures devant moi avant de prendre une décision ou alors je ferai ce qui me semblera le plus juste le moment venu, tout dépendra de sa réaction…  
 
    Je tourne la tête et remarque qu’Alex dort. Ça signifie qu’il a décidé de ne pas aller travailler à cause de ses blessures, par conséquent, je vais devoir ruser pour sortir ce matin. Je n’aurai qu’à lui dire que je me rends chez mon père, en espérant qu’il ne veuille pas me suivre, cela contrarierait tous mes plans.  
 
    Je me sers un café avant d’aller m’installer sur le divan, histoire de poursuivre un peu ma lecture avant de partir. Mais Alex se lève et me rejoint. Il m’embrasse sur le front, ça aussi ça a changé, plus de baiser tendre le matin et le soir, au lit n’en parlons même pas.  On ne peut pas dire que ma libido soit au plus haut en ce moment, ce qui nous éloigne un peu plus encore. 
 
    — Salut toi. 
 
    — Salut, tu as bien dormi ? Et tes douleurs ? lui demandé-je inquiète. 
 
    — Je me suis levé deux fois pour reprendre un antidouleur, mais dans l’ensemble ça va, j’ai plutôt passé une bonne nuit et toi ?  
 
    — Je n’ai fait que tourner en rond, je me suis endormie aux environs de trois heures du matin… Je dois finir de ranger la maison de mon père ce matin et je vais aussi rendre visite à ma collègue Alice. 
 
    — Pas de soucis, ne t’occupe pas de moi, je vais probablement aller à l’hôpital, faire contrôler mes blessures, histoire de confirmer qu’il n’y a rien de cassé.  
 
    — Tu ne préfères pas que je t’accompagne ? Je pourrais aller voir Alice plus tard… 
 
    — Non, ne change pas tes plans pour moi, je t’assure que c’est mieux comme ça. 
 
    Je ne relève pas sa remarque car je ne sais pas ce qu’il a voulu dire exactement, mais peu importe, le principal, c’est que ce matin j’aurai le champ libre. 
 
    — Finalement, ça tombe bien que je t’aie un peu pour moi, c’est rare de te voir en ce moment, lui dis-je un peu sur le ton du reproche. Il faut que l’on discute pour savoir ce que l’on fera une fois la maison de papa vendu. 
 
    Il s’assoit à mes côtés, nous allons enfin pouvoir avoir une vraie discussion. 
 
    — Oui, tu as raison, il est temps que l’on en parle. J’ai bien réfléchi, crois-moi je suis désolé, mais j’aimerais beaucoup que l’on s’installe ici, définitivement. Mon emploi est bien trop important pour que je le quitte maintenant, en plus, je ne sais pas s’ils accepteront une mutation en sachant que je viens d’arriver. J’espère que tu me comprends m’amour, je ne peux pas faire autrement. 
 
    — Mais en venant ici, on s’était pourtant mis d’accord sur le fait que ce n’était que provisoire. Et puis, je te trouve étrange, distant, depuis que l’on vit ici. Je pensais que tu ne te plaisais pas dans cette ville ? 
 
    — Je ne comprends pas ce qui peut te faire penser ça m’amour, mais je te promets que ça n’a absolument rien à voir avec toi ou cette ville, c’est uniquement parce que j’ai beaucoup de travail et… 
 
    — Tu m’avais promis qu’après les fêtes, tu lèverais le pied et pourtant, nous en sommes au même point, dis-je en colère. 
 
    — Excuse-moi, mais je ne peux pas tout lâcher d’un coup parce que tu te sens seule, dit-il, lui aussi énervé. 
 
    — C’est ce que tu penses, ok ! Alors ne fait pas d’effort et si on s’éloigne, tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même. Franchement, fais ce que tu veux, je m’en fiche après tout ! 
 
    Super, moi qui pensais me calmer avant de me rendre au garage, c’est peine perdue. Je cours m’enfermer dans la salle de bain pour me préparer à partir, j’ai besoin d’air et ici, j’étouffe. Finalement, c’est mieux quand il travaille, au moins je suis en paix. 
 
    Je prends une douche bien chaude à la limite de me brûler la peau, mais au moins, elle a fini par me détendre… Un peu.  
 
    J’enfile un jean bleu clair et un pull couleur gris souris. J’attache ma longue crinière naturellement bouclée en un chignon puis me maquille d’un seul trait d’eye-liner. Il est rare que je me maquille et je ne sais pas pourquoi, mais aujourd’hui je ressentais le besoin de me faire belle. Enfin, belle est un grand mot, j’avais besoin de me sentir moi-même pour une fois.  
 
    Alex déteste ça, il dit que je n’en ai pas besoin et que je suis belle au naturel, mais juste histoire de l’emmerder, je me suis mise une petite touche de couleur.  
 
    Je sors de la salle de bain en espérant qu’il vienne s’excuser pour son comportement, mais il est parti je ne sais où sans même me laisser un mot. S’il croit que c’est à moi de venir admettre mes erreurs, il se trompe, je ne suis pas prête à lui pardonner, c’est bien mal me connaitre. Je suis capable de lui faire la gueule une semaine s’il le faut, juste pour qu’il comprenne enfin que son travail ne doit plus passer avant notre couple, sinon il devra faire ses valises et aller voir ailleurs si j’y suis ! J’en ai ras-le-bol de toujours faire des concessions alors que lui s’en fiche éperdument. 
 
    Je sors de la maison, ce n’est qu’à ce moment que je prends conscience que ma voiture est au garage. Bon, tant pis, je n’ai plus qu’à chercher un arrêt de bus. Heureusement, il y en a un pas très loin de la maison. 
 
    Lorsque je demande à une vieille dame assise à côté de moi si ce bus va bien dans la direction que je souhaite, elle me répond par l’affirmative, en me précisant qu’il ne va d’ailleurs pas tarder. Tant mieux ! Ma mauvaise humeur n’aura pas le temps de s’accroître… 
 
    Le trajet n’est pas très long et je descends à seulement quelques mètres du garage. Je ne sais toujours pas quoi dire à Devon, je suis partagée entre le souvenir de celui que j’ai toujours connu, qui n’était que gentillesse et le nouveau Devon, que je ne connais pas.  
 
    Pourtant, lors de la fête à l’école, j’avais très envie d’en savoir plus sur lui, car le peu que je pouvais en apercevoir me plaisait. Est-ce possible de m’être trompée à ce point ? Je regrette que mon père ne soit plus là pour me donner ses fameux conseils, lui, il savait cerner les gens, il pouvait voir à travers leurs âmes. 
 
    Me voilà devant cette grande porte métallique, j’aperçois au loin les fameuses motos parfaitement alignées comme d’habitude.  
 
    Mince ! Ça me rappelle que j’avais promis à Théo et Owen de leur rendre visite. Bon si tout se passe bien j’aurais peut-être un peu de temps avant de rentrer. Après tout, j’ai menti à Alex en lui disant que je ne serais pas là de la journée, je peux donc utiliser mon temps libre comme bon me semble. 
 
    Quand je m’approche, je découvre Devon en train de bricoler sous ma voiture, je ne veux pas le surprendre alors je tape sur la porte métallique. Il sort de sous mon véhicule pour se relever. Il est en sueur et torse nu, son corps est si parfait, encore plus qu’auparavant. Il est couvert de tatouages, mais je ne peux pas voir ce qu’ils représentent de là où je suis. Ses muscles roulent quand il marche, alors qu’il se rapproche rapidement de moi. Merde, ressaisis-toi Hannah, ferme la bouche et arrête de baver devant lui avant qu’il ne s’en aperçoive. Surtout qu’à la base je suis censée être énervée contre lui. Pas d’avoir envie que son pantalon rejoigne son t-shirt.  
 
    — Hannah, qu’est-ce que tu fais là ? Ta voiture n’est pas encore prête. 
 
    — Est-ce qu’on pourrait discuter ailleurs s’il te plaît, dis-je froidement. 
 
    — Oui viens suis-moi, on va aller dans mon bureau. 
 
    Je le suis mais il ne s’est toujours pas rhabillé et ça me trouble. Je n’arrive pas à détacher mes yeux de son corps, surtout de ce magnifique tatouage, le fameux serpent que l’on aperçoit dans son cou et qui finalement descend jusque sur son flanc. C’est hypnotique et tellement sensuel.  
 
    J’ai bien envie de me foutre une baffe, histoire de me remettre les idées en place. Il referme la porte derrière moi alors que j’essaye de rester impassible, j’ai décidé de lui laisser une chance de s’expliquer. 
 
    — Tu ne te doutes vraiment pas du pourquoi de ma visite ? 
 
    Il se fout de moi, ce n’est pas possible ! 
 
    — Non, je t’assure ! À part pour venir chercher ta voiture, je ne vois pas, me répond-il. 
 
    Je cherche dans ses yeux s’il est sincère. Il a vraiment l’air de l’être. 
 
    — J’ai retrouvé mon petit ami dévisagé hier soir, dis-je le plus calmement possible. Je voudrais avoir ta version des faits. 
 
    Je le vois grincer des dents et serrer les poings, signe qu’il n’a vraiment pas envie de me répondre. 
 
     Non mais sérieusement, il est en colère ? C’est moi qui devrais être dans cet état en ce moment. 
 
    — Je... Je… 
 
    Il ne sait même pas quoi dire, il essaye de se trouver une excuse. 
 
    — Laisse tomber, inutile de chercher une échappatoire. Je vais te dire le fond de ma pensée, Devon ! Tu avais raison l’autre jour, quand je t’ai revu chez moi, je pensais que tu étais devenu quelqu’un de bien, mais je me suis trompée sur ton compte, tu n’es qu’un minable, hurlé-je. 
 
    Il s’approche de moi, je vois le bleu de ses yeux devenir encore plus foncé que d’ordinaire. Il ne me fait pas peur, au contraire, mon corps réagit à sa présence, il est parcouru de frissons. Il me contemple de toute sa hauteur avant de me répondre : 
 
    — Alors c’est ça que tu penses de moi, Han’ ? Tu as raison, je suis un sale type mais ton mec est bien pire que moi ! 
 
    — Tu n’aurais pas dû le frapper, tu dois apprendre à te maîtriser, Devon ! 
 
    — Tu penses que je pouvais le laisser t’humilier sans rien dire ? Il a été trop loin je n’ai pas pu le supporter. 
 
    — De quoi tu parles ? lui dis-je, surprise de l’entendre parler de moi. 
 
    — C’est bien ce que je pensais, il t’a donné sa version ! Alors c’est moi le salaud, c’est ça ? 
 
    Son ton est d’un calme absolu, alors que sa mâchoire réagit en se contractant. 
 
    — Devon, n’essaye pas de tirer la situation à ton avantage, tu l’as frappé gratuitement à cause de son contrat pour ton garage ! 
 
    — Que… Quoi… Et tu l’as cru ? Putain j’y crois pas !  
 
    Il fait les cent pas dans cette petite pièce confinée et je me sens tout à coup… Minable ?  
 
    — Alors, tu l’as cru, Hannah ? répète-t-il sur un ton neutre. Je ne sais pas comment te dire ça… Putain, tu vas m’en vouloir de ne pas te l’avoir dit plus tôt. 
 
    — Devon, ne recommence pas, je t’en prie, arrête de tourner autour du pot et dis-moi clairement les choses !  
 
    — Il… Je n’y arriverai pas ! 
 
    — Devon, s’il te plaît, par respect pour ce que l’on a vécu, dis-je tout bas en me rapprochant. 
 
    Il semble réfléchir un instant, puis il me lâche une bombe. 
 
    — Il te trompe, Han’. 
 
    J’en reste interdite, juste quelques secondes, le temps que mon cerveau assimile ce qu’il vient de me dire. 
 
    D’abord, les larmes me viennent, ensuite je frappe son torse avec mes petits poings car ça ne peut pas être vrai. Il dit ça parce que c’est la seule chose qu’il a trouvée pour me blesser ! Il me laisse me défouler sur lui simplement car il ne doit rien sentir sous son torse athlétique.  
 
    Il finit quand même par m’attraper les poignets avant de m’embrasser sauvagement. À chaque souffle sur mes lèvres, mon cœur s’emballe. Je sens ses doigts s’écraser dans le creux de mes reins, sa langue s’enfoncer dans ma bouche et je réponds à son baiser qui me retourne la tête. Il rapproche mon corps plus près du sien, je peux sentir son érection qui chatouille mon ventre, avide de lui. Mes mains se baladent sur ses pectoraux veloutés et doux.  
 
    Plus rien n’existe autour de nous, j’en ai même oublié pourquoi je suis ici. Le feu en moi brûle, lui seul peut l’éteindre. 
 
    Sans m’en rendre compte, je le pousse contre le mur de son bureau, je prends les commandes de ce corps-à-corps. Son baiser redevient plus tendre, une fois la ferveur passée je n’arrive toujours pas à décoller ma bouche de la sienne. Je sens son souffle avaler le mien comme si nous ne formions plus qu’une seule et unique personne.  
 
    Je dévore ses lèvres comme si ce baiser était urgent et que plus jamais nous ne retrouverons cette sensation. Je laisse mon corps prendre le contrôle afin de redécouvrir la sensation d’être dans ses bras, mon âme le réclame, alors que mon cœur me dit de tout arrêter. Le stress, la peur, le dégoût, la souffrance, toutes ces sensations passent dans ce baiser.  
 
    Soudain, la porte s’ouvre, faisant éclater la bulle dans laquelle nous nous étions réfugiés. Je redescends de mon petit nuage pour enfin reprendre le contrôle de la situation. 
 
    — Dev’ ? Oh pardon ! 
 
    La porte se referme aussitôt. 
 
    Cette intrusion m’a permis de remettre les pieds sur terre, alors la dernière phrase qu’il m’ait dite me revient en mémoire. 
 
    « Il te trompe Han’ »  
 
    Je lui donne une gifle comme il n’a jamais dû en recevoir de sa vie tellement elle est puissante. 
 
    — Ne me touche plus jamais ! Je te déteste… 
 
    Ses yeux bleus intenses me scrutent, perdus. Il ne comprend pas ce revirement de situation. En réalité, c’est moi que je hais, je me déteste d’avoir aimé ce baiser, d’avoir apprécié toutes ces sensations que seul Devon sait me procurer. Je le déteste pour avoir fait ressurgir ces sentiments qui étaient enfouis depuis si longtemps.  
 
    Je l’entends m’appeler, mais je claque la porte derrière moi. Je demanderai à Grace de me ramener ma voiture, mais pour le moment c’est le cadet de mes soucis. Je décide de rentrer à pied histoire de me remettre les idées en place.  
 
    Je suis dans une colère noire, le pire, c’est que je ne peux même pas en parler à Alex puisque je lui ai promis d’éviter Devon. Je sais quoi faire, je vais rendre visite à Alice, elle saura m’écouter et apaiser ma colère. Je sors mon téléphone et l’appelle. 
 
    — Allô ? 
 
    — Salut ma belle, c’est Hannah, est ce que tu es chez toi ? J’ai besoin de te parler. 
 
    — Oui pas de soucis, mais dis-moi, tu as une drôle de voix, tu vas bien ?   
 
    — Je préfère ne pas fondre en larmes en pleine rue, si tu veux bien. 
 
    — Oh ! Attends, tu n’as toujours pas de voiture ? Dis-moi où tu es, je viens te chercher. 
 
    Je regarde autour de moi pour lui indiquer un magasin où me retrouver. 
 
    — Ok, attends-moi là, me répète-t-elle. J’arrive tout de suite. 
 
    — Alice ?  
 
    — Oui ? 
 
    — Merci. 
 
    — Pas de quoi, à tout de suite. 
 
    Quelques minutes plus tard, elle se gare devant moi, aussitôt je fonds en larmes dans ses bras, elle me fait monter en voiture pour éviter le regard médisant des gens.  
 
    Le pire dans cette histoire, c’est que je ne sais même pas pourquoi je pleure. Est-ce que je doute d’Alex et du coup je pleure parce que je n’ai rien vu arriver ? Est-ce parce que j’ai des remords d’avoir embrassé Devon avec envie ? Peut-être le mélange d’émotions ? En tout cas, je vais passer la journée avec ma copine et je sais qu’elle pourra m’aider à y voir plus clair sur cette situation déplorable. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 15 
 
    Dans le collimateur 
 
    Devon 
 
      
 
    Je savais que lorsque je lancerai cette bombe, elle m’en voudrait, c’était certain mais elle m’a presque supplié de lui dire. Il fallait qu’elle sache la vérité même si pour le moment elle est en colère et se sent humiliée, je lui ai rendu service. Je suis presque certain qu’au fond d’elle, elle le savait déjà, simplement, elle refuse d’y croire et de voir la vérité en face.  
 
    Je l’ai embrassée et elle s’est laissée embarquer dans ce tourbillon jusqu’au moment où Théo est apparu, elle a alors pris conscience de ce qui se passait, c’est pour ça qu’elle m’a giflé avant de prendre la fuite. Ce n‘est pas cette claque qui me fait mal, c’est le fait qu’elle soit partie sans un mot, maintenant elle doit sûrement douter de ma version. Je sors du garage et vais rejoindre Théo pour savoir ce qu’il me voulait. 
 
    — Salut, frérot, me salue Owen, suivit de Théo et Porter. 
 
    — Salut, les mecs, content de vous revoir, leur dis-je en leur donnant une accolade. 
 
    — Putain, mec, je suis désolé, me dit Théo, je ne savais pas que tu étais avec Hannah. Tu nous as caché ça, je savais bien qu’il se passait quelque chose entre vous. Owen tu me dois 10 dollars ! 
 
    — Vous êtes sérieux ? Vous avez parié sur nous ? Vous êtes de vrais malades ! dis-je en éclatant de rire. 
 
    — Mais vous êtes fait l’un pour l’autre, putain quand elle est venue l’autre jour, c’était une évidence. Il n’y a que vous deux qui ne le voyiez pas !  
 
    Il envoie un coup de coude à mes deux autres potes avant qu’ils n’acquiescent à leur tour. 
 
    — Elle est amoureuse d’un autre mec, vous ne comprenez rien, nous deux, c’est du passé… 
 
    — Mouais, si tu le dis, mec ! me répond Owen, on verra ça dans quelques semaines… 
 
    Je décide de laisser tomber cette conversation, de toute façon, ils sont butés… 
 
    — Bon qu’est-ce que tu me voulais, Théo ? 
 
     — On attend les « Snakes », ils vont arriver d’une minute à l’autre. 
 
    — Allons s’installer tranquillement alors. 
 
    On prend place à une table près du bar et les mecs me racontent les dernières anecdotes que j’ai ratées en m’enfermant ces derniers jours au garage.  
 
    « Los Maestros Del Tiempo » tentent de nous voler le marché de la came. Ils essaient de conclure un pacte avec les sudistes pour nous faire tomber et ramasser tout le pognon.  
 
    Les mecs pensent que nous devrions braquer leurs entrepôts pour leur piquer leur stock et ainsi reprendre le dessus. Moi, je pense qu’ils font une grave erreur, cela ne ferait qu’empirer les choses et remuer la merde.  
 
    Quant à mon paternel, il est convaincu que lancer les hostilités fera de nous le club le plus respecté. Je pense au contraire que c’est ça qui conduira le club vers sa chute. Malheureusement, je n’ai pas trop mon mot à dire, en fait, je peux juste lui donner mon opinion mais la décision finale revient au président. 
 
    Un bruit infernal se fait entendre, nous sortons tous pour accueillir nos nouveaux alliés. Les « Snakes » sont arrivés, on les dirige directement vers notre entrepôt. On se serre la main pour passer directement aux choses sérieuses. 
 
    — On achète la came en masse à un revendeur que nous garderons secret. Vous comprenez bien que si l’on divulgue ce genre d’info, on est foutu et les « Maestros Del Tiempo » mettront vite la main sur notre plus belle affaire, ainsi ils pourraient nous voler notre plus grosse part du marché. Donc si vous marchez avec nous, on vous versera un pourcentage de 10 %. C’est à prendre ou à laisser, intime mon père. 
 
    — Ok, mec, ça marche pour nous, on commence quand ? 
 
    — Dès ce soir si ça vous intéresse. 
 
    — D’accord pour cette nuit. Appelle-moi pour me donner l’heure et l’endroit. Ravi de faire affaire avec vous les mecs, dit-il en nous regardant tour à tour. 
 
    — Bien joué P’pa, 10% et le reste c’est que du bénef’, on va remonter la pente, je te l’avais bien dit… 
 
    — Ouais, j’espère que tu as raison, fiston ! 
 
    — Pourquoi tu dis ça ? Tu ne vas pas leur mettre à l’envers au moins ?  
 
    — Mais non, arrête de prendre ton père pour un sale calculateur tu veux ? 
 
    — Avec toi, on n’est sûr de rien, lui dis-je froidement. 
 
    — Sympa, merci pour ta confiance, fils.  
 
    — Pas de quoi, réponds-je en lui donnant une tape dans le dos.  
 
    — Bon les mecs, ce n’est pas que je m’ennuie mais je dois vous laisser, il faut que je retourne au garage, j’ai encore beaucoup de boulot. 
 
    Je compte bien finir la réparation de la voiture d’Hannah, bien qu’elle ne veuille plus me voir. 
 
    Je n’ai pas le temps de faire un pas de plus que j’entends la sirène des flics se rapprocher d’ici. Merde ! Je suis certain que c’est nous qu’ils viennent voir. J’espère que c’est juste notre pote Harry qui vient nous rendre visite, mais j’en doute, il ne met jamais la sirène. En plus, vu le boucan, ils se sont déplacés en masse.  
 
    Je les attends, ça ne servirait à rien de s’enfuir, être recherché pour délit de fuite, ce n’est pas le bon plan. 
 
    — Putain c’est quoi ce cirque, Poto ? me crie Théo  
 
    — J’en sais rien mec, mais on va vite le découvrir, ils arrivent… 
 
    Quatre voitures se garent devant nous, rien que ça ! Le nouveau Shérif qui a été promu il y a de cela trois semaines, sort de sa bagnole. Ce gars est un prétentieux, on ne l’aime pas du tout, il croit faire sa loi ici mais il va vite déchanter. J’ai hâte de savoir ce qu’il nous veut encore. 
 
    — Tous contre le mur, les mains dans le dos ! ordonne-t-il. 
 
    — Putain, t’a quoi encore à nous reprocher ? 
 
    — Fais ce que je te dis, Tyler, sinon je te flanque la raclée de ta vie ! 
 
    — Ok, c’est bon mec ! 
 
    Ils procèdent à une fouille en règle et bien sûr, ils y trouvent nos flingues. Nous n’avons même pas eu le temps de les planquer. Peu importe, le port d’arme est autorisé dans cet état, nous sommes en règle. Les flics prennent tous nos flingues et les fourrent dans des sachets transparents. Merde ! Ils doivent avoir quelque chose contre nous, la poisse, je n’ai pas envie de retourner en taule ! 
 
    — Devon Tyler, et Owen Evans, vous êtes en état d’arrestation pour le meurtre de la famille Lopez. 
 
    Merde, comment c’est possible ? On a pourtant pris toutes nos précautions. Ils doivent avoir un témoin, je ne peux pas croire qu’un membre du club nous ait balancé… C’est impossible, on est unis comme les doigts de la main. On vient juste de signer un pacte avec les Snakes, comment vont-ils réagir en apprenant ça ? 
 
    Pendant que le Shérif nous énumère nos droits, je fais un signe de tête à mon père afin qu’il trouve le coupable. Pas besoin de mots, il m’a compris.  
 
    Nous grimpons ensuite dans la voiture de police. Avec Owen, on se regarde d’un air affligé, nous savons tous les deux que si on retourne en taule, nos chances de survie sont minimes, nous avons beaucoup trop d’ennemis enfermés là-bas.  
 
    Soit Cameron trouve celui qui nous a fait tomber très rapidement, soit il pactise avec l’ennemi pour nous protéger en prison. Quoi qu’il en soit, on est mal barrés… 
 
    Arrivés au poste de police, on nous sépare Owen et moi. Comme nous avons l’habitude d’être interrogés, le club a mis en place une procédure à chaque arrestation qui consiste à se couvrir mutuellement. Donc Owen et moi, nous raconterons la même version alors que l’on ne s’est même pas consulté… 
 
    L’interrogatoire se passe comme prévu. Le Shérif me questionne sur ma soirée du 22 novembre. Je lui réponds que j’étais chez Owen et que l’on a passé la soirée à manger des pizzas et à jouer à la console. Quant à lui, il répétera la même version. C’est exactement le même discours que l’on sort depuis des années. Ils savent pertinemment que nous mentons à chaque fois, mais comment peuvent-ils le prouver ? Mais le nouveau Shérif n’est pas encore au courant, puisqu’il vient d’intégrer cette ville. Je me marre intérieurement.  
 
    — Connaissez-vous la famille Lopez, monsieur Tyler ? 
 
    — Jamais entendu parler, lui réponds-je nonchalamment. 
 
    — Comme c’est étrange, j’ai pourtant entendu dire que c’était un club rival du votre… 
 
    — Vous devriez vérifier vos sources, Shérif. On a encore fait la fête ensemble hier… 
 
    — Oh ne jouez pas à ça avec moi, Tyler ! Croyez-moi, je suis très bien renseigné… 
 
    — Si vous le dites… 
 
    Nous continuons comme cela pendant des heures à jouer au chat et à la souris mais jamais je ne perds mon sang-froid. Il faut toujours garder son calme sinon on a tout de suite l’air coupable.  
 
    Après l’interrogatoire, ils nous mettent dans une cellule adjacente par manque de place. Dans 48 heures, si mon père n’a pas trouvé le coupable, ils vont nous foutre en cabane et on risquerait d’avoir de gros ennuis. 
 
    — Alors, tout s’est bien passé ? le questionné-je discrètement. 
 
    — La même que d’habitude, me dit-il. 
 
    Ce qui veut dire que nous avons donné exactement la même version et que tout s’est passé sans encombre. 
 
    — Ça marche frérot, croisons les doigts maintenant… 
 
    — Hé, Shérif ? 
 
    — Quoi encore, Tyler ? 
 
    — J’ai le droit à un coup de téléphone, il me semble. 
 
    — Ouais, il parait… 
 
    — Alors j’en ai besoin maintenant, dis-je d’un ton sec. 
 
    — C’est bon, je te sors de là. 
 
    J’appelle mon père et lui parle le plus possible en langage codé, je ne voudrais pas que le Shérif se doute de quoi que ce soit. 
 
    — Allô, Cameron ? 
 
    — Fiston, tout s’est bien passé ? 
 
    — Les questions habituelles, P’pa’… 
 
    — Tant mieux. 
 
    Il a compris que cela voulait dire qu’Owen et moi, nous nous en sommes sortis comme des chefs… 
 
    C’est lui qui parle le plus, sachant que de mon côté, je ne peux pas discuter librement. 
 
    H (Harry, notre pote flic…) nous a informé qu’il s’agissait d’un rat femelle, (un témoin, une femme) mais il n’a pas pu en dire plus. Si on passe notre temps à chercher cette bête, on finira par l’exterminer, ne vous inquiétez pas. La mort au rat fera son effet… 
 
    Autrement dit, ils sont sur sa piste et d’ici 24 heures, on sera relâché. Mon père est le meilleur pour traquer les témoins, il l’avait déjà fait pour Owen.  
 
    — À bientôt, papa. 
 
    — À bientôt, fils. 
 
    Je retourne en cellule pour informer Owen des dernières nouvelles, je me couche ensuite sur le semblant de lit qui est en réalité un banc en béton.  
 
    Les mains derrière la tête, je me mets à penser à Hannah. J’espère que les choses vont s’arranger pour elle mais aussi pour nous. Notre baiser m’a fait prendre conscience que je ne l’ai pas oubliée. Je l’aime encore putain ! Je n’ai jamais cessé de l’aimer en réalité.  
 
    Puis je repense à la conversation avec mon paternel pourvu qu’il ait raison et que le « Rat » en question sera éliminé avant la fin des 48 heures de garde à vue, sinon on risque de ne plus se revoir pendant un long moment… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 16 
 
    Pouvoir se confier 
 
    Hannah 
 
      
 
    Arrivée chez Alice, mes larmes ont fini par cesser de couler. Ma peine est toujours présente, bien sûr, mais je déteste montrer mes faiblesses, même si elle est mon amie. Elle me propose un café que j’accepte volontiers et apporte des chocolats. Quoi de mieux que ces sucreries pour nous remonter le moral. C’est bien connu, le cacao est un antidépresseur !  
 
    Très vite, Alice me questionne. 
 
    — Que se passe-t-il ma belle pour que tu déboules chez moi? Ce n’est pas dans tes habitudes, alors je m’inquiète pour toi. 
 
    Une larme roule sur ma joue alors que je m’étais calmée, mais le fait de devoir me livrer me fait peur. Je bois une gorgée du liquide chaud et prends un chocolat pour m’encourager. 
 
    — Tu veux la version longue ou courte ? 
 
    — La plus complète, j’ai tout mon temps. 
 
    Évidemment, la version longue, celle que je redoutais le plus, concerne le baiser que j’ai échangé avec Devon. Je pourrais passer outre, et éviter de lui en parler, mais j’ai besoin d’avoir l’avis de mon amie. 
 
    — Hier soir, Alex est rentré du travail la tête couverte d’ecchymoses. 
 
    Je vois son visage pâlir mais elle m’encourage à continuer. 
 
    — C’est Devon qui l’a frappé pour une histoire de garage, Alex voudrait racheter son entreprise à un prix honnête, car son garage est en faillite. Mais à priori, Devon l’a très mal pris et il s’est vengé. 
 
    — Waouh, quelle histoire ! 
 
    — Attends, ce n’est pas tout… 
 
    — Alex n’a pas souhaité porter plainte, il a aussi insisté pour que je n’aille pas trouver son agresseur. Mais tu me connais, je suis une tête de mule, je suis donc allée chercher des explications. Je voulais qu’il me donne sa version, j’avais du mal à croire qu’il pouvait être si violent sans réel motif, comme ça, gratuitement. 
 
    — Tu m’avais pourtant dit que quand Devon était venu chez toi, tu avais senti une certaine animosité entre eux, alors peut-être que c’était inévitable finalement… 
 
    J’acquiesce en silence, encore perdue sur cette fameuse question. Puis je continue mon récit : 
 
    — Au départ, il restait flou sur la question mais j’ai réussi à le persuader de me dire ce qu’il avait sur le cœur. 
 
    J’ai toujours envie de pleurer mais je dois rester forte car j’ai besoin de savoir ce qu’elle va penser de ce qui va suivre. 
 
    — Il m’a dit clairement qu’Alex me trompait, j’ai commencé à le frapper et de fil en aiguille, je ne sais pas comment c’est arrivé, mais il m’a embrassée. 
 
    — Il t’a embrassée… Dit-elle choquée. Vous aimez l’amour sauvage, dit-elle amusée. 
 
    — Le pire c’est que je me suis laissée faire, ajouté-je encore honteuse de mon comportement. 
 
    — Oh mon dieu, c’est énorme ce que tu me racontes. 
 
    Je baisse les yeux gêné, j’ai peur qu’elle me juge mais au lieu de ça, elle s’enthousiasme. 
 
    — Je savais que ça arriverait, je l’ai vite compris quand tu as trouvé cette photo chez ton père, j’ai vu cette étincelle dans tes yeux. 
 
    — Quoi ? Mais tu es folle ! Je viens de te dire qu’il m’avait avoué qu’Alex me trompait. Tu te rends compte qu’il m’a menti dans le seul but que je lui foute la paix ? 
 
    — Qui te dit qu’il a menti ? Tu en es bien sûre ? Après tout, je ne les connais pas tous les deux, mais le seul que j’ai vu à tes côtés pour le moment, c’est Devon, ton fiancé est toujours aux abonnés absents… 
 
    — Je… J’ai confiance en Alex, on est ensemble depuis un petit moment et jamais il ne me ferait une chose pareille. 
 
    Je réfléchis un instant, Alice a semé le trouble dans ma tête. C’est vrai qu’il est différent depuis que l’on vit ici mais de là à me tromper, c’est impossible. Il est très occupé avec son travail, il n’aurait jamais eu le temps de se trouver une femme en dehors de ses horaires. Est-ce que je me voile la face parce que je n’ose pas regarder la vérité qui est peut-être sous mes yeux ? 
 
    — Tu sais, les hommes sont parfois des enfoirés et je sais de quoi je parle, dit-elle perdue dans ses pensées. Ils cachent quelquefois très bien leur jeu. 
 
    J’étais tellement préoccupée par mes propres problèmes que je ne me suis même pas intéressée à ce qu’elle a pu vivre auparavant. Je suis vraiment une mauvaise amie, il va falloir que je me rattrape une fois la tempête passée et que je m’occupe un peu mieux d’Alice. 
 
    — Attention, je ne dis pas que ton mec t’a trompé mais juste… Méfies-toi Hannah. On n’est jamais certain à cent pour cent de la personne avec laquelle on vit. 
 
    — Je ne sais plus qui croire. J’étais convaincue de venir ici et t’entendre dire que Devon est un bel enfoiré, que je dois cesser immédiatement de le voir. Je croyais que tout serait clair, mais je suis encore plus perdue… 
 
    — Je ne peux pas me permettre de prendre parti pour l’un ou l’autre ma belle, tu comprends ? Je ne peux pas affirmer des choses comme ça alors que l’on n’est sûre de rien après tout. Tout ce que je peux te conseiller, c’est de vérifier les affirmations de Devon par toi-même. 
 
    — Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Que je devrais le suivre ou quelque chose comme ça ?   
 
    — Ça peut être une solution, me répond-elle, sûre d’elle. 
 
    — Je ne peux pas faire ça, c’est horrible ! Cela voudrait dire que je n’ai pas confiance en lui. 
 
    — Et alors, qu’est-ce que tu risques ? Dans le meilleur des cas tu pourras faire une croix sur Devon parce qu’il t’aura menti, tu pourras épouser ton cher et tendre parce que tu auras confirmé qu’il t’est fidèle. 
 
    — Dans le pire, continué-je, je découvre que Devon a raison et que je suis cocue, dis-je tristement. 
 
    — Exactement ! Mais au moins tu seras fixée. 
 
    — Je ne sais pas, j’hésite, je trouve ça hypocrite… 
 
    — Hypocrite tu dis ? N’importe quoi, tu n’as rien à te reprocher Hannah, c’est normal de se poser des questions quand on est en couple et puis, qui n’a jamais fait ça ! Rit-elle. 
 
    — Ben moi ! 
 
    Je pouffe à mon tour, elle a réussi à me mettre de meilleure humeur. J’ai bien fait de venir la voir, je me sens déjà un peu mieux malgré les circonstances. 
 
    — Alors ce sera une première. Allez ma puce n’aies pas peur, je serai là pour te donner des astuces, dit-elle malicieusement. 
 
    — C’est d’accord, dis-je sans grande conviction. 
 
    Elle frappe dans ses mains comme si c’était une partie de plaisir qui m’attendait. 
 
    — Que vas-tu faire si tu découvres qu’il te trompe réellement ?  
 
    Je réfléchis un instant, mais je ne sais pas ce que je deviendrai sans lui. C’est vrai, nous avons passé tellement de temps ensemble, il a été là pour moi dans les pires, comme dans les meilleurs moments. Est-ce que je serai capable de lui pardonner s’il m’avait trahi ? Je ne pense pas que j’y arriverai… 
 
    — Je ne sais pas, je pars avec l’idée que c’est Devon qui me ment et pas l’homme avec qui je partage ma vie… 
 
    — Je comprends ma belle, en tout cas je suis contente que tu aies pensé à moi pour te confier et sache que tu peux me faire confiance. 
 
    — Je le sais, lui dis-je avec un sourire sincère, c’est pour cette raison que j’aie pensée à toi. 
 
    Soudain, je me remémore le carnet de ma sœur, Alice n’était pas convaincue de l’impact qu’il aurait sur moi si je le lisais mais quand je vais lui dire ce que j’ai découvert, elle va rester sur le cul. 
 
    — Au fait, j’ai ouvert le journal intime de ma sœur et j’y ai découvert qu’elle fréquentait un homme marié. Elle l’appelle X et apparemment, c’est quelqu’un que ma famille connaissait. Je t’en prie, dis-moi que tu veux mener l’enquête avec moi ? Je sais que tu n’étais pas enthousiaste à l’idée que j’ouvre ce carnet, mais s’il te plaît, j’ai besoin de ton soutien. 
 
    — Tu sais bien que je ne peux rien te refuser ! 
 
    — Super, merci. Je te tiens au courant si j’en apprends plus sur l’identité de cet homme.   
 
    Pour le moment, je n’ai lu qu’une page, mais je compte m’y remettre rapidement. 
 
    — Pas de soucis, je suis avec toi sur ce coup-là. 
 
    — Je te remercie Alice, pour tout, néanmoins je vais devoir rentrer chez moi, il faut bien que je reprenne ma vie. 
 
    — Tu vas rentrer chez toi, faire comme si de rien n’était ? 
 
    — Oui, je suis bien obligée si je veux « l’espionner ». 
 
    Ce mot me laisse un goût amer dans la bouche. 
 
    — Ok, alors je te raccompagne et on se voit à la rentrée. 
 
    Avec tout ça, j’avais oublié que je reprenais le costume d’institutrice dans quelques jours. Retrouver mes élèves va me redonner du baume au cœur. 
 
    — Allons-y lui dis-je, en la prenant par le bras comme deux gamines insouciantes. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 17 
 
    Tu es dans ma tête 
 
    Devon 
 
      
 
    Je sors du commissariat en compagnie d’Owen, lui aussi libéré. Les charges n’ont pas été retenues parce qu’il n’y avait pas assez de preuves pour nous faire condamner. L’odeur de la liberté retrouvée m’enivre et me rend heureux. Certes, je ne suis resté enfermé que 48 heures, mais j’ai eu peur de plonger. On sait tous que je me serais fait tuer si j’avais intégré la prison.  
 
    J’enlace mon père, je suis tellement heureux de le revoir. Il est venu nous chercher seul, mais je sais que nous fêterons notre libération ce soir, avec tous les gars. 
 
    — Montez les gars, on se tire d’ici ! Ça me rappelle trop de mauvais souvenirs. Ça pue le poulet à plein nez. 
 
    — Ce n’est pas toi qui as un pote dans la police ? Le taquiné-je. 
 
    — En tout cas, tu pourras le remercier, on lui doit une fière chandelle. Il a un peu traficoté le dossier pour que vous sortiez rapidement sinon vous y seriez encore. 
 
    — Ça veut dire que tu n’as pas retrouvé le témoin ?  
 
    — Si ! Grâce à Harry. Il m’a donné son identité mais tu étais dans le collimateur, je ne pouvais pas toucher à un seul de ses cheveux, ça aurait paru trop suspect. Dans quelques semaines, elle aura disparu des radars et vous éviterez le procès.  
 
    — Je tiens à le faire de mes propres mains, je te préviens. 
 
    Ôter une vie ne me fait pas peur, loin de là. C’est devenu une routine pour moi, de plus, je connais la bonne méthode pour le faire discrètement. 
 
    — Je t’accompagnerai poto, insiste Owen.  
 
    — Comme vous voulez les gars, me dit mon père. 
 
    Personne n’est choqué par cette conversation pour le moins originale entre un père et son fils. 
 
    Nous sommes arrivés au bar, la bande nous salue comme si nous étions partis depuis des semaines et Sara ne me lâche pas d’une semelle. Par contre, pour une fois, elle ne me fait aucun effet. Je reste de marbre, je ne la repousse pas car je sais tout ce qu’elle a fait pour moi, ainsi que pour le club, mais il n’y a plus d’attirance de mon côté, Hannah est toujours présente dans un coin de ma tête. Même ma queue pense de cette façon, elle refuse de se lever pour la belle Sara. 
 
    Ma mère est également là et elle m’attire dans ses bras. Elle me chuchote à l’oreille qu’elle doit me parler. J’emprunte un joint à Théo, qui en a toujours sur lui puis je me dirige vers la sortie. Je l’allume et cette bouffée d’oxygène me relaxe presque immédiatement, mais ma mère me l’enlève des lèvres pour l’écraser sans préavis. 
 
    — Tu sais que je déteste ça, me sermonne-t-elle. 
 
    — Je ne fais rien de mal, je lui réponds du tac au tac. 
 
    — Si, tu bousilles ta santé et tu donnes un mauvais exemple à ton fils. 
 
    — Alvin n’est pas là, à ce que je sache ! 
 
    — Heureusement qu’il est à l’école. 
 
    — Bon, de quoi voulais-tu me parler ? Questionné-je pour changer de sujet, sentant le vent tourner.  
 
    — Hannah est venue me voir hier, elle ne savait pas que tu étais en prison et je le lui ai appris. 
 
    — Pourquoi tu as fait ça ?  
 
    — Parce qu’elle n’arrêtait pas d’appeler sur ton portable. Comme elle insistait, je pensais que c’était important alors j’ai répondu. 
 
    — Et ? 
 
    — Je n’ai eu d’autres choix que de lui dire que tu étais en garde à vue. Elle voulait savoir où tu en étais avec sa voiture. J’ai dû lui avouer que tu ne pouvais pas t’en occuper pour le moment.  
 
    — Merde, sa voiture, je l’avais oubliée. 
 
    — Oui comme tu dis. Donc j’ai demandé à ton père de s’en occuper. Il m’a dit que tout était en ordre et qu’elle pouvait venir la récupérer quand elle le voulait. 
 
    — Que t’a-t-elle répondu quand tu lui as annoncé que j’étais en garde à vue. 
 
    Elle va vraiment finir par croire que je suis un sale type.  
 
    — Je ne sais pas, elle a commencé à paniquer, elle parlait d’une histoire de coups et blessures. Je n’ai pas bien compris.  
 
    — Ne t’inquiète pas, laisse tomber, rien d’important… 
 
    — Tu es sûr que ce n’est pas important ? Où tu as encore été te fourrer ? 
 
    Ha la la, Maman, si tu savais ! Heureusement que papa ne te dit pas tout, pensé-je. 
 
    — Je t’assure que tu n’as pas à t’en faire. 
 
    — Je te fais confiance mon fils mais ce n’est pas uniquement pour ça que je voulais te voir. 
 
    — Ah bon, quoi d’autre ? 
 
    — J’ai eu vent de votre baiser, me dit-elle hésitante. 
 
    — Pff, arrête de croire que j’ai encore quinze ans, je mène ma vie comme bon me semble maman. Qui t’a dit ça ? Théo ? Il ne pouvait pas fermer sa gueule pour une fois.  
 
    Je suis vraiment très en colère, il va passer un sale quart d’heure. 
 
    — Ne t’énerve pas comme ça, je m’inquiète pour vous deux, c’est tout. Elle est en couple, tu le sais pourtant. Ne l’entraîne pas dans une voie qui n’aura pas d’issue. Tu n’es pas du genre à te caser, tu le dis toi-même. 
 
    — Hannah est assez grande pour savoir ce qu’elle fait et de toute façon, il n’y a pas de quoi fouetter un chat, c’était juste un baiser. 
 
    Qui j’essaye de convaincre là au juste ? 
 
    — Peut-être, mais Hannah est une grande romantique et je suis persuadée qu’elle s’en est mordue les doigts. 
 
    — Non, mais tu as écouté ce que je t’ai dit l’autre jour ? Il l’a trompé, lui, par contre, n’a aucun remords à se balader au bras de sa pute ! 
 
    — Peut-être, mais elle n‘a certainement pas envie de devenir comme lui. 
 
    — Le jour où on s’est embrassés, je lui ai avoué ce qu’il faisait et elle ne m’a pas cru. 
 
    — C’est compréhensible Devon, tu lui dis que son copain la trompe, alors qu’elle est follement amoureuse. Laisse faire le temps et elle comprendra plus tard ce que tu as fait pour elle. 
 
    Elle est amoureuse de lui. 
 
    Pourquoi est-ce que cette phrase me déchire le cœur ? Jamais elle n’acceptera la vérité. Elle va continuer à fermer les yeux, à dormir à ses côtés comme si de rien n’était… 
 
    — Oui, tu as raison, je m’en fiche, après tout c’est son problème. 
 
    Encore une fois, je mens à ma mère sur ce que je ressens vraiment. Pourquoi je réagis comme ça ? Je ne sais pas. Peut-être parce qu’elle m’a laissé tomber quand nous étions plus jeunes et que j’ai honte d’avouer que je pense toujours à elle. J’ai déjà du mal à le reconnaître… 
 
    — Allez viens, rentrons et oublions toute cette histoire. 
 
    Un peu plus tard dans la soirée, Sara me fait comprendre qu’elle veut que nous rentrions pour passer un petit moment agréable. On prend la voiture afin que je l’emmène chez moi. Personne n’est jamais monté en moto derrière moi et ça restera ainsi.  
 
    À peine franchis le seuil de ma porte qu’elle se déshabille sans demander son reste. Je lui ai manqué, c’est indéniable. Sara est une fille bien, malgré qu’elle offre son corps à n’importe qui. C’est son seul défaut. Si on peut appeler ça comme cela, après tout, elle est jeune elle s’amuse et c’est le seul moyen qu’elle a trouvé pour prendre confiance en elle. Je ne la juge pas, loin de là, je sais au fond de moi qu’elle a vécu des choses pas faciles, même si on n’en parle jamais. Notre relation est purement sexuelle et dès qu’on a fini, je la raccompagne et basta ! 
 
    Son corps ondule sur moi, elle m’invite à m’asseoir sur le canapé et se frotte langoureusement sur ma queue. Qui n’aurait pas envie d’une femme pareille ? Moi apparemment, car malgré toutes ses attentions je ne bande toujours pas… Putain ! Qu’est-ce que j’ai ? C’est la première fois que ça m’arrive. D’habitude ma bite est toujours prête pour Sara mais là, d’un coup, elle me fait faux bond. 
 
    — Alors bébé, qu’est-ce qui t’arrive, tu es stressé ?  
 
    Oui ça doit être ça ! L’angoisse de ma garde à vue. 
 
    Mais elle continue, elle descend sur mes genoux et tente de me sucer. Peine perdue, je n’en ai plus envie, ma queue ne se dresse pas. 
 
     — Tu sais, je t’ai entendu parler avec ta mère tout à l’heure. 
 
    Je la fais venir sur mes genoux en lui demandant de quoi elle parle. 
 
    — Tu peux penser à cette fille que tu as embrassée si ça peut t’aider à me baiser. 
 
    Hannah… 
 
    — Va te faire foutre Sara ! Craché-je en la dégageant violemment de mes genoux. 
 
    — Ne le prend pas mal Devon je voulais seulement t’aider… 
 
    — Rentre chez toi. Si mon envie n’avait pas été coupée avant ce que tu viens de dire, tu m’aurais bloqué maintenant, alors barres-toi ! 
 
    — Allez, ne le prend pas mal et embrasse-moi, me dit-elle en minaudant devant moi. 
 
    — Dégage ! Répété-je plus fort. 
 
     — Je te rappelle que je suis venue en voiture avec toi ! 
 
    — Et bien, démerdes-toi ! Je veux que tu dégages d’ici, maintenant ! 
 
    Elle sursaute devant le ton que j’emploie. Je ne veux pas lui faire peur, je n’ai jamais levé la main sur une femme mais là, j’ai besoin d’être seul afin de me calmer. Il faut qu’elle quitte cette maison rapidement. 
 
    — C’est ça ! Ce n’est plus la peine de m’appeler pour une partie de jambe en l’air, dit-elle vexée. Et n’oublie pas d’aller chercher Alvin à l’école, dit-elle en claquant la porte après s’être rhabillée à la hâte. 
 
    Putain, j’ai oublié qu’elle était aussi la nounou d’Alvin. Tant pis, je vais me débrouiller seul. 
 
    Je regarde l’heure affichée à la pendule de la cuisine, j’enfile mon blouson de cuir et me prépare à aller chercher mon fils pour la première fois de l’année et par la même occasion, je vais revoir Hannah. La femme qui hante mes pensées jusqu’à mes parties de jambes en l’air. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 18 
 
    Mauvais Karma 
 
    Hannah 
 
      
 
    Je suis forcée de constater qu’un fossé s’est bel et bien creusé entre Alex et moi. Je suis perplexe, je ne sais pas si je me suis laissée influencer par Devon ou si les doutes sont bien réels. 
 
    J’ai décidé de passer mes derniers jours de congés à penser à moi, rien qu’à moi pour une fois. Je suis allée me balader dans un parc, j’ai fait du shopping, j’ai aussi rendu visite à Alice alors qu’on s’était donné rendez-vous à la rentrée mais elle est ma seule amie ici et j’avais besoin de la voir.  
 
    Nous avons fait le point sur ma recherche concernant le mystérieux homme que ma sœur a fréquenté. Alice m’a conseillé de continuer ma lecture malgré ses réticences au départ. Elle m’a indiqué que si elle utilisait la lettre X pour le nommer, elle pouvait également mentir sur le type de personne qu’il était dans le but de brouiller les pistes. Elle pense qu’elle a peut-être menti sur le fait que c’était un ami de mes parents. Ils avaient peu d’amis, mais beaucoup de connaissances dans cette ville. Mon père était pompier, par conséquent, apprécié de tous. Il était considéré comme un héros, il n’avait donc aucun ennemi connu. Je commence à penser comme Alice sur le fait que cet homme mystérieux était peut-être soit un étranger, soit quelqu’un qui n’avait aucun respect pour ma famille.  
 
    Quelle qu’en soit la raison, je n’aurais jamais cautionné cette relation malsaine et si j’arrive à retrouver cet homme, on aura certaines choses à régler. En outre, je compte bien en discuter avec sa femme s’il est toujours marié.  
 
    Je n’aime pas les conflits, mais celui-ci sera indispensable, il ne faut pas que ce type attire encore une jeune fille dans ses filets. Peut-être que ça ne me regarde pas après tout et que je devrai me mêler de mes affaires. Tout dépendra du rôle qu’il a joué dans le suicide de ma sœur… 
 
    Je me suis levée tôt ce matin, j’ai donc encore un peu de temps devant moi avant de partir travailler. Je m’installe à la table de la cuisine, bois une gorgée de café qui est ma drogue depuis des années et ouvre le carnet d’Haley, tout de même avec un peu d’appréhension. J’ai peur de ce que je vais encore découvrir. 
 
      
 
    Octobre 2011, 
 
    Voilà maintenant six mois que je vis une relation fusionnelle et passionnée avec l’homme de mes rêves. Peut-être me direz-vous que je m’emballe un peu vite mais j’ai bon espoir d’un possible avenir entre nous. Il me considère comme sa maîtresse pour le moment mais avec le temps, il finira par m’avouer que je suis indispensable à sa vie. Il baise toujours avec sa femme, il me l’a avoué, il l’aime encore. Ça m’a fait mal, j’ai failli en faire un malaise tellement j’étais écœurée, mais je n’ai rien laissé paraître. S’il savait que je ne peux plus me passer de lui et qu’il est devenu mon tout, il se sentirait pris au piège et me quitterait. Je partage un bout de sa vie depuis six mois et je commence à connaitre son caractère maintenant. Je sais que je dois garder mes sentiments pour moi, il n’est pas encore prêt pour cela. En bref, je patiente en attendant qu’il finisse par quitter sa femme pour moi et que l’on puisse enfin vivre notre amour au grand jour. Je n’ai que vingt-trois ans mais depuis toute petite, je rêve de fonder ma propre famille et c’est ce que je ferai à ses côtés. Sa maturité et sa nonchalance m’attirent. Il vit dangereusement et je sais pertinemment ce qu’il se passe derrière le rideau. On est pareil tous les deux, on aime vivre la peur au ventre, c’est ça qui nous excite et c’est pour cela que je l’aime. Il est cultivé et encore très beau pour son âge. Ses longs cheveux poivre et sel sont si soyeux, il m’a avoué que c’était la partie de son corps dont il prenait le plus soin. Je trouve ça étrange pour un homme mais je ne lui ai rien dit, il se serait certainement mis en colère. Moi, ce que je préfère chez lui se sont ses mains calleuses, on voit tout de suite que c’est un travailleur, il n’a pas peur de les salir, elles sont si grandes que quand il prend mes petits seins dans ses paumes, ils disparaissent. Mon cœur se remplit de joie dès que je cours le rejoindre. Je veux qu’il me serre dans ses bras et qu’il me fasse l’amour encore et encore jusqu’à épuisement total. 
 
    Je reste hébétée encore une fois après cette lecture. Ma sœur était follement amoureuse ! C’est pour ça que je ne me suis doutée de rien quand elle s’est suicidée parce qu’elle avait toujours le sourire aux lèvres. Impossible de deviner qu’un an après cette révélation, elle mettrait fin à ses jours. 
 
    J’ai hâte de lire la suite même si j’ai peur de découvrir qu’elle a souffert après ça. Que s’est-il passé Haley pour que tu en arrives là ? Si seulement je pouvais revenir en arrière et trouver ce carnet avant qu’elle ne fasse cette bêtise. Je ne sais pas si ça aurait changé quelque chose puisque de toute façon, je ne me serais jamais permise de fouiller dans ses affaires de son vivant. 
 
    J’en ai appris un peu plus sur cet homme, je connais un peu son physique mais je me demande pourquoi elle évoque qu’il vit dangereusement ? Est-ce son métier qui lui fait prendre des risques ? Peut-être que c’est un collègue de papa et qu’il est pompier lui aussi ?  
 
    J’ai vu une affiche collée sur un poteau dans le centre-ville, le traditionnel bal des pompiers se déroulera le mois prochain. Je pourrai peut-être m’y rendre cette année ça me permettra de mettre la main sur cet homme qui sait ? D’ici un mois, j’aurais certainement lu encore plus de choses et j’aurais peut-être une idée de qui il s’agit. Oui je vais faire ça ! Je demanderai à Alice de m’accompagner, inutile de solliciter Alex puisque c’est trop tendu entre nous et qui sait… D’ici là, j’aurai peut-être découvert s’il me trompe et avec qui. 
 
    J’enfile mon manteau puis sors démarrer ma voiture pour la dégeler. L’hiver s’est bel et bien installé, la neige couvre une bonne partie de la route. J’ai toujours eu peur de conduire par ce temps et si je pouvais rester chez moi c’est ce que je ferai, mais mes petits élèves comptent sur moi, de plus, je leur ai réservé une activité qui va leur plaire. Préparer un king cake, le gâteau traditionnel de l’épiphanie en Amérique.  
 
    Je suis contente d’avoir récupéré ma voiture avant la rentrée parce que prendre le bus de ce temps-là n’aurait pas été très agréable. J’ai aperçu Grace au garage où j’ai laissé une grosse somme d’argent à Devon pour son travail.  
 
    Je lui en veux pour tout ce qu’il m’a dit, mais je ne suis pas une garce et je sais qu’il galère déjà à maintenir son garage à flot.  
 
    Je sors la voiture de l’allée, le sol est gelé, ça glisse, il va falloir que je sois prudente.  
 
    Après quelques minutes de trajet, je perds le contrôle de la voiture, j’appuie désespérément sur la pédale de frein mais celle-ci ne réponds pas. J’essaye de tirer le frein à main mais c’est trop tard, je ne vais pas pouvoir éviter l’accident. J’ai peur, j’essaye de trouver une solution pour limiter les dégâts. Heureusement, je ne roule pas vite par ce temps, avec de la chance, il n’y aura que de la casse matérielle.  
 
    Je quitte la route pour éviter de mettre en danger les automobilistes, du coup je me dirige dangereusement vers un fossé. Je me cramponne autant que possible en attendant que l’impact se produise. 
 
      
 
    3.2.1… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 19 
 
    Je ne veux pas te perdre 
 
    Devon 
 
      
 
    J’arrive à l’école et je demande à une mère de famille où se trouve la classe de moyenne section de maternelle. Son sourire niais montre qu’elle est intéressée, mais cela m’indiffère. Aucune femme n’arrivera jamais à me faire oublier celle qui est dans mon cœur depuis ma plus tendre enfance.  
 
    Je me suis voilé la face ces dernières années, je n’ai qu’une envie : la retrouver, comme dans le passé. Je veux qu’elle m’aime comme je l’aime, que nous formions un couple solide et pas un amour d’enfance. Je me sens prêt à franchir ce cap, avec elle je serais prêt à tout supporter. Le seul souci, c’est qu’elle devra m’accepter avec Alvin, c’est la seule condition. Elle m’a dit que c’était un super élève et qu’elle l’adorait alors pourquoi pas ? Lui aussi l’adore, il me parle souvent d’elle, il voulait même que je l’invite à dîner. Si seulement elle ouvrait les yeux sur son Alex, peut-être que j’aurai ma chance avec elle. Mais rien n’est encore joué, je serai fixé dans quelques minutes, la sonnerie vient de retentir et je vais pouvoir lui parler.  
 
    À ma grande surprise, ce n’est pas Hannah qui accueille les parents mais sa collègue Alice, je crois qu’elle s’appelle ainsi. Tiens, elle n’est pas là. J’espère qu’elle va bien et que ce n’est pas à cause de ce qu’il s’est passé entre nous. J’emmène Alvin et tourne les talons quand cette Alice m’interpelle.  
 
    — Monsieur Tyler ? 
 
    Je m’écarte en attendant qu’elle me dise ce qu’elle veut. 
 
    — Avez-vous quelques minutes à me consacrer ? J’aimerais vous dire un mot. 
 
    Je hoche simplement la tête puis attends qu’elle en ait fini avec les autres parents. 
 
    Elle m’invite dans la salle de classe, je suppose qu’elle va me parler d’Alvin, quoi d’autre ? 
 
    — Alvin, tu peux aller jouer un peu et nous laisser discuter cinq minutes, s’il te plaît ? 
 
    — Que se passe-t-il, il y a un problème avec Alvin ? 
 
    — Vous n’êtes pas au courant ? 
 
    — Au courant de quoi ? Dis-je, pressé qu’on en finisse. 
 
    Je déteste les personnes qui tournent autour du pot comme ça. 
 
    — C’est Hannah. 
 
    — Quoi Hannah ? Vous pourriez m’en dire plus, s’il vous plaît. 
 
    — Elle… Elle a eu un accident ce matin. Je vous le dis, car j’ai cru comprendre que vous l’appréciez beaucoup. Je pense qu’il est important de vous en informer. 
 
    Mon cœur s’arrête de battre un instant, j’ai besoin de savoir comment elle va, elle ne peut pas mourir, pas avant de lui avoir avoué que je l’aime. Ça ne peut pas se finir ainsi, elle ne le mérite pas. Ma tête tourne. Pourquoi le destin s’acharne-t-il sur elle ?  
 
    Je redescends sur terre, j’ai une tonne de questions à lui poser. Je jette un regard sur Alvin qui nous regarde du coin de l’œil, bien sûr, il sait ce qu’il se passe, il comprend plus de choses qu’il ne devrait à son âge.  
 
    Je prends la jeune femme par le coude afin de l’emmener un peu plus loin. 
 
    — Comment va-t-elle ? Questionné-je très inquiet. 
 
    — Je ne sais pas, j’ai dû assurer sa classe. Ma supérieure a appelé l’hôpital mais ils n’ont rien voulu lui dire parce que nous ne sommes pas de la famille. 
 
    —  Que s’est-il passé ?  
 
    — Son… Hésite-t-elle. C’est son ami qui nous a appelés pour nous prévenir, elle a été retrouvée dans un fossé. Mais rassurez-vous ! Apparemment, il y aurait plus de peur que de mal. 
 
    Je suis soulagé… Un peu… Il faut que je la vois, je dois m’assurer moi-même qu’elle va bien. 
 
    — Où est-elle ?  
 
    — Devon, Alex sera là alors vous ne devriez pas vous y rendre, Hannah ne voudrait pas que ça se finisse mal…  
 
    Alors, elle est au courant que j’ai défoncé ce connard, par contre elle n’a pas eu la bonne version. Je la rassure pour savoir où se trouve la femme que j’aime. 
 
    — Alice, je vous en prie, je ne sais pas ce que vous a raconté Hannah mais je vous promets qu’il n’y aura pas d’incartades de mon côté. 
 
    Elle hésite un instant puis elle me communique l’adresse de l’endroit où elle se trouve. Génial ! Je connais ce lieu, il s’agit de l’hôpital où travail Sara. Merde ! Nous venons de nous quitter avec perte et fracas. Je suis certain que si je lui explique la situation, elle me pardonnera.  
 
    — Merci Alice, vous êtes quelqu’un de bien, Hannah a de la chance de vous avoir pour amie. 
 
    — J’espère que je n’aurai pas à regretter de vous avoir dit où elle était.  
 
    — Ça non, je vous le promets. 
 
    — Alvin, va dire au revoir à ta maîtresse, on y va. 
 
    Il lui fait signe de la main et lui dit à demain. 
 
    J’installe Alvin dans la voiture et me rends compte qu’il ne me reste plus que quelques heures avant la fin des visites. 
 
    — Papa ? 
 
    — Oui, fiston ? 
 
    — Est-ce que c’est vrai que Mademoiselle Kurt a eu un accident ? Est-ce qu’elle va nous abandonner comme ma maman ? 
 
    Ce qu’il me dit me fend le cœur, je vais devoir lui expliquer que sa maman est partie mais qu’elle n’est pas morte car c’est ce qu’il pense. Je vais devoir faire attention à mes propos, il est encore trop jeune pour entendre que sa mère a préféré la bouteille à son propre fils. 
 
    — Non fiston, mademoiselle Kurt va s’en sortir, tout ira bien, crois-moi. 
 
    — D’accord. Papa ?  
 
    — Oui ? 
 
    — Je l’aime beaucoup, tu sais ? 
 
    — Oui je sais. 
 
    — Et toi aussi tu l’aimes beaucoup, pas vrai ? 
 
    Ne dit-on pas que la vérité sort de la bouche des enfants ? Je ne lui réponds pas mais je le regarde dans le rétroviseur, ses yeux me transpercent et en un regard on se comprend.  
 
    Sur la route pour me rendre chez Sara je m’arrête chez un fleuriste pour prendre deux beaux bouquets bien garnis. Je dois me faire pardonner mon comportement et faire profil bas, j’ai besoin qu’elle me file un coup de main. Je frappe chez Sara en espérant qu’elle soit bien rentrée chez elle. Elle ouvre quelques secondes après, surprise de me voir. Avant qu’elle ne me claque la porte au nez, je brandis le bouquet en lui demandant de m’excuser. Il faut qu’elle garde bien cela en mémoire, car il est rare que je demande pardon à qui que ce soit.  
 
    Elle hésite encore un instant avant d’ouvrir la porte, puis me fait signe d’entrer. Alvin ayant ses petites habitudes, court directement vers la salle de jeu. 
 
    — Je suis vraiment désolé, je me suis conduis comme le pire des salauds avec toi. 
 
    — Oui c’est bon, tu sais bien que je ne suis pas rancunière, mais ne me fait plus un coup pareil ? Dit-elle souriante. 
 
    — Si mon cœur n’était pas déjà pris, je crois que je serai tombé amoureux de toi.  
 
    Je me livre à elle pour la première fois depuis que je la connais. Elle me prend dans ses bras et je ne lui refuse pas ce moment de tendresse. Elle le mérite amplement. 
 
    — Je savais que cette fille avait conquis ton cœur. Je t’ai vu changer ces derniers mois. Si tu savais ce que ça me fait chier ! 
 
    — Pourquoi, tu es jalouse ?  Dis-je pour la taquiner. 
 
    — Eh bien oui, qu’est-ce que tu crois ? Cette fille a une chance énorme et puis les parties de jambes en l’air c’est fini, dit-elle en affichant une moue adorable. 
 
    — Oui enfin, ce n’est pas encore gagné. C’est justement pour elle que je viens te voir. 
 
    — Ah ! Je savais bien que tu ne venais pas uniquement pour me demander pardon. Tu as de la chance, je suis de bonne humeur, sinon je t’aurai foutu dehors comme tu le mérites…  
 
    — C’est gentil je suis touché, lui dis-je ironiquement. 
 
    — Bon alors, en quoi puis-je t’aider beau gosse ? 
 
    — Hannah a eu un accident ce matin et il se trouve qu’elle est hospitalisée à St Joseph. 
 
    — Oh ! Je suis désolée Devon, comment va-t-elle ?  
 
    — Justement, je ne sais pas mais sa collègue m’a expliqué qu’il nous était impossible de demander des nouvelles. Ça m’arrangerait si tu pouvais, disons, m’accompagner là-bas pour me faire pénétrer dans sa chambre comme un membre de sa famille. Tu pourrais faire ça ? 
 
    — Oui à une seule condition, que tu me la présente. 
 
    — Ah oui ? Je te présente à elle en tant que quoi ? Plan cul ?  
 
    — Pourquoi pas, ça pourrait peut-être la faire réagir ! 
 
    — Hors de question ! Tu es complètement folle, dis-je d’un ton ferme. 
 
    — T’es pas marrant, bon en tant que nounou d’Alvin alors… 
 
    — Dans ce cas, ça me va. 
 
    — Je dépose d’abord Alvin chez Grace puis on va à Saint Joseph ensemble, ça te va ?  
 
    — Avec plaisir puisque l’on va rompre officiellement aujourd’hui, rit-elle. Autant que je profite de mes derniers instants avec toi.  
 
    Son rire est communicatif, malgré ma peur pour l’état de santé d’Hannah, elle trouve le moyen de me réconforter. 
 
    — Ne dis pas de bêtises, on se verra toujours, il faudra juste qu’on arrête de baiser ensemble. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 20 
 
    Retour à la réalité 
 
    Hannah 
 
      
 
    J’ai l’impression qu’un éléphant m’est passé dessus, je me rappelle avoir glissé sur la route en allant à l’école mais après ça, c’est le trou noir. 
 
    Je regarde autour de moi, je découvre une chambre d’hôpital blanche et impersonnelle. Je touche ma tête, elle est recouverte par un immense bandage, mais au moins, je suis consciente. L’accident n’est peut-être pas si grave en fin de compte. Je l’espère de tout cœur en tout cas, car la dernière fois que je m’y suis retrouvée, c’était pour mon père et il en est mort. J’en garde de mauvais souvenirs en tous les cas.  
 
    Ma tête me tourne et je me sens nauséeuse. Je continue l’inspection de mon corps meurtri, j’observe mes mains, j’ai bien mes dix doigts. Rassurée, je soulève le drap impeccablement blanc, mes dix orteils sont là ainsi que mes deux jambes. À part une migraine atroce, quelques bleus par ci, par-là, j’ai l’air d’être en bon état. 
 
    Je me contorsionne afin d’attraper la sonnette et appeler une infirmière pour leur indiquer que je suis réveillée et ainsi enfin connaître mon état. Rien que de bouger un peu, j’ai d’atroces douleurs. 
 
    En attendant que quelqu’un arrive, je cherche du regard mon téléphone mais je ne le trouve pas. Peut-être ont-ils emmené mes affaires dans un bureau. Je me demande si Alex a été prévenu vu qu’il n’est pas à mes côtés. Encore une fois.  
 
    On frappe à la porte, c’est probablement lui. Mais non, fausse joie, il s’agit d’un membre du personnel médical. Cette jolie blonde je l’ai déjà vu quelque part. Son visage me dit quelque chose, mais comme elle porte une blouse, impossible de me souvenir où je l’ai déjà vue. 
 
    — Mademoiselle Kurt, vous êtes réveillée, comment allez-vous ? 
 
    Elle consulte mon dossier et apparemment, elle vient de prendre son service. 
 
    — C’est à vous de me le dire, je me sens plutôt bien mais j’aimerais savoir ce que j’ai au juste, car pour l’instant, c’est le trou noir, je m’inquiète. 
 
    Elle se penche sur moi, me projette une lumière dans les yeux alors j’en profite pour regarder le nom inscrit sur sa blouse : Sara. Ça me dit vaguement quelque chose. 
 
    — Je vais prendre votre tension, ensuite quelqu’un viendra vous voir, il attend impatiemment votre réveil. 
 
    — Ce doit être mon fiancé, depuis combien de temps suis-je ici ?  
 
    — 12.7. Parfait. Ce n’est pas votre fiancé, il est venu ce matin mais il est déjà reparti, il avait beaucoup de travail. 
 
    — C’est ma collègue alors, je ne vois pas qui ça pourrait être d’autre. 
 
    — Calmez-vous, vous me semblez aussi impatiente que la personne qui vous rend visite, me dit-elle avec un clin d’œil. 
 
    Pour qui se prend-elle pour me parler comme ça ? Même si c’est vrai, ce n’est pas une raison, je suis clouée sur ce lit, ça m’embête déjà bien assez. Si elle continue comme ça, on ne va pas être copines elle et moi. Elle se dirige vers la porte et quand je pense qu’elle s’en va, je m’aperçois qu’elle fait signe à quelqu’un d’entrer. 
 
    Sa silhouette se dessine, c’est tout juste s’il passe sous la porte tellement il est grand. L’infirmière Sara lui glisse un mot à l’oreille, je n’entends pas ce qu’ils se disent mais Devon m’avait prévenu, il saute sur tout ce qui bouge. Alors je suppose qu’elle lui a dit un truc du genre « on se voit à la sortie, on baise et on est quitte ». Je lève les yeux au ciel à cette pensée écœurante. Il embrasse Sara sur la joue, prend une chaise et me rejoint. Je suis contrariée que ce ne soit pas mon propre fiancé qui est assis à mes côtés. Je dois garder mon sang froid, ce n’est pas le moment de m’énerver vu mon état. 
 
    — Comment tu vas, Han’ ? 
 
    — Ça a l’air d’aller, quelques douleurs mais rien de bien grave à première vue. L’infirmière n’a pas eu le temps de me dire quoi que ce soit avant que tu ne débarques. 
 
    C’est plus fort que moi, il fallait que je sois désagréable. Cependant ma repartie l’amuse, à en croire le petit sourire qui s’affiche sur ses lèvres. 
 
    — À moi, elle a tout dit, je peux te répéter ce qu’elle m’a annoncé si tu veux. 
 
    — Ça, je n’en doute pas, tu as dû lui fourrer ta langue dans sa bouche pour qu’elle te donne ces informations personnelles… dis-je cinglante. 
 
    Il rit de ma remarque mais après tout, j’ai bien le droit !  Je suis coincée sur ce fichu lit, j’ignore toujours ce qu’il s’est passé et devant moi, mon ex me taquine pour me remonter le moral. 
 
    — Serais-tu jalouse ?  
 
    — Alors là, pas du tout ! Seulement, je ne suis plus si étonnée de voir de quoi tu es capable pour arriver à tes fins… 
 
    — Sara est une amie, se sent-il obligé de justifier. 
 
    — Si tu le dis. Alors, est-ce que tu sais où sont mes affaires? 
 
    Il se dirige vers une petite armoire située à côté de la porte, il l’ouvre et me montre mes vêtements. 
 
    — Est-ce que tu peux me donner mon sac à main s’il te plaît? Donne-moi deux minutes, lui dis-je en essayant d’allumer mon portable.  
 
    Peine perdue, soit il n’a plus de batterie, soit il a subi un choc pendant l’accident. 
 
    — Tu veux contacter ton chéri peut-être ? Je peux te prêter mon téléphone. 
 
    — C’est gentil mais non, j’appellerai du fixe tout à l’heure, rétorqué-je en lui montrant le téléphone blanc sur la table de chevet. 
 
    — Comme tu veux ! 
 
    — Qu’est-ce que tu fais ici, Devon ? 
 
    — Je rends visite à une amie, c’est plutôt logique non ?  
 
    — Arrête ton cinéma, ne me la fait pas à moi, tu veux. Je suis peut-être blessée mais j’ai encore toute ma tête, toi et moi, on n’est pas amis. Je te rappelle que la dernière fois que je t’ai vu, je t’ai giflé… Qu’est-ce que tu cherches ? Tu veux me faire souffrir encore plus ? 
 
    — Évidemment que non, Han’… Je ne souhaite que ton bonheur, je suis venu parce que je tiens encore à toi. Et je suis désolé que tu préfères croire un mec que tu connais à peine alors que toi et moi, on se connaît depuis tout gosse. 
 
    Je ne sais pas quoi répondre à cela, il a l’air tellement sincère. J’ai de la peine mais je suis partagée entre la peur de découvrir la vérité sur Alex et celle de me rendre compte que Devon me ment. J’avais mis entre parenthèses la mission d’espionnage de mon fiancé, essayant de trouver une excuse chaque jour. Mais là, je ne peux plus reculer, je dois le faire. Je me le dois. Je décide d’être sincère avec lui, pour une fois que nous sommes seuls. 
 
    — Écoute, Devon, je ne sais pas ce que je dois penser de tout ça. 
 
    J’essaye de me redresser pour me mettre à l’aise mais je grimace devant cette douleur atroce.  
 
    — Tu veux que je rappelle Sara ? me demande-t-il inquiet. 
 
    — Oui je veux bien, mais une fois qu’on en aura fini avec cette histoire. 
 
    Il acquiesce. 
 
    — J’aimerais te faire confiance, mais les années ont passé, nous ne sommes plus les mêmes qu’autrefois. Il existe un fossé entre nous et il me faudra plus de temps pour retrouver ce sentiment de sécurité avec toi. Tu comprends ?  
 
    — Pas vraiment, mais vas-y, continue. 
 
    — Avec Alex, nous sommes ensemble depuis quatre ans alors tu peux donc comprendre que j’ai un peu de mal à croire en ton histoire. 
 
    — La durée d’un couple n’a rien à voir avec la fidélité. Regarde mes parents ça fait plus de trente ans qu’ils sont ensemble, pourtant dès qu’il en a la possibilité mon père trompe ouvertement ma mère. 
 
    — Cameron ?!  
 
    Je ne peux pas y croire, ils forment un si beau couple. 
 
    — Et oui mais tu vois, les apparences sont parfois trompeuses, insiste-t-il en me prenant les mains. 
 
    Je ne le repousse pas. Ses mains sont si chaudes contrairement aux miennes. 
 
    — Hannah, tu crois sincèrement que je t’aurais menti sur une chose aussi sérieuse, sachant pertinemment que ton cœur aurait été brisé ? Bien sûr que non et au fond de toi tu le sais. 
 
    Une larme roule sur ma joue car il a raison, au fond de moi, une petite voix me dit qu’il dit vrai mais je refuse encore de l’admettre par peur d’être abandonnée une nouvelle fois. 
 
    Il se lève pour essuyer cette larme qui roule sur ma joue avant de m’embrasser chastement pour me prouver qu’il est là pour moi tout simplement. 
 
    — J’ai peur, lui dis-je, ouvrant mon cœur pour la première fois. 
 
    Il se rassoit sans que ses mains ne me relâchent. Il a toujours été là depuis mon retour alors que j’avais les yeux fermés. Que cherche-t-il ? 
 
    — De quoi ? 
 
    — De tout, j’ai peur de découvrir que tu avais raison et que j’ai fermé les yeux sur tout ça. Le pire c’est que j’ai peur de ne ressentir que de la honte d’avoir été trompée. Ce que je veux dire c’est que je devrais être peinée, hurler de douleur, alors qu’à la place, je ressens juste un sentiment de solitude. J’ai peur de me retrouver seule si l’on se quitte, c’est ignoble ! 
 
    — Non, c’est humain après tout ce que tu as traversé. Et tu ne seras jamais seule crois-moi, affirme-t-il tout en me caressant les joues de ses pouces. 
 
    Ce contact me rassure tout en m’oppressant. Depuis notre baiser échangé avec Devon, mes sentiments pour Alex ont changé. Je me rends compte de jour en jour qu’il ne me manque pas du tout. Il faut que j’assume mes sentiments ou plutôt mes non-sentiments au moins une fois dans ma vie.  
 
    Je ne sais pas encore ce que je ressens pour Devon, par contre, ce que je sais, c’est que j’ai des papillons dans le ventre dès qu’il est proche de moi comme à cet instant.  
 
    L’autre jour, j’ai complètement pété les plombs, mais c’est parce que je culpabilisais de l’avoir embrassé, alors que je suis en couple. En plus, avec ce qu’il m’avait confié à propos d’Alex, comment ne pas réagir autrement ?  
 
    Quelqu’un frappe à la porte. Pourvu que ce ne soit pas Alex qui me rende visite et que la situation dérape entre eux. Devon lâche ma main et je me sens seule d’un coup.  
 
    Heureusement, c’est Sara qui entre pour nous annoncer que c’est bientôt la fin des visites et que le docteur doit bientôt passer pour m’en dire un peu plus sur mon état de santé. J’en profite pour lui parler de mes douleurs, elle me répond qu’elle revient dans cinq minutes pour me donner un antidouleur en perfusion. Je me sens un peu mieux qu’au réveil, le choc étant passé, ou alors, c’est le fait d’avoir mis les choses au clair avec mon visiteur qui me rend un peu moins anxieuse. 
 
    — Bon alors, je vais devoir y aller, murmure-t-il. 
 
    —Oui, lui réponds-je simplement, triste de me retrouver seule une fois de plus. 
 
    — Est-ce que tu penses qu’on se reverra ?  
 
    — Oui il y a de fortes chances, lui dis-je, un léger sourire aux lèvres. 
 
    Je me sens comme une girouette en sa présence, tantôt impulsive, tantôt douce comme un agneau… 
 
    — Je te laisse mon numéro, au cas où tu voudrais parler de quelque chose qui te tracasse, me propose-t-il en faisant référence à notre conversation. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésites pas.  
 
    — Merci Devon. 
 
    — Je suis content que tu ailles bien. Prends soin de toi. 
 
    Il me fait signe de la main puis repart. Je cache son numéro dans la coque de mon téléphone au cas où Alex viendrait me rendre visite, même s’il y a peu de chance qu’il revienne aujourd’hui. 
 
    Le docteur arrive quelque temps après. Il m’explique que c’est une dame qui a appelé les secours et que je suis tombée dans un fossé. Selon lui, il y a de fortes chances que j’ai glissé à cause du verglas et de la neige. J’ai un pansement à la tête car j’ai une entaille assez profonde sur le cuir chevelu, rien de méchant d’après lui. J’ai eu le droit à un scanner pendant que j’avais perdu connaissance. Je n’ai rien senti du tout alors qu’habituellement, je me réveille au moindre bruit. Le scanner n’a rien révélé d’anormal donc plus de peur que de mal.  
 
    Il me demande si j’ai d’autres douleurs, je réponds négativement, nous voilà donc apaisé tous les deux. Si ma prise de sang est bonne et si j’urine normalement, je pourrai sortir demain dans l’après-midi. Voilà une bonne nouvelle. Il me dit que je peux me lever si je m’en sens capable, mais que je ne dois pas être seule la première fois.  
 
    Je profite donc de sa présence, au moins si j’ai un malaise, il sera là pour me secourir. Tout se passe bien et je me lève sans problème. Me voilà rassurée sur mon état. 
 
    On m’apporte un peu plus tard mon repas du soir. Contrairement aux gens qui pensent que la nourriture est immonde dans les hôpitaux, moi je la trouve très bonne la plupart du temps. Je fouille dans l’armoire et je remarque qu’Alex m’a apporté des vêtements ce matin. Même s’il me trompe, je peux au moins encore compter un peu sur lui pour les choses indispensables.  
 
    Combien de couples se séparent ? En fin de compte, ils finissent toujours par s’en remettre. Eh bien moi, ce sera pareil, je vais m’en sortir et mon père serait fier de moi. Je souris rien que de penser à lui, il me manque encore chaque jour, mais la douleur est moins aiguë qu’au départ, un peu comme ma blessure. Une fois le choc passé, on y pense et c’est ancré en nous mais on essaye de vivre avec. 
 
    J’enfile mon pyjama et entreprend de me reposer, mais j’entends les gens qui se baladent dans les couloirs, le personnel qui ne fait que passer. La nuit va être longue. Je décide d’appeler Alex avant de dormir. Peut-être a-t-il essayé de me joindre ne sachant pas que mon téléphone est HS. Il décroche immédiatement. 
 
    — Allô ?  
 
    — C’est moi. Hannah précisé-je. 
 
    — Oh m’amour, comment ça va ? 
 
    — Bien, mieux que tout à l’heure. 
 
    — Tant mieux, je t’ai apporté quelques affaires ce matin, ils ne savaient pas combien de temps tu allais rester hospitalisée. 
 
    — Oui j’ai vu merci. Alex, est-ce que tu me trompes ? lui dis-je de but en blanc, ne pouvant plus attendre. 
 
    Un silence de mort se fait entendre. 
 
    — Alex ?  
 
    — Hannah, je ne sais pas qui t’a raconté ça mais c’est faux, je t’aime, tu le sais. 
 
    Je ferme les yeux un instant sans m’en rendre compte. Il m’a tout avoué, son silence puis le fait qu’il pense que quelqu’un me l’a rapporté ne fait aucun doute. 
 
    Un torrent de larmes roule sur mes joues aux souvenirs de toutes ces années passées à ses côtés. Tout cela pour finir comme ça… 
 
    — Hannah, ça va s’arranger ! C’est juste une mauvaise période, on va tout reprendre comme avant, comme quand on vivait dans le Colorado, me promet-il. 
 
    Il se trompe complètement. Rien ne sera plus pareil, même si j’arrivais à lui pardonner, même s’il quittait sa… Comment dois-je la nommer ? Sa pouffe ?  
 
    Je tente d’étouffer mes sanglots avant de lui répondre, je ne veux pas qu’il perçoive ma peine. 
 
    — Je vais habiter quelque temps la maison de mon père, je vais me débrouiller. 
 
    — Ne fais pas ça, Hannah, je t’en prie. 
 
    Non mais, il me supplie là ? Je contiens difficilement ma rage, je voudrais lui dire ses quatre vérités, cependant, je ne lui ferai pas ce plaisir. Je comprends maintenant pourquoi il insistait pour que je m’éloigne de Devon, parce qu’il était au courant, il ne voulait pas qu’il m’en parle. Dommage pour toi coco, c’est raté ! Je souffle un bon coup avant de faire exploser ma colère. 
 
    — Alex, il le faut, on a besoin de prendre du recul pour y voir plus clair. 
 
    À mon tour de lui mentir, je ne compte pas faire un break, je ne veux tout simplement plus le revoir. 
 
    — Tu as raison, finit-il par lancer, mais c’est moi qui vais partir Hannah. Prends soin de toi, je suis désolé de t’avoir menti et de t’avoir fait du mal. 
 
    Alors c’est tout ce qu’il a à me dire ? Il avoue et basta ! Non mais quel hypocrite ! 
 
    — T’es qu’un sale enfoiré, Alex, hurlé-je à travers les murs fins de l’hôpital. Après tout ce que je viens de traverser, comment as-tu pu me faire une chose pareille ? 
 
    — Je suis désolé, Hannah, c’est la première fois qu’il m’arrive un truc pareil, ça n’était pas prévu, je te le jure. 
 
    — Non mais tu n’es pas culotté, tu oses me mentir effrontément, et maintenant tu veux me faire croire que ça t’est tombé dessus par hasard. Tu me prends pour une idiote ?  
 
    — Pardon, Hannah, tu es quelqu’un de bien et nous deux, je ne veux pas qu’on se quitte en mauvais terme. Pardonne-moi. 
 
    Il insiste en plus, nullement gêné de me demander pardon alors qu’il est presque en train de m’avouer qu’il est tombé amoureux d’une autre fille. 
 
    — Alex, finalement tu me rends service. Oui c’est vrai, je suis bien contente que tu me quittes parce que je n’aurais pas pu vivre avec un impuissant comme toi, lui craché-je violemment. 
 
    Je déverse toute ma rancœur. Bien sûr, il n’est pas impuissant, je veux le blesser autant que je le suis à cet instant 
 
    Puis je raccroche. Il essaye de me rappeler plusieurs fois mais je ne décroche pas. Mon cœur est meurtri, mais c’est moins douloureux que je ne le pensais. Je devrais présenter mes excuses à Devon, le pauvre, j’ai douté de lui et je l’ai agressé sans raison. Heureusement, il n’est pas rancunier, sinon il ne serait pas venu prendre de mes nouvelles. 
 
    Quelques heures plus tard, Sara vient vérifier mes constantes. Je l’interroge, curieuse de savoir quelle relation elle entretient vraiment avec Devon 
 
    Elle s’assoit quelques instants au bord de mon lit en prenant soin de ne pas m’écraser. 
 
    — Vous savez, Hannah, je connais Devon depuis quelques années maintenant et je ne l’ai jamais vu comme cela. Peu importe les filles qui sont passées dans son lit.  
 
    Voyant ma grimace, elle me dit que ce n’est pas ce qu’elle a voulu dire mais quand même, ça me pique le cœur. 
 
    — Que voulez-vous dire par là ?  
 
    — Il est plus joyeux, vous lui avez rendu le sourire qu’il avait perdu depuis que la mère d’Alvin est partie. 
 
    Je l’aime beaucoup cette Sara finalement. 
 
    — Je n’y suis pas pour grand-chose vous savez. 
 
    — Oh si, croyez-moi, il me l’a avoué. 
 
    — Que vous a-t-il dit ?  
 
    — Ça reste entre nous ?  
 
    — Oui, bien sûr… 
 
    — Il m’a dit qu’il avait encore des sentiments pour vous, dit-elle sincèrement. 
 
    What ? 
 
    — Allez, je vous laisse tranquille, reposez-vous bien et à bientôt j’espère. Mais cette fois, dans d’autres circonstances… 
 
    Devon m’aime encore… Comment est-ce possible après toutes ces années ? Mon cerveau est encore plus embrouillé d’entendre ça. Je suis encore plus perdue après cet échange. J’aurais préféré qu’il me confie tout ça au lieu de l’apprendre d’une inconnue. Mais peut-être s’est-il dit que ce n’était pas le bon moment et que je n’étais pas prête à l’entendre. Et il aurait eu raison. Est-ce que je le suis maintenant ? Pas sûr…  
 
    Je viens de mettre fin à une relation de quatre ans, il va me falloir un peu de temps avant d’offrir à nouveau mon cœur à quelqu’un même si ce quelqu’un est Devon et que j’étais folle amoureuse de lui.  
 
    Je jette un œil à la pendule qui affiche trois heures du matin, il est temps pour moi d’essayer de dormir, surtout qu’ici le réveil est à 7h30 pétante. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 21 
 
    Peur panique 
 
    Devon 
 
      
 
    La voiture d’Hannah a été déposée dans mon garage après l’accident, enfin, c’est moi qui en ai fait la demande quand j’ai appris dans quel état elle était. Je ne peux pas dire que ce soit une épave mais elle n’en est pas loin. Je préfère retrouver la voiture dans cet état plutôt que ce soit Hannah qui ait été blessée gravement. Elle est saine et sauve, c’est le principal. Je suis heureux qu’elle aille bien et c’est tout ce qui m’importe, même si son cœur est épris d’un autre, c’est le cadet de mes soucis pour le moment.  
 
    Je me couche sous le capot et remarque directement une tache fraîche de liquide brunâtre sur le sol. Elle provient de la voiture d’Hannah, j’en suis certain. Je sors ma lampe de poche pour chercher une éventuelle fuite. Mes doigts s’arrêtent sur le flexible de frein, il a été sectionné. Comment est-ce possible alors que j’ai réparé sa voiture la semaine dernière ? Est-ce possible que ce ne soit pas un accident ? On a bel et bien trafiqué son véhicule pour qu’elle se plante. Qui peut lui souhaiter une chose pareille ? Je dois l’appeler, elle est peut-être en danger et cette fois, elle doit me faire confiance. Merde, j’ai oublié, elle n’a plus de portable et je n’ai pas retenu le numéro de sa chambre. Je pourrais appeler Sara mais elle doit dormir à cette heure-ci.  
 
    Je m’essuie les mains rapidement, ferme le garage pour la journée, peu importe, au point où j’en suis financièrement… Je prends ma bécane et fonce à l’hôpital. 
 
    Arrivé là-bas, je cours comme un fou, forçant le passage, bousculant des visiteurs. J’affiche mon plus beau sourire lorsque je demande à la jeune secrétaire si Mademoiselle Kurt est toujours hospitalisée. Malheureusement pour moi, elle a eu l’autorisation de sortir, elle doit être retournée auprès de ce malade. Si c’est lui qui a fait ça, je pourrais le tuer de mes propres mains.  
 
    Je fonce à une vitesse plus que déraisonnable et brûle plusieurs feux pour la retrouver le plus rapidement possible. Je prie intérieurement pour ne pas me faire arrêter, on m’enlèverait mon permis de conduire ainsi que ma bécane. L’adrénaline causé par la vitesse me fais oublier un instant ma rage, je reprends mes esprits et je me sens plus calme à présent. De toute façon, je ne peux pas me permettre de défoncer ce mec une seconde fois, il n’hésiterait pas à porter plainte.  
 
    Je frappe à la porte espérant que ce soit elle qui me réponde. Peine perdue, c’est le « toqué » mais je tente de l’amadouer comme je peux en restant courtois. 
 
    Je me racle la gorge et le salue. 
 
    — Que voulez-vous ?  
 
    — Je souhaiterais parler à Hannah, s’il vous plaît. 
 
    — C’est impossible, nous sommes en plein déménagement, comme vous pouvez le constater, dit-il en ouvrant un peu plus la porte. De toute manière, elle ne souhaite plus avoir aucun contact avec vous, elle a été très claire sur ce point. 
 
    — Je voudrais juste savoir comment elle va, je m’inquiète pour elle, elle a quitté si vite l’hôpital… 
 
    — Elle s’en est remise, laissez la tranquille maintenant. 
 
    Il referme la porte mais je maintiens mon pied pour éviter la fermeture totale. 
 
    — Vous préférez que j’appelle la police, Monsieur Tyler ?  
 
    Je lâche la porte à cause de sa menace, mais je ne crois pas un seul mot de ce qu’il me dit. Hier, tout allait bien pourtant, elle m’a laissé lui tenir la main et elle commençait à douter de cet ordure, je l’ai vu dans ses yeux.  
 
    De plus, elle ne déménagerait pas sans prévenir son amie Alice, or, celle-ci ne m’a rien dit. Hannah ne laisserait pas son travail alors qu’elle vient de recevoir une promotion. Il cache quelque chose c’est évident, je compte bien découvrir quoi.  
 
    Je monte sur ma bécane et retourne au garage, inutile d’alerter tout le voisinage en me faisant repérer devant chez lui.  
 
    J’appelle d’abord Grace pour savoir ce qu’elle pense de tout ça. 
 
    — Devon, tout va bien ? 
 
    — Oui maman, ne t’inquiète pas, c’est plutôt pour Hannah que je suis soucieux.  
 
    — Oh mon dieu, que lui est-il encore arrivé ?  
 
    — Je ne sais pas justement. Je suis allé à l’hôpital, ils m’ont averti qu’elle était sortie, je me suis rendu chez elle mais je suis tombé sur cet enfoiré. Il m’a affirmé qu’elle ne voulait plus me voir et qu’ils déménageaient. 
 
    — Oh ! 
 
    — Maman, je l’ai vu hier et tout allait bien entre nous. Elle ne serait pas partie en quittant tout du jour au lendemain, sa copine et collègue, ses élèves, surtout qu’elle n’a pas encore vendu la maison de son père, ça j’en suis sûr, je passe tous les jours devant. 
 
    — Pourquoi t-aurait-il dit ça ? 
 
    — Il ne fait que mentir, depuis le début. Je m’inquiète pour elle, j’ai récupéré sa voiture et j’ai constaté que le flexible de frein a été sectionné. 
 
    — Oh mon dieu ! Il faut que tu la retrouves Devon, mais ne fait rien qui pourrait te mettre en danger s’il te plaît, promets-le-moi ! 
 
    — Oui maman, ne t’en fais pas pour moi, j’ai eu affaire à bien plus dangereux que ce connard. Je te laisse, je vais tenter d’appeler Sara, elle l’a eu comme patiente hier alors peut-être qu’elle se rappellera d’un détail qui pourrait m’aider. Si tu peux emmener Alvin à l’école ça m’arrangerait, profites-en pour te renseigner auprès de son amie. 
 
    — Pas de soucis, fais attention à toi, je t’appelle si j’apprends quoi que ce soit. 
 
    Je quitte ma mère et appelle Sara. Elle décroche d’une voix encore ensommeillée et je m’excuse aussitôt de la réveiller à cette heure-ci. 
 
    — Sara, j’ai besoin de ton aide. Hier, est-ce que Hannah t’a paru étrange ou quoi que ce soit qui t’aurait interpellée ? 
 
    — Oh là là ! Devon, t’a fumé ou quoi ? Qu’est-ce qui t’arrive ?  
 
    — Sara concentre toi s’il te plaît, Hannah est peut-être en danger.  
 
    Je raconte une fois de plus cette histoire de flexible de frein. Cette fois, elle me prend au sérieux. 
 
    — Merde alors ! Heu, attends que je me souvienne… Ah oui ! Hier soir, elle a appelé son mec et je l’ai surprise en train de lui hurler dessus. Tout le couloir l’a entendue, ça avait l’air tendu. Elle a pleuré toute la nuit, je crois, mais niveau santé elle n’avait plus aucune douleur et elle devait quitter l’hôpital ce matin. 
 
    — Je te remercie, Sara, à plus tard. 
 
    Au moins, je sais qu’elle ne part pas avec lui. Bon dieu Hannah, où es-tu passée ? 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 22 
 
    Kidnapping 
 
    Hannah 
 
      
 
    Une odeur d’humidité envahit mes narines, tandis que je me tiens la tête qui me fait effroyablement mal. Il fait noir. Seule une bougie illumine la pièce que je ne reconnais pas. Je suis disposée dans un grand lit. L’espace d’un instant, je me demande si je ne me trouve pas encore à l’hôpital, mais l’odeur là-bas y était plus agréable, et je me souviens l’avoir quittée ce matin. Je me revois faire le trajet jusqu’à la maison en taxi n’ayant plus de voiture, ensuite j’ai payé le chauffeur. Je me souviens parfaitement franchir le seuil de la porte, avancer jusqu’à la cuisine, poser mes affaires, me servir un grand verre d’eau et après… Après, je ne sais plus, le trou noir comme lors de mon accident. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive.  
 
    Encore vacillante, je tente de me lever mais mes pieds et mes mains sont entravés, attachés à une fine corde, qui me permet des mouvements assez amples. Le tout relié aux barreaux solides du lit. J’ai terriblement froid, alors mon corps se met à trembler, j’ai peur. J’ai un mauvais pressentiment.  
 
    Depuis combien de temps suis-je ici ? Est-ce que quelqu’un s’inquiète pour moi ? Est-ce qu’on a remarqué mon absence ? Je n’entends que le silence, je me demande si je suis seule. Que se passerait-il si je me mettais à crier ? Est-ce que quelqu’un viendrait à mon secours ? Peut-être un voisin, une personne qui passerait par là.  
 
    D’ailleurs, est-ce que j’ai été enlevée, c’est quand même incroyable dans une si petite ville, j’ai l’impression de me retrouver au cœur d’un polar, en tant qu’héroïne principale. Je décide de tenter ma chance coûte que coûte et me mets à crier de toutes mes forces. 
 
    — Au secourrrrrrrrrs, à l’aideeeeeeeeee. 
 
    Ma gorge est rapidement en feu. Après ce qu’il me semble être un court instant, la porte s’ouvre, laissant apparaître un trait de la lumière du jour. Une silhouette assez svelte s’approche de moi. Grâce à la lumière qui filtre je remarque qu’il s’agit d’une femme, j’ai peut-être une chance de m’en sortir. 
 
    — Aidez-moi, je vous en supplie, lui dis-je désespérée. 
 
    — Du calme ma jolie, ici personne ne t’entend à part moi.  
 
    Sa voix est graveleuse, ce qui me surprend de prime abord. Elle est venue m’apporter un plateau. Une bouteille d’eau et un paquet de gâteaux secs sont posés dessus. Ainsi, j’ai bel et bien été enlevée par une femme non mais je rêve !  
 
    Elle reste là, à m’observer, de haut en bas, ses yeux se baladent sur moi. Qui est-elle et que me veut-elle ? J’essaye de garder mon sang-froid autant que possible malgré la peur qui me tenaille le ventre.  
 
    J’ai toujours été trouillarde dans la vie mais là, je dois me montrer forte pour affronter ce qui m’attend quel que soit le sort qui m’est destiné. Si je laisse la peur m’engloutir, je suis foutue. Je ravale mes sanglots avant de me lancer. 
 
    — Qui êtes-vous ? 
 
    — Je m’appelle Savannah. 
 
    — Pourquoi suis-je ici ? 
 
    — C’est une longue histoire ma beauté, mais tu le sauras bien assez tôt. Quand mon frère sera là, tu pourras lui poser tes questions, je crois que vous aurez beaucoup de choses à vous dire. 
 
    Mon cerveau s’emballe, le temps qu’elle coopère j’enchaîne les questions. 
 
    — Est-ce que vous allez me… 
 
    J’avale péniblement ma salive pour sortir le mot coincé dans ma gorge. 
 
    — … Tuer ? 
 
    — Si tu te tiens tranquille, il n’y a aucune raison que l’on te fasse de mal. 
 
    J’ai compris, je dois me tenir tranquille. Aucun problème, je tiens trop à la vie pour la risquer inutilement. De toute façon, il vaut mieux que j’analyse la situation avant de prendre une décision. 
 
    — Quand allez-vous me laisser partir ? 
 
    — Quand j’aurai récupéré ce qui m’appartient. 
 
    — Est-ce que c’est moi qui possède la chose que vous recherchez ? 
 
    Elle rit à gorge déployée, comme possédée. Elle me fait même sursauter lorsqu’elle s’approche de moi pour me parler tout bas. Son haleine empeste l’alcool et je refoule un haut-le-cœur. 
 
    — Jamais de la vie beauté, mais un ami à toi le garde précieusement auprès de lui. Bientôt, il me reviendra et peut-être qu’à ce moment-là, on te fichera la paix, tu ne nous serviras plus à grand-chose.  
 
    Qui a-t-il de si important dans une vie qui pousserait une personne à commettre un tel acte ? À part de l’argent, je ne vois rien d’autre. Qui est cet ami ? Ça ne peut être qu’Alex, il est riche et je peux comprendre qu’il puisse attirer les rapaces. 
 
    — Assez discuté maintenant, tu devrais manger ce que je t’ai apporté, tu auras besoin de force. 
 
    Elle repart en me laissant de nouveau seule dans cette pièce qui me donne la nausée.  
 
    Je regarde le plateau. 
 
    Est-ce que j’ai faim ? Oui.  
 
    Est-ce que je vais manger ? Non. 
 
    Je n’ai pas confiance en cette femme, même si elle n’avait pas l’air si mauvaise que ça. Apparemment, ce n’est pas elle qui tire les ficelles, je préfère éviter de toucher à toutes ces choses. Qui sait ce qu’elle a mis dedans ? Peut-être que c’est empoisonné. Si je dois mourir, je préfère que ce soit de faim plutôt que d’agoniser empoisonnée ou encore pire, battue à mort…  
 
    Je me repositionne au fond de ce lit et réfléchi à tout cela quand j’entends la porte d’entrée claquer. Quelqu’un est arrivé, c’est probablement le frère dont elle m’a parlé ou alors quelqu’un m’a retrouvée et est venue me libérer. Je n’entends rien qui ressemble à une dispute ou à un règlement de compte, ce qui veut dire que ce n’est pas encore le moment pour moi d’être sauvée. Je suis dégoûtée, dépitée et je tremble encore de peur. 
 
    La porte de la pièce s’ouvre à nouveau et cette fois, c’est une silhouette d’homme qui se dessine. Je ne distingue pas son visage jusqu’à ce qu’il s’approche de moi, à quelques centimètres. 
 
    — Alex ? 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 23 
 
    Qui est ma maman ? 
 
    Devon 
 
      
 
    J’ai passé ces deux derniers jours à chercher Hannah dans les endroits qu’elle aurait pu fréquenter. L’école évidemment mais ils ne sont au courant de rien, l’ancienne maison de son père : elle n’y est pas. La salle de gym du village, les restaurants. Personne ne l’a vue ni même aperçue. Je me suis même rendu chez elle pour essayer de faire parler son mec, pour qu’il m’avoue la vérité mais il avait lui aussi disparu.  
 
    J’ai escaladé les palissades de leur jardin et j’ai constaté que la maison était totalement vide. L’erreur que j’ai commise, c’est que j’aurais dû le suivre il y a deux jours pour voir où il se rendait.  
 
    Aujourd’hui, je me rends au commissariat pour signaler sa disparition car il s’agit bien de cela. Je reste convaincu qu’elle n’est pas partie de son plein grès. J’emmène Alvin chez ma mère afin de poursuivre mes recherches seul, je ne veux faire courir aucun risque à mon fils. 
 
    —T’es prêt, fiston ?  
 
    Je ne sais pas ce qu’il lui prend depuis quelques jours, il boude et j’ai du mal à le faire sourire.  
 
    — Alvin, p’tit gars, qu’est-ce qu’il se passe, quelque chose ne va pas, tu as des problèmes à l’école ? 
 
    Il me fait non de la tête. 
 
    — Tu sais que tu peux tout me dire, on peut discuter quelques minutes avant de partir, tu sais. 
 
    Il secoue de nouveau la tête, une vraie tête de mule. Je me creuse les méninges pour trouver un moyen de le faire parler. Je pense avoir trouvé la solution. 
 
    — Si je t’emmène déjeuner à la confiserie, tu voudras bien m’expliquer ce qui te tracasse ? 
 
    — D’accord, répond-il. 
 
    Super ! Je savais qu’il n’y résisterait pas. Chose promise, nous nous rendons donc à la boutique. La serveuse nous apporte deux jus d’orange et des crêpes au chocolat. Je le laisse goûter, histoire de le mettre en confiance mais c’est lui qui me parle le premier. 
 
    — J’ai vu ma maman. 
 
    Je manque de m’étouffer avec mon morceau de crêpe en entendant ses paroles. C’est impossible, il doit se tromper. Il doit s’inventer des histoires car il a honte de ne pas avoir de maman. J’en suis sûr. Elle ne vit plus ici depuis longtemps, elle ne sait même pas à quoi ressemble son propre fils. 
 
    Je lui réponds prudemment : 
 
    — Ah oui ? Où ça ? 
 
    — À l’école. 
 
    — À l’école ?  
 
    — Oui, c’est ce que j’ai dit, papa. 
 
    —Tu veux bien me raconter ? 
 
    — On était dans la cour, je jouais avec mes copains et une dame s’est approchée de la grille. Elle m’a dit que c’était ma maman et que bientôt, on se reverrait. 
 
    Je déglutis avec peine. Si c’est réellement ce qui s’est passé, ça veut dire qu’elle est revenue uniquement dans le but de récupérer Alvin, dieu seul sait ce qu’elle est capable de faire. 
 
    — Qu’est-ce qu’elle t’a dit d’autre, cette dame ?  
 
    — De ne pas parler de notre rencontre avec toi sinon je serai puni, dit-il tristement. 
 
    Quelle garce ! Je comprends mieux pourquoi il était si triste ces derniers jours, il avait une peur bleue de se faire punir.  
 
    Je quitte ma place et le rejoins pour le rassurer. Je le prends dans mes bras et lui assure qu’il a bien fait de m’en parler et qu’il n’a pas à avoir peur, il n’y aura aucune punition. 
 
    — Finis ton déjeuner, ensuite, on ira chez mima. Tu n’iras pas à l’école aujourd’hui, papa à des choses à régler d’accord ? 
 
    — Super, je pourrais aller voir tonton Ben au garage ?  
 
    Totalement rassuré, il sourit de nouveau. Tout ceci m’angoisse énormément mais je n’en laisse rien voir, je ne veux pas l’inquiéter. 
 
    — On verra, fiston. 
 
    Je l’emmène chez mes parents et il rejoint directement sa chambre. Tant mieux, je dois discuter avec eux, j’ai besoin de leur avis pour savoir quoi faire, j’ai besoin de conseils.  
 
    Si elle est revenue, c’est qu’elle a une idée derrière la tête et je compte bien savoir laquelle avant qu’elle ne tente quoi que ce soit. De quel droit elle se permet de venir voir Alvin, le perturber, le bousculer dans son quotidien alors qu’il vit très bien sans elle depuis sa naissance. Elle n’a jamais fait partie de sa vie et ce n’est pas maintenant que ça va commencer. En cinq ans, elle n’a jamais levé le petit doigt pour lui. Il n’a même jamais reçu de carte pour son anniversaire. 
 
    — Un café, fils ? me demande Cameron. 
 
    Me voyant baisser la tête et réfléchir, ma mère me demande ce qui ne va pas.  
 
    — C’est à cause de la disparition d’Hannah ? 
 
    — Non ça n’a rien à voir, la rassuré-je. 
 
    — Alors dis- moi, tu m’inquiètes. 
 
    — C’est Savannah, elle est de retour. Elle est allée à l’école d’Alvin et elle s’est présentée à lui. Mais ce qui m’inquiète le plus, c’est qu’elle lui a affirmé qu’ils se retrouveraient bientôt et qu’il ne devait surtout pas m’en parler. 
 
    Une larme roule sur la joue de ma mère. 
 
    — Ce n’est pas possible, elle est venue nous le reprendre. Devon, j’ai si peur. 
 
    — Ne t’inquiètes pas, elle ne touchera pas à un seul des cheveux de mon fils, tu comprends ? Jamais de mon vivant elle n’aura la garde d’Alvin. 
 
    — On fera ce qu’il faut pour ça Grace, ajoute mon père. 
 
    J’acquiesce aussitôt. S’il faut en arriver aux mains, aucun souci, je suis prêt à tout pour mon fils. 
 
    — Il ne faut plus le quitter des yeux une seule seconde, vous m’entendez ? Ne laissez personne s’approcher de lui à part les gars et les personnes proches du club. 
 
    — Ça va de soi, me répond ma mère. Tu peux nous faire confiance. 
 
    — Quant à moi, je vais faire des recherches sur elle, connaître sa dernière adresse, etc… Est-ce que tu crois qu’Harry pourrait m’aider à retrouver ce genre d’info ? demandé-je en regardant mon père. 
 
    — Oui, il fera ce qu’il faut. Au fait, tu as eu des indices sur la disparition d’Hannah ? 
 
    — Non, pas encore, mais je vais en parler avec Harry. Je vous laisse, j’ai beaucoup à faire aujourd’hui. Prenez soin de mon fils et s’il se passe quoi que ce soit tu m’appelles tout de suite. 
 
    — Pareil pour toi, tiens-nous au courant dès que tu as du nouveau. 
 
    Je vais embrasser mon fils qui ne se préoccupe nullement de ce qu’il se passe autour de lui. Cela me rassure de le savoir en sécurité ici.  
 
    J’arrive au commissariat, je déteste cet endroit mais là, je n’ai pas le choix, j’ai besoin de tout savoir sur Savannah pour l’’empêcher de nous nuire. Tous les poulets m’observent, ils se demandent probablement ce que je fais là. Habituellement, je me rends chez eux uniquement quand j’y suis contraint et souvent par la force alors forcément ils trouvent ça bizarre, alors que moi, intérieurement, ça me fait marrer.  
 
    Harry me repère et m’attrape par le coude. Il me murmure à l’oreille tout en me conduisant dans son bureau : 
 
    — T’es pas venu te dénoncer pour un crime au moins ? Tu sais, tu peux y réfléchir… 
 
    Je m’assois en face de lui et ris à sa remarque. Toujours aussi prévenant notre pote. 
 
    — Jamais je ne ferais ça, Harry, tu me connais ! Non, je suis venue te demander de l’aide, je recherche des infos sur une femme. 
 
    — Pour quelles raisons Dev’ ? Si tu comptes la tuer, ne compte pas sur moi pour t’aider en quoi que ce soit. Je veux bien vous couvrir pour quelques petits délits mais de là à être complice d’un meurtre… 
 
    Je m’abstiens de lui répondre que ça pourrait bien arriver et que tout dépendra de ce que je trouve mais je préfère le rassurer afin qu’il me donne ce que je cherche. 
 
    — Non il s’agit de mon ex, la mère d’Alvin. Je voudrais connaître tout ce que tu pourras trouver sur elle qui pourrait m’aider à l’éloigner de mon fils. Elle est revenue en ville et je crois qu’elle va essayer de me le prendre. 
 
    — Si tu me promets que tout se passera bien, je veux bien t’aider. Dis-moi tout ce que tu sais sur elle, sa famille, son passé, sa ville natale, tout… 
 
    — Elle s’appelle Savannah Hamilton, elle a vécu au Kansas quand elle était plus jeune. Elle m’a dit qu’elle avait perdu toute sa famille dans un incendie où elle seule a survécu. Elle est née le 28 mars 1989. Autrement, je ne sais pas ce que je pourrais te dire d’autre, elle a disparu à la naissance de notre fils et elle buvait beaucoup. 
 
    — Très bien, je vais voir ce que je peux faire avec ça. 
 
    Il tape sur son clavier, concentré, les sourcils froncés. 
 
    — J’ai trouvé sa plaque d’immatriculation, si ça peut t’aider. 
 
    Je prends un bloc note et un stylo et je la note, ça peut toujours servir. 
 
    — Par contre, je pense qu’elle t’a menti au sujet de sa famille. Elle n’a pas disparu dans un incendie comme elle l’a prétendu. 
 
    — Ah bon ? dis-moi tout. 
 
    La garce, qu’est-ce qu’elle a pu inventer encore ? 
 
    — Son père est mort d’une overdose quand elle n’avait que dix ans. Sa mère est toujours en vie et elle est internée en psychiatrie à l’Hôpital st Joseph. 
 
    Elle venait certainement rendre visite à sa mère, c’est comme ça qu’on s’est rencontré la première fois. 
 
    — Ce n’est pas tout. Elle a aussi un demi-frère, qui, apparemment, n’a pas hérité du même gène que ses parents et sa sœur. 
 
    — Qu’est-ce que tu veux dire par là ? 
 
    — Eh bien, il a plutôt bien réussi sa vie. Il est connu dans le monde de l’entreprise et à priori, il est également très riche. Il a fait de grandes études dans une université prestigieuse et il en est ressorti bardé de diplômes. Pas d’addiction en vue, pas d’hôpital psychiatrique non plus. 
 
    — Comment s’appelle-t-il ? 
 
    — Alexandre Preston. 
 
    Ce nom ne me dit rien mais le prénom par contre, m’interpelle. C’est le même que celui du fiancé d’Hannah. Est-ce que c’est une coïncidence ? S’il s’avère que ces deux Alexandre sont une seule et même personne ça signifie qu’Hannah est en danger et que mon fils l’est tout autant. 
 
    — Est-ce que tu aurais une photo de ce mec ? 
 
    Il regarde son écran et me répond que oui. Au moment où je me lève et que je reconnais évidemment le visage sur cette photo, c’est alors que mon téléphone se met à sonner. Numéro inconnu, je décroche immédiatement en pensant que peut être Hannah a trouvé le moyen de me joindre mais j’ai comme un mauvais pressentiment. 
 
    — Allô ?  
 
    — Salut, Devon  
 
    Cette voix traînante, je la reconnaîtrais entre mille, elle me glace le sang. 
 
    — Qu’est-ce que… 
 
    — Écoute-moi bien, Devon, et ne dis pas un mot. Tu vas sortir de ce commissariat immédiatement, prendre ta moto et rentrer chez toi. Si je te trouve encore en train de fouiner dans mes affaires, je tue Alvin de mes propres mains ! 
 
    Je tremble à l’idée qu’elle puisse s’en prendre à son propre fils, elle ne ferait pas ça quand même ? Je quitte précipitamment le bureau d’Harry, ignorant ses appels, le téléphone toujours collé à l’oreille. 
 
    — Voilà, je suis sorti. Ne fais rien que tu pourrais regretter ou je te tue de mes propres mains, espèce de malade. 
 
    Elle rit à gorge déployée. 
 
    — Je ne ferais rien. Pour le moment, ajoute-t-elle. 
 
    — Qu’est-ce que tu veux ? 
 
    Je n’arrive même pas à prononcer son nom tellement elle me dégoûte. 
 
    — J’ai bien envie de jouer un peu avec toi. Qu’est-ce que tu en dis ? 
 
    — On n’a pas le temps pour ça, qu’est-ce que tu veux ? C’est Alvin que tu es venue chercher ? 
 
    — Peut-être bien que oui, peut-être bien que non, s’amuse-t-elle à me torturer. 
 
    Bien sûr que c’est lui qu’elle est venue retrouver. J’essaye de la jouer fine afin de l’amadouer, cela peut fonctionner, du moins, je l’espère. 
 
    — Où es-tu ? On pourrait en discuter dans un endroit calme tous les deux. 
 
    — Ne me prends pas pour une conne, Devon ! hurle-t-elle soudain. 
 
    Je ne la connaissais pas aussi dérangée. Je savais que parfois, elle explosait sans aucune raison mais je pensais que c’était l’alcool qui la faisait délirer. 
 
    — Je veux juste que tout s’arrange, on peut trouver un compromis non ? 
 
    Soudain, j’entends chuchoter derrière elle et c’est un homme qui prend le combiné. 
 
    — Écoute-moi bien, Tyler, n’essaye pas de nous la faire à l’envers, c’est clair ? Tu vas écouter ce que je vais te dire attentivement, je ne le répéterais pas. Hannah est ici et elle compte sur toi pour la sortir de là. Pour ça, tu vas devoir suivre mes instructions à la lettre. Tu as raison sur un point, c’est Alvin que l’on veut. 
 
    — Espèce de fils de pute, hurlé-je. Jamais tu n’auras mon fils, tu m’entends, JAMAIS ! 
 
    — Du calme Tyler, n’oublie pas qu’Hannah est ici avec nous et qui sait ce que nous sommes capables de lui faire subir si tu n’obéis pas… 
 
    — Ne la touche pas ! 
 
    — Elle ne m’intéresse pas tu sais, c’est juste un moyen de pression sur toi. Donc si tu fais ce que je te dis de faire, il ne lui arrivera rien. Par contre, si tu essayes de contacter la police ou de tenter quoi que ce soit avec l’aide de tes copains motards, c’est elle qui en subira les conséquences. Tu la retrouveras en plusieurs morceaux dans le lac du comté. 
 
    — Qu’est-ce que je dois faire ? je lui demande, même si au fond de moi je me doute bien de ce qu’il attend. 
 
    — Alvin en échange de la vie de ta chère et tendre. 
 
    — Tu te doutes bien que je ne vais pas donner mon fils comme ça ! 
 
    — Alors ta pute en payera le prix. 
 
    — Arrête ça tout de suite, ne la touche pas ! Je vais te tuer, tu m’entends sale enfoiré ? 
 
    — À bientôt, Devon, surveille bien ta boîte aux lettres et garde ton téléphone près de toi jour et nuit, il se peut que je te lance des défis quand nous aurons envie de jouer avec toi. 
 
    Je me défoule sur le seul objet à porter de main, ma bécane. Je la détruis, rien à foutre. Ils m’ont piégé ces enfoirés, si je les retrouve et qu’ils ont fait du mal à Hannah, je vais les faire souffrir à un point qu’ils n’imaginent même pas. Je vais lui faire bouffer ses couilles à ce fils de chien.  
 
    J’appelle Cameron pour savoir si Alvin est toujours en sécurité. 
 
    — Allô ?  
 
    — Alvin va bien ? 
 
    — Oui il est avec mima, ils jouent aux petites voitures. Qui a-t-il ?  
 
    — Écoute attentivement ce qui va suivre. Emmène maman et Alvin au bar. Prends leurs des affaires pour quelques jours, ils vont dormir là-bas. Préviens les gars qu’ils doivent les surveiller 24h/24h, ne pas les lâcher une seule seconde, qu’ils prennent leurs armes aussi. Quant à toi, viens me chercher avec la dépanneuse, tout de suite, ne perds pas de temps, je t’expliquerai en route. Ah, et papa, n’oublie pas nos armes.  
 
    — Ok, je mets Grace et Alvin en sécurité et je te rejoins. Tu es toujours au commissariat ? 
 
     — Oui, je suis dans la rue, juste à côté. J’ai défoncé ma bécane, je ne voulais pas attirer leur attention. Mais c’est une longue histoire. Dépêche-toi et fais bien ce que je t’ai dit. 
 
    Nous raccrochons. Je tourne en rond, je suis à fleur de peau, prêt à exploser. Je n’ai pas encore de plan pour nous sortir d’affaire sans qu’il n’y ait de blessés. Pour le moment, j’ai juste besoin de savoir qu’Alvin est en sécurité. En ce qui concerne Hannah, je n’ai absolument aucune idée sur la façon de procéder. Il a parlé de monnaie d’échange donc pour le moment, la tuer n’est pas leur priorité. Je vais faire semblant de leur obéir pour l’instant afin de gagner du temps. Dans quel pétrin je m’engage encore. Seulement, ai-je vraiment le choix ? Absolument pas. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 24 
 
    Le calvaire ne fait que commencer 
 
    Hannah 
 
      
 
    Ce n’est pas possible, c’est un cauchemar, je vais me réveiller. Je vais me pincer et tout ira mieux.  J’oublierai cette odeur de moisi qui m’écœure depuis que je suis ici. J’oublierai la faim qui me tiraille l’estomac, la peur qui me tient éveillée ainsi que l’homme qui est là, face à moi, il disparaîtra…  
 
    — Alex ? je répète. 
 
    — Comme tu es perspicace, Hannah, oui c’est bien moi. 
 
    — Je sais bien que c’est toi, mais que fais-tu là ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? 
 
    — Comme tu peux le constater, je t’ai kidnappée, répond-il simplement en me prenant pour une imbécile. 
 
    — Pourquoi ? 
 
    — Longue histoire ! Tu veux la connaitre tout de suite ou tu préfères souffrir un peu avant ? 
 
    — Quoi, qu’est-ce que tu racontes ? Mais la dame qui est avec toi m’a dit qu’elle ne me ferait pas de mal si j’obéissais. Je veux la voir où est-elle ? 
 
    Il rit, c’est clair que je ne suis pas en position de négocier. 
 
    — Tout ne dépend pas de la bonté de ma sœur tu sais. Ton petit ami n’a pas pris ma demande au sérieux, alors je vais lui envoyer un message un peu plus clair. Et peut-être qu’ensuite s’il m’apporte ce que je veux, tu seras libérée… 
 
    — Je n’ai plus de petit ami, lui craché-je au visage, je te rappelle que jusqu’à il y a deux jours, c’était toi l’homme avec qui je partageais ma vie. 
 
    Il rit à nouveau, je crois que je ne l’ai jamais vu s’esclaffer autant. Je découvre enfin son vrai visage, celui d’un psychopathe et je dois avouer qu’il me fait réellement peur. 
 
    — Ma pauvre Hannah, tu n’as donc jamais rien vu ? Tu étais réellement tombée amoureuse de moi alors ? Je ne t’ai jamais aimée, tout avait été orchestré depuis le début, tu allais être ma monnaie d’échange. Ton père est tombé malade, heureusement pour moi ça m’a permis de mettre enfin mon plan à exécution. C’est tombé à pic ! Je n’avais plus qu’à être le parfait petit-ami pour que tu tombes dans le piège. Ensuite, j’ai appelé chaque semaine la directrice de cette école pour t’obtenir ce boulot, en lui expliquant que tu devais absolument te rapprocher de ton père gravement malade, sinon tu tomberais en dépression et ça a fonctionné, si bien qu’elle a eu pitié de toi. J’ai même pleuré plusieurs fois au téléphone alors si tu es ici c’est grâce à moi. Les femmes sont tellement naïves de nos jours. 
 
    — Tu t’es foutu de ma gueule pendant quatre ans et je devrais te remercier ? Tu devrais aller te faire soigner Alex parce que tu es sacrément dérangé. 
 
    Il s’approche de moi et m’arrache les cheveux. Je hurle de douleur. Puis il s’approche de mon visage, me gifle et me lance: 
 
    — Ne redis jamais une chose pareille, Hannah, tu m’entends? 
 
    Il me relâche mais une douleur lancinante bourdonne dans ma tête. Jamais il n’avait été aussi violent avec moi. J’ai l’impression d’avoir un inconnu en face de moi. De toute manière, c’est ce qu’il est, un inconnu puisqu’il a joué la comédie depuis toute ces années. Notre relation n’était que du vent et je me suis fait berner. J’ai été tellement naïve que j’ai envie de me gifler moi-même, mais comment aurais-je pu deviner ?   
 
    Il sort de la pièce avant de revenir quelques minutes plus tard, avec un couteau ! Oh mon dieu ! Que va-t-il me faire cette fois ? Je n’aurais pas dû l’énerver, tout est de ma faute. 
 
    —Tu vas me tuer ? dis-je d’une voix tremblante. 
 
    — Certainement pas, ça serait trop facile ! 
 
    — Alors quoi, tu vas me torturer ? Et ça t’avancera à quoi ? Qu’est-ce que je t’ai fait ? Je ne sais même pas pourquoi je suis ici ! Je t’en supplie Alex, tenté-je une dernière fois, espérant qu’il ait pitié de moi et qu’il ne soit pas si affreux qu’il n’y parait… 
 
    Il s’approche de moi et s’amuse de ma peur. Je suis toujours attachée et je ne suis pas allée aux toilettes depuis que je suis ici.  Le froid et la peur ont eu raison de ma vessie, j’urine sur moi. J’ai honte, je me sens sale et je suis à bout de nerfs. 
 
    — Je ne te savais pas si froussarde Hannah. Tu es pathétique. Je pense que je vais lui envoyer ta culotte souillée, ça pourrait être marrant. Tu vas réussir à le dégoûter de toi. 
 
    — De qui tu parles ? Lui réponds-je essayant de gagner du temps. 
 
    — Devon, qui d’autre ?  
 
    — Quel est le rapport avec moi ? 
 
    — Tu veux connaître l’histoire avant de passer à l’acte ? Comme tu le souhaites petite princesse !  Savannah est ma sœur, je pense que tu l’avais deviné. Elle est aussi l’ex de Devon et par la même occasion, la mère d’Alvin. Elle a tout quitté à la naissance de son fils car elle avait quelques soucis de boisson à cette époque. Aujourd’hui, pour faire court, on souhaite le récupérer. Donc, il y a quatre ans, après quelques recherches, je t’ai aperçu en compagnie de Devon sur un cliché au bal de promo. J’ai tout de suite remarqué sur cette photo, tout l’amour que vous portiez l’un à l’autre. J’ai ensuite eu l’idée de te retrouver et de te rapprocher de lui. Géographiquement parlant tout d’abord. Puis le cœur s’est chargé du reste, tu ne t’en rends peut-être pas encore compte Hannah, mais tu l’aimes toujours et lui aussi. J’ai vu la haine dans ses yeux quand il m’a vu fricoter avec cette fille. Il est tellement amoureux de toi qu’il était prêt à te laisser vivre ta vie avec moi, du moment que tu étais heureuse ! Oh, ne soit pas désabusée, tu n’es pas la seule femme dont je me sois servi. Ma « maîtresse » était un leurre aussi, les femmes me répugnent, tu sais ? Ma mère est folle et ma sœur a de sérieux problèmes, alors forcément ça n’aide pas. Je vous déteste, vous les femmes !  
 
    Je reste bouche bée devant toutes ces révélations. Pauvre Alvin qui, si jeune, se retrouve au milieu de tout ce bordel. J’espère et j’en suis certaine d’ailleurs, que Devon ne leur donnera jamais son fils. Il est sa raison de vivre et il ne ferait jamais rien qui puisse le mettre en danger. Ce qui signifie que je n’ai pas fini de souffrir et que ces deux monstres finiront par me tuer.  
 
    Si leur plan tombe à l’eau, je n’aurai plus aucune valeur pour eux, donc plus de raison de me garder en vie. Je suis dépitée et je vais devoir me faire à l’idée que je suis sur le point de vivre mes derniers moments sur terre. La famille Kurt a été anéantie.  
 
    J’espère juste que Devon et Alvin s’en sortiront, que ces monstres finiront en prison.  
 
    La première chose que je regrette le plus, c’est de ne pas avoir eu le temps d’avouer mes sentiments à Devon. La seconde c’est de ne pas avoir eu d’enfant dans ma vie. C’était mon vœu le plus cher. 
 
    Je sens Alex me déshabiller mais je ferme les yeux, le savoir si près de moi me donne la nausée. Il se sert de son couteau pour trancher la corde ainsi il peut retirer mon pantalon et ma culotte. Je pourrais tenter quelque chose mais à quoi cela servirait ? Savannah est dans la pièce à côté, de plus, mes mains sont toujours liées. À quoi bon de toute façon, il va me faire souffrir quoi que je tente.  
 
    Le matelas se redresse, ce qui veut dire qu’il vient de quitter le lit. J’ouvre les yeux. Je suis seule et à moitié nue.  
 
    Rapidement Savannah entre dans la pièce avec une bassine d’eau pour me laver. Ses gestes sont délicats malgré le fait qu’elle semble aussi folle que son frère. Elle nettoie mes jambes puis elle remonte vers mon sexe. J’ai horriblement honte de me faire laver, ma pudeur est touchée, j’aimerais me cacher dans un trou de souris. Puis elle me sèche et s’en va sans dire un mot. C’est Alex le cerveau de ce duo diabolique, elle n’est guidée que par son désir de vengeance.   
 
    C’est au tour d’Alex de revenir dans la pièce. Il retire son pantalon, je comprends à ce moment-là ce qu’il s’apprête à faire. Il va me violer et quelque chose me dit que ce n’est que le début du cauchemar. Il va me faire souffrir dans l’unique but de se venger de Devon. Il est vraiment prêt à tout pour nous faire du mal.  
 
    Il ferme les yeux et commence à se masturber. Cette vision est juste horrible. Je sais qu’il pense à quelqu’un d’autre pour se stimuler, je me demande si l’image de mon corps ne l’a pas répugné pendant quatre ans… 
 
    Je dois me préparer mentalement à recevoir son assaut, alors je me vide la tête et je pense à Devon. Son profil parfait s’offre à moi. Mon cœur a toujours su que je l’aimais, seulement mon cerveau occultait tous ces sentiments. Je pensais naïvement qu’en m’éloignant de lui, mon corps l’oublierait. Mais à peine je l’ai revu, que l’évidence de mes sentiments m’est apparue.  
 
    J’essaye d’imaginer ses muscles rouler sous mes doigts, son corps pressé contre le mien, il m’avouerait qu’il m’aime et que je lui ai manqué pendant tout ce temps. Nous serions heureux. Mais ce sont les mains répugnantes de mon bourreau qui me touchent, et malgré tous mes efforts je n’arrive pas à me déconnecter de la réalité…  
 
    Il s’approche de moi et introduit un doigt dans mon intimité. Je le regarde dans les yeux et un sourire narquois se dessine sur son visage. Malheureusement, je n’ai pas réussi à faire abstraction de ce qu’il se passe réellement, afin de souffrir un peu moins.  
 
    Il lubrifie mon vagin avec sa salive, juste pour son confort. Puis il s’enfonce sauvagement en moi, je crie de douleur. Les larmes coulent sur mes joues sans que je ne puisse les retenir. J’ai l’impression qu’on m’enfonce un couteau dans les entrailles.  
 
    Lui, a toujours les yeux fermés profitant de ma douleur pour se faire plaisir, tandis que moi, j’ouvre grand les yeux, pour de ne pas oublier son visage. Si j’ai la chance de m’en sortir, je le tuerai de mes propres mains. C’est cette nouvelle idée qui me donne la force de survivre à ce calvaire.  
 
    Après quelques minutes de douleurs atroces, son orgasme arrive enfin. Il ne s’est pas protégé, j’ai une peur irrationnelle de tomber enceinte, car bien que je prenne la pilule, avec cet enlèvement je ne l’ai pas prise depuis quand ? Je ne sais même pas depuis combien de temps je suis là. Il me semble que cela fait deux jours mais je n’en suis pas certaine.  
 
    Il m’essuie les jambes avec une serviette, heureusement, il lui reste tout de même un peu d’empathie. 
 
    — Je vais laver ton pantalon puisque je n’ai aucun vêtement de rechange pour toi. 
 
    Je reste impassible et muette, il ne croit tout de même pas que je vais le remercier ! 
 
    — Savannah va t’apporter de quoi manger, il faut te nourrir, tu ne vas pas tenir longtemps comme ça. 
 
    Puis il se saisit de son couteau, s’approche et enfonce la lame dans l’un de mes doigts. L’auriculaire gauche. Je n’arrive même pas à crier tellement la douleur est violente, si bien que je m’évanouis instantanément. J’ai juste le temps de sentir le liquide chaud couler sur ma main. Il avait raison quand il disait que je ne tiendrais pas le coup. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 25 
 
    Je te retrouverai 
 
    Devon 
 
      
 
    Théo me tend le joint qu’il avait entre les dents. Je le refuse, je dois garder la tête froide en ce moment. Tout me tombe dessus, le garage qui depuis plusieurs mois n’est plus rentable, Hannah qui a disparu depuis trois jours et mon ex qui refait surface. 
 
    Ils ne m’ont pas rappelé depuis hier, mais je guette ma boîte aux lettres comme ce cinglé me l’a demandé. Personne n’est au courant de ce qu’il se passe à part les gens du club.  
 
    J’essaye de tenir éloigné Alvin le plus possible mais il sent bien que quelque chose ne va pas. Je n’ai pas mis Harry dans la confidence c’est trop dangereux pour Hannah, ils risqueraient de s’en prendre à elle.  
 
    En discutant avec les potes et mes parents, nous avons décidé d’aller rendre une petite visite à leur folle de mère, peut-être qu’elle pourra nous indiquer un endroit où ils auraient pu emmener Hannah. C’est notre seule chance, car à part leur mère qui est internée, nous n’avons aucun autre indice. Je suis allé fouiller la maison où Hannah habitait avec Alex mais je n’ai rien trouvé non plus de ce côté-là. Tout était vide et le courrier qui a été distribué après leur départ n’était que de la publicité et des bons de réductions. Il avait tout prévu depuis le début.  
 
    Maintenant, je vais me rendre à son travail, peut-être qu’ils pourront m’en dire un peu plus ou que par chance, je tomberai sur sa maîtresse. 
 
    — Ça va toi ? me demande Théo. 
 
    — Ça va, ne t’en fais pas, je vais arranger les choses comme d’habitude, lui dis-je, essayant de m’en convaincre moi-même. 
 
     — Si t’as besoin de quelque chose, n’hésite pas, je suis là. Mais tout de suite je dois aller me vider les couilles et je reviens dès que j’ai fini ma petite affaire. 
 
    Je ris à sa remarque, il ne changera jamais celui-là, toujours à baiser à droite et à gauche, quelles que soient les circonstances. Je ne lui en veux pas, j’étais pareil il n’y a pas si longtemps. Avant ELLE.  
 
    Tout ce que j’espère, c’est arriver avant qu’il ne la tue. Je sais très bien que lorsqu’il découvrira qu’il est hors de question pour moi de lui donner Alvin, il va la maltraiter, peut-être même la torturer, il est fou.  
 
    Il faut que je la revoie pour qu’elle sache que je l’aime, je suis prêt à tout pour la sauver.  
 
    Je suis toujours devant le bar à cogiter quand le facteur arrive. Je me précipite vers lui et lui arrache le courrier des mains. C’est une enveloppe kraft qui m’est adressée, pas très grande mais d’une certaine épaisseur quand même. Mes mains se mettent à trembler, j’ai peur de ce que je vais y découvrir.  
 
    Je l’ouvre, c’est un doigt couvert de sang séché qui en tombe. J’ai l’habitude de toucher des cadavres, de les démembrer, j’ai même vu des cerveaux éclater devant moi, mais là c’est diffèrent il s’agit de la femme que j’aime.  
 
    J’ai juste le temps de me retourner pour vomir tout mon repas de ce matin. J’ai tellement mal pour elle, c’est comme si j’avais ressenti sa douleur en découvrant son doigt.  
 
    Je m’agenouille et pleure pour la première fois depuis des années. Je suis malheureux, en colère et désemparé. Mon fils est là à mes côtés, il vient de me rejoindre avec mon père qui lui tient la main. Il s’agenouille à son tour pour sécher une larme qui coule sur mon nez. 
 
    — Ça va aller, papa, t’inquiète pas d’accord ? 
 
    Je le regarde et me dis qu’il est ma raison de vivre mais mon cœur est maintenant partagé avec une femme qui a rempli la seconde place. Je le serre très fort dans mes bras. Ils ne l’auront jamais et je suis content que sa mère l’ait abandonné à la naissance. Nous avons eu des moments difficiles tous les deux mais nous sommes très proches et nous avons toujours été très bien entourés. L’amour maternel ne lui a pas manqué, j’en suis persuadé. 
 
    — Bien sûr que ça va aller, fiston. 
 
    Je pars dans quelques minutes mais j’aimerais consacrer ce temps à parler un peu avec lui. Il aura cinq ans dans deux mois et il est assez grand pour comprendre ce que je vais lui dire. 
 
    — Dis-moi, Alvin, qu’est-ce que tu as ressenti quand tu as rencontré ta maman ? 
 
    — Je ne sais pas, j’étais content qu’elle vienne me voir, mais quand elle m’a dit que je serais puni si je t’en parlais, j’avais envie qu’elle s’en aille. Je n’aime pas mentir.  
 
    — Tu as raison, fiston, ce n’est pas beau de mentir, c’est pourquoi il est temps pour moi de te dire la vérité. Ta maman a de gros problèmes depuis que l’on se connaît, elle et moi. C’est pour cette raison qu’elle nous a laissés quand tu es venu au monde. Je ne peux pas te dire que c’était pour se soigner et revenir en pleine forme. Je ne connais pas la raison, fiston, mais sache que tu n’en es pas la cause. Ce n’est pas de ta faute, ni de la mienne si elle nous a abandonnés. 
 
    — Et pourquoi est-ce qu’elle revient pour mes cinq ans ?  
 
    — Elle veut que tu ailles vivre avec elle. 
 
    Je scrute son visage à la fois étonné et perdu. 
 
    — Je veux pas, je veux rester avec toi ! 
 
    — Bien sûr, ne t’inquiète pas, il est hors de question que tu partes avec elle, chéri. 
 
    — Tant mieux, papa. 
 
     — Bon il faut que j’y aille, fiston, reste bien avec mima, tu ne la quittes pas c’est compris ? 
 
    — Oui, papa, c’est promis. 
 
    Nous quittons le bar avec Cameron, un petit moment de liberté sur une moto me fait du bien. Direction l’entreprise où travaille ce cinglé d’Alex. J’avais encore sa carte dans ma poche donc j’ai trouvé l’adresse facilement.  
 
    Il faut sortir de notre petite ville pour s’y rendre, il est certain que ce n’est pas ici que l’on trouvera des bâtiments comme celui-ci. Un building d’une hauteur à vous donner le tournis. La devanture est faite de verre. Les gens que l’on croise sont tous en costumes-cravates et les femmes en tailleur. Ils nous regardent de haut en bas en se demandant ce que des motards viennent faire là, dans leur monde de bourges. Je suis quasiment certain que l’on va se faire interpeller avant même d’avoir franchi la porte.  
 
    — Quoi, tu veux ma photo ? demande Cameron à un type propre sur lui qui le dévisage. 
 
    — Putain, calme-toi, papa, ce n’est pas comme ça que l’on va arriver à soutirer des infos… 
 
    — Désolé, mais dépêche-toi ! Je déteste ce genre d’endroit. 
 
    Mon père est pire que moi, il lui en faut peu pour s’emballer. 
 
    — Bon allez tiens-toi tranquille, on arrive au standard.  
 
    J’affiche mon plus beau sourire pour cette jolie blonde, maquillée et manucurée à la perfection. 
 
    — Bonjour, mademoiselle, nous cherchons Monsieur Adams Alexandre, il est analyste financier dans votre entreprise. 
 
    — Que lui voulez-vous au juste ?  
 
    Merde ! Elle n’est pas si docile que ça. À mon grand étonnement mon père me vient en aide. 
 
    — En fait nous sommes des amis à lui et nous sommes venus le prévenir que sa mère a dû être hospitalisée en urgence. 
 
    — Son état s’est dégradé, repris-je en finissant sa phrase. 
 
    La demoiselle regarde sur son ordinateur sans aucune expression sur le visage. 
 
    — Je suis désolée, mais monsieur Adams est absent depuis quelques jours. 
 
    — Savez-vous où nous pourrions le contacter ? 
 
    — Je pensais que vous étiez amis ? Et vous ne savez pas où le joindre ? 
 
    Pas si bête la nana tout compte fait. 
 
    — Ce n’est pas ici que l’on aura des infos. Allez viens, on se casse avant de se faire choper, dis-je discrètement à mon père. 
 
    — Merci beaucoup pour votre patience, mademoiselle. 
 
    — Au revoir, messieurs. 
 
    — Ah ça fait chier bordel, à part prévenir Harry, je ne vois pas quoi faire d’autre ! Mais ça nous mettrait tous en danger. 
 
    Ça me soûle, j’ai envie de tout casser. Voilà trois jours qu’elle a disparu et nous sommes toujours au point mort. En plus, tant qu’ils sont dans la nature, ça met également mon fils en danger.  
 
    J’enfile mon casque mais une femme me rattrape. 
 
    — Hé attendez ! 
 
    Je me retourne pour découvrir la fameuse femme qui avait la langue dans la bouche d’Alex. 
 
    — C’est bien vous qui avait frappé Alex, l’autre jour ? demande-t-elle, peu rassurée car elle regarde partout autour d’elle. 
 
    Elle sait quelque chose j’en suis sûr mais elle a peur de parler. 
 
    — Oui c’est moi, vous savez où il se trouve ? Crié-je sans aucun ménagement. 
 
    — Oui mais je… Écoutez, je ne sais pas si c’est une bonne idée… Je... Il faut que j’y aille… 
 
    — Non attendez, s’il vous plaît, mon amie est en danger, j’ai besoin de savoir où elle se trouve s’il vous plaît… Mademoiselle. 
 
    — Allons ailleurs, mais gardez vos distances. 
 
     Cette femme a vraiment peur et ce n’est pas du cinéma. Il a dû la traumatiser également. 
 
    — Voilà, ici nous serons tranquilles, dit-elle. 
 
    Elle nous a guidés dans un parc, remplit de monde à cette heure-ci, ça doit la rassurer. 
 
    Elle souffle un bon coup et nous raconte son histoire. 
 
    — Alex était un homme charmant, très intelligent. C’était une bouffée d’oxygène dans ma vie de mère célibataire. Il m’a fait la cour pendant des semaines avant que je ne succombe à ses avances. Tout était parfait au début, il m’emmenait au restaurant, au Théâtre. Ça a duré ainsi un mois environ. Je ne savais pas qu’il était en couple, dit-elle rougissante. Jusqu’à ce que vous nous surpreniez et le frappiez. Ensuite, j’ai découvert son vrai visage. Il délirait complètement. Il me disait que les choses s’étaient accélérées, qu’il devait agir prochainement. Je ne comprenais pas ce qu’il voulait dire, j’avais la sensation qu’il se parlait à lui-même. J’ai commencé à paniquer et j’ai voulu le quitter, mais il est devenu violent et il m’a… Violée. J’ai voulu aller porter plainte le lendemain mais il m’avait suivi et il avait pris mon fils dans sa voiture. J’ai été obligée de le suivre. Il m’a alors raconté qu’il avait tué la nounou de mon fils, que c’était comme ça qu’il avait réussi à le récupérer. Il m’a avoué l’avoir enterrée dans son jardin, comme un chien, sanglote-t-elle. 
 
    Je saisis sa main pour la rassurer, alors qu’elle continue. 
 
    — Elle était seule dans sa vie, c’était une vieille dame donc personne n’a remarqué sa disparition. À la suite de cet événement, il m’a menacé de tuer toute ma famille si j’en parlais à quelqu‘un. Il m’a torturé mentalement durant plusieurs jours en m’énumérant quelles pourraient être les méthodes qu’il utiliserait pour tuer mon fils.   
 
    — Je suis désolé, lui dis-je sincèrement. 
 
    — Vous comprenez maintenant pourquoi je ne pouvais pas aller voir la police, j’avais trop peur. 
 
    Comme je la comprends ! 
 
    — Il m’obligeait à jouer les amoureux transis alors que je n’avais qu’une envie, c’était qu’il me laisse tranquille, mais j’étais obligée d’obéir. Il a fini par m’avouer qu’il avait des comptes à régler. Je l’écoutais simplement, je ne voulais pas le mettre en colère. Si je le contrariais… Je savais qu’il voulait s’en prendre à votre amie mais il ne m’a pas dit pour quelles raisons, tout ce que je sais, c’est qu’il comptait l’enlever. 
 
    — Vous avez une idée de l’endroit où il peut l’avoir emmené? 
 
    — J’ai une petite idée bien que je n’en suis pas certaine. 
 
    — Dites-moi quand même. 
 
    — Il s’agit de sa maison d’enfance, une maison abandonnée avec ce qu’il faut à l’intérieur pour y vivre. C’est là-bas qu’il m’emmenait pour me baiser, explique-t-elle honteuse d’avoir aimé un homme comme lui. Tenez, voici l’adresse, dit-elle en sortant un morceau de papier de sa poche. 
 
    — Je vous remercie mademoiselle, ça n’a pas dû être facile pour vous, mais tout va s’arranger j’en suis sûr. Profitez-en pour aller chercher votre fils et raconter tout ce que vous savez à la police. 
 
    — Oui je pense qu’il est temps de faire enfermer ce malade. J’espère que votre amie va bien. Faites attention à vous, il est très dangereux… 
 
    Elle est partie presque en courant. Elle me fait de la peine, j’espère qu’elle s’en remettra. 
 
    — On y va. Tu as toujours ton arme sur toi ? 
 
    — Évidemment ! 
 
    — J’espère qu’elle ne s’est pas trompée et qu’ils se trouvent bien là-bas. 
 
    J’ai peut-être une chance de sauver Hannah alors on ne perd pas une seconde. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 26 
 
    Je touche le fond 
 
    Hannah 
 
      
 
    J’ouvre les yeux rapidement. J’espère toujours sortir de ce fameux cauchemar, mais malheureusement il est bien réel. La vive douleur que je ressens à la main me le rappelle violemment. Je me suis évanouie, je ne sais même plus quel jour nous sommes.  
 
    — Debout, la belle au bois dormant !  
 
    Il me jette un verre d’eau au visage. Je suffoque, je n’en peux plus ! Toutes mes sensations sont décuplées à cause de la fatigue. 
 
    — C’est bon ! Je suis réveillée. Mais si tu continues à m’arroser avec cette eau gelée, je sais que je vais de nouveau m’évanouir. 
 
    J’ai encore envie d’uriner mais je sais bien qu’il me refusera d’aller aux toilettes, il pense que je vais m’évader. C’est le cas il a bien raison, mais je dois tout tenter alors je me lance :  
 
    — Alex, je dois aller aux toilettes. 
 
    — Tu n’as qu’à te faire dessus, je m’en contrefiche. 
 
    — Ne laisse pas la haine te consumer, tu vaux mieux que ça, je te connais. Tu as su te montrer généreux avec moi toutes ces années… 
 
     — La ferme ! hurle-t-il, ce qui me fait sursauter. 
 
    Puis il se parle à lui-même, se prenant la tête entre les mains. Il commence à me faire vraiment peur, on dirait qu’il a des tocs ! Il se balance d’avant en arrière et secoue ses doigts comme s’il les comptait. Il a un sérieux problème et je pense que c’est d’un médecin dont il a besoin. 
 
    Trop tard, je ne peux plus me retenir et je me laisse aller encore une fois. Si son but est de m’humilier, il a réussi haut la main. Mon corps dégage une odeur d’urine et de sueur, mes draps sont mouillés et je suis certaine que lui aussi sent cette odeur répugnante, mais il est toujours dans son délire, il n’a rien remarqué…  
 
    J’aimerais tellement retourner en arrière et prendre d’autres décisions. Que serait devenue ma vie si ma sœur ne s’était pas suicidée ? Si je n’avais pas quitté Devon des années auparavant ? Tout aurait été différent et je n’aurais pas perdu de précieux instants auprès de mon père. 
 
    — On va appeler ton petit copain, qu’en dis-tu ? S’il ne ramène pas Alvin aujourd’hui, je vais continuer à te torturer. La prochaine fois, ce sera un orteil et ainsi de suite, les idées ne me manquent pas. 
 
    Je tressaille au son de ses paroles incohérentes. Il paraît si détaché que je me demande s’il prend vraiment conscience de la situation. Je me demande où est passée Savannah, ça fait un petit moment que je ne l’ai pas vue. 
 
    — Où est ta sœur ? 
 
    — Pourquoi ? Elle te manque ? me rétorque-t-il. 
 
    — C’est juste que je ne la vois pas souvent. 
 
    — Elle n’a pas besoin d’apprendre à te connaître, bientôt tout sera fini. Elle s’occupe de nous ramener de la bouffe si tu veux savoir. 
 
    — Qu’est-ce que vous comptez faire de moi si Devon ne coopère pas ?  
 
    Il réfléchit un instant avant de me répondre, il a l’air d’avoir repris ses esprits. 
 
    — Tu crois sincèrement que je vais te garder en vie avec tout ce que tu sais ? Si Devon ne ramène pas mon neveu d’ici quarante-huit heures maximum, je t’élimine ! 
 
    Devon est bien plus fort et plus dangereux que lui je suis sûre qu’il s’en sortira, par contre moi, je ne donne pas cher de ma peau… 
 
    — Il ne te laissera pas faire, je suis certaine qu’il est en train de me chercher, dis-je dans un dernier espoir. 
 
    — Hannah, ma pauvre Hannah, comment veux-tu qu’il sache où l’on se cache ? Il n’a aucun moyen en sa possession. Je lui ai formellement interdit d’aller voir la police pour se renseigner ou demander de l’aide sinon c’est Alvin que je découperais en morceaux. 
 
    — Je pensais que la seule chose importante était de retrouver ton neveu et maintenant tu me parles de lui faire du mal. Explique-moi je ne te suis plus. 
 
    — Alvin, je ne le connais pas encore, je n’ai aucune attache avec ce gamin. Si je fais tout ça, c’est pour ma sœur qui essaye de se racheter une conscience. Alors si j’ai un risque de me retrouver en prison, je n’hésiterais pas, mon choix sera vite fait. 
 
    — Tu es monstrueux et répugnant !  
 
    Je ne devrais pas lui parler sur ce ton sachant qu’il est instable mais je ne peux pas faire autrement que de réagir. 
 
    — Tu n’as pas toujours dit ça princesse, Hannah, on a vécu de belles choses souviens-toi et tu étais amoureuse de moi. 
 
    — J’étais amoureuse d’une fausse image de toi, ce n’est pas pareil. Si j’avais su quelle personne tu étais en réalité, je ne me serais jamais approchée de toi ! 
 
    — Ça n’a plus d’importance maintenant. Je te laisse, dit-il en se levant. Je vais appeler ton cher et tendre pour savoir s’il a pris sa décision et pour savoir s’il a bien reçu mon petit cadeau. 
 
    — De quel cadeau parles-tu ? 
 
    — De ton petit doigt dans une enveloppe pardi, dit-il d’un air détaché. 
 
    Quelle horreur, j’ai envie de vomir. Je n’aimerais pas voir Devon en ce moment, il doit être paniqué et en colère.  
 
    Il n’a vraiment aucune limite. Ma main me lance atrocement, mais je n’ose pas demander qu’il me soigne. J’ai trop peur de sa réaction. 
 
    Il quitte la pièce tandis que Savannah prend le relais. Elle n’ose pas me regarder dans les yeux, je dois être sacrement amoché ! Je profite de l’absence d’Alex pour tenter une approche auprès de sa sœur. Peut-être qu’elle changera d’avis, elle n’a pas l’air si méchante que ça. Elle ne m’a pas frappé, soigne mes blessures et me lave. Je sors la dernière carte de mon jeu. 
 
    — Savannah, êtes-vous sûre de vouloir aller jusqu’au bout ? Je veux dire, votre plan n’est pas tellement au point, Devon ne s’est toujours pas manifesté. Il y a d’autres solutions moins monstrueuses que ce que vous faites. Allez voir Devon ou prenez un avocat à la rigueur, mais ne faites pas de bêtises, soyez raisonnable. 
 
    — Devon m’a clairement fait comprendre qu’il ne me laisserait jamais Alvin alors avocat ou pas ne changera rien ! 
 
    — Bien sûr que si Savannah, vous avez des droits ! Vous êtes sa mère après tout. 
 
    — Vous dites tout cela pour que je vous aide, vous vous fichez éperdument de ce que je peux ressentir ! 
 
    — Alex m’a dit qu’il comptait tuer votre fils si Devon ne coopère pas ! Réagissez avant que cela ne finisse mal, nous n’avons que très peu de temps, je vous en supplie. 
 
    — Vous n’êtes qu’une menteuse ! Jamais mon frère ne ferait de mal à mon fils, dit-elle presque en sanglotant. 
 
    Je suis convaincue qu’avec un peu plus de temps, je pourrais la faire changer d’avis. Trop tard, Alex nous a entendues hausser le ton et il arrive.  
 
    — Ton connard de petit-ami ne répond pas, il va me foutre vraiment en rogne. Je lui avais pourtant dit de garder son téléphone à portée de main, dit-il en envoyant valser une chaise qui était dans la pièce. Et qu’est-ce qu’il se passe ici ? Pourquoi tous ces cris ? Demande-t-il en nous regardant tour à tour. 
 
    Cette fois Savannah est en larmes. 
 
    — Elle m’a dit que tu voulais tuer Alvin, crie-t-elle hors d’elle. Dis-moi que c’est faux Alexandre !  
 
    Il la prend dans ses bras et lui caresse les cheveux. Ils forment vraiment une drôle de famille. Quel hypocrite ce type. 
 
    — Bien sûr que c’est faux, Sav’ ! Elle essaye de t’embobiner, tu ne dois pas l’écouter, elle raconte n’importe quoi pour sauver sa peau. 
 
    — Crois ce que tu veux, Savannah, mais sache une chose, Devon ne lâchera pas l’affaire, il ne vous donnera jamais Alvin. Par conséquent, Alex finira par tuer ton fils, c’est dans sa logique. 
 
    Tout à coup, je ressens la douleur d’un violent coup de poing dans la figure, je n’ai rien vu venir. Il est très rapide et il y a mis toutes ses forces, je ne serais pas étonné d’avoir un œil au beurre noir demain. J’ai terriblement mal partout et je commence à croire que ma seule délivrance viendra quand il me tuera pour de bon. Je n’en peux plus de souffrir et je perds espoir chaque minute un peu plus… J’effleure ma joue douloureuse avant de lancer un regard rempli de haine à mon bourreau. 
 
    — Tue-moi si tu as des couilles, le défié-je. 
 
    — Ne me tente pas, Hannah, dit-il la mâchoire serrée. 
 
    — Je te supplie juste de le faire, Alex. C’est ce que tu attends non ? Alors vas-y, fais-toi plaisir, c’est moi qui te le demande. 
 
    — Savannah quitte cette pièce tout de suite ! 
 
    — Mais… 
 
    — Dégage je te dis ! 
 
    Cette fois, je m’attends à tout, j’ignore ce qu’il compte faire, j’ai peur évidemment. J’ai toujours été effrayée par la mort, elle a toujours été présente autour de moi… Mais la souffrance me terrifie encore plus. Je fais une prière à voix haute en attendant qu’il me donne le coup de grâce. Je ne veux même pas savoir ce qu’il me réserve, je ferme les yeux. Peu importe la manière dont il va procéder, la fin est imminente. 
 
    Soudain, il me frappe très fort au niveau de la tête. J’essaye de me protéger comme je peux mais impossible puisque je suis toujours attachée. Je hurle, j’ai horriblement mal et j’espère au fond de moi que mon corps ne résistera pas à cet acharnement. Les coups pleuvent à une vitesse effroyable et je sens peu à peu mon cœur ralentir, il est comme moi : il n’en peut plus. 
 
    Puis les coups s‘arrêtent. Je tente d’ouvrir les yeux pour savoir ce qu’il se passe mais impossible ils sont trop gonflés. Les bruits qui me parviennent sont sourds, je n’entends plus rien. Mon visage ne doit plus ressembler à grand-chose. Je sens que quelque chose se passe autour de moi mais je sombre peu à peu dans un monde où tout est noir, je perds conscience.  
 
    Tout s’arrête enfin, je ne ressens plus rien. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 27 
 
    État d’urgence 
 
    Devon 
 
      
 
    Nous coupons le moteur de nos bécanes à quelques mètres de la maison que la maîtresse d’Alex nous a indiquée. C’est une maison délabrée qui date au moins des années 50/60… La peinture jaune canari est défraîchie. Un rocking-chair semble avoir été oublié depuis plusieurs années, il est rongé par les termites et couvert de toiles d’araignées. Les rideaux sont honteusement sales. Les marches qui mènent à la porte d’entrée sont en piteux état, on se demande même s’ils ne vont pas céder sous notre poids. Les herbes hautes rendent l’endroit encore plus sinistre.  
 
    La maison est isolée, il faut marcher quelques minutes pour trouver un voisin aux alentours. Un endroit idéal pour garder quelqu’un prisonnier en toute discrétion. Ce lieu est digne d’un film d’horreur et j’en ai des sueurs froides rien que de penser qu’Hannah est retenue ici.  
 
    J’appréhende de la retrouver, je secoue la tête pour chasser d’horribles images, je ne dois pas flancher maintenant. Je regarde mon père, il me fait signe de la tête qu’il est prêt. Il a décidé de rentrer le premier, il ne veut pas que je prenne le moindre risque. Savannah ne sait pas se servir d’une arme, enfin pas à ma connaissance.  
 
    Quant à Alex il a porté un masque pendant des années, alors qui sait de quoi il est capable. 
 
    Il ne doit pas y avoir d’électricité dans cette vieille baraque, pourtant une légère clarté illumine les pièces, ce doit être des bougies. Nous sommes sur le qui-vive, et à l’affût du moindre bruit. La maison étant mal isolée, on arrive à percevoir quelques bribes de conversation. Apparemment, il n’y a que les deux compères.  
 
    L’arme au poing, nous passons discrètement sous la fenêtre. J’y jette un œil et remarque Savannah assise à une table, elle est seule. Ce qui veut dire que nous devons prendre des précautions car Alex doit se trouver avec Hannah, il pourrait lui faire du mal s’il nous aperçoit. 
 
    Cameron tente d’ouvrir la porte mais elle est fermée à clef. Merde on va devoir la défoncer pour entrer. Il me fait signe qu’il va mettre une balle dans le canon de la porte, je lui réponds que c’est bon, je suis prêt. On va devoir frapper vite et fort, pour garder l’effet de surprise, chaque erreur pourrait nous être fatale. 
 
    Il tire exactement sur le barillet et la porte cède comme prévu. Nous pénétrons lentement dans la première pièce. Une odeur écœurante envahit nos narines, des relents de moisi et d’urine mélangés. C’est la cuisine et personne ne s’y trouve, inutile de s’y attarder. Cameron me demande de reculer et ouvre la porte suivante, il y a de fortes chances qu’ils s’y trouvent. Mais ils nous ont entendus arriver et l’on reçoit des tirs à travers la porte. Mon père reçoit une balle dans l’épaule. On se réfugie dans la cuisine. 
 
    — Est-ce que tu vas bien ? je lui chuchote. 
 
    — Oui, oui, ne t’inquiète pas, il faut continuer. 
 
    — Ok mais je passe devant toi, cette fois. 
 
    — Hors de question, tu m’entends ? Jamais je ne te laisserais prendre un tel risque. 
 
    —Tu es une tête de mule ! 
 
    — Non, je t’aime, mon fils, je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. La femme que tu aimes compte sur toi, quelque part dans cette maison, alors reste en vie ! 
 
    Je lui fais une accolade rapide et lui demande de rester en vie également, que ma mère a besoin de lui. 
 
    — Je compte bien connaître mes autres petits-enfants un jour, alors ne t’inquiète pas et concentre-toi. Allons-y. 
 
    Nous retournons dans le couloir pour atteindre la porte criblée de balles. On rase les murs lentement. Plus aucun bruit ne se fait entendre. Cameron donne un coup de pied dans la porte qui cède rapidement. Savannah est là, en face de nous et elle tire sur mon père qui s’effondre. Je ne regarde pas immédiatement son corps qui s’écroule dans un bruit fracassant, je tire droit devant moi. C’est une balle en pleine tête que reçoit la mère de mon fils. Elle est morte sur le coup, les yeux restés ouverts de surprise.  
 
    Puis je poursuis dans la pièce suivante. Elle aussi est fermée. J’inspecte autour de moi pour voir si Alex ne se tient pas dans un coin de la maison prêt à me bondir dessus. Personne, il n’y avait que mon ex. Donc, il se trouve forcément dans la pièce devant moi, ou alors il s’est planqué à l’étage.  
 
    Je donne un coup de pied dans la porte qui a du mal à s’ouvrir. Après un second coup, elle s’ouvre enfin. Je ne me fais pas tirer dessus, c’est bon signe. Peut-être que Savannah était la seule à porter un flingue.  
 
    J’entre dans la pièce qui sent l’humidité, le sang et l’urine à plein nez. Au centre de celle-ci, trône un lit sur lequel une femme au visage méconnaissable est attachée. Elle ne bouge pas, je sais que c’est Hannah, mon cœur s’arrête de battre.  
 
    Je jette un coup d’œil aux alentours pour vérifier que personne ne s’y trouve. L’angoisse monte, j’ai peur de trouver Hannah morte, de ne pas être arrivé à temps pour la sauver. Je m’approche lentement, je tremble, j’ai peur de voir la vérité en face.  
 
    Tout à coup, j’entends une voiture démarrer, je m’approche en courant de la fenêtre qui se trouve à la droite du lit, j’ouvre les rideaux et découvre cet enfoiré qui s’enfuit. Putain, il était avec elle quand je suis rentré et il s’est sauvé tel le lâche qu’il est. 
 
    Je me retourne pour regarder ma belle qui est défigurée, je m’approche en retenant ma respiration quand je sens un léger pouls battre au creux de son poignet. Comme si je n’y croyais pas, je tends ma main vers le second et y découvre la même chose. Elle est encore en vie. Dieu soit loué !  
 
    Le temps nous est compté, je sors mon téléphone de ma poche et compose le numéro d’appel d’urgence, puis je détache ses poignets meurtris et reste auprès d’elle quelques minutes.  
 
    À contre cœur de devoir laisser ma belle seule une nouvelle fois, je cours pour retrouver mon père, il est lui aussi dans un sale état. Son pouls est très faible également. Putain quel merdier ! Il perd énormément de sang, je retire ma chemise et appuie fort sur l’endroit où la balle l’a traversé. 
 
    —Tiens le coup, P’pa’. 
 
    Ses paupières se soulèvent, il essaye de parler. 
 
    —Non ne parle pas, garde tes forces. 
 
    Il attrape mon bras pour me rapprocher de lui, il veut dire une chose qui lui semble importante. 
 
    — Fiston, écoute-moi, il faut que je te dise quelque chose si jamais je ne m’en sors pas.  
 
    Je lui offre toute mon attention, mon père ne se confie que très rarement. 
 
    — Dis à mima que quoi que j’ai fait dans ma vie, je l’aime et je l’ai toujours aimée. 
 
    — Tu lui diras toi-même, P’pa’, les secours arrivent. Tiens bon, tu es un dur à cuire, tu l’as toujours été. 
 
    Mais il refuse de m’écouter et poursuit. 
 
    — Je te demande de prendre la relève, fiston, ce club, c’est toute ma vie. Promets-le-moi ! 
 
    Une larme coule sur sa joue et sur la mienne également. Je ne sais pas si les secours vont arriver à temps, mais je prie. Putain ! Ça ne peut pas se terminer ainsi ! 
 
    — Je te le promets, papa, je t’aime, lui dis-je pour la première fois de ma vie. 
 
    — Moi aussi je t’aime, fiston, la dernière chose à te dire concerne Hannah. 
 
    Hannah ?  
 
    — Dis-lui que je lui demande pardon. 
 
    — Pardon pour quoi, papa ?  
 
    Les secours arrivent enfin et me bousculent, je n’ai pas eu le temps de lui demander plus de précision, chaque minute compte. Qu’est-ce qu’il a bien pu vouloir dire ? Ils n’ont pourtant rien en commun et ne se sont pratiquement jamais parlé… Ce n’est pas le moment pour toutes ces questions, il y a plus urgent.  
 
    Je les guide vers la seconde pièce, là où se trouve la femme de ma vie. Elle ne doit pas me quitter avant de lui avoir dit que je l’aime de toutes les manières possibles. 
 
    Pendant que les deux ambulances partent, j’attends la police qui ne devrait plus tarder. Je n’arrive pas à me calmer, il faut que je sorte de cette maison qui a fait vivre un véritable enfer à Hannah. Des images plus horribles les unes que les autres envahissent mon esprit, tandis que des larmes roulent sur mes joues déjà humides. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 28 
 
    Reviens-moi 
 
    Devon 
 
      
 
    Cela fait dix jours que je ne fais que des allers-retours entre la chambre de mon père et celle d’Hannah. L’hôpital est devenu ma seconde maison. Mon père a subi deux opérations. La première pour ses blessures par balle et la seconde pour son cœur qui s’est arrêté dans l’ambulance qui le transportait. Ils ont réussi à le réanimer de justesse mais son palpitant s’étant affaibli, il a été opéré dès le lendemain, heureusement, tout s’est bien passé.  
 
    Depuis ce jour, j’ai pris la tête du club, je ne pouvais pas laisser mes potes gérer seuls le business. Owen me seconde et il m’est d’une aide précieuse. Nous avons fait venir de l’héroïne depuis l’Espagne, le prix étant plus attractif là-bas qu’ici, en Amérique. Toucher et regarder toute cette poudre a été un supplice pour moi en cette période de gros stress, mais j’ai tenu bon, Sara a été là pour me soutenir. Grâce à elle, mes vieux démons se sont tenus éloignés, je n’ai pas replongé. C’est elle qui s’occupe de mon père et d’Hannah quand elle est de garde à l’hôpital, cela me rassure de les savoir entre ses mains.  
 
    J’ai déposé Alvin chez un oncle de la famille membre d’un gang de bikers comme nous, mais il est en sécurité là-bas, le temps que je retrouve cet enfoiré d’Alex. C’était la meilleure solution pour la sécurité de mon fils et cela me permet de poursuivre cet enfoiré plus sereinement. La police est toujours à sa recherche, les choses avancent bien. Ils ont retrouvé sa trace dans un motel non loin de la ville. Depuis, il a disparu mais je pense qu’il ne va pas tarder à réapparaître dans le coin pour se venger de la mort de sa sœur. Qu’il vienne, je l’attends de pied ferme.  
 
    Mon procès pour le meurtre des Texans se rapproche à grands pas. Il est prévu fin mars, ce qui me laisse un peu moins de deux mois pour régler cette histoire de témoin. Mon père ne pourra plus s’en charger, il devra faire pas mal de rééducation après sa convalescence. Owen et moi, on s’en chargera, une fois l’histoire d’Alex terminée. En espérant qu’il se pointe avant que les deux mois soient écoulés. 
 
    J’arrive à l’hôpital où j’essaye de passer le plus clair de mon temps. Je vérifie toujours si je ne suis pas suivi même si je ne pense pas qu’Alex se risquerait à se pointer ici. Il faudrait être fou et de toute façon un flic est posté devant la porte de mon père ainsi que devant celle d’Hannah.  
 
    Je grimpe les deux escaliers qui me séparent de ma belle au bois dormant. Je l’appelle comme cela car elle a été plongée dans un coma artificiel pour éviter qu’elle ne souffre trop. Quand ce malade lui a sectionné le petit doigt, il y a eu une infection et elle a frôlé la septicémie. Elle a beaucoup maigri aussi, je ne crains que son état mental n’ait été gravement atteint après un tel traumatisme. On ne sort pas indemne d’un état de choc pareil. Elle a subi plusieurs examens depuis ces dix derniers jours, notamment une IRM qui a révélé une anomalie au niveau du nerf optique probablement dû à son traumatisme crânien. Ils craignent un déficit total ou partiel sur l’un ou les deux yeux. Ce qui veut dire qu’Hannah ne verra peut-être plus jamais. Sara m’a également dit qu’elle avait été violée, rien que pour cette raison, si je retrouve ce putain d’enfoiré, je le tuerai de mes propres mains.  
 
    J’arrive devant la chambre de ma douce, je salue le flic d’un signe de tête. Comme à chaque visite je lui demande si Alex s’est pointé. Je sais que c’est absurde puisque j’en aurai eu écho mais je ne peux pas m’en empêcher. C’est devenu une obsession.  
 
    J’entre sans frapper bien évidemment puisqu’elle est dans le coma. Mon cœur se serre quand je la vois. Une bonne partie de son doux visage est recouvert d’hématomes, ils commencent à peine à changer de couleur passant du bleu au jaune mais l’œdème est en train de se résorber tout doucement. Sara m’a expliqué qu’il lui faudra au moins un bon mois pour récupérer son visage d’avant et c’est seulement à ce moment-là que l’on pourra vérifier qu’elle n’a pas d’autres séquelles. Pour le moment, elle reste encore méconnaissable.  
 
    Quel monstre est capable d’un tel acharnement ? Je veux le faire souffrir à son tour, je ne veux pas qu’il paye son crime derrière les barreaux, non ce serait trop simple ! Je veux l’entendre me supplier d’abréger ses souffrances, sentir ses os se briser un à un. 
 
    Je serre la main chaude d’Hannah, celle qu’il n’a pas eu le temps de toucher, elle est intacte et je la glisse au creux de mes doigts. Je lui parle, je lui raconte que tout va bien, qu’elle va s’en sortir. Comme à chaque fois, j’ai l’impression qu’elle me sert la main mais ce n’est qu’une illusion.  
 
    Une larme roule sur ma joue. Je donnerais tout pour que ce soit elle qui me tienne la main et que ce soit moi qui aie subi tout ça. Une fois mes larmes effacées, j’essaye de lui transmettre des ondes positives, elle ne doit pas ressentir ma peine, elle n’en a pas besoin.  
 
    Je l’embrasse sur la bouche et souvent, je lui raconte que le meilleur nous attend, que je vais m’occuper d’elle comme elle le mérite. Je n’obtiens jamais de réponse mais j’ai bon espoir qu’elle se réveille un jour et qu’elle me dise combien elle m’aime.  
 
    Je reste assis durant plusieurs heures, immobile, juste pour profiter de sa présence. Sara entre dans la chambre et m’informe que les heures de visites sont bientôt terminées, que c’est l’heure des soins. Je la remercie avant de quitter la pièce, toujours en lui précisant de me prévenir si son état évolue.  
 
    J’embrasse Hannah sur la bouche. Un dernier baiser avant ma visite de demain, puis je vais rejoindre mon père avant que Sara me foute dehors. 
 
    Je salue le second policier posté devant la porte en lui apportant un café fumant. Le pauvre, il passe son temps à attendre, droit comme un I. Je frappe à la porte et mon père me dit d’entrer. Il sait que c’est moi, il connaît mes habitudes. 
 
    — Salut, papa, comment ça va aujourd’hui ? 
 
    — Ça peut aller, le plus dur, c’est de rester cloué dans ce lit. 
 
    Connaissant mon père qui ne reste jamais en place, ça ne m’étonne pas. 
 
     — Et tes douleurs ? insisté-je. 
 
    — Les antidouleurs font leurs effets, je m’en sors bien. 
 
    Je sais qu’il souffre encore de sa blessure, mais rester coincé ici est encore plus difficile à accepter pour lui. 
 
    — Tant mieux, si tu as besoin de quelque chose n’hésite pas. 
 
    — Je veux bien un paquet de clopes. 
 
     — Tu sais très bien qu’il est interdit de fumer dans un endroit public, profites-en pour arrêter ça ne te fera pas de mal ! 
 
    — Bon, ramène-moi des trucs à manger alors parce qu’ici je meurs de faim ! 
 
    Nous rions de bon cœur jusqu’à ce qu’il se tienne les côtes de douleur. 
 
    — Ça va ? je demande en m’inquiétant pour lui. 
 
    — Oui, ça va, arrête de t’inquiéter pour moi, on dirait ta mère! Explique-moi plutôt comment se passe ton nouveau rôle de président ? 
 
    Je lui raconte que tout est comme avant et que j’ai réalisé une économie énorme sur l’héroïne en achetant en Europe. Il me félicite et comprend que je prends mon rôle très à cœur.  
 
    Puis il me demande des nouvelles d’Hannah. Il est déjà au courant pour les risques qu’elle devienne aveugle, je lui réponds donc qu’elle est toujours dans le coma. Nous discutons encore quelques minutes puis vient l’heure de partir.  
 
    Sara me guide gentiment vers la sortie en me promettant de prendre soin de ma famille. Ce qui inclut Hannah bien entendu.  
 
    Je repars le cœur lourd vers la maison qui est désespérément vide sans Alvin. Heureusement que ma mère dîne avec moi chaque soir, elle aussi se sent bien seule. Je me remémore la dernière phrase que mon père m’ait dite avant d’être emmené par les secours « Je lui demande pardon ». J’ai maintenant laissé assez de temps à mon père pour se reposer, demain je compte lui demander des explications. Ses paroles tournent en boucle dans ma tête et j’ai l’impression que quelque chose m’a échappé. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 29 
 
    Réveil difficile 
 
    Hannah 
 
      
 
    Je me retrouve dans un endroit que je ne connais pas, on dirait un hôpital. Des sages-femmes sont autour de moi, elles me disent de pousser… Quoi ?! C’est quoi ce délire. Devon me tient la main et me parle. Je n’arrive pas à comprendre ce qu’il dit, car il n’a pas de bouche. Comment est-ce possible ? Je suis en train d’accoucher, alors que je ne suis même pas enceinte. J’ai raté un épisode ? Oui je crois bien. Je suis trempée de sueur et j’ai une douleur au ventre. Le bébé pleure, il pousse son premier cri. La sage-femme me tend le nouveau-né et je suis horrifiée, car il a une tête d’adulte. Un adulte, non plutôt un monstre, c’est Alex ! Il a la tête d’Alex ! 
 
    Je me réveille en sursaut, ce n’était qu’un mauvais rêve. J’essaye de me souvenir où je me trouve mais impossible, de plus, ma tête me lance et j’ai mal partout. J’inspire et expire lentement pour retrouver mon calme. J’ai la bouche sèche et pâteuse.  
 
    Puis les récents événements me reviennent en mémoire. J’ai été enlevée, mon ex m’a battue à mort. Est-ce que je suis morte ? Je me pose la question parce que j’ai les yeux ouverts et pourtant, je suis dans le noir complet. Je ne comprends plus rien, j’ai peut-être perdu la tête en fin de compte. L’angoisse monte, j’ai peur et je commence à m’agiter.  
 
    Je secoue mes mains et mes jambes pour vérifier si je suis encore liée. Je peux bouger, ce qui veut dire qu’il m’a détachée ou alors j’ai été sauvée ?  
 
    Je me concentre sur les dernières images dont je me souvienne. Alex me frappait, puis j’ai dû m’évanouir mais je me souviens avoir senti un peu d’agitation autour de moi. Ensuite, c’est le trou noir, comme maintenant. Mon pouls s’accélère, je suis épuisée par tout ça, je veux rentrer chez moi afin d’oublier tout ce qu’il s’est passé ces derniers jours.  
 
    J’agite les bras dans tous les sens, je panique, j’essaie de parler mais ma gorge est tellement sèche qu’aucun son n’en sort. J’entends des bips réguliers, je n’y avait pas fait attention avant cela. Qu’est-ce que c’est ? Où suis-je ? Des bruits de pas se font entendre, voilà mon bourreau. Je veux que tout cela cesse, je ne supporterai pas qu’il me touche à nouveau. Une porte s’ouvre mais je ne vois toujours rien, je crois que c’est ça qui m’angoisse le plus. 
 
    — Mademoiselle Kurt, vous êtes réveillée ? C’est formidable, s’exclame la voix féminine. 
 
    — … 
 
    — Détendez-vous, ici, vous êtes en sécurité. Je vais m’approcher de vous doucement pour vous rassurer et que vous constatiez que je suis ici pour vous soigner, n’ayez pas peur.  
 
    Je sens sa main chaude me caresser le dos de la main. 
 
    — Ne tentez pas de parler pour le moment, vous êtes encore sous le choc de ce que vous avez vécu. C’est pour cela que vous êtes aphone en ce moment même. 
 
    Sa voix douce fait baisser mon rythme cardiaque, je ne suis plus aussi terrifiée, mais je m’inquiète toujours, même si elle me dit que je suis en sécurité. Elle continue à me caresser la main pour me rassurer. 
 
    — Vous êtes en sécurité, répète-t-elle comme une litanie. Je vais appeler le docteur pour qu’il vienne vous voir, ensuite j’appellerai la personne qui vous a accompagnée ici. 
 
    Cette fois, je fais une crise de panique et j’ai du mal à respirer. Ma poitrine se contracte, j’ouvre grand la bouche pour chercher de l’air. Je ne sais pas qui m’a emmenée ici, alors je ne veux voir personne. 
 
    — Chut, c’est fini, je vais vous mettre un masque à oxygène pour vous permettre de respirer plus facilement. Vous faites une crise de panique, mais calmez-vous, tout se passera très bien maintenant. 
 
    Elle soulève ma tête et me pose le masque, je me sens un peu mieux déjà… 
 
    — Je vous laisse deux petites minutes pour aller chercher mon collègue, je reviens, ne paniquez pas d’accord ? 
 
    Plus facile à dire qu’à mettre en pratique, dès qu’elle repart, je suffoque à nouveau. J’ai envie d’être seule pourtant la solitude me fait peur. C’est contradictoire, mais c’est pourtant bien ce que je ressens. À peine une minute s’écoule, que la porte s’ouvre de nouveau. Je sursaute par peur que mon bourreau revienne. 
 
     — Mademoiselle Kurt, je suis le docteur Torrez. Vous êtes réveillée, c’est parfait. Madame Norton m’a précisé que vous faites des crises de panique alors je vais rester sur le fauteuil à côté de vous et nous allons discuter un peu. Elle m’a également avertie que vous étiez encore certainement sous le choc, que vous peiniez à reprendre l’usage de la parole. Alors pour simplifier les choses, je poserai les questions et vous vous contenterez de lever le pouce pour acquiescer ou le baisser si la réponse est négative. 
 
    Je lève le doigt vers le ciel pour lui dire que je suis d’accord. 
 
     — Bien. Avez-vous des douleurs ? 
 
    Oui. Pouce en l’air. 
 
    — Ailleurs qu’à la tête ? 
 
    Oui. 
 
     — Au niveau du corps ? 
 
    Oui. 
 
    — C’est tout à fait normal, vous avez beaucoup d’hématomes, un peu partout. Vous devez être certainement nauséeuse aussi. 
 
    Je lève encore le doigt.  
 
    — Nous vous avions plongée dans un coma artificiel afin que la douleur ne vous accable pas. Dès demain, nous allons procéder à un examen clinique pour voir les séquelles qui pourraient résulter de tout cela. 
 
    Je ne réponds plus, je suis dépitée, je suis sauvée, mais je vais vivre dans la peur constante, puis je ne sais toujours pas pourquoi je ne vois pas, ça m’angoisse, alors je lui montre le bandeau qui se trouve sur mes yeux. 
 
    Il met trop de temps à me répondre, je sens que ce qui va suivre ne va pas me plaire. Tout d’abord il se racle la gorge et finit par parler. 
 
    — Vous avez un traumatisme crânien qui a endommagé votre nerf optique. 
 
    Je ne vois pas où il veut en venir. 
 
    — Pour le moment, vous êtes aveugle, mais ceci n’est peut-être que provisoire, s’empresse-t-il d’ajouter. 
 
    Les larmes roulent sur mes joues sans que je ne puisse les retenir. Il n’a pas réussi à me tuer mais c’est bien pire. Je ne veux pas vivre sans voir le monde, c’est tout bonnement impossible !  
 
    — Je sais que c’est difficile à entendre et vous avez le droit de pleurer après tout ce que vous avez vécu. Mais ne tirez pas de conclusion trop hâtive, il se peut que vous retrouviez la vue d’un jour à l’autre. 
 
    J’ai envie de hurler mais je ne peux pas, j’ai envie de crier toute ma peine, le sort s’acharne sur moi encore une fois. À quoi bon continuer à vivre quand on est aussi malchanceuse. 
 
    — Il est quatre heures du matin et vous venez de vous réveiller d’un coma de dix jours. 
 
    Dix jours, mon dieu… 
 
    — Nous allons vous surveiller pour cette nuit, j’imagine que vous n’avez plus envie de dormir après cette longue pause. Je vais appeler une infirmière qui restera à vos côtés pour cette fois. Vous avez besoin d’être rassurée et ça se comprend. Un policier est devant votre porte chaque jour et chaque nuit, rien ne peut vous arriver récite-t-il à son tour. 
 
    J’ai bien compris mais si un policier est à ma porte, ça veut dire que ces monstres sont encore en liberté et tant qu’ils sont libres et en vie, je ne serais pas tranquille. J’inspire et expire, toujours le masque sur mon visage. Il faut absolument que je retrouve la parole au plus vite pour pouvoir communiquer avec mon entourage. Déjà que je n’ai plus mes yeux pour voir ce qu’il se passe, j’ai besoin d’en parler, de poser les questions qui me trottent dans la tête. 
 
    L’infirmière entre à son tour, elle allume la télé probablement pour aider à passer le temps, car ne pouvant pas parler, la conversation risque d’être compliquée. C’est la même personne que tout à l’heure, je reconnais sa voix. Malgré la télé qui fonctionne en fond sonore, elle passe ce qu’il me semble être le reste de la nuit à me parler. Elle me parle comme si j’étais son enfant, elle me raconte sa vie, la ville où elle vit, son mari, le temps qu’il fait, enfin tout ce qui lui vient à l’esprit et cela me rassure. Mes paupières deviennent lourdes, je finis par m’endormir paisiblement. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 30 
 
    Révélations choc ! 
 
    Devon 
 
      
 
    Je reçois un appel en pleine nuit, je sursaute car je dormais comme un bébé pour une fois. Je regarde le numéro, il s’agit de l’hôpital. Putain ! En pleine nuit, c’est étrange, j’ai peur de répondre et qu’ils m’annoncent une mauvaise nouvelle. Je dois décrocher, quelles qu’en soient les conséquences alors je prends mon courage à deux mains. 
 
    — Allô ? dis-je d’une voix tremblante. 
 
    — Monsieur Tyler, ici Madame Norton, infirmière de garde de l’hôpital st Joseph. Je vous appelle pour vous prévenir que Mademoiselle Kurt s’est réveillée. Je m’excuse de vous réveiller à cette heure-ci mais vous aviez donné comme consigne de vous contacter à n’importe quelle heure si un changement avait lieu.  
 
    — Vous avez bien fait Madame Norton, merci de m’avoir appelé. Comment va-t-elle ?  
 
    — Nous l’avons mise sous oxygène car elle fait des crises d’angoisse, nous en saurons plus demain matin, quand des examens plus approfondis auront été effectués. Je pense qu’elle aura plus de mal à se remettre de ses blessures psychologiques que physiques, elle aura besoin de votre soutien, monsieur Tyler. 
 
    — Merci beaucoup, est-ce que je peux venir lui rendre visite dès demain matin ? 
 
    — Peut-être devriez-vous attendre cet après-midi car ce matin comme je vous l’ai expliqué, elle devra faire toute une batterie d’examens. 
 
    Ça, c’est à moi d’en juger même si je passe la matinée à l’attendre dans sa chambre, au moins je serai là pour elle. 
 
    — Merci encore de votre appel. Au revoir. 
 
    — Au revoir monsieur, Tyler. 
 
    Je regarde l’heure, il est à peine cinq heures du matin, je vais prendre une douche rapide puis j’irai boire un café au « Gun ». J’envoie un texto à Alice, l’amie d’Hannah, qui sera contente de savoir qu’elle est réveillée. Elle a préféré ne pas venir lui rendre visite pour le moment, de peur de fondre en larmes en la voyant. 
 
      
 
    Bonjour Alice, c’est Devon. Je viens de recevoir un appel de l’hôpital. Hannah est réveillée. Enfin !! J’espère que vous aurez le cœur d’aller la voir. Si vous avez besoin que je vous y emmène, pas de soucis, je serais là. Hannah serait heureuse de nous voir nous serrer les coudes. À bientôt. 
 
      
 
    Il est six heures moins le quart lorsque je finis de me préparer. J’enfile mon éternelle chemise noire suivie de mon baggy. J’y ajoute mon cuir par-dessus et j’enfourche ma moto. 
 
    Je me dirige vers le « Gun ». Ma mère est déjà là. Elle aussi dort très peu en ce moment, elle se fait du souci, autant pour son mari que pour Hannah. 
 
    Je l’embrasse sur la joue, ses traits sont tirés et elle a de gros cernes violacés sous les yeux. 
 
    — Salut, fiston, déjà debout ? 
 
    — C’est toi qui me demandes ça ? Tu es réveillée depuis quelle heure ? 
 
    — Quatre heures trente, grimace-t-elle, tout en me servant le délicieux breuvage qui va finir de me réveiller. 
 
    — Tu devrais te reposer, mima, papa va bien, tu n’as pas à t’en faire. Et j’ai une bonne nouvelle aussi à te dire. Hannah est enfin réveillée ! 
 
    — Oh mais c’est super ça. ! On peut aller la voir ? 
 
    — Oui, dans la journée. Enfin, moi j’y vais ce matin mais je ne sais pas si je la verrai car elle doit faire une batterie d’examens, mais je m’en fiche, je veux lui parler.  
 
    — Ok je passerai aux alentours de quinze heures, j’irai voir ton père en même temps. Tu sais que sa sortie est prévue pour ce week-end ? 
 
    — Non, il ne m’a rien dit, je suis surpris. 
 
    — Mince, il voulait sûrement te faire une surprise et je n’ai pas su tenir ma langue. 
 
    — Ce n’est pas grave, le principal c’est qu’il aille bien. 
 
    Mon téléphone vibre dans ma poche. C’est un sms d’Alice. 
 
      
 
    Salut Devon, bien sûr que je compte aller rendre visite à mon amie. En attendant, dis-lui que je pense bien fort à elle. Je viendrai la voir lorsque ses hématomes auront disparu, je compte sur toi pour m’informer de tous les détails. Merci d’être là pour elle. J’espère qu’elle se rendra compte de la chance qu’elle a de t’avoir, laisse-lui le temps de se remettre de tout ça. À bientôt, on se tient au courant. Bisous à tous les deux. 
 
      
 
    Je me doutais bien qu’elle ne viendrait pas tout de suite. Hannah aurait sûrement fait la même chose et elle comprendra certainement les raisons de son amie.  
 
    À peine ai-je le temps de ranger mon téléphone dans ma poche qu’il sonne à nouveau. Cette fois, c’est un appel. C’est Harry, je décroche immédiatement. 
 
    — Salut, Harry. 
 
    — Salut, fiston. 
 
    Il m’appelle comme ça parce qu’il me connaît depuis que je suis tout gosse. 
 
    — Je t’appelle car nous avons du nouveau. On a retrouvé le connard qui a agressé Hannah. Pour le moment on le suit de loin, on voudrait le prendre en flagrant délit s’il cherche à te retrouver. Il est revenu en ville alors on suppose qu’il va vouloir se venger.   
 
    — Ce qui veut dire ?  
 
    — Ça veut dire que tu pourrais nous servir « d’appât » en quelque sorte. Bien évidemment, on sera là pour intervenir quoi qu’il arrive et tu auras un gilet pare- balles. Tu seras sous haute protection, mais c’est à toi de décider si tu acceptes de prendre ce risque ou non. En échange, tu auras une réduction de peine en ce qui concerne ton procès qui arrive en mars. Tu dois y réfléchir dès maintenant, il ne faut pas perdre de temps, car on ne sait pas quand il compte mettre son plan à exécution. 
 
    — On parle de quelle réduction de peine exactement ?  
 
    — Il s’agit d’un triple homicide, Devon, tu risques la perpétuité. On pourra assurément te proposer vingt ans de prison et si tu te tiens tranquille, tu pourrais sortir au bout de seize ans et demi. 
 
    — Seize ans et demi, Harry, tu sais très bien que j’ai beaucoup d’ennemis qui m’attendent là-bas, je ne tiendrai jamais jusque-là. Tu peux leur dire d’aller se faire foutre ! 
 
    Si on m’avait proposé un an de taule, peut-être que j’aurais pu accepter mais là, c’est hors de question, je ne retournerai pas là-bas… 
 
    — Essaye d’y réfléchir quand même seize ans ce n’est rien en comparaison de la perpétuité. 
 
    — C’est tout réfléchi, Harry, je trouverai une autre solution crois-moi ! 
 
    — Une autre solution illégale. Je ne pourrais pas toujours te protéger, Devon. Un jour ou l’autre tu te feras prendre et ça ne sera pas beau à voir. Je ne veux pas être témoin de cela ! 
 
    — T’en fais pas pour moi, je m’en sortirai, comme toujours. Je te demande juste de fermer les yeux une dernière fois et après c’est fini. J’arrêterai mes conneries. C’est promis ! 
 
    — Tu m’as fait cette promesse il y a des années déjà et pourtant tu continues toujours, tu t’enfonces un peu plus profondément à chaque fois. Ça finira mal, Devon. 
 
    — Cette fois c’est la bonne, j’arrête tout je te dis, je vais reprendre ma vie en main. Fais-moi confiance une dernière fois. 
 
    — Ok c’est bon, mais fais les choses bien parce que si je trouve des indices ou quoi que ce soit qui pourrait t’incriminer, je ne le cacherai plus à mes supérieurs. Et trouve-toi un autre alibi, s’il te plaît, parce que celui que vous nous sortez à chaque fois, ça ne fonctionnera plus d’accord ? 
 
    — Merci pour tout, Harry. 
 
    — Pas de quoi ! raccroche-t-il, grincheux. 
 
    — C’était Harry ? demande ma mère, qu’est-ce qu’il voulait? 
 
    — Il voulait passer un marché avec moi, je n’écoperai QUE de seize ans de prison au lieu de perpète, si je leur sers d’appât. 
 
    Ma mère plaque sa main tremblante sur sa bouche. 
 
    — Ne t’inquiète pas, on trouvera une autre solution, mima. 
 
    — J’ai peur pour toi, Devon, il faut que vous cessiez toutes vos combines, un jour ça se terminera mal, tu m’entends ? 
 
    — Vous vous êtes passé le mot avec Harry ? Il m’a dit la même chose, mais je te promets, comme à lui, qu’après ce qu’il me reste à faire, j’arrête tout. 
 
    — J’espère bien parce Cameron et toi avez besoin de vous mettre un peu dans l’ombre, de vous faire oublier. 
 
    J’embrasse sa joue en lui promettant une fois de plus que tout ira bien. Il est sept heures trente quand je la quitte pour me rendre à l’hôpital. Je ne crois pas avoir été aussi souvent dans cet endroit que depuis que je connais Hannah. Je m’arrête chez le fleuriste du coin comme chaque jour depuis qu’elle est hospitalisée. Sa chambre est submergée de bouquets, les infirmières sont mécontentes car elles ont de plus en plus de mal à trouver des vases. 
 
    J’arrive à son étage, je donne un café au policier et rentre dans la chambre de ma belle en frappant. Sara me dit d’entrer, elle est en train de retirer le bandage de ses yeux. Hannah ne regarde pas dans ma direction alors je suppose qu’elle n’a toujours pas retrouvé sa vision. J’ai tellement hâte de la serrer dans mes bras, de lui parler tout simplement. 
 
    — Devon est là, Hannah. 
 
    Elle tourne enfin la tête et pendant une seconde, j’ai l’impression qu’elle me voit, mais en fait elle a le regard dans le vide, elle est juste émue de me voir.  
 
    — Je vous laisse, nous chuchote Sara émue à son tour. Elle me murmure à l’oreille : 
 
    — Vas-y mollo avec elle, elle a besoin de temps. 
 
    Je hoche la tête, évidement. 
 
    — Dev’, prononce-t-elle d’une voix cassée. 
 
    Quelques larmes commencent à couler sur son visage, je m’approche d’elle en douceur. Je la prends dans mes bras prudemment, faisant attention à ses blessures. Je lui caresse les cheveux et la rassure autant que je peux. Elle est détruite et je vais LE détruire. 
 
    — Je suis là, bébé, tout va bien. 
 
    — J’ai si peur. 
 
    Elle s’accroche à moi comme si sa vie en dépendait. 
 
    — Je sais mais tu n’as pas à t’en faire, je m’occupe de tout. 
 
    — C’est toi qui m’as sauvée ?  
 
    — Oui avec mon père, il n’est pas très loin de toi d’ailleurs, il a été blessé. Savannah est morte. 
 
    — Oh mon dieu, c’est de ma faute, comment va-t-il ?  
 
    Je relève son menton et l’embrasse du bout des lèvres, je ne pouvais plus me retenir. 
 
    — Ne redis jamais une chose pareille. S’il y a des fautifs dans cette histoire, ce sont ces malades. Et ne t’inquiète pas, mon père est solide, il s’en remettra. 
 
    — Embrasse-moi encore, s’il te plaît, Devon, j’ai besoin d’effacer les traces que ce salaud a laissées sur moi, je veux oublier ce monstre. 
 
    J’ai envie de lui crier à quel point je l’aime, mais je préfère attendre qu’elle ait retrouvé la vue. Je veux qu’elle puisse lire tout l’amour que je lui porte à travers mes yeux. Je souhaiterais voir ses yeux briller, que ce soit un moment magique et inoubliable.  
 
    À la place, je lui donne le baiser qu’elle réclame, j’y mets toute la force de mon amour pour qu’elle comprenne que je ne peux plus me passer d’elle. Je veux lui faire l’amour tendrement quand elle sera rétablie, je veux qu’elle oublie qu’elle a été violée. 
 
    Elle glisse sa langue autour de la mienne, elle a besoin de ce contact. Son baiser est fiévreux et tendre à la fois. Mon corps frissonne, je bande sans pouvoir me retenir. C’est inapproprié après ce qu’elle a vécu mais elle ne le saura jamais vu que je m’écarte d’elle. 
 
    Je lui caresse la joue en embrassant chastement son front. 
 
    — Les médecins vont bientôt venir te chercher pour réaliser de nouveaux examens, je pense qu’ils me réprimanderaient s’ils me voyaient si proche de toi.  
 
    — Tu as raison ce n’est pas raisonnable, je te remercie, Devon, pour tout. 
 
    — Tu n’as pas à me remercier, Hannah je… 
 
    Je ne termine pas ma phrase, j’ai encore failli lui dire que je l’aime. 
 
    — C’est moi qui te remercie d’être entrée dans ma vie et de nous laisser une chance. 
 
    C’est à ce moment-là que les docteurs font leur apparition. 
 
    — Bonjour, disent-ils en cœur. Monsieur Tyler, je suis désolé mais vous allez devoir attendre dehors le temps de procéder aux examens, cela risque de prendre un petit moment. 
 
    — Je serai derrière cette porte, Hannah, je t’attends, à tout à l’heure. 
 
    J’en profite pour rendre visite à mon père. Je frappe mais personne ne répond. J’entre et me mets à sourire car il est en train de ronfler. Il aura tout le temps de dormir quand il sera à la maison. Alors je le secoue pour le dégourdir, il grogne comme un ours. 
 
    — On se réveille ! Allez, il faut qu’on discute un peu, toi et moi. Je te laisse émerger et ensuite on a des choses à se dire. 
 
    — Putain, Devon ! Tu me réveilles en plein rêve érotique, tu fais chier, grogne-t-il à nouveau. 
 
    — Épargne-moi les détails, merci ! 
 
    Je lui offre un café que j’ai pris au passage dans une machine et le lui tend. Il va en avoir besoin. 
 
    — Bon, qu’est-ce que tu veux savoir de si bon matin ? 
 
    — Déjà, je suis venue te dire qu’Hannah est réveillée. À par le fait qu’elle est fragile psychologiquement et que pour le moment elle est aveugle, elle était contente de me voir.  
 
    — Je suis content pour vous deux mais tu n’es pas venu uniquement pour ça, n’est-ce pas ?  
 
    — Effectivement, lui dis-je, évasif sur mes intentions. 
 
    — Dis-moi ce qui te tracasse qu’on en finisse et que je puisse retourner à mon rêve ! 
 
    Quel sadique ! 
 
    —Très bien, alors allons-y ! Pourquoi le jour où tu as été blessé, tu m’as demandé de dire pardon à Hannah pour toi ? 
 
    — Je… Putain, Dev’, on ne peut pas avoir cette conversation plus tard ?  
 
    — Non, je crois qu’il est temps que tu t’expliques, tu l’as dit toi-même, tu veux en finir avec ces conneries. 
 
    — Ok je… Pff. Devon sache que ce que j’ai fait, je l’ai regretté immédiatement. 
 
    Je serre les poings, j’ai peur de ce qu’il va m’annoncer… 
 
    — Dis-moi ce que tu as fait, j’ai besoin de l’entendre… 
 
    — Tu ne me le pardonneras jamais, fiston… 
 
    — Dis-moi toujours, c’est à moi d’en juger, alors accouche! 
 
    — C’est moi qui ai trafiqué ses freins, me lâche-t-il honteux. 
 
    Je reste là, les poings serrés. Si je ne sors pas immédiatement de sa chambre, dans les secondes à venir, je vais lui arracher le cœur moi-même. Je ne veux même pas entendre ses explications, je me casse et sors prendre l’air avant de retrouver Hannah quand elle aura fini. 
 
    Putain ! Quel fils de pute ! Il aurait pu la tuer. Je comprends maintenant pourquoi il tenait tant à venir la secourir il y a dix jours, c’est parce qu’il voulait se faire pardonner. 
 
    Hannah est encore en examen, alors je fais demi-tour et je vais rejoindre mon père, j’ai besoin d’explications, de savoir pourquoi. Trop de questions tournent dans ma tête, il vaut mieux en finir maintenant. Je souffle un bon coup et entre dans sa chambre. 
 
    Il est dans la salle de bain. 
 
    — Qui est là ? demande-t-il. 
 
    — C’est moi. 
 
    Il sort quelques secondes après. 
 
    — Je suis venu te demander des comptes. Je ne vois pas quelles raisons auraient pu te pousser à commettre un tel acte. J’essaye de te trouver des excuses mais aucune n’est valable. Tu savais que je tenais à elle ! 
 
    — Tu as raison, je suis impardonnable ! Assieds-toi je vais tout te dire. 
 
    Je me tiens aussi éloigné de lui que possible. 
 
    — C’était il y a huit ans environ. J’ai rencontré une jeune femme. 
 
    Mon poing se serre, j’espère qu’il ne va pas m’avouer que c’était Hannah ! 
 
    — J’étais dans un bar, je me sentais seul, alors j’ai couché avec cette fille. 
 
    — Je ne vois pas le rapport avec Hannah ! 
 
    — Laisse-moi le temps, j’y viens… C’était une belle parenthèse dans ma vie, mais rien de plus, sauf que pour elle, c’était devenu d’avantage qu’une amourette. Elle voulait que je quitte Grace. Mais évidemment, c’était hors de question. Même si tu as du mal à me croire, j’aime ta mère plus que tout et je n’ai plus jamais recommencé à la tromper après cet épisode de ma vie.  
 
    Je lâche un rire sarcastique. Il n’y prête pas attention, il continue sa sordide histoire de cul… 
 
    — Elle a fini par me piéger, je crois, elle est tombée enceinte. Je l’ai forcée à avorter car j’avais déjà une famille, vous, je n’en voulais pas d’autre. Bref, elle a déraillé et elle a fini par se suicider. 
 
    — Je ne vois toujours pas où tu veux en venir ! insisté-je. 
 
    — Cette fille, c’était la sœur d’Hannah… 
 
    Haley… Quel enfoiré ! 
 
    — Putain ! C’est la merde ! 
 
    — Forcément quand j’ai su qu’Hannah était revenue en ville, j’ai paniqué, je ne savais pas si elle était au courant, je voulais juste lui faire peur pour qu’elle s’en aille afin qu’elle ne brise pas mon couple. Mima m’a déjà pardonné mes infidélités, mais si elle avait su que c’était une jeune femme et qu’en plus, elle s’est donné la mort à cause de moi, elle ne m’aurait jamais pardonné… Je sais que ce que j’ai fait est mal… 
 
    — C’est peu de le dire… 
 
    — Mais je tiens à me racheter, de quelque manière que ce soit. Je sais que tu auras du mal à me pardonner mais s’il te plaît, garde notre conversation pour toi. J’en parlerai à Grace quand je serai prêt. 
 
    — Quand tu seras prêt, dis-je incrédule ! Tu as eu six ans pour réparer tes erreurs et tu as fait l’autruche ! Sois honnête avec toi-même pour une fois dans ta vie, merde. 
 
    — Je sais que j’ai eu tort, crois-moi, j’y repense tous les jours. 
 
    Il s’arrête net quand ses yeux se posent derrière moi. Je me retourne et vois ma mère dans l’encadrement de la porte. 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe ici ? Je vous entends crier depuis le couloir. 
 
    Mes yeux se posent sur ma mère puis sur Cameron. Il me supplie silencieusement de ne rien dire. Elle nous scrute en attendant une réponse. Je l’embrasse sur la joue avant de repartir dans la direction opposée, ce n’est pas à moi de lui avouer un truc pareil, même si j’ai bien envie de briser sa petite vie de minable à l’instant, mais il reste mon père et je ne peux pas faire ça. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 31 
 
    Retour à la vie 
 
    Hannah 
 
      
 
    Voilà quinze jours que je suis sortie de l’hôpital. Mes hématomes ont totalement disparu, mon visage semble avoir repris forme humaine, enfin d’après les dires de Devon. Ça été dur de lui donner une seconde chance, bien que je l’aime, je ne voulais pas être un poids pour lui à cause de la perte de ma faculté visuelle.  
 
    Reprendre le cours de ma vie se révèle plus compliqué que prévu, je ne veux pas devenir une assistée.  
 
    Je suis en arrêt maladie pour un bon bout de temps et c’est Alice qui me remplace temporairement avec l’aide d’une stagiaire. Elle vient me rendre visite chaque jour pour m’aider et me tenir compagnie. Ils se relaient entre Grace le matin, Alice et Sara l’après-midi et Devon la nuit évidemment.  
 
    Je vois un psy une fois par semaine pour m’aider à avancer et oublier ce qu’il s’est passé. Ces premières séances m’ont fait du bien et m’aident à déculpabiliser. Je m’en veux encore de m’être fait avoir comme cela et je pense que c’est de ma faute si Devon est séparé de son fils. Il me faudra beaucoup de temps pour accepter ma nouvelle vie.  
 
    Un policier est posté devant chez nous en permanence, car ils ont fini par perdre la trace d’Alex. Je ne me sens pas en sécurité malgré la présence policière. 
 
    Devon est allé me chercher quelques vêtements avant que je ne vienne habiter chez lui. Heureusement, Alex n’avait emporté que ses propres affaires. Devon m’a également pris ce qui lui semblait indispensable en plus de mes vêtements, trousse à maquillage, livres même si pour le moment, ils ne me servent plus, des photos de famille etc. Il souhaite que je me sente chez moi quand je retrouverai la vue.  
 
    Nous dormons ensemble depuis mon arrivée mais comme j’ai subi des violences sexuelles, il me laisse le temps de me réhabituer à la présence d’un homme à mes côtés. C’est une véritable épreuve pour moi de ressentir quelque chose mais j’apprécie de plus en plus ses caresses sensuelles, la confiance s’instaure doucement entre nous. 
 
    Nous sommes samedi, ce matin, Devon ne travaille pas. Nous allons passer toute la journée ensemble, ce qui me rends particulièrement heureuse. Je sens son regard sur moi, même si je ne le vois pas à proprement parler. Son érection matinale me titille la jambe. Je sais qu’il veut prendre son temps, mais malgré ce que j’ai vécu, je veux sentir son corps contre le mien. J’ai besoin de sentir qu’il m’aime, même s’il n’a toujours pas prononcé ses mots, je souhaite qu’il me le dise en laissant parler son corps. 
 
    — Embrasse-moi, Devon. 
 
    Il ne se fait pas prier. J’aime sentir ses lèvres sur les miennes. Il me fait me sentir vivante. Nos baisers sont restés chastes ces derniers jours, mais je prends les rênes en posant mes mains sur son torse. Je le caresse, il se laisse faire. J’aime l’odeur de sa peau, à la fois douce et forte, comme lui. Pêche et senteur boisée. Mon odorat est décuplé depuis que je suis dans le noir, je passe mon temps à le renifler. 
 
    Puis il m’embrasse fiévreusement, comme si sa vie en dépendait. Il encadre mon visage de ses mains rendues calleuses à force de démonter des moteurs toute la journée. Ses mains si rudes et pourtant remplies de délicatesse.  
 
    Peu importe, je décide pour une fois d’écouter mes envies et je me laisse aller dans ses bras. Il grimpe sur moi et me demande si je suis sûre d’être prête pour cela. Je hoche la tête, évidemment, je n’ai jamais été aussi certaine qu’à cet instant précis.  
 
    J’empoigne ses fesses d’une main et de l’autre, je tire légèrement sur ses cheveux. Il grogne, il adore ça. Il me lâche pour retirer son caleçon qui vole certainement à travers la chambre. Je n’ai pas honte de me montrer nue devant lui.  
 
    On se connaît par cœur même après tant d’années. Malgré que cela fasse longtemps, je n’ai rien oublié de son corps déjà athlétique à l’époque. J’ai envie de lui depuis que je l’ai revu la toute première fois.  
 
    Mes sentiments pour lui ont juste été enfouis ces dernières années, mais jamais ils n’ont totalement disparu. Nous avons toujours été aimantés l’un à l’autre. Peu importe ce que l’avenir nous réserve, je compte profiter de chaque seconde avec lui. Il m’appartient aujourd’hui et à cet instant. 
 
    Ses lèvres se posent dans mon cou, juste derrière l’oreille, il se souvient de ce qui me rend folle. Je ferme les yeux en savourant ce moment de délice qu’il offre à mon corps. Je suis en fusion et mes jambes tremblent tellement j’ai envie qu’il m’emporte loin avec lui. C’est fou comme les sensations sont plus intenses quand on ne voit rien. J’oublie un instant que je suis aveugle et me met dans la tête que nous sommes en plein jeu érotique et qu’il m’a bandé les yeux.  
 
    J’imagine son corps remplit de tatouages. Je les ai vu rapidement la première fois que l’on s’est embrassé, comme il était torse nu. Il porte le visage de son frère décédé sur son cœur. Sur une bonne partie de son torse se trouve l’emblème de leur club qui représente le drapeau Américain qui s’enflamme et une moto y est également représentée. C’est le même dessin qui se trouve sur la devanture de leur bar fétiche. Je n’y suis allée qu’une seule fois mais j’avais adoré cette vision. Il a aussi un long serpent dessiné sur l’autre partie de son torse et qui monte jusqu’à sa nuque. Enfin sur son bras gauche, le prénom d’Alvin incrusté dans sa peau. Il en possède peut-être d’autres, mais je n’aurai peut-être jamais la chance de les voir un jour.  
 
    — Je vais te pénétrer, bébé, si tu souhaites qu’on arrête tout, n’hésite pas à me le dire promets le moi ?  
 
    — Je suis tout à fait prête, Devon, j’ai envie de toi. Alors fais-moi l’amour, je n’attends que ça. 
 
    Je ne le vois pas sourire mais je suis certaine que c’est ce qu’il est en train de faire. J’imagine parfaitement sa petite fossette au creux de sa joue qui me faisait déjà fondre à l’époque. 
 
    Il ne met pas de protection car nous avons confiance l’un en l’autre. Par contre, j’ai oublié de lui dire que je ne prenais plus la pilule depuis un petit moment, mais j’ai peur de gâcher ce précieux moment. Je lui dirai de se retirer le moment venu. 
 
    Il s’enfonce enfin en moi, c’est comme un cri de soulagement que je lâche. Je me sens bien pour la première fois depuis des semaines. Je me sens chez moi. Il s’immobilise de peur de m’avoir fait mal mais c’est tout le contraire. Il est en train de panser mon cœur et mon âme par cet acte d’amour.  
 
    Une fois rassuré, il ondule des hanches pour profiter de chaque recoin de mon intimité. Chaque centimètre où sa queue me remplit, me fait frissonner. Puis il accélère la cadence, pour un peu, j’en aurai presque mal. Il me tient les hanches pour accentuer toutes les sensations. La sueur perle sur nos corps.  
 
    J’aimerais tant le voir dans ce moment si intime qu’une larme coule sur ma joue, triste de ne pas pouvoir graver cet instant magique. Devon aime l’aventure et il me fait partager un bout de sa vie en me faisant l’amour. Cela peut paraître idiot de penser une chose pareille mais c’est l’impression que cela me donne, un sentiment de partage et d’union. 
 
    Je commence à retrouver une douce chaleur envahir mon corps. Devon me pilonne comme un fou et je le sens se déverser en moi. Il ne m’en faut pas plus pour le rejoindre. C’est un orgasme dévastateur qui m’envahit, j’apprécie cette sensation de bien-être, de nouveau, je suis en harmonie avec mon corps.  
 
    Il se retire, saisit une serviette et nettoie mon entre-jambe de sa semence. Il m’embrasse sur le front comme il l’a toujours fait. Je me sens enfin libérée de ce qu’Alex m’a fait, ce n’est plus qu’un lointain souvenir. Il a fait disparaître les dernières traces que ce monstre avait laissées en moi. 
 
    Il caresse mes cheveux en me prenant dans ses bras, le seul endroit où je me sens en sécurité. 
 
    — Comment te sens-tu ? 
 
    — Plus que bien, je veux que tu me réveilles chaque matin de la même façon. 
 
    — Je prends ta proposition au sérieux. C’est noté, tes désirs sont des ordres, dit-il d’un air joyeux. 
 
    — Je crois quand même que je me sentirais mieux après une bonne douche. 
 
    Le liquide chaud se répand entre mes jambes malgré sa tentative de m’essuyer. 
 
    — Allons-y et ensuite, on fera ce que tu voudras. 
 
    Je le soupçonne de penser déjà au second round. 
 
    Lorsque Devon est là, il m’aide à me laver sinon j’essaye de me débrouiller seule. Je ne veux pas que Grace me voie nue malgré la complicité que nous avons toutes les deux.  
 
    Devon m’aide à me déshabiller puis me guide jusqu’à la douche. Il me savonne de la tête aux pieds, comme un enfant. Je me délecte de cette douce sensation que j’éprouve sous ses mains frottant ma peau et je sens sa queue se dresser fièrement dans mon dos. Moi aussi j’ai encore envie de lui, mais faire l’amour debout alors que je ne vois rien me terrorise. Je ne dis rien et fais comme si je ne m’apercevais pas de son envie pour moi. Il continue donc de se savonner à son tour, probablement déçu. 
 
    Nous sortons de la douche et il m’aide maintenant à m’habiller. Je l’ai guidé en lui décrivant les vêtements que je souhaitais porter. J’ai opté pour l’une de mes jupes en jean, collant assorti, car nous sommes quand même en hiver et un chemisier rose. Pour les bijoux, je le laisse choisir, je lui fais confiance, il a bon goût.  
 
    Ce soir, nous sortons pour la première fois en tant que couple et ce sera également ma première sortie depuis les évènements qui se sont déroulés. C’est le bal des pompiers et je ne souhaitais manquer ça pour rien au monde. Malgré la menace qui pèse sur nous. Devon m’a demandé de renoncer mais j’ai refusé, ce bal est très important pour moi. Je ne veux pas calquer ma vie suite aux événements que j’ai vécus. C’est arrivé et je ne peux pas l’oublier certes, mais je dois apprendre à vivre avec. 
 
    Devon est un vrai cordon bleu. Il m’a préparé un bœuf braisé aux carottes. Non seulement, l’odeur m’a mise en appétit mais une fois en bouche, c’était une explosion de saveurs. Un vrai régal. 
 
    Maintenant que nous nous sommes rapprochés, je compte bien lui parler de la découverte du carnet de ma sœur. J’introduis une nouvelle fourchette de ce délicieux repas dans ma bouche et je commence à lui en faire part. 
 
    — Devon ? 
 
    — Oui ? 
 
    — Je dois te parler de quelque chose qui concerne ma sœur. 
 
    Il s’étouffe en avalant une bouchée. J’espère qu’il va bien car je ne peux pas lui porter secours, je ne suis vraiment d’aucune utilité. 
 
    — Devon, tout va bien ? Tu m’inquiètes. 
 
    — Oui, oui, c’est passé, ne t’en fais pas. Alors raconte-moi ce qui te perturbe au sujet d’Haley. 
 
    — Quand j’ai trié et rangé les affaires de mon père, j’ai trouvé un carnet qui appartenait à ma sœur. J’ai commencé à le lire mais ensuite j’ai eu cet… Accident. 
 
    — Qu’est-ce qu’il contient ? 
 
    — Les secrets tordus de ma sœur, dis-je en grimaçant. Tu sais comme j’aimais Haley ? Mais là, j’ai découvert une parfaite inconnue. 
 
    — Es-tu sûre de vouloir continuer à le lire ce carnet ?  
 
    — Ah non, pas toi Devon, Alice m’a déjà fait le coup du « ce n’est pas bon de remuer le passé, tu ne devrais pas le lire… » J’ai pris une décision et j’irai jusqu’au bout avec ou sans votre aide. Mais comme désormais je ne peux plus lire, un petit coup de main ne serait pas de refus. 
 
    — D’accord, dit-il si bas que je l’entends à peine. Je le chercherai dans tes affaires et je te le lirai si c’est ce que tu veux. 
 
    Je cherche sa main à tâtons et le remercie. Je suis contente qu’il se range de mon côté, peut-être qu’il pourra me renseigner sur l’identité de cet homme mystérieux. Après tout, il vit ici depuis toujours, alors il aura sûrement une idée sur la personne que cela peut être. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 32 
 
    Je t’aime 
 
    Devon 
 
      
 
    Je cherche dans les affaires que j’ai ramenées de son ancienne maison, le fameux carnet. Elle m’a dit qu’il était en cuir et il me semble l’avoir aperçu l’autre jour. Je fouille le premier carton qui contient ses vêtements, rien. Je poursuis mon investigation dans le second carton qui lui, ne contient que des livres.  
 
    Déjà quand nous étions en couple il y a six ans, elle passait son temps libre à bouquiner mais là, c’est devenu plus qu’une passion pour elle. Je sors les livres un par un et c’est tout au fond que je retrouve le fameux carnet, enfin j’espère qu’il s’agit bien de ça. 
 
    — Alors, tu l’as trouvé ? 
 
    Je sursaute, je ne m’attendais pas à ce qu’elle puisse se rendre dans ma chambre seule. 
 
    — Putain, Hannah, tu m’as fait flipper, je t’avais dit de m’attendre, je n’en avais que pour une seconde. 
 
    — Oui mais tu as mis plus de temps que prévu et puis il faut bien que j’apprenne à me débrouiller seule, dit-elle en me faisant une moue adorable. 
 
    Je m’approche d’elle, je ne peux résister à la sentir contre moi. Je veux la faire mienne à chaque seconde. La voir dans cette mini-jupe me fait bander uniquement en posant les yeux sur elle. 
 
    — Viens par ici, lui dis-je en l’enlaçant par la taille. 
 
    — Hé, bas les pattes, monsieur Tyler ! Je ne suis pas venue pour ça, fait-elle semblant de s’offusquer. 
 
    — Tu es certaine de ce que tu avances ? dis-je en l’embrassant juste derrière l’oreille, son point faible. 
 
    Elle rit de plus belle et je me fais la promesse de lui offrir une vie heureuse, celle qu’elle mérite après toutes les mésaventures qu’elle a pu subir dans sa vie.  
 
    Je m’agenouille et elle essaye de me rattraper par les épaules mais je l’esquive. 
 
    — Devon, que fais-tu ? 
 
    — Fais-moi confiance, bébé. 
 
    Je retire ses collants et sa culotte par la même occasion. Je la pousse doucement vers le mur pour qu’elle s’y adosse, elle va avoir besoin d’un appui pour ce que je me prépare à lui faire. J’embrasse l’intérieur de ses cuisses. Elle attrape une mèche de mes cheveux et tire dessus je grogne de plaisir, elle se souvient que j’aime ça. Je lève les yeux vers elle, sa bouche si délicieuse forme un O de plaisir. Je veux goûter sa jolie petite chatte et qu’elle mouille rien que pour moi.  Je veux qu’elle prenne son pied et qu’elle lâche prise pour une fois.  
 
    Je continue mes baisers le long de ses jambes pour faire durer le plaisir. Elle est l’ange et je suis le démon. Elle se laisse faire malgré le fait que je la sente un peu crispée. Elle aimerait que je lui fasse oublier ce qu’elle a subi et je compte bien tenir ma promesse. Mes mains tiennent fermement ses hanches, je ne souhaite pas qu’elle m’échappe. Je veux qu’elle ressente au plus profond d’elle, toutes les sensations que j’espère lui procurer. Je remonte lentement jusqu’à atteindre enfin son petit bouton gonflé de plaisir. 
 
    Elle laisse échapper un soupir comme un soulagement. J’écarte ses lèvres avec ma langue pour trouver la sensation qui lui fera le plus de bien. Je tente de la lécher rapidement puis je ralentis la cadence. Ensuite, j’essaye de tourner ma langue autour son clitoris. C’est à ce moment-là qu’elle appuie sur ma tête. 
 
    — Oui comme ça, ajoute-t-elle pour me guider.  
 
    Très bien, j’ai trouvé le rythme parfait qui la fera jouir. Jamais je ne l’avais goûté avant, nous étions jeunes et faisions un peu l’amour comme des lapins. Nous n’avions que peu de temps devant nous pour le faire et profitions lorsque nos parents étaient absents.  
 
    Aujourd’hui c’est différent, nous sommes adultes et nous avons tout notre temps pour nous aimer. Je compte la faire jouir comme je ne l’ai jamais fait auparavant… 
 
    Je continue mes va-et-vient sur sa jolie petite chatte, de temps en temps je quitte son petit bouton mais je comprends rapidement que ce n’est pas ce qu’elle désire. Ses halètements plus prononcés me font comprendre qu’elle ne va pas tarder à jouir. Je la lèche avec délectation et elle appuie de plus en plus fort sur mon visage, ses jambes tremblent et elle jouit dans ma bouche. Je lèche une dernière fois son intimité qui ne coule rien que pour moi. J’attends que ses tremblements cessent et je remonte pour la serrer dans mes bras. Elle ne dit toujours pas un mot, je commence à m’inquiéter. 
 
    — Ça va ma belle ?  
 
    Son sourire sincère me rassure. 
 
    — Oui tout va bien, dit-elle en me prenant le visage à deux mains. 
 
    — Devon… 
 
    — Oui bébé ? 
 
    — Je t’aime. 
 
    Je suis surpris mais heureux qu’elle m’avoue ses sentiments. Je ne m’y attendais pas. Je voulais attendre qu’elle ait retrouvé la vue pour lui avouer que moi aussi je l’aime. Je suis fou amoureux d’elle, et si je ne réponds pas immédiatement, elle va s’angoisser et penser que ses sentiments ne sont pas partagés. 
 
    — Je t’aime encore plus, lui réponds-je enfin. 
 
    — Ça, ça m’étonnerait, me taquine-t-elle. 
 
    — A oui ? Tu en es certaine ? Il te faut une preuve peut-être ? Dis-je en frottant ma queue tendue de désir pour elle sur son intimité encore humide. 
 
    Je reste hébété quand, face à ma remarque et mon désir pour elle, Hannah se rhabille et repart en direction du salon. 
 
    Et merde, j’ai réussi à gâcher ce moment. Je prends le carnet sous mon bras et vais la rejoindre. Elle se débrouille très bien seule, elle a raison, peut-être que je devrais la laisser réapprendre à vivre de cette manière. 
 
    — Bébé pardon, je ne voulais pas te… 
 
    Lui quoi ? Je n’ai pas compris pourquoi elle est partie.  
 
    — Laisse tomber, Devon, ce n’est pas de ta faute ! C’est juste que je repense à Alex et que… Laisse tomber, s’offusque-t-elle essuyant rageusement les larmes qui coulent sur ses joues. 
 
    — Non, parle-moi s’il te plaît, je ne ferai plus d’erreur si je comprends ta réaction. 
 
    — C’est difficile à expliquer, tente-elle. Tu venais de me dire que tu m’aimais et pour me le prouver, tu m’as montré à quel point tu avais envie de moi. Je suis flattée crois-moi, mais c’est juste que je suis restée quatre ans avec un homme qui me disait qu’il m’aimait et il me le prouvait de la même manière. Je viens d’apprendre que j’ai foutu ma vie en l’air car il se foutait de moi. Enfin, je ne sais pas si mes explications sont claires mais je n’ai pas supporté ton geste. 
 
    J’essuie une larme qui vient de couler et lui prend la main. À mon tour de lui expliquer : 
 
    — Je comprends très bien ce que tu essayes de me dire, en clair, cet homme te faisait l’amour alors qu’il se servait de toi mais je ne suis pas cet homme, Hannah. Je t’aime de toute mon âme, tu es la seule femme qui me donne envie de m’engager. Je t’aime à un point que tu ne peux même pas imaginer. Quand je t’ai vu au bras de ce connard, je ne me rendais pas encore compte de ce que je ressentais toujours pour toi, c’était flou dans ma tête mais tout ce que je savais c’est que j’avais mal ici, lui dis-je, plaçant sa main sur mon cœur. Je suis tombé amoureux de toi une seconde fois et jamais, jamais je ne te ferai de mal volontairement. Je suis membre d’un gang de motards pas très clean et il m’arrive de fumer un joint de temps en temps pour me détendre, je suis un trafiquant de drogue et je tue même si quelqu’un se met en travers de mon chemin, mais sache que je t’aime, lui dis-je tremblant de lui avoir confessé la pire facette de ma vie. Je n’aurais même pas dû t’avouer un quart de ce qu’il se passe dans ma misérable vie, mais quoi que tu décides pour notre avenir sache que je t’aime du plus profond de ma sombre existence. 
 
    — Dev’… 
 
    — Non, ne dis rien s’il te plaît, je sais déjà que tu es trop parfaite pour moi, tu es douce et chaleureuse, tu as une âme charitable et tu es prête à tout pour aider ton prochain mais tu ne veux plus de moi dans ta vie. Je comprends, j’aurai fait la même chose à ta place… 
 
    — Dev, tu veux bien me laisser parler une minute ? 
 
    — Oui d’accord vas-y, dis-je tristement. 
 
    Quelle idée j’ai eu de tout lui balancer, putain ! 
 
    — Devon Tyler, commence-t-elle, il y a six ans, je savais déjà qu’un jour tu reprendrais les rênes du club des « King » Et quand je t’ai vu sur le pas de ma porte, portant ce blouson de cuir, j’ai compris ce que tu étais devenu. Je voyais que tu avais changé, que tu étais devenu un homme un peu plus… Meurtri peut-être ? Je ne savais pas vraiment à quoi m’attendre, mais j’étais persuadée que quoiqu’il arrive, tu étais quelqu’un de bien. Tu es généreux, attentif et beau comme un dieu, rougit-elle. Puis j’ai appris que tu étais papa et je dois te dire que ça m’a fait un choc, toi Devon, le coureur de jupons. Tu es un fils formidable et un papa extraordinaire. Depuis peu, j’ai également eu la confirmation que tu étais l’homme que je n’avais jamais cessé d’aimer, en dépit du temps qui passe, malgré les difficultés que nous avons vécues et que nous risquons encore de vivre. Cependant, même avec tous ces risques que nous encourront et malgré ce que tu viens de m’apprendre, je t’aime de tout mon être. Peu importe ce que tu fais ou feras, rien ne pourra m’écarter de toi.   
 
    Si ce n’est pas une déclaration, alors qu’est-ce que c’est ? 
 
    Je l’embrasse sur la bouche, un baiser si tendre qu’il me ferait presque pleurer aux vues de toutes ces belles choses qu’elle vient de m’avouer. Elle ne sait pas combien ses mots me vont droit au cœur et à quel point je change à son contact. 
 
    — Je t’aime, bébé. 
 
    — Je t’aime aussi, mon amour. Et maintenant voudrais-tu me faire un peu la lecture. Parce que là, si ça continue, on va être en retard pour la soirée. 
 
    — Oui tu as raison, allons-y. 
 
    J’ai peur d’ouvrir ce fameux carnet après les révélations de mon père. Est-ce qu’on risque d’y découvrir son nom entouré de petits cœurs ? Elle m’a promis de ne pas me quitter quoi qu’il arrive mais comment réagira-t-elle quand elle découvrira que mon père couchait avec sa propre sœur ?  
 
    J’ouvre la première page et commence à lire mais Hannah me coupe, elle m’indique la page où elle s’était arrêtée. Comme si elle connaissait ce carnet par cœur et qu’elle l’avait lu à plusieurs reprises. C’est peut-être ce qu’elle a fait après tout. 
 
      
 
      
 
    Comment peut-on aimer et détester à la fois ? C’est la question que je me pose depuis quelques jours. Je viens de découvrir que j’étais enceinte. J’ai pissé sur deux bâtonnets à trois jours d’intervalle et le test est tout de même positif. C’est complètement barré, je veux faire ma vie avec Monsieur X mais tout de même, je ne pensais pas que cela arriverait aussi tôt. Je me sens seule, je voudrais me confier à ma sœur, elle est toujours de bon conseil mais elle ne sait même pas que je vois cet homme depuis presque un an. Je viens d’apprendre la nouvelle et j’y ai réfléchi à deux fois avant de me confier à l’homme que j’aime, je savais qu’il n’allait pas l’accepter. Je lui ai donné rendez-vous comme d’habitude, sauf que cette fois quand il a voulu me toucher, je l’ai stoppé net : il fallait que l’on discute. Il s’est demandé ce qu’il se passait et il s’est mis en tête que j’avais trouvé un homme de mon âge… Jamais de la vie. Alors pour lui annoncer la nouvelle qui allait bouleverser sa vie, je lui ai tendu une paire de chaussons bleus car j’en étais certaine, mon bébé serait un garçon, je le sentais au fond de moi.  Il n’a pas compris tout de suite, il pensait qu’il allait devenir grand père… Pourquoi est-ce moi qui lui aurais annoncé ça ? Cela aurait été plutôt à ma… Enfin bref, ce ne serait pas à moi de lui annoncer cela. Revenons à nos moutons. J’ai fini par lui montrer mon ventre et enfin il a compris ! Quelle a été sa réaction ? Il a pris sa moto et il est parti aussi vite qu’il le pouvait. Il ne m’a pas adressé la parole, ni même eu un regard envers moi. Alors quand je dis qu’il est possible d’aimer et de détester à la fois, je parle évidemment du bébé. Ce petit être qui n’a rien demander mais aussi de Monsieur X. Je déteste la réaction qu’il a eue. Comment peut-il ne rien ressentir alors que ce bébé est une partie de nous ? Ne m’aime-t-il pas au bout d’un an de relation ?    
 
      
 
    Quelqu’un sonne à la porte, je regarde Hannah, elle semble perdue dans ses pensées. A-t-elle écouté tout ce que je lui ai raconté ou s’est-elle perdue en cours de route ? 
 
    — Bébé, ça va ?  
 
    Elle tourne la tête dans ma direction. 
 
    — Oui ça va, juste, je suis juste choquée à mesure que les pages défilent. À chaque fois, c’est une nouvelle révélation que j’apprends et je n’arrive pas à me faire à l’idée que ma sœur me cachait des choses aussi importantes. 
 
    Elle n’a même pas prêté attention au passage où Haley parlait de nous en disant que Cameron pensait être grand-père. 
 
    La sonnerie de la porte d’entrée retentit une nouvelle fois. Je la laisse digérer tout ce qu’elle a entendu et vais ouvrir la porte. 
 
    — Salut, les amoureux, vous êtes prêts ? me demande Alice. 
 
    Hannah l’a invité bien avant qu’elle ne vienne habiter avec moi. Elle ne me dérange absolument pas et elle est devenue mon amie aussi. 
 
    — Pas tout à fait, nous lisions le carnet de Haley. 
 
    — Arf, je parie qu’elle est dans tous ses états, me chuchote-t-elle, je lui ai pourtant dit d’arrêter de le lire et que tout ceci lui faisait du mal. 
 
    Alice entre et passe devant moi. Tous les après-midis, elle vient passer du temps avec Hannah, elle est donc ici comme chez elle. 
 
    — Alice, je suis tellement contente de te voir. 
 
    Elle a déjà essuyé ses larmes, elle ne veut pas qu’Alice se rende compte de quelque chose, elle a même déjà caché le carnet… 
 
    — Tu m’as manqué ma chérie. 
 
    Alors qu’elles se sont vues hier… Ah les femmes ! 
 
    — Il est déjà l’heure ? Dev’ chéri, on continuera notre conversation un peu plus tard. 
 
    Alice entraîne Hannah dans la salle de bain pour se faire une petite beauté selon elles. Une petite beauté qui va nous mettre en retard pour ce dîner au bal des pompiers, car elles ne ressortent de la salle de bain qu’après quinze minutes. Je suis époustouflé devant la beauté de ma chérie, elle était déjà belle au naturel mais là, elle est resplendissante.   
 
    Je prends une femme à chaque bras et nous nous dirigeons vers la sortie. 
 
    — Allons-y, mesdames. 
 
    J’entends Hannah inspirer profondément et expirer, bien qu’elle me dit être prête à sortir après tout ce temps enfermée, j’ai tout de même peur qu’elle fasse une crise d’angoisse. Je devrais peut-être l’aider à se détendre au cours de cette soirée ? 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 33 
 
    Petite soirée entre amis 
 
    Devon 
 
      
 
    Le bal des pompiers attire toujours beaucoup de monde chaque année, heureusement je ne m’en fais pas pour notre sécurité. Un copain à moi monte la garde devant l’entrée et je lui ai montré une photo de ce cher Alex. Je lui ai aussi bien précisé de m’avertir au cas où il le verrait traîner dans les parages pour que je puisse m’occuper personnellement de son cas. J’ai lâché Alice, mais je garde toujours ma chérie à mon bras et ce n’est pas parce qu’elle ne voit plus que je la garde auprès de moi. Non, c’est parce que j’en ressens le besoin.  
 
    Nous avançons dans la salle des sports décorée pour l’occasion. Des banderoles rouges et blanches, qui symbolisent le feu et la pureté sont accrochées un peu partout dans la salle. La pureté car l’association organisatrice reversera l’intégralité des recettes aux enfants orphelins du feu.  Même si j’ai quelques fois du mal à joindre les deux bouts, je compte bien verser une petite somme pour cette formidable initiative. Une scène a été montée spécialement pour le traditionnel strip-tease des pompiers, c’est à ce moment-là qu’ils récoltent le plus d’argent. Je suis rassuré qu’Hannah ne puisse pas les voir à moitié à poil cette fois-ci. Je sais que c’est égoïste de penser ça, mais je crois que mon ego en aurait pris un sacré coup.  
 
    Je m’approche des tables pour retrouver celle qui nous est réservée. Je vois nos trois noms avec Alice, mais également ceux de mes potes. Évidemment, même dans ce genre de manifestation, nous sommes inséparables. Owen et Ben seront là avec leurs femmes, Théo et Porter seront de la partie aussi. Ce sera l’occasion de présenter ma chérie officiellement et que tout le monde fasse plus ample connaissance. Quelqu’un me saisit par l’épaule, je me retourne vivement, ce sont mes parents… 
 
    — Salut, fils. 
 
    — Salut, dis-je simplement. 
 
    — Nous sommes installés juste à côté de vous, m’informe ma mère en embrassant Hannah. 
 
    — Chouette, je leur réponds non sans sarcasme. 
 
    Hannah se tend à côté de moi, ressentant que quelque chose ne va pas. Je n’ai pas pu lui parler de ma dispute avec Cameron sans mettre en péril notre secret. 
 
    — Est-ce que je peux emmener ma belle-fille pour discuter un peu entre filles, me demande ma mère. 
 
    — Oui bien sûr, mais je veux avoir un œil sur Hannah, ne vous éloignez pas trop. 
 
    — Devon, arrête de me materner. Tu sais, je suis plus proche des trente ans que des cinq ans, alors reste cool et tout ira bien, dit-elle en m’embrassant. 
 
    — Ok, bébé, mais fais attention à toi quand même s’il te plaît. 
 
    — Que veux-tu qu’il m’arrive ? De toute façon, les pompiers ne sont pas loin au cas où, piquant ma jalousie au vif. 
 
    Je lui tape sur les fesses pour la réprimander. 
 
    — He ! s’offusque-t-elle, intimidée de partager ce moment d’intimité devant ma famille. 
 
    — Alice, tu viens avec nous ?  
 
    — Évidemment je ne vais pas rester avec ces mâles. 
 
    Les femmes parties discuter un peu plus loin, me voilà seul avec mon paternel. Un silence de mort s’abat sur nous. Il se racle la gorge, gêné et moi je glisse mes mains dans mes poches. 
 
    — Je vais boire un verre au bar, lui dis-je pour me débarrasser de lui. 
 
    — Je te suis, dit-il comme si rien ne s’était passé et que nous allions boire un coup à sa santé. 
 
    — Fais comme tu veux, tu n’es pas obligé de me suivre comme un toutou, dis-je, oubliant tout le respect que j’avais pour lui en une fraction de seconde. 
 
    — Devon, putain ! Je me suis excusé auprès de toi, je ne sais pas ce que je pourrais faire de plus pour que tu me pardonnes ! 
 
    — Que je te pardonne ! hurlé-je alors que les gens autour de nous nous observent. 
 
    — Que je te pardonne, lui répété-je cette fois plus calmement. Tu as failli tuer la femme que j’aime et je devrais te pardonner ? Jamais, tu m’entends ! 
 
    — Tu es dur avec moi, je t’ai pourtant dit que je m’en voulais et que je ferai tout pour effacer cette erreur. 
 
    — Ça ne suffira pas, tu te rends compte que les choses auraient pu être plus dramatiques que ça ?  
 
    — Mais ça n’a pas été le cas alors on pourrait oublier cette histoire… 
 
    — Une bière s’il vous plaît, demandé-je au barman. 
 
    — Deux, ajoute Cameron. 
 
    Je prends ma bière, la paye et retourne à ma place, oubliant la présence dérangeante de mon père.  
 
    — Tu sais que je vous aime toi et Alvin, ne me fait pas payer cette erreur toute ma vie. 
 
    — Tu peux faire une croix sur ma future place en tant que Président dans TON club, lui dis-je de but en blanc. 
 
    Ça a toujours été mon rêve de prendre cette place au sein du club mais vu le retournement de situation, je suis prêt à la sacrifier. 
 
    — Ne fais pas ça, Devon, le club aura besoin de toi quand je ne pourrai plus le gérer, ne fais pas payer les autres membres à cause de moi, insiste-t-il. 
 
    — J’ai promis à Harry de rentrer dans les rangs alors je n’ai pas trop le choix on dirait, dis-je sarcastique. 
 
    — On a toujours le choix dans la vie, et quand bien même, tu veux rentrer dans les rangs comme tu dis, le club fait partie de ta vie et les membres ne te laisseront pas partir aussi facilement. Et en ce qui concerne notre business on peut s’arranger pour devenir plus honnête. 
 
    — Tu sais que c’est impossible, le club a besoin de fric pour fonctionner. Ça a toujours été ainsi et il me semble que tu as déjà essayé d’être « honnête » il y a de cela quelques années et le résultat, c’est que tu as replongé dans le trafic les deux pieds dedans. Alors n’essaye pas de trouver des solutions, il n’y en a aucune. Du moins sous ta direction… Maintenant excuse-moi, je vais rejoindre ma femme. 
 
    Je jette un coup d’œil autour de moi et aperçoit ces trois jolies femmes en train de discuter avec des sapeurs-pompiers. Ben voyons, quand le chat n’est pas là… 
 
    — Salut, les filles, dis-je gaiement en enlaçant ma femme pour prouver à ces tas de muscles qu’elle m’appartient. 
 
    — Salut, bébé, me glisse-t-elle à l’oreille. 
 
    Hum ! Si elle commence comme ça, je vais la prendre et lui montrer ma lance moi aussi. 
 
    — Ces jeunes hommes nous racontaient comment ils ont sauvé une vieille dame d’un incendie la nuit dernière me susurre Alice toute émoustillée de voir ces beaux gosses devant elle. 
 
    — Bon on y va, beauté. 
 
    — Oh non attends, on est arrivé à la partie la plus intéressante, dit-elle ne remarquant même pas à quel point je suis tendu de la savoir avec ces hommes. 
 
    — Si tu veux, je peux te montrer comment je manie ma lance à incendie, dis-je dans un murmure à son oreille.  
 
    Ma mère et Alice ne prêtent aucune attention à ce que je fais, déjà obnubilées par ces hommes. 
 
     Hannah se retourne, sentant mon érection derrière elle. 
 
    — Devon, tu es insatiable, dit-elle rougissante. 
 
    — Si tu me cherches comme ça toute la soirée, je vais devoir te prendre dans un endroit isolé... 
 
    — Quoi… Mais je ne te cherche pas ! 
 
    — À peine arrivée, tu te sauves, ma chérie, tu réveilles ma jalousie en plus… 
 
    — Quoi ? Toi jaloux, je dois en rire non ? Tu n’as jamais été jaloux, Dev’. 
 
    — Et bien tout change, maintenant je le suis, il faudra t’y faire, beauté. Écoute, j’aimerais appeler Alvin avant qu’il file au lit, si on allait s’asseoir, dis-je pour changer de conversation. 
 
    — Ok pas de soucis. De toute façon, je commence à avoir une faim de loup et j’ai entendu des gens dire que l’entrée allait bientôt être servie. 
 
    Nous arrivons devant la table où mes potes sont déjà installés. J’embrasse la femme de Ben, celle d’Owen et serre une main de fer à mes compères.  
 
    — Salut, les potos, vous arrivez pile poil pour vous remplir la panse à ce que je vois ! 
 
    — Tu connais les femmes ! Toujours à se pomponner à la dernière minute, me dit-il dans un clin d’œil que je confirme à mon tour. 
 
    Nous installons notre joyeuse bande autour de la table ronde, ce qui permet de parler autant à notre voisin qu’à la personne qui se situe un peu plus loin. Les femmes n’ont pas tardé à faire connaissance, quant à nous, la conversation s’oriente sur la mécanique. Enfin ça, c’était jusqu’à ce que la belle Alice arrive et s’installe aux côtés d’Hannah. Les mâles bavent littéralement, enfin les mâles célibataires. Autrement dit Théo est à la limite de sortir son spaghetti sur la table et Porter est un peu plus discret mais sa bouche est restée grande ouverte. Je me dois de la présenter avant qu’ils ne se décident à lui sauter dessus. 
 
    — Alice, je te présente Théo, désignant mon pote au crâne rasé. 
 
    Il lui prend la main, l’embrasse tel un gentleman ce qu’il n’est assurément pas. Il en profite également pour nous sortir son sourire de grand charmeur. Alice rougit instinctivement et elle ne le quitte pas des yeux. Ces deux-là ne vont pas finir leur soirée seul, j’en suis certain. 
 
    — Et voici, Porter.  
 
    Je lui présente mon pote au charme ravageur lui aussi mais qui se tient convenablement devant les femmes. Il est plus discret sur ses intentions mais j’ai comme l’impression que ces deux-là vont se battre comme des coqs pour gagner le combat. 
 
    Ma chérie est en pleine discussion avec ses nouvelles copines et ne prête pas attention à ce qui se passe autour d’elle. Je saisis sa main et elle me sourit tendrement. Elle accroche mon regard malgré qu’elle ne me voit pas, j’ai parfois l’impression que rien n’a changé. Elle s’habitue tellement bien que parfois, j’en oublie son handicap. Tout le monde est en pleine discussion attendant patiemment le repas qui se prépare en cuisine. J’en profite pour appeler mon fils. Il me manque tellement ! J’espère que cette histoire va très rapidement se terminer. Mon oncle le laisse décrocher en voyant mon numéro. Quelques sonneries plus tard, j’entends sa petite voix. 
 
    — Allô, papa ?  
 
    — Oui, fiston, c’est bien moi. Comment tu vas ? Tout se passe bien ? 
 
    — Oui je m’amuse bien ici, mais tu me manques et tonton et mamy aussi. 
 
    — Je sais chéri, mais n’oublie pas ce que papa t’a dit, c’est pour ta sécurité, lui rappelé-je. 
 
    — Oui papa je comprends mais viens vite me rechercher quand même. Il n’y a pas de garage ici. 
 
    — Ok fiston, je pense que tout va bientôt rentrer dans l’ordre et n’oublie pas que j’ai une surprise qui t’attend à la maison. 
 
    Je parle d’Hannah, je pense qu’il sera content de la savoir avec nous à la maison. Il risque de ne pas comprendre au départ mais il s’y fera très vite. 
 
    — Bon je vais te laisser, fiston, c’est l’heure d’aller au lit, dors bien, fais de beaux rêves et à très vite. Tu me repasses tonton ? 
 
    — Devon. 
 
    — Oui tout va bien alors, ça ne te dérange pas de l’avoir encore un peu chez toi ?  
 
    Je sais qu’il va me répondre que non mais je demande par politesse. 
 
    — Il est sympa ce môme, il met de la vie dans la maison. Mais tu lui manques, c’est sûr. 
 
    Une boule se forme dans ma gorge. 
 
    — Je viens le chercher dès que possible. 
 
    — Sois prudent et tiens-moi au courant quand tout sera réglé. 
 
    — Pas de soucis, à bientôt. 
 
    Comme chaque jour, cet appel me bouleverse, je me demande ce que serait devenue ma vie si ces monstres me l’avaient pris. J’y aurai laissé la mienne, c’est certain. 
 
    — Tout va bien ? me demande Hannah. 
 
    — Oui, ne t’en fais pas. Alvin va bien et c’est le principal. 
 
    Hannah me sourit et je l’embrasse. J’ai envie d’elle, j’aimerais lui faire l’amour, là, toute de suite. Je ne pourrai pas attendre ce soir. Elle est tellement belle. 
 
    Les serveurs arrivent les bras chargés de plats. Ce sera des ailerons de poulet marinés au paprika accompagnés d’une salade césar. Ils nous déposent les plats au centre de la table. Je remplis l’assiette d’Hannah, mais pour le reste, elle m’a prévenu qu’elle souhaitait se débrouiller seule. Elle ne veut pas se sentir gênée que je lui donne à manger comme à une enfant selon elle. Moi ça ne me dérange absolument pas de l’aider, je le fais déjà à la maison et les gens autour de nous ne la jugeront jamais, mais ça, elle ne le sait pas car mes amis sont encore des inconnus pour elle.  
 
    Je jette un coup d’œil autour de moi, Théo et Alice ne font que rire ensemble et Porter tire la tronche, je crois qu’il est un peu la cinquième roue du carrosse. Il va falloir que je demande à Hannah si elle n’a pas une seconde amie à lui présenter. 
 
    Une fois le repas terminé, nous écoutons les pompiers présenter un peu leurs missions et la musique débute. J’invite Hannah à me rejoindre pour une danse rien que nous deux. Elle accepte avec réticence, elle a encore peur de tomber devant tout le monde. C’est sa hantise depuis qu’elle ne voit plus. La musique d’Ed Sheeran « Perfect » emplit la salle. Cette musique est parfaite pour ce moment intime. Les couples se forment autour de nous. Ben et sa femme sont plus amoureux que jamais, idem pour mon meilleur pote Owen. Ils forment tous des couples parfaits. Même Théo a invité Alice à danser, lui qui déteste ça. Mais qu’est-ce qu’il ne ferait pas pour emmener une fille dans son lit celui-là ! Seule ombre au tableau, Porter qui reste seul dans son coin à nous observer.   
 
    Si je regarde un peu plus loin, je peux y trouver mes parents, ils ont l’air amoureux comme ça, enfin ma mère surtout, mon père lui se contente juste de mentir à longueur de temps. 
 
    — Devon ?  
 
    Hannah me tire de mes pensées, je ne profite même pas de cette superbe chanson avec ma chérie à cause de mon égoïste de père… 
 
    — Je te sens tendu depuis que nous sommes arrivés, tu es sûr que ça va ? 
 
    — Oh ! Serait-ce une proposition pour m’aider à me détendre jeune demoiselle ?  
 
    — Je te parle sérieusement, tu peux te confier à moi tu sais ? 
 
    — C’est toi qui me dis ça alors que je dois te tirer les vers du nez pour savoir ce qu’il se passe dans ta petite tête ? 
 
    — Ce n’est pas du tout la même chose. 
 
    — Peut-être pas, mais ça ne change pas que tu es aussi têtue que moi.  
 
    — Peut-être bien, dit-elle avec une moue qui me fait fondre à coup sûr. 
 
    — Et si nous prenions notre dessert dans un endroit un peu plus intime ?  Lui susurré-je à l’oreille. 
 
    — Et pourquoi attendre le dessert ? propose-t-elle. 
 
    La chanson se termine au même moment comme un gong annonciateur. 
 
    — Je fais semblant de t’emmener aux toilettes ?  
 
    — Oui faisons ça, me dit-elle en serrant ses mains chaudes dans les miennes. 
 
    Je l’emmène dans un endroit pas très classe mais qui nous permettra d’assouvir notre envie l’un de l’autre. 
 
    J’ouvre la porte des toilettes des hommes, vérifie que personne ne s’y trouve. Aucun mec à l’horizon et surtout pas l’un des pompiers « beaux gosses ». 
 
    — Ça me rappelle lorsqu’on sortait ensemble et que l’on devait se cacher pour faire l’amour, me dit-elle pensive. 
 
    — Oui mais cette fois, c’est encore plus excitant parce que tu es bien plus belle qu’avant. 
 
    — Merci, mais je dois prendre ça comme un compliment ou … ? 
 
    — Tu étais déjà belle avant, mais là tu es exceptionnelle et je t’aime encore plus. Allez, entre dans cette cabine avant que quelqu’un nous voit. Je la pousse aux fesses profitant de passer derrière elle pour dévorer des yeux son corps magnifique. 
 
    — On va devoir faire vite, bébé, sinon les gens vont se poser des questions et tu n’as pas envie de subir un interrogatoire n’est-ce pas ?  
 
    — Et depuis quand te préoccupes-tu des autres Devon ? Me taquine-t-elle. 
 
    — Embrasse-moi, lui ordonné-je. 
 
    Sa langue si douce s’enroule autour de la mienne et ma queue répond directement à son assaut. J’ai tellement envie d’elle depuis ce matin. Depuis qu’elle a enfilé cette mini-jupe qui lui galbe si bien ses jolies fesses, ma queue ne demande qu’à entrer en contact avec sa délicieuse petite chatte.  
 
    Je déboutonne mon jean et écarte simplement mon boxer pour laisser passer mon membre qui ne demande qu’à sortir. Hannah commence à retirer ses collants et à descendre sa jupe mais je l’en empêche, je veux simplement qu’elle la remonte sur son ventre. Ça m’excite de la baiser en urgence. Elle s’appuie sur les parois de la cabine et j’entre enfin en elle. Sa chaleur m’accueille et je n’ai qu’une envie, c’est de la pilonner sauvagement. Je maintiens ses hanches pour m’enfoncer encore plus profondément. J’ai envie de la voir jouir en se lâchant totalement. Elle pousse quelques petits cris très mignons mais j’étouffe ses sons de ma main, je veux être le seul à l’entendre jouir.  
 
    Au moment où j’accélère la cadence, elle retire mes mains de sa bouche et je me demande ce qu’il se passe. 
 
    — Dev’, dit-elle haletante. 
 
    — Ça ne va pas bébé, tu veux que je ralentisse ? Je te fais mal ?  
 
    — Ce n’est pas ça mais on a déjà pris un risque hier, j’ai oublié de te dire que je n’avais plus de pilule depuis que j’ai été hospitalisée.  
 
    Putain de merde ! Sa déclaration ne m’arrête pas pour autant, ce n’est pas que je veuille un enfant tout de suite, mais je n’exclue pas cette possibilité, surtout avec Hannah, elle serait parfaite comme maman. 
 
    — Devon ! Tu m’as entendue ?  
 
    — Oui mais je n’ai pas envie de m’arrêter là, j’y suis presque bébé. 
 
    — Mais on ne peut pas faire ça… 
 
    — Hannah s’il te plaît, laisse-toi aller et ne pense pas à ça d’accord ? Je t’aime, embrasse-moi.    
 
    Quelques secondes après, je me libère enfin en elle. Hannah elle n’a pas joui et je déteste ça. Je veux qu’elle s’éclate autant que moi. Je tire le papier toilette et essuie ma semence. 
 
    Je regarde Hannah qui a l’air dépité. Je saisi son visage entre mes mains. 
 
    — Tout va bien, bébé ?  
 
    — Oui, c’est juste que je t’aurai prévenu, alors ne me laisse pas comme une merde si jamais je t’annonce que je suis enceinte c’est clair ? S’offusque-t-elle. 
 
    Je comprends sa douleur, elle pense à sa sœur qui a été lâchement abandonnée par MON père. 
 
    — Bébé, écoute-moi bien, jamais je ne ferai une chose pareille. Je ne suis pas… J’allais dire comme mon père mais je m’abstiens et à la place je lui assure que je ne suis pas un enfoiré.  
 
    Si on doit avoir un enfant, alors je serai l’homme le plus heureux de la terre. 
 
    — C’est vrai ? dit-elle étonnée. 
 
    — Évidemment, je t’aime et rien ne me ferait plus plaisir que de fonder une famille avec toi. Et qu’il arrive maintenant ou plus tard, je l’aimerai autant qu’Alvin. 
 
    On se prend dans les bras, soulagés de cette mise au point. Puis nous pouffons de rire quand nous entendons un couple qui a l’air de s’éclater dans les toilettes des femmes. Apparemment, nous n’étions pas les seuls à avoir eu cette idée.  
 
    C’est quand nous revenons à table pour le plat principal que nous remarquons l’absence de Théo et d’Alice. Étrange… Serait-ce le couple qui s’envoyait en l’air à côté de nous ? Histoire à suivre… Je serai heureux pour eux mais je devrais peut-être prévenir Alice que Théo n’est pas un homme prêt à se caser… Quoique, c’est ce que je disais aussi avant qu’Hannah me détourne de toutes les autres femmes de cette terre. 
 
    La soirée se termine en beauté, nous avons passé un très bon moment en compagnie de nos amis et j’en ai même oublié l’animosité qui s’est créée entre mon père et moi. Alice nous a fait comprendre que Théo la raccompagnerait, Hannah et moi avons souri. Nous ne sommes donc repartis rien que tous les deux. Je gare la voiture et ouvre la porte à Hannah mais je m’aperçois que quelque chose cloche, je suis pourtant persuadé d’avoir fermé la porte avant de partir ce soir… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 34 
 
    Une étincelle d’espoir 
 
    Devon 
 
      
 
    — Enferme-toi dans la voiture et n’ouvre à personne, essaye de te cacher au maximum sur ton siège. 
 
    — Pourquoi, qu’est-ce qu’il se passe Devon ? dit-elle paniquée. 
 
    — Fais ce que je te dis, Hannah !  
 
    Je m’énerve, je ne veux pas qu’il lui arrive encore quelque chose. 
 
    Je vérifie qu’elle fasse bien ce que je lui demande, avant de partir en direction de la maison. Manque de pot, je n’ai pas pris mon arme sachant que nous sortions en ville. Je sais ce que je vais faire, j’ai toujours un couteau caché dans la boîte à gants.  
 
    Je retourne sur mes pas et préviens Hannah qu’elle peut ouvrir, que c’est moi. Je prends le couteau à cran d’arrêt et le cache dans ma manche. 
 
    — Ne t’en fais pas, bébé, la porte d’entrée est ouverte mais je préfère vérifier que personne ne se trouve à l’intérieur, reste bien ici surtout. 
 
    — Devon, je t’en supplie, fais attention à toi. 
 
    Je saisi son visage et l’embrasse en lui disant qu’il n’y a rien à craindre et que je l’aime. J’espère que c’est ce putain d’Alex pour qu’il paie pour ce qu’il a fait. Mon cœur s’accélère car l’adrénaline monte dans mes veines. Je n’attends qu’une chose depuis l’agression d’Hannah, c’est qu’il s’acquitte de ce qu’il a fait et je ne parle pas de l’envoyer derrière les barreaux. 
 
    La maison est plongée dans le noir, j’avance à pas de loup, j’agrippe fort mon couteau, prêt à bondir. Personne dans la cuisine, je poursuis ma progression rendue difficile par l’obscurité. Personne non plus dans le salon, ni la salle de bain, rien dans les chambres et je me suis même rendu dans le jardin. Il n’y a personne. Cet enfoiré a dû fouiller dans la maison avant de se barrer, qu’est-ce qu’il cherchait au juste ?  
 
    J’allume les lumières maintenant que le domicile est sécurisé et vais chercher Hannah qui doit être morte d’inquiétude. 
 
    — Il n’y avait personne bébé, tout va bien, lui dis-je la serrant dans les bras. 
 
    Je caresse ses cheveux pour la rassurer, j’ai peur qu’elle fasse un malaise tellement elle tremble. 
 
    — J’ai eu si peur, Devon, quand cela va-t-il s’arrêter ?  
 
    — Bientôt, crois-moi. 
 
    J’ai soudain une idée qui me vient en tête. Cameron pourrait très bien se racheter en me rendant un service. Si tout se passe comme je le souhaite, il aurait une chance de se faire pardonner. 
 
    J’emmène Hannah dans notre chambre et l’aide à se mettre à l’aise. Quand je dis à l’aise, c’est complètement à poil puisque c’est comme ça qu’elle dort, elle ne supporte aucun vêtement sur elle la nuit depuis qu’elle s’est faite séquestrer. Allez savoir pourquoi. Mais je ne me plains pas, au contraire, c’est un réel plaisir pour les yeux… 
 
    — J’arrive tout de suite bébé, je vais vérifier que rien n’a été volé.  
 
    Je regarde dans le tiroir de la table de chevet où mon arme se trouve à son exact emplacement.  
 
    Je me rends dans le salon. J’ai mis un double de mes clefs de garage et un peu d’argent de côté dans une boîte. Rien n’a disparu, ce qui exclut déjà la thèse du cambriolage même si je m’en doutais déjà. Je jette un œil aux alentours quand soudain, un détail me frappe. Le carnet d’Haley n’est plus là. Hannah l’avait camouflé quand Alice est arrivée à la maison. Je fais une seconde fois le tour de la maison, y compris le jardin pour vérifier que tout est en ordre et vais rejoindre Hannah. Je décide de lui demander quand même où elle a rangé le fameux carnet, histoire d’en avoir le cœur net. 
 
    — Je l’ai glissé derrière un oreiller, sur le canapé. Pourquoi? Tu comptes continuer la lecture ce soir ?  
 
    — Non je voulais juste vérifier qu’il soit encore là. 
 
    Je deviens complètement parano avec cette histoire… 
 
    — Ah bon et pourquoi il aurait disparu ? 
 
    Elle ne se doute pas une seconde qu’Alex a fouillé la maison. Je ne lui ai pas parlé de mes soupçons, de peur qu’elle ne fasse une crise de panique. 
 
    — J’avais oublié que tu l’avais planqué, du coup, je me suis demandé où il était passé. 
 
    — Allez viens au lit, dit-elle en tapotant sur les draps. 
 
    — Hum ! C’est une invitation, bébé, tu n’es pas encore rassasiée de mon corps d’apollon ?  
 
    Je me déshabille à la hâte sentant mon sexe se durcir à l’idée de plonger en elle une nouvelle fois. Mais je ne lui ferai pas l’amour ce soir, je dois être prêt à bondir si l’autre abruti rôde dans les parages. 
 
    J’ai attendu qu’Hannah s’endorme pour me lever, flingue à la main, couteau bien caché dans les chaussettes et j’ai passé la nuit à scruter la rue. Il n’y avait pas un chat, mais je sens au fond de moi qu’il n’est pas loin et qu’il nous observe sinon, comment aurait-il su que nous étions absents ce soir ?  
 
    Le jour commence à se lever et je suis toujours posté devant la fenêtre de la cuisine. Je me retourne pour boire un énième café qui m’a tenu en éveil cette nuit et je trésaille en voyant Hannah debout en train de m’observer. Elle… Pleure ? 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe bébé, pourquoi tu pleures, tu as fait un cauchemar ? dis-je à toute vitesse. 
 
    — Oh mon dieu, Devon ! murmure-t-elle les mains plaquées sur sa bouche. 
 
    Je la secoue par les épaules, j’ai tellement peur et j’ai l’impression que le temps dure une éternité alors qu’elle ne dit pas un mot. 
 
    — Hannah ! raconte- moi, putain !! 
 
    Elle glisse ses mains sur mon corps, s’attardant sur mon visage, descendant ensuite sur mes bras. 
 
    — Hannah !  
 
    Une larme roule à nouveau sur sa joue. 
 
    — Je…C’est ma vue ! 
 
    — Quoi, bébé, tu peux me voir ? demandé-je enthousiaste. 
 
    — Non, pas tout à fait, mais je peux voir les contours, les ombres… 
 
    C’est formidable, est-ce qu’elle va pouvoir voir à nouveau ? 
 
    — Oh et tu crois que c’est bon signe ? 
 
    J’ai presque envie de me boucher les oreilles de peur qu’elle ne me réponde que non. 
 
    — Je ne sais pas, c’est déjà un pas en avant tu ne trouves pas. Devon, j’ai bon espoir pour une fois ! 
 
    Je la prends dans mes bras pour la faire virevolter comme un gamin. Je n’arrive plus à contenir ma joie, même si ce n’est pas encore tout à fait gagné ! Elle rit de bon cœur et moi aussi. Je la relâche et lui propose un café qu’elle accepte avec plaisir. 
 
    — Tu imagines ce que ça signifie pour moi si je retrouve la vue ? Je vais pouvoir reprendre le travail !  
 
    — Oh ! C’est tout ce qui t’importe, dis-je à la fois déçu et heureux pour elle. 
 
    Déçu, car ça signifie qu’elle va reprendre son envol, sa vie et que je ne serai plus là pour la protéger à longueur de journée. 
 
    — Évidemment que non, mais je n’en peux plus de rester enfermée, tu sais combien je déteste dépendre des autres. Et puis, dit-elle s’approchant de moi à tâtons, j’ai hâte de voir ton corps nu.  
 
    — Mais tu le connais par cœur mon corps, dis-je pour la taquiner, tu as déjà oublié qu’on sortait ensemble il y a plus de six ans ? 
 
    — Tu étais presque maigrichon à l’époque et pas encore tout à fait un homme. Depuis notre premier baiser au garage où tu étais torse nu, je n’ai qu’une envie, c’est de le revoir. 
 
    — Maigrichon, hein ?  
 
    — Je te fais marcher, Dev’ ! Tu étais déjà bien gaulé à l’époque. Mais maintenant, tu es un homme et ça n’a plus rien à voir. Je ne veux plus te quitter maintenant. 
 
    Je reçois un coup de poignard en plein cœur, j’aurai préféré oublier la fin de notre histoire. Pourvu que ça ne finisse pas pareil… 
 
    — Ne me prends pas par les sentiments sinon je vais devoir te prendre sur cette table de cuisine et on n’a pas le temps, on doit se rendre à l‘hôpital pour qu’ils te prennent en charge, j’en ai assez ! Je veux entendre leur avis.  
 
    — Tu as raison, allons-y, dit-elle soufflant un bon coup. 
 
    Elle a peur, c’est évident, je suis dans le même état qu’elle. 
 
    J’emmène Hannah à la voiture, je la sens très tendue. Elle avait l’air pourtant si enthousiaste tout à l’heure. Je démarre et appelle Sara en haut-parleur pour l’informer des dernières nouvelles. Elle aussi est euphorique et elle nous conseille de garder espoir, qu’Hannah a de fortes chances de voir à nouveau. Comme je conduis, je ne peux pas sauter de joie mais ce n’est pas l’envie qui me manque. Quant à Hannah, elle sourit mais reste sur la réserve car le doute persiste toujours. 
 
    Nous rejoignons Sara qui nous attend au premier étage. Elle a trouvé un autre médecin de permanence que celui qui s’était occupé d’Hannah, mais celui-ci est ophtalmologiste, il pourra donc encore mieux nous renseigner sur le sujet.  
 
    C’est tendu à l’extrême puisque nous passons une bonne partie de l’après-midi à attendre ce rendez-vous très spécial. J’ai même eu largement le temps d’échafauder un plan, celui qui pourra nous rendre la vie que l’on menait auparavant. 
 
    — Mademoiselle Kurt ?  
 
    Je serre la main d’Hannah qui a du mal à se déplacer tellement elle est apeurée. Nous entrons enfin dans le bureau du spécialiste. Au milieu, trône son immense bureau. À droite, on peut voir des appareillages pour la vision je suppose. Des affiches sont disposées çà et là et servent de renseignements divers pour les patients. 
 
    Il nous invite à nous asseoir puis il pose des tas de questions à Hannah, lui remémorant ainsi les faits qui l’ont amenée à sa cécité. Il l’examine un petit moment à l’aide d’un tas d’instruments, de machines diverses, et là, le verdict tombe. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 35 
 
    Demande inattendue 
 
    Hannah 
 
      
 
    — Mademoiselle Kurt, j’ai le grand plaisir de vous annoncer que d’ici quelques mois grand maximum, vous allez pouvoir retrouver une vue tout à fait normale, me dit le médecin. Votre nerf optique a seulement été compressé à cause des nombreux coups que vous avez reçus. Je peux vous dire que votre cas n’est pas isolé mais que vous avez tout de même une chance immense, vous pouvez remercier l’ange qui veille sur vous. 
 
    Il continue à me parler mais ses paroles glissent sur moi. Je ferme les yeux et je vois mon père qui me sourit. Je le vois clairement comme s’il était là avec nous dans cette pièce. C’est grâce à lui, c’est lui mon ange gardien. Finalement, je n’aurai pas tout perdu dans cette terrible épreuve. Rien n’arrive au hasard, j’en suis certaine.  
 
    J’ai retrouvé la vue, je suis devenue plus forte que lorsque je suis arrivée ici et j’ai retrouvé l’homme que j’ai toujours aimé, mon amour de jeunesse qui est également l’amour de ma vie. Ce docteur a raison, j’ai une chance incroyable et je compte en profiter pour le restant de mes jours. 
 
    — Hannah, tu m’entends ? s’inquiète Devon. 
 
    J’étais partie très loin dans mes pensées et je ris à sa remarque, je suis envahie par un fou rire énorme, je ne vois pas le médecin ni Devon mais je pense qu’ils doivent me prendre pour une folle. C’est la pression qui redescend et l’émotion surtout. Le sourire toujours sur les lèvres, je lui réponds enfin. 
 
    — Non, Devon, je ne t’entendais même pas et tu sais pourquoi ?  
 
    — Non, affirme-t-il, surpris. 
 
    — J’étais en train de me dire que j’étais la femme la plus chanceuse du monde. Je sais que ce qui va suivre ne se fait pas chez les gens normaux et encore moins dans un hôpital. Je sais que tu risques de m’en vouloir de prendre les devants Devon, mais ce jour est très spécial pour moi et je veux qu’il reste gravé à jamais dans nos mémoires. 
 
    Je me mets à genoux et prends sa main dans les miennes pour lui annoncer ce que j’ai à lui dire.  
 
    — Qu’est-ce que tu fais, Hannah, tu es sûre que ça va ? 
 
    — Devon, tais-toi s’il te plaît, laisse-moi parler. 
 
    Je poursuis ce que je m’apprête à faire, Devon ne se doute de rien. 
 
    — Mon amour, je t’aime comme je n’ai jamais aimé de toute ma vie. 
 
    J’entends le docteur lâcher un petit cri de surprise avant de se reprendre. Je pense qu’il a compris ce qui est en train de se passer. 
 
    — Épouse-moi. 
 
    Je m’attends à ce qu’il saute de joie ou au moins qu’il me dise quelque chose mais c’est le silence dans la salle.  
 
    — Devon ?  
 
    —Bébé, dit-il la voix cassée par l’émotion. 
 
    Oh mon dieu, il pleure. Il m’aide à me relever et me soulève dans ses bras, je sens ses larmes salées rouler sur ma bouche. Il m’embrasse avec une force qui me prouve tout son amour. Nous sommes seuls dans cette pièce et à ce moment précis plus rien n’existe. Il me chuchote un « Oui je veux devenir ton mari » dans l’oreille.  
 
    — Je t’aime, souffle-t-il. Tu es incroyable ma puce… 
 
    Je vais devenir Madame Tyler. Devon me lâche se rappelant tout à coup que nous ne sommes pas seuls.  
 
    — Félicitations, je vous souhaite tout le bonheur possible, nous dit le médecin. C’est la première fois qu’il m’arrive une chose pareille, je suis heureux d’avoir vécu cette expérience avant ma retraite qui approche à grand pas, nous confie-t-il. 
 
    — Puis-je embrasser la future mariée ? demande-t-il à Devon. 
 
    — Évidemment, c’est un peu grâce à vous ce qu’il m’arrive, sinon c’est moi qui aurait eu la lourde tâche de la demander en mariage, vous me sauvez la vie, plaisante Devon. 
 
    Le docteur m’embrasse sur la joue en me félicitant une nouvelle fois, je crois qu’il n’est pas près d’oublier ce jour qui a dû marquer sa carrière d’une manière spéciale. Je n’en reviens pas de ce que je viens de faire, sur un coup de tête. Je ne me connaissais pas si courageuse et aventureuse, je crois que Devon m’a changée. 
 
    Il demande au docteur si nous pouvons partir, celui-ci confirme et nous dit de profiter mais il souhaite me revoir tout de même dans un mois pour voir l’évolution au niveau de la vision. Je ne m’en fais pas pour la suite des événements, même si cela prend six mois avant que je ne puisse voir correctement à nouveau, j’aperçois déjà les ombres, c’est déjà miraculeux pour moi.  
 
    Devon démarre la voiture, nous retournons à la maison le cœur plus léger qu’à l’aller. 
 
    — On fera une grande fête pour annoncer la nouvelle, dit-il me faisant sursauter. 
 
    — Oh, pardon, bébé, je ne voulais pas te faire peur !  
 
    — Ce n’est rien, je suis d’accord pour fêter ça, je veux que tous nos amis soient réunis, sans oublier Alvin. 
 
    — Oui, en attendant qu’il puisse rentrer, il doit être le premier au courant. 
 
    — Bien sûr, je suis désolée qu’il ne soit pas là, lui dis-je la gorge serrée. 
 
    — Ne t’en fais pas, on rattrapera le temps perdu quand il sera à nouveau parmi nous. 
 
    — Oh, au fait, Hannah ! 
 
    — Oui ? 
 
    — Ça ne t’ennuie pas si on dit plutôt que c’est moi qui me suis mis à genoux devant toi et non l’inverse ? dit-il sérieusement. Les mecs vont me faire chier jusqu’à la fin de ma vie s’ils apprennent ça, me précise-t-il. 
 
    — Ce sera notre secret, dis-je en riant, imaginant la bande en train de se foutre de mon futur mari. 
 
    — N’empêche que c’est moi qui aurais dû te faire cette surprise. Tu es incroyable bébé et jamais je ne me serais attendu à un truc pareil ! 
 
    — C’est bien pour ça que tu m’aimes non ? dis-je en riant, lui cachant que cet acte n’était pas du tout prémédité.  
 
    — Pour ça et pour ton petit cul sexy, ajoute-il. 
 
    Devon me donne le bras pour descendre de la voiture, dire que bientôt je n’aurai plus besoin de son aide pour les gestes du quotidien. 
 
    — Il faut que j’appelle mon père, dit-il. 
 
    — Oui, pas de soucis. 
 
    — Mais je crois que je dois t’avouer quelque chose avant… 
 
    — Ouh la ! Rien de grave au moins ?  
 
    — Je ne sais pas trop, ce sera à toi d’en juger, bébé. 
 
    — Ok, je t’écoute alors.  
 
    — Viens, assied-toi sur le canapé, je t’apporte un café ?  
 
    — Oui, s’il te plaît. 
 
    Mon cerveau tourne à vive allure, j’ai beau retourner ce qu’il vient de me dire dans tous les sens, je ne vois pas ce qu’il pourrait m’annoncer surtout qu’apparemment, il s’agit d’inclure son père dans la conversation. 
 
    — Tiens, fais attention c’est chaud. 
 
    — Bon alors voilà, je ne sais pas par où commencer, ce n’est pas facile. 
 
    — Devon, je peux tout entendre, à moins que tu m’annonce que toi aussi tu t’es foutu de moi… 
 
    — Oh non, ne t’inquiète pas ça n’a rien à voir avec nous. 
 
    — Ah bon ? 
 
    — C’est à propos de ta sœur, Haley… 
 
    — Ne me dis pas que c’est toi l’homme mystérieux ! 
 
    Puis je me souviens qu’il était plus âgé qu’elle donc ça ne peut pas être Devon. 
 
    — Non, rassure-toi, en plus nous étions ensemble à cette période, jamais je ne t’aurais fait une chose pareille. 
 
    — Oui, je sais, excuse-moi. 
 
    — Mais je sais qui est cet homme.  
 
    — Oh ! dis-je ne sachant pas trop quoi en penser. 
 
    — Sache que je ne cautionne pas du tout ce genre de comportement et que jamais je ne lui pardonnerai le mal qu’il a pu faire. 
 
    — Dis-moi, Devon, je ne tiens plus, ça fait des mois que je cherche cette personne, je veux des explications, j’en ai besoin. 
 
    Je l’entends se lever et faire les cent pas, je suis même certaine qu’il se passe une main dans les cheveux tellement il doit être mal à l’aise. 
 
    — Je le déteste putain, j’avais envie de le massacrer quand il me l’a annoncé. Hannah, pardonne-moi, me dit-il suppliant. 
 
    Quoi ? Pourquoi il devrait me demander pardon, après tout ce n’est pas lui le responsable. Il doit voir mes sourcils se lever d’incompréhension alors je le laisse continuer. 
 
    — C’est Cameron… 
 
    Cameron ! Son père ? Évidemment que c’est son père je n’en connais pas d’autre. Merde, alors les indices étaient pourtant là et je n’ai rien vu. L’homme marié qui a un enfant, quelqu’un sûr de lui qui ne veut pourtant pas quitter sa femme. Quelqu’un qui connaissait ma famille. Lors du dernier paragraphe, j’ai appris qu’il avait une moto. Tout était sous mes yeux et je n’ai rien vu… Ce qui me chagrine le plus, ce n’est pas que ce soit lui, c’est qu’il ait trahit Grace, une femme aussi généreuse qu’elle. Est-elle au courant ?  
 
    — Dis-moi quelque chose, bébé, je suis désolé, je t’assure. 
 
    — Devon, tu n’y es pour rien dans cette histoire. Tu aurais dû me le dire plus tôt, c’est la seule chose pour laquelle je t’en veux. 
 
    — Je ne l’ai su que récemment et je ne savais pas comment te l’annoncer, je pensais que tu me quitterais quand tu l’apprendrais. 
 
    — Je veux tout savoir sur ton père et Haley. Savoir comment elle a vécu ses derniers instants et pourquoi elle en est arrivée là. Quant à toi, c’est fini les secrets je veux savoir les moindres détails de ta vie. Devon, nous allons nous marier, rien ne doit se mettre entre nous et surtout pas un mensonge, tu sais combien j’ai pu en souffrir récemment. 
 
    — Ok alors puisque tu veux tout savoir, j’ai encore deux choses à t’avouer. 
 
    —Très bien, puisque nous en sommes aux confidences, dis-moi tout. 
 
    Il s’assoie à côté de moi et commence à parler, je le laisse faire et l’écoute attentivement.  
 
    — Il ne s’est pas contenté d’avoir une relation extra conjugale avec ta sœur. L’accident que tu as eu, ce n’était pas à cause de la neige, il a trafiqué tes freins. 
 
    Aie, là, ça a du mal à passer… 
 
    — Il voulait te faire peur parce qu’il ne savait pas si tu étais au courant pour Haley et lui. Il a flippé. Crois-moi, je ne lui trouve pas d’excuses, bien au contraire, j’ai envie de le massacrer juste parce qu’il a joué avec ta vie, je ne lui parle plus depuis, mais là, j’ai besoin de son aide pour une dernière mission… Ce qui m’amène à la troisième chose dont je voulais te parler. Dis-moi ce que tu penses de tout ça avant que je t’annonce ce que j’ai en tête. 
 
    — Je n’en sais rien, je préfère discuter avec lui face à face afin de me faire ma propre idée. Tu as beau me dire toute ces choses, je ne sais pas ce que, lui, ressent. S’il a des remords, tu comprends ? Je n’ai jamais été proche de ton père alors j’ai du mal à me faire une idée sur lui et toi tu en penses quoi ?  
 
    — Je le déteste et je ne veux plus le voir ! 
 
    — Devon, ne réagit pas à chaud, tu sais, je n’ai plus mon père et il me manque. S’il avait fait une bêtise, je crois que je lui aurais pardonné avec le temps. 
 
    — Ton père était un saint, Hannah, ne le compare pas au mien. Je pensais qu’il y avait de l’empathie quelque part en lui mais c’est juste un monstre. C ‘est lui qui m’a fait goûter au sang, dit-il tristement. 
 
    Je lui prends la main pour le réconforter, il a raison dans un sens il ne doit pas être facile à vivre et je plains Grace. Mais l’amour rend aveugle, c’est bien connu et j’en suis la preuve vivante avec Alex. 
 
    — Laisse-le s’expliquer tu veux et ensuite on verra. Peut-être même qu’il s’en mord les doigts maintenant. Mais c’est ton père, tu dois lui laisser au moins le bénéfice du doute.  
 
    — Oui il parait qu’il est bourré de remords, c’est ce qu’il m’a dit, mais bon j’ai du mal à pardonner son geste. S’il t’avait tuée… 
 
    — Je suis encore là mon amour, tu as vu tout ce que j’ai subi ces derniers temps ? Tu vois mon heure n’est pas encore venue. Pense que l’on va se marier, c’est le plus important. 
 
    — Tu as raison, ma puce, tu es la voix de la sagesse, je suis heureux de devenir ton mari. Toi et Alvin, vous êtes les personnes les plus importantes pour moi. Je t’aime.  
 
    — Moi aussi. Dis-moi la troisième chose maintenant, je n’ai plus peur de rien. 
 
    — Ok j’informe mon père de mon plan et je te laisserai écouter, mais tu risques d’être choquée. 
 
    — Oh crois- moi, je pense avoir déjà supporté beaucoup de choses. 
 
    — Non cette fois, tu vas découvrir la partie la plus sombre de ma vie… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 36 
 
    Passé trouble 
 
    Devon 
 
      
 
    Hannah va enfin entrevoir cette partie de moi que je n’ai plus envie de lui cacher. J’ai toujours eu peur qu’elle découvre que je suis un monstre, mais elle m’a promis que sous aucun prétexte elle ne me quitterait. J’espère qu’elle dit vrai, qu’elle est assez forte pour supporter ce côté de ma personnalité. Cette part d’ombre que j’ai moi-même du mal à accepter.  
 
    Elle ne sait pas à quel point j’aime faire mal aux autres, comment je prends plaisir à les voir me supplier de les laisser en vie. Dans le meurtre, c’est la partie torture que je préfère. Je suis un dangereux criminel, elle ne se doute aucunement de ce que j’ai pu faire dans ma vie. Elle a déjà assisté à mes excès de colère quand nous étions au lycée, mais ça n’a rien à voir avec ce que je suis devenu.  
 
    J’aime tuer mais pas par plaisir, je tue par nécessité. Je ne suis pas un psychopathe, ni un tueur en série. Si j’exécute, c’est que cette personne l’a mérité, je ne choisis pas quelqu’un au hasard dans la rue.  
 
    Je me souviens de la première personne à qui j’ai ôté la vie. Je veux dire vraiment éliminée. Pas comme toutes les fois où j’ai commencé le boulot et que mon père a dû le finir.  
 
    Je me suis lancé bien avant le départ d’Hannah. C’était un mec qui avait cherché la bagarre dans un bar. Je sortais déjà avec elle, mais elle ne connaissait pas cette partie de moi. Ce mec m’a provoqué toute la soirée, en me lançant des pics ou en me jetant des regards assassins sans aucune raison. On a fini par se battre, enfin lui m’a frappé, moi je me suis laissé faire. Je voulais lui faire croire qu’il avait le dessus, mais c’était pour mieux le dominer en fin de soirée.  
 
    J’étais salement amoché, je n’ai pas quitté ce mec des yeux de toute la soirée. Je voulais seulement lui donner une belle leçon au départ. Owen et Théo étaient là, mais je leur avais demandé de me laisser faire, de ne pas intervenir. Je suis sorti du bar, un joint à la main. J’étais déjà bien défoncé, le mélange d’alcool et de fumette m’a donné des ailes. Je me suis posté dans un endroit sombre de la ruelle puis j’ai attendu patiemment qu’il sorte. Il était venu seul, ce qui pour le coup m’arrangeait bien. Il n’était pas très net non plus, mais il tenait moins l’alcool que moi apparemment. Il titubait déjà pas mal. Comme je le pensais, nous étions seuls dans cette rue sombre, alors je suis allé le voir sans me préoccuper que quelqu’un puisse nous voir.  
 
    Je me souviens l’avoir poussé à bout verbalement. Je l’ai tout d’abord insulté de tous les noms, et comme je m’étais laissé frapper quelques heures auparavant, il pensait qu’encore une fois il allait me mettre une belle raclée et puis je serais rentré la queue entre les jambes. Sauf que cette fois, ça ne s’est pas passé comme ça. Je l’ai laissé me donner le premier coup et ensuite j’ai riposté. Malheureusement, je n’ai pas su me contrôler. Plus j’avais de sang sur les mains, plus je ressentais l’adrénaline grimper dans mes veines. Je me suis arrêté que lorsque j’étais certain qu’il était mort.  
 
    Ce soir-là a été la première fois que je tuais un homme et je me suis retenu de vomir pour ne pas laisser de trace, comme me l’avais appris Cameron.  
 
    J’ai appelé mon père en pleine nuit car j’avais besoin qu’il me dise quoi faire, comment agir, comment me sentir après ça. C’était la première fois que j’agissais seul.  
 
    Il a caché le corps dans une camionnette et nous sommes allés l’enterrer dans la forêt qui borde l’autoroute de Napa Vallet. Il voulait que j’assume ce que j’avais fait, que je regarde le visage de ce type une dernière fois. J’ai compris bien plus tard, que c’était un test pour savoir si je supportais la vue d’un cadavre et ainsi intégrer son club. 
 
    Par la suite, c’est devenu plus facile pour moi de tuer, car j’avais un objectif, agir pour protéger mon club ou ma famille de toute menace extérieure.  
 
    Maintenant, je n’ai plus de remords quand j’ôte une vie, ça fait partie de moi, j’ai fini par m’y faire. Cependant, depuis que j’élève Alvin, je vois les choses différemment, je ne tue plus que par extrême nécessité. Maintenant qu’Hannah et moi formons à nouveau un couple, je vais de réviser certaines règles. Je vais accomplir une dernière mission qui me tient à cœur, ensuite je rendrai les armes. Je l’ai promis à Harry, je me le promets aussi à moi-même. 
 
    Je chasse mes dernières pensées et compose le numéro de mon père puis j’enclenche le haut-parleur. 
 
    — Devon ?  
 
    — Oui, c’est moi. Je t’appelle car j’ai besoin d’un service. 
 
    Je regarde Hannah, elle écoute attentivement, les mains placées sur les genoux. 
 
    — Oh, de quoi as-tu besoin ? 
 
    — Il faudrait que tu surveilles ma maison jour et nuit enfin surtout la nuit. Vous pourriez peut-être surveiller les environs avec Théo ou Porter et vous relayer. 
 
    — C’est à propos de ce gars, cet Alex ?  
 
    À cette évocation, Hannah frisonne. Je lui tiens la main pour la rassurer. 
 
    — C’est ça, et dès que tu le vois tourner autour de nous, je veux que tu me le ramènes à l’entrepôt. 
 
    — Tu veux lui faire la peau ? demande-t-il pour être bien sûr du rôle à jouer. 
 
    — Tu as tout compris. 
 
    — Tu peux compter sur moi, fils. Je préviens les gars et on commence la garde dès ce soir. 
 
    — Ça marche, merci. Au fait, je voulais te prévenir qu’Hannah sait tout pour ce que tu as fait à sa sœur. 
 
    Un coup de couteau dans le dos pour que tu comprennes bien le mal que tu m’as fait, me dis-je. Au bout d’un long silence, il répond enfin. 
 
    — Tu as bien fait de la tenir au courant, c’est ce que j’aurais dû faire il y a bien longtemps avec ta mère.  
 
    Je ne réponds pas à sa remarque et raccroche. Je me tourne maintenant vers Hannah pour savoir si elle a bien compris ce que cela signifiait mais elle reste silencieuse. 
 
    — Ça va, bébé ?  
 
    — Qu’est-ce que ça veut dire Devon ? Je ne crois pas avoir compris quoi que ce soit de votre conversation. 
 
    — Mon père et… 
 
    — Oui ils vont surveiller notre maison, ça j’avais bien compris mais que vas-tu faire si jamais vous retrouvez Alex ? 
 
    Aïe ! C’est là que ça se complique. 
 
    — Je vais le torturer avant de le tuer, dis-je sans ménagement. 
 
    Je la vois blêmir, mais aucune autre émotion ne passe sur son visage. Or, j’ai besoin de savoir ce qu’elle pense de tout ça. 
 
    — Peux-tu m’apporter un verre d’eau, s’il te plaît ? me demande-t-elle. 
 
    C’est ce que je craignais, elle ne va pas accepter. Elle est bien trop gentille pour penser à se venger. Sauf que j’en ai besoin après tout ce qu’il nous a fait subir. Je vais mal le prendre si elle me demande d’abandonner cette idée. Je lui tends le verre qu’elle boit d’une traite. 
 
    — Alors, qu’en penses-tu ?  
 
    — Je… Heu, je crois que je suis d’accord, me dit-elle aussi surprise que moi. 
 
    — Tu es sûre, bébé ? Tu sais tout ce que cela implique, ça ne va pas être facile pour toi et tu devras vivre avec ça toute ta vie. Cela fera de toi une complice si ça tourne mal. 
 
    Je veux qu’elle sache bien dans quoi elle s’engage avant de prendre une telle décision. 
 
    — Je sais ce que cela implique, Devon, j’ai déjà vu des films policiers, ce genre de chose, tu sais. 
 
    — Sauf qu’on n’est pas dans au cinéma, bébé, tu ne seras plus jamais la même après ça, il faut que tu en sois consciente. 
 
    — Je ne suis déjà plus la même après ce que j’ai vécu et je souhaite qu’il paye pour ce qu’il m’a fait, ce qu’il nous a fait ! Je me suis promis que je le tuerais de mes propres mains si j’avais la chance de survivre à tout ça. 
 
    — C’est hors de question que tu fasses quoi que ce soit, lui dis-je me levant du canapé.  
 
    Elle croit qu’elle pourrait supporter d’avoir du sang sur les mains mais elle ne se rend pas compte que nous sommes dans la vie réelle. Elle est dans son délire de vengeance, il faut que je la raisonne. 
 
    — Je ne te laisserai jamais le toucher, tu n’y survivrais pas, Han’. 
 
    — J’ai survécu à bien pire, au cas où tu aurais la mémoire courte, je suis plus forte que ce que tu crois, je veux me venger et tu vas m’y m’aider. 
 
    Elle est têtue comme une mule, mais elle a l’air d’être sûre d’elle. Je pourrais peut-être lui laisser faire certaines choses et si elle ne le supporte pas, je finirai le travail. 
 
    — Très bien puisque tu insistes, je te laisserai gérer ça comme tu l’entends. 
 
    Surprise, elle me remercie maladroitement. Elle s’attendait sûrement à batailler longtemps avec moi avant que je n’accepte une telle chose. 
 
    — Tu te souviens que je suis allé en garde à vue quand tu as eu ton accident. 
 
    — Oui, c’est à ce moment-là que ton père a touché à mes freins il me semble, mais quel rapport ? demande-t-elle. 
 
    — Eh bien c’était parce que j’ai éliminé toute une famille, avoué-je prudemment. Je risque la perpétuité et je t’avoue tout cela pour qu’il n’y ait plus de secrets entre nous. 
 
    Autant en finir tout de suite. Elle avale difficilement sa salive et me demande de poursuivre. 
 
    — Un témoin m’a vu, je dois l’éliminer sinon je pars directement en prison. 
 
    — Oh, dit-elle simplement. 
 
    — Je vais devoir régler ça rapidement, insisté-je, mon procès aura lieu fin mars. 
 
    — Donc plus de témoin, plus de procès, en déduit-elle. 
 
    — Tu as tout compris, bébé. 
 
    — Dans ce cas, fais ce que tu as à faire. 
 
    Alors ça, je ne m’y attendais pas du tout. Je pensais qu’elle aurait au moins montré une grimace, mais rien. 
 
    — Tu dois le faire. Après tout, on va se marier, pour le meilleur et pour le pire, alors commençons par le pire. Hors de question que je t’épouse en prison, dit-elle sérieusement. 
 
    Sa nonchalance me fait bander direct. 
 
    — Je réglerai cette affaire dans la semaine, mais là, tout de suite, j’ai envie de te baiser sauvagement, dis-je tout sourire. 
 
    — Quoi ? Alors parler de meurtre te fait bander, c’est ça que tu aimes ? me demande-t-elle très sérieusement. 
 
    Comme elle est mignonne. 
 
    — Non, bébé, c’est toi qui m’excites. Tu es si belle.  Te voir t’inquiéter pour moi me donne envie de te prendre tout de suite. 
 
    Ses joues deviennent toute roses. 
 
    Je m’approche d’elle afin de lui retirer son haut. Puis elle se lève du canapé et m’embrasse sauvagement, sa langue entre dans ma bouche et je ne peux que répondre à son délicieux assaut.  
 
    Elle m’aime tel que je suis, c’est ça qui m’excite. 
 
    Je dégrafe son soutien-gorge en dentelle rouge d’une main, tandis que de l’autre je commence à descendre son legging. Elle me retire mon t-shirt pour le jeter à travers la pièce.  
 
    Elle se délecte de mes abdominaux pendant que j’embrasse sa peau douce, juste sur la clavicule. Je tire sur ses mamelons, ce qui a pour effet de lui faire pousser un cri, elle a toujours détesté ça, elle dit que ça lui donne des petites décharges électriques. C’est la seule femme que je connaisse qui n’aime pas ça.  
 
    Elle descend mon pantalon, je lève les jambes pour qu’elle puisse le retirer. La voilà nue, moi il ne me reste que le caleçon et les chaussettes à retirer. Très sexy. Heureusement qu’elle ne voit pas ça.  
 
    Ma queue sortie de mon boxer, elle se dresse fièrement et n’attend qu’une chose : goûter à sa petite chatte humide. Je joue avec elle, je veux la rendre folle et avide de mon corps comme je le suis du sien. Je frotte mon sexe dur comme fer, fait des va-et-vient sans même la pénétrer et pourtant je n’ai jamais été aussi excité de toute ma vie. 
 
    — Je t’en prie, Devon, arrête de me faire languir. 
 
    Sa voix est devenue plus rauque avec l’excitation. 
 
    — Prends-moi tout de suite, je n’en peux plus, halète-t-elle. 
 
    — Oui, bébé, c’est ça que je voulais entendre, que tu me supplies de te prendre. 
 
    Je l’allonge sur le canapé, je rentre enfin en elle et elle crie de bonheur. J’aime l’entendre s’exprimer lorsque l’on fait l’amour, c’est le son que je préfère. Je prends ses mains pour les remonter au-dessus de sa tête, elle est prisonnière sous moi. Mes coups de reins se font plus lents. Je suis de plus en plus excité, alors je me retire, la retourne en lui flanquant une bonne fessée.  
 
    C’est la première fois qu’elle voit cette facette de moi, mais j’en ressentais le besoin, presque animal. Je remonte ses fesses rebondies afin de la pénétrer plus rapidement, elle se cambre pour me sentir plus profondément en elle. Cette femme est un pur délice, j’ai soudainement envie de lui faire l’amour jusqu’à ma mort, à chaque seconde que la vie m’accordera de passer à ses côtés. 
 
    — Je vais finir, bébé, viens avec moi. 
 
    Puis je me déverse en elle. 
 
    Je me recule en devinant qu’elle est un peu déçue de ne pas avoir eu le temps de jouir, je joue avec son bouton sensible et elle savoure l’orgasme à son tour.  
 
    Je la prends dans mes bras et l’emmène au lit pour que nous puissions enfin dormir paisiblement. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 37 
 
    La fin de son chapitre 
 
    Hannah 
 
      
 
    La lumière filtre à travers les volets, je peux même ressentir le soleil réchauffer ma peau. J’ouvre les paupières une à une. Le temps s’arrête. Je vois de nouveau.  
 
    Déjà hier, je commençais à distinguer les formes plus minutieusement, les couleurs étaient presque distinctes. Je n’en ai pas dit un mot à Devon parce qu’il s’est prêté au jeu des confidences. Je ne voulais pas gâcher ce moment, c’est tellement rare qu’il se livre à moi comme il l’a fait. Je ne me suis jamais sentie aussi proche de lui qu’en ce moment. Il faut dire que nous avons décidé de nous marier alors notre relation a pris un virage à 180 degrés.  
 
    Je tourne la tête pour pouvoir enfin admirer l’homme que j’aime. J’ai une chance incroyable de l’avoir à mes côtés, il est tellement beau. Je caresse son visage tendrement, sa peau est si douce qu’on dirait une peau de bébé alors que sa barbe le rend très virile au contraire. Cela fait quinze jours environ qu’il ne l’a pas rasée, mais cela lui va à ravir. C’est un homme qui prend soin de lui et ça se voit.   
 
    Son look de biker pourrait en faire fuir certaines mais pas moi, au contraire, sa dégaine m’attire et l’odeur de son cuir qu’il porte tous les jours me donne envie de lui sauter dessus à chaque fois qu’il est dans les parages. J’ai toujours aimé son côté voyou, même après ce qu’il m’a annoncé hier, j’ai encore envie de lui. Je dois être un peu folle d’aimer un homme aussi dangereux que Devon, mais je crois que c’est toujours ce que j’ai recherché, un peu de piment dans ma vie.  
 
    D’ailleurs, depuis que nous sommes de nouveau ensemble, je me sens bien mieux dans ma peau et je commence à reprendre confiance en moi petit à petit. Ce n’était pas gagné avec tout ce qu’Alex m’a fait subir mais tout sera bientôt terminé et ma vie pourra reprendre son cours.  
 
    J’ai demandé à Devon de me laisser me charger des tortures qu’il comptait lui infliger, c’est la seule solution que j’ai trouvée pour pouvoir tourner la page. Je ne sais pas si je serai capable d’aller jusqu’au bout mais au moins j’aurai eu une partie de ma vengeance et ce traître aura eu la fin qu’il mérite.  
 
    La sonnerie du téléphone de Devon interrompt le fils de mes pensées. Il se retourne, il n’a pas l’air de vouloir se lever. Je le secoue juste un peu pour ne pas le réveiller en sursaut. 
 
    — Mon amour, réveille-toi, tu as reçu un appel, lui chuchoté-je à l’oreille. 
 
    Il se retourne à nouveau en grognant. Il n’est pas du tout du matin, pourtant il va devoir rappeler son interlocuteur, c’est peut-être important et il doit aussi aller bosser. 
 
    — Mon amour ? tenté-je à nouveau. 
 
    — Hum, répond-il enfin vaguement. 
 
    — Tu as reçu un appel ! lui dis-je de nouveau en me penchant sur lui pour l’embrasser. 
 
    — Ça va, toi ?  
 
    — Oui super, réponds-je en admirant son torse couvert de magnifiques tatouages. 
 
    Il remarque que mes yeux se baladent sur son corps. Il se redresse sur la tête de lit, bien réveillé à présent. 
 
    — Attends, tu… 
 
    — Oui, mon amour, je vois ton magnifique corps d’apollon, je peux te garantir que je me suis rincée l’œil le temps que tu dormais. 
 
    — Oh mon dieu, bébé, mais c’est génial. 
 
    Il me prend dans ses bras et me serre si fort que je m’étouffe presque. Il est presque plus heureux que moi. Je suis contente, mais cela s’est fait si progressivement que je n’ai pas tellement été surprise ce matin en me réveillant. C’est une merveilleuse journée qui s’annonce.  
 
    — Dès qu’Alvin sera de retour, on va avoir plusieurs choses à fêter. Son retour, la fin de ton calvaire et notre mariage. Les gars vont être fous et Alice aussi. Ils ne vont pas y croire. 
 
    — Oui, c’est presque trop beau pour être vrai. 
 
    — Mais non, bébé, ne dis pas ça, c’est le juste retour des choses. Tu mérites largement d’être heureuse après toutes les épreuves que tu as traversées. 
 
    — J’ai tellement l’habitude de vivre des choses terribles que c’est dur pour moi d’apprécier les bons moments. 
 
    Le téléphone sonne de nouveau, nous l’avions oublié avec tout ça… Devon décroche rapidement. 
 
    — Papa ?  
 
    — … 
 
    — Déjà, putain je ne m’attendais pas à ce que ce soit si rapide… 
 
    — … 
 
    — On arrive tout de suite. Garde-le-moi au frais ! 
 
    J’ai bien sûr deviné qu’ils avaient mis la main sur Alex. Je vais enfin pouvoir me confronter à lui. Avoir les réponses à mes questions. 
 
    — Tu veux toujours faire ce qu’on a dit ? 
 
    — Oui je n’ai jamais été aussi certaine. 
 
    — Alors ce moment est arrivé, bébé. Habille-toi, je te conseille de mettre des vêtements sombres, me précise-t-il. 
 
    Je me lève et file dans la salle de bain. Quel bonheur de pouvoir de nouveau choisir mes vêtements. J’enfile un jean noir, un pull de la même couleur et des bottines foncées. J’attache mes longs cheveux en queue de cheval sans prendre la peine de me maquiller.  
 
    Je rejoins ensuite Devon, qui m’attend patiemment dans la cuisine, il me tend un café, je vais en avoir besoin aujourd’hui. Puis nous partons dans un silence total vers l’endroit où est retenu mon bourreau. J’ai hâte de le revoir enfin et d’en finir une bonne fois pour toutes.  
 
    Mes nerfs sont mis à rude épreuve, mes mains tremblent d’appréhension. J’observe Devon du coin de l’œil, lui non plus n’est pas super zen. Je remarque sa mâchoire se contracter à mesure que nous nous approchons de notre destination. Il sent mon regard sur lui, alors il me sourit, mais je vois bien qu’il a du mal à se contrôler. Il m’a avoué qu’il avait déjà tué, alors il n’est plus à un homme près. 
 
    Nous voilà arrivés devant l’entrepôt, Devon se gare et j’observe ce bâtiment, derrière le bar, que je n’avais pas remarqué quand je suis venue l’autre jour. L’endroit est vaste, la devanture a l’air d’avoir été refaite récemment. Tout est fait de tôles grises, même le toit. On dirait un hangar pour artiste car les plaques sont toutes taguées de jolies fresques mais la peinture n’est pas défraîchie, c’est pour cela que je pense que l’entrepôt n’est pas si ancien que ça.  
 
    Devon me prend la main et cela me rassure, je me répète qu’Alex ne peut plus rien faire contre moi, je suis en sécurité. C’est lui qui est en mauvaise posture dorénavant, nous sommes en position de force par rapport à lui, mais aussi parce les « King Of Bikers » sont venus en nombre.  
 
    Toute la bande est réunie, à en croire le nombre de motos parfaitement alignées comme à leur habitude. Ils ne sont pas simplement amis, ils forment une famille prête à tout pour s’aider les uns les autres. Je n’ai peut-être plus de famille par les liens du sang, mais je pense que je vais en gagner une par ceux de cœur. 
 
    — Tu es prête ? me demande Devon, ouvrant enfin cette porte qui me mènera tout droit vers la vengeance que j’ai tant attendue. 
 
    — Allons-y. 
 
    Il me lâche la main pour ouvrir cette porte de plusieurs mètres de haut qui semble lourde. Il me la reprend, si bien que je me sens de nouveau plus sereine. 
 
    J’entre prudemment, me servant de lui comme d’un bouclier. C’est exactement ce qu’il est, mon armure, mon ancre, mon univers…  
 
    Des caisses en bois sont entreposées aux quatre coins de l’immense pièce. Mon regard se pose tout autour de moi et je suis contente à ce moment-là, de posséder toutes mes facultés visuelles. Je continue mon inspection. Tout au fond de l’entrepôt se trouve ce que je pense être un bureau. Je ne vois pas très bien de là où je suis mais je pense que ça doit être ça. Autour de ces caisses, se trouve d’immenses sacs remplis d’une poudre blanche. Voyant que tout ceci m’intrigue, Devon décide de répondre à mes questions silencieuses. 
 
    — Ce sont des colis d’armes à feu et devant, des sachets remplis de cocaïne, me dit-il comme si tout ça était parfaitement normal. 
 
    Il regarde tout de même ma réaction, des fois que je partirais en courant. J’ai bien envie de prendre mes jambes à mon cou car j’ai l’impression que je découvre un univers fait de violence. Un monde fait de trafics en tout genre, dans toute sa banalité. Parce que oui, tout ceci paraît normal pour mon homme. Il doit me faire totalement confiance pour me montrer tout ceci, en effet, si j’avais dans l’idée de le balancer, il pourrait en prendre pour perpétuité… La justice américaine ne rigole pas avec les trafiquants de drogue, et qui plus est, trafiquant d’armes pour ajouter à son lot d’infractions dans ce pays.  
 
    Puis je vois enfin l’homme qui hante mes nuits depuis maintenant plusieurs semaines. Il est attaché sur une chaise en fer et apparemment, il a déjà subi quelques coups dans la mâchoire à en croire l’état de son visage. Ça me rappelle la fois où il était entré à la maison après que Devon l’ait tabassé, il était bien abîmé et j’avais eu mal pour lui. Si j’avais su à ce moment-là qu’il allait me faire subir la même chose quelques semaines plus tard, j’aurais profité de la situation pour ajouter quelques coups supplémentaires à sa douleur. 
 
    Le groupe est réuni autour de lui, Devon me lâche la main et s’approche du monstre, il le frappe si fort que j’en reste ébahie, j’ignorais qu’il possédait une telle force. La tête d’Alex fait presque un tour sur elle-même, tellement mon homme y a mis tout son cœur.  
 
    Par contre, il encaisse sans broncher, il sait au fond de lui que son heure est venue. Il n’a plus rien à perdre, tout ce qu’il possédait était sa sœur et son travail. En plus, il est recherché par la police alors autant en finir. Une goutte de sang roule sur sa chemise autrefois impeccablement blanche. Il va souffrir et je m’en réjouis d’avance. 
 
    — Il n’a pas dit un mot depuis qu’on l’a trouvé errant devant chez vous, nous dit Cameron. 
 
    Devon lâche un sourire diabolique. Il ne doit pas lui faire peur, mais à moi, il m’impressionne. Je le trouve encore plus sexy sous cette facette de sa personnalité. 
 
    — Je vous attendais, dit Alex d’un sourire narquois dessiné sur son visage. Je savais qu’un jour cette mascarade arriverait, mais je m’en fiche, je t’ai bien baisée petite salope, dit-il en me regardant. 
 
    Devon fonce droit sur lui mais je le retiens par le bras puisque c’est à moi de riposter. Que la partie commence ! 
 
    Je m’approche et lui tourne autour comme une prédatrice. L’odeur de son parfum ultra cher me dégoûte. Théo me tend une cisaille. Parfait.  
 
    Je me positionne devant lui et sans un mot je lui coupe le petit doigt de la main gauche, je le sectionne sans aucune hésitation. Je reproduis exactement ce qu’il s’est passé dans cette pièce où j’ai vécu les pires horreurs de ma vie.  
 
    Ses cris de douleur résonnent en écho dans le local. Devon s’approche de moi et m’embrasse sur le front, pour me montrer qu’il est fier de moi. Mon pull est taché de sang mais je suis la seule à le voir car j’ai pris la peine d’enfiler un vêtement de couleur noir. Je comprends pourquoi Devon y tenait tellement. La tête d’Alex tombe lourdement.  
 
    Ressaisis-toi, coco ! Je n’en suis qu’au tout début. 
 
    — Va me chercher un verre d’eau bien glacée, demandé-je à Owen le meilleur ami de mon homme.  
 
    Il sort du hangar et revient quelques minutes après. Je le lui jette au visage, je souhaite qu’il soit pleinement conscient pour subir son châtiment. Je veux le voir se pisser dessus et qu’il se sente humilié comme je l’ai été. Je veux qu’il ait honte de lui, qu’il me supplie de le tuer plutôt que de devoir subir ces tortures. Je veux tout simplement qu’il vive les mêmes sensations que j’ai pu ressentir. 
 
    — Je t’ai réservé une petite surprise Alex, dit Devon. 
 
    Il fait un signe de tête à son père qui se dirige vers le bureau. Un travesti habillé de manière très féminine, sort et se lèche les lèvres. 
 
    — Salut, beau gosse. Mes copains m’ont invité à la fête. Ils ont dit que j’avais carte blanche. Je t’avoue que j’adore quand on me pénètre, mais comme tu es hétéro, je vais faire un effort juste pour toi. 
 
    Il /Elle, passe ses doigts manucurés sur le sexe d’Alex, celui-ci tressaille. Il va se faire violer par un homme, je pense que ça ne va pas être beau à voir. Mais peu importe ce qu’il m’en coûte, je compte garder les yeux ouverts du début à la fin. Le hasard a décidé de me rendre la vue en ce jour spécial, c’est un signe du destin. 
 
    Ben a été chercher une longue barre en fer et ils sont en train d’attacher Alex sur le ventre, les jambes bien écartées et les bras liés. Ils arrachent ses vêtements et le voilà complètement nu, sans défense. Je voulais le voir humilié, c’est plutôt bien réussi. 
 
    — Tu n’es pas obligé de regarder ça, me chuchote Devon. 
 
    Je secoue la tête, au contraire, je veux tout voir. 
 
    Le mec qui ressemble à une femme enfile une capote avant de le pénétrer sauvagement. Des larmes roulent sur la joue d’Alex. Il ferme les yeux et décide d’endurer silencieusement. Il doit souffrir le martyr, mais je jubile intérieurement. Les mecs rient autour de nous, c’est un spectacle pour eux. Si je n’avais pas été si fragile psychologiquement, je pense que j’aurai ri aussi. Ce n’est pas le cas, je serre les dents, malgré le plaisir de le voir souffrir à son tour.  
 
    Devon m’observe attentivement pour voir si je ne flanche pas, mais je ne le ferai pas. Mon cœur s’accélère, mais je continue de regarder mon bourreau devenu ma victime. 
 
    Nous passons l’après-midi à le torturer, le couper, le frapper mais au bout d’un moment, je décide qu’il est temps pour moi d’en finir. Je me sens fatiguée, comme si j’avais couru un marathon, de plus, Alex arrive à un moment où il va finir par lâcher prise, mais avant d’en arriver là, je lui ai réservé une surprise. Une fin qui me conviendra et que j’ai tant rêvée.  
 
    Je ne lui ai finalement posé aucune question, j’ai accepté le fait qu’il était juste malade, qu’aucune réponse ne pourra me rendre ce qu’il m’a pris. Il a enterré l’ancienne Hannah c’est maintenant à moi de l’enterrer. 
 
    — Stop, dis-je à Devon, alors qu’il était en train de lui arracher complètement les dents une par une. 
 
    Son cœur va finir par lâcher s’il continue son lynchage. 
 
    — Il est temps d’aller l’enterrer. 
 
    Je sens le regard de mes compères de torture se poser sur moi, mais je ne vois que Devon et une lueur brille dans ses yeux. Il aime me voir prendre les devants et me voir pénétrer dans son monde obscur. Je le vois dans son regard. 
 
    Le corps d’Alex qui ressemble à un pantin désarticulé est emmené par Owen, l’homme le plus fort du groupe, aidé de Ben. Devon et moi prenons la voiture pour les suivre jusqu’à une forêt à la sortie de la ville. 
 
    On gare les véhicules à l’abri des regards, bien que la route soit déserte et qu’il fasse noir, nous poursuivons le chemin à pied. Alex a encore la force de lâcher quelques cris désespérés, mais de là où nous sommes, personne ne peut nous entendre.  
 
    Les garçons creusent un trou avant de le jeter négligemment dedans. Je regarde une dernière fois ce monstre et commence à remettre la terre pour boucher sa tombe. Je l’entends suffoquer encore quelques instants, puis le silence se fait, tandis que moi, je respire enfin… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 38 
 
    Le mal est fait, n’y pensons plus 
 
    Hannah 
 
      
 
    Nous repartons aussi discrètement que nous sommes venus. Je me sens étonnement bien, même si Devon a peur que je perde pied une fois que j’aurai encaissé le choc. Je ne pense pas que ce sera le cas, je vis très bien en harmonie avec la fille que je suis devenue. Je n’ai aucun remords sur ce que j’ai fait vivre à Alex, d’ailleurs, je ne veux plus jamais entendre parler de lui. J’accepte parfaitement le fait d’avoir torturé et tué un homme. Je ne me considère pas pour autant comme un monstre. Je l’ai fait en mon âme et conscience. Tout va bien. Je suis en paix avec moi-même mais avant que l’on atteigne la voiture, Cameron nous interpelle. Il veut certainement que l’on ait une discussion en rapport avec ma sœur. J’avoue que ça c’est peut-être beaucoup d’émotions en une seule journée mais j’accepte qu’il se justifie, on lui doit bien ça. Il m’a sauvé la vie et il a même été blessé là-bas.  
 
    Aujourd’hui, il a prouvé qu’on pouvait compter sur lui. Je ne veux pas être responsable d’une dispute entre Devon et son père. 
 
    — Est-ce que je peux vous parler ? nous demande-t-il, peu sûr de lui. 
 
    Devon hausse les épaules pour me dire que c’est à moi d’en décider, je suis d’accord pour lui laisser une chance. Peu importe l’opinion que je me ferais de lui à la fin de cette conversation, je ne veux pas influencer Devon. 
 
    — Monte, intime mon homme, on ne peut pas rester ici trop longtemps. 
 
    Nous restons silencieux tout le trajet alors que le sommeil commence à me gagner, mais je dois rester éveillée pour entendre ce que Cameron a à me dire. 
 
    Arrivés à la maison, Devon propose poliment un café à son père malgré la tension qui les anime. 
 
    — Je vous laisse, dit Devon ne souhaitant pas assister à la conversation.  
 
    De toute façon, il se doute bien que je vais tout lui raconter ensuite 
 
    — Hannah, je tiens à m’excuser pour ce que je t’ai fait et aussi pour la relation que j’ai eue avec Haley. 
 
    Voilà, nous y sommes. Je vais enfin aborder le sujet qui m’intéresse depuis que j’ai découvert ce fameux carnet. Je vais fatalement lâcher quelques larmes à la fin de cette douloureuse discussion mais je dois en passer par là pour réussir à faire mon deuil. 
 
    — Asseyez-vous, je vous en prie. 
 
    — J’ai connu ta sœur il y a huit ans environ. Je n’aurais jamais dû m’intéresser à elle… 
 
    — Je vous coupe tout de suite, je sais comment vous vous êtes rencontrés, ma sœur tenait un carnet et j’ai pu y lire vos plus intimes secrets. 
 
    S’il pouvait abréger mes souffrances, cela m’arrangerait. 
 
    — Ok, je suis désolé que tu ais dû lire ce genre de choses. 
 
    Oui moi aussi, me dis-je tout bas. 
 
    — Ce que j’aimerais savoir, Monsieur Tyler, c’est la raison de son suicide et si elle était heureuse avant tout ça ? 
 
    — Je crois qu’Haley ne se sentait pas bien dans sa peau. Quand je l’ai rencontrée, elle était au bord du gouffre, je pense que même si nous ne nous étions pas rapprochés, elle aurait mis fin à ses jours. Je ne dis pas cela pour te blesser, Hannah, simplement pour que tu comprennes bien que ta sœur avait des problèmes. Elle m’a avoué qu’elle prenait des antidépresseurs en plus de ses problèmes de drogues. 
 
    Ma sœur dépressive ? Je n’aurais jamais pu croire une chose pareille il y a quelques années, mais après avoir lu ses écrits, je n’en doute même plus. 
 
    — Pourquoi ne pas l’avoir aidée ?  
 
    — J’ai essayé, crois-moi, mais elle ne voulait rien savoir. Tout ce qui lui importait, c’était que je quitte ma femme, elle ne se préoccupait de rien d’autre. 
 
    — Il ne fallait pas insister et la quitter, là vous lui avez donné de faux espoirs. 
 
    — Telle a été mon erreur, je te l’accorde. Mais je l’aimais beaucoup et elle me faisait chanter. 
 
    — Quel genre de chantage ?  
 
    — Elle menaçait de tout raconter à Grace si je la quittais. 
 
    — Ce n’est pas une raison, vous auriez dû lui tenir tête et ne pas la laisser s’enfoncer alors qu’elle était amoureuse de vous, dis-je très en colère. 
 
    — Je sais, dit-il tristement. Que vas-tu faire maintenant Hannah ? Je comprendrais que tu souhaites tout raconter à Grace, mais si tu me le permets, j’aimerais lui en parler moi-même. J’en ai assez de lui mentir et de lui faire du mal. 
 
    Je réfléchi un instant à ce qu’il me dit. 
 
    — Vous avez raison, Cameron, c’est à vous d’en discuter avec Grace. Je n’ai pas à me mêler de cette histoire.  C’est à vous de vous mettre en règle avec votre conscience. 
 
    — Merci, Hannah. 
 
    — Vous n’avez pas à me remercier. Je vous pardonne pour ce que vous m’avez fait mais uniquement parce que vous m’avez sauvé la vie. Ne recommencez plus jamais une chose pareille c’est clair ? Par contre, il faut que vous soyez patient avec Devon car je ne pense pas qu’il vous pardonnera aussi vite que moi.  
 
    — Merci de m’avoir permis de m’expliquer et si tu as d’autres questions, je serai toujours là pour te répondre. À bientôt, Hannah, prends soin de mon fils. 
 
    — Vous pouvez compter sur moi, dis-je avec un sourire sincère.  
 
    Quand il s’agit de Devon, je retrouve toujours un peu de ma joie. 
 
    Je le raccompagne poliment à la porte avant de retrouver l’homme que j’aime, adossé au mur de l’entrée. Il fait un signe de la tête à son père. Tout n’est peut-être pas perdu finalement. Si je lui ai pardonné, je pense que Devon en sera également capable, seulement il a sa fierté et ça ne sera pas aussi facile qu’avec moi. Le temps fera son travail, j’en suis convaincue. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Epilogue 
 
    Hannah 
 
      
 
    Je regarde mes amis, devenus ma famille, tous rassemblés autour de notre table de salle à manger. Je suis remplie d’émotion, j’ai enfin la vie que je rêvais d’avoir.  
 
    Alvin est revenu à la maison et il a très bien accepté la nouvelle vie que nous menons tous les trois. C’est un ange, je le considère comme mon propre fils. Devon m’a fait une proposition surprenante mais il m’a demandé d’y réfléchir, car ça n’est pas une décision à prendre à la légère. Il veut que j’adopte son fils pour que nous devenions enfin une vraie famille.  
 
    Ce matin, Alvin est venu nous faire un câlin dans notre lit, il fait ça tous les week-ends et je ne lui en veux pas du tout. Il rattrape le temps qu’il a perdu avec son père. Quand je les ai vus s’amuser ensemble, j’ai su que la décision que j’avais prise était la bonne. Alvin va devenir mon fils légalement et j’espère être à la hauteur de ce rôle que Devon va me confier. 
 
    J’ai vendu la maison de papa il y a une semaine, ça n’a pas été facile mais je devais le faire car je n’y avais pas que des bons souvenirs. Et je sais que papa m’aurait soutenu dans cette décision. Cet argent servira à remettre le garage de Devon sur de bons rails. Il a d’abord refusé mon aide car il ne voulait pas gaspiller cet argent selon lui mais après maintes négociations, il a fini par accepter. J’ai repris depuis peu le chemin du cimetière, je devais rendre hommage à ma famille qui a tant souffert, chacun à sa manière.  
 
    Devon a fait ce qu’il avait à faire concernant « Le témoin gênant ». De ce fait, aucune charge n’a été retenue contre lui, il n’ira donc pas en prison. Je suis soulagée d’un poids. Il a promis à Harry, son ami flic qu’il ne ferait plus de « vague » après cette histoire. Je ne suis pas certaine qu’une vie bien rangée lui convienne mais seul le temps nous le dira. 
 
    J’ai repris le travail un mois après avoir assouvit ma vengeance, j’ai souhaité reprendre le cours de ma vie rapidement pour mettre un trait final à ce qui s’est passé. J’ai encore des nuits difficiles, mais ce ne sont que des cauchemars, alors je passe au-dessus.  
 
    Comme prévu, nous faisons une grande fête pour annoncer notre mariage. Ils nous félicitent à tour de rôle et certains se réjouissent déjà de nous voir unis Devon et moi. Cameron et Grace sont toujours ensemble mais on sent que quelque chose a changé entre eux. Devon a accepté la situation et avec son père, ils essaient de recoller les morceaux. 
 
    Je suis entourée des gens que j’aime, et je remercie le ciel de m’avoir fait passer tant d’épreuves pour arriver là où j’en suis.  
 
    Dans six mois environ, j’épouserai l’homme de ma vie, le plus beau et le plus fantastique de la terre. 
 
    Celui qui a toujours été là pour moi. Mon ami, mon amant, mon amour…  
 
    Ce soir, je lui réserve une belle surprise, je vais lui annoncer qu’il va devenir papa pour la seconde fois. J’espère qu’avec cette annonce, il va comprendre tout l’amour que je lui porte depuis toutes ces années et pour toujours. 
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    Avant Hannah 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 1 
 
      
 
    Owen, mon meilleur pote depuis le bac à sable, me traîne une nouvelle fois à une fête de fraternité alors qu’on se fait refouler à chaque fois qu’on approche, de près ou de loin, de tous ces trous du cul de fils à papa. Ce n’est pas le fait d’avoir bientôt dix-huit ans et qu’on soit encore au lycée, non, c’est parce qu’ils se pissent dessus dès qu’ils nous voient. Ils ont même engagé un vigile pour nous surveiller. Notre réputation n’est plus à faire, tout le monde nous connaît. Je suis le fils de Cameron, le président des King Of Bikers, le mec le plus redouté de toute la ville. Putain ça me fait chier d’être considéré comme le « fils de », mais en même temps ça me rend fier parce que dès que j’aurai atteint la majorité, mon père me prendra sous son aile. J’en rêve depuis tout gosse, et je considère déjà les membres du club comme ma famille. J’ai déjà un pied là-bas, mais Cameron veut que je fasse mes preuves avant d’intégrer le club en tant que prospect. 
 
    Je tire sur mon joint avant de le passer à mon pote. J’en suis déjà à mon quatrième depuis le début de l’après-midi, il faut vraiment que je ralentisse, mais c’est dur, putain, je suis tombé dedans depuis un moment déjà et c’est difficile de m’en passer. Je suis tellement habitué à cette substance que je n’en ressens même plus les effets, il m’en faut toujours plus. Je suis obligé d’additionner drogue et alcool pour réussir à me mettre la tête à l’envers. Je ne me souviens même plus comment j’en suis arrivé là. En voyant certains membres du club dealer, se défoncer tous les jours peut-être que, de fil en aiguille, la tentation devenait de plus en plus grande et moi je n’ai pas résisté. C’est devenu un engrenage dans lequel je prends du plaisir et qui, de surcroît, me donne la satisfaction d’oublier quelques instants ce vide immense en moi. 
 
    — Où est Théo? demandé-je à Owen. 
 
    — Il devrait pas tarder, me répond-il en me passant le joint. 
 
    Je tire une grosse bouffée en savourant le goût de l’herbe, je laisse progressivement mon esprit s’embrumer. J’entends une bécane arriver quelques instants plus tard. Théo n’a pas l’âge de conduire une moto, tout comme nous d’ailleurs, mais ce n’est pas ça qui l’arrête. Il enchaîne les délits et infractions en tout genre et ses frasques lui ont déjà valu une peine de prison de six mois. J’ai hâte de pouvoir chevaucher moi aussi ma propre bécane. En attendant, je me fais la main sur la Kawasaki de mon père qui m’autorise à la rentrer au garage et faire quelques escapades sur des routes désaffectées. J’adore ça et je manie l’engin comme si j’avais fait ça toute ma vie. J’ai été bercé dans cet univers depuis que je suis tout petit, alors je ne vis que pour ça, peu importe où cela me conduira. 
 
    Nous voilà donc tous les trois devant l’entrée et nous avançons à la même cadence. La baraque devant nous est gigantesque et elle ressemble davantage à un bâtiment administratif qu’à une fraternité. Le signe Iota y est représenté sur la façade beige. Les grandes colonnes en pierre de style colonial, prouvent que cette partie du campus est riche. Sur la pelouse verdoyante, un nombre conséquent d’étudiants déjà bien éméchés tentent, parfois avec difficulté, de rejoindre l’intérieur. Un gorille à la peau mate surveille la petite fête. Ce n’est pas le même que la dernière fois, je crois que les fils à papa ont vu clair dans mon jeu. Celui-ci est plus costaud et je me demande si on pourra passer cette fichue porte. Le grand gaillard nous regarde de haut en bas, il sait déjà à qui il a affaire, il a dû recevoir l’ordre de ne pas laisser entrer les « Bikers ». Il ne le sait pas encore mais j’adore relever les défis, surtout quand il s’agit de me débarrasser d’un mec plus costaud que moi. Je poursuis mon chemin comme s’il n’existait pas mais celui-ci me retient « gentiment » par le bras. 
 
    — C’est quoi ton problème, mec ?  
 
    — Je crois que toi et tes potes, vous n’avez pas de carton d’invitation. 
 
    Déjà prêt à me battre avec cet emmerdeur de première, j’entends la voix fluette d’une jeune fille derrière nous lui lancer:  
 
    — Laissez-les entrer, c’est bon, je les connais. 
 
    — Peter m’a dit… 
 
    — Je doute qu’il vous ait demandé de recaler les amis d’Haley, sa copine… je me trompe ? lance une voix der-rière nous. 
 
    Mes rangers claquent sur le parquet ciré de la véranda et je m’empresse d’entrer avant qu’il ne change d’avis. Je le toise en passant devant lui et accompagne mon signe de tête d’un sourire moqueur. Mes potes adoptent le même comportement et le gars se sent tout à coup bien minable. 
 
    Et ouais, mec ! Je savais que j’allais entrer, peu importe le moyen. 
 
    Accompagné de mes acolytes, j’essaye tant bien que mal de me frayer un chemin vers le salon. Des tas d’étudiants sont venus faire la fête pour oublier un peu en avance les examens de fin d’année. En Californie, tout est prétexte à faire la fête. Des groupes se sont déjà formés : je peux reconnaître le groupe des « jeunes chastes », ces filles qui veulent se faire passer pour des saintes nitouches, alors que la majorité d’entre elles ont déjà baisé avec nous. Il y a aussi le clan « des sportifs » : on peut les reconnaître facilement, ils ont les plus belles demoiselles à leurs bras et la plupart d’entre eux ont un QI qui frôle le néant. Et enfin « les fils à papas » adeptes des fraternités, d’apparence parfaits, ils ne le sont en vérité, que très rarement. J’allais oublier, il y a aussi le petit groupe des « intellos » : on dirait qu’ils ne se sentent pas à leur place, pourtant ils ont comme un besoin d’affirmer leur présence à toutes les fêtes populaires. Les Bikers, comme nous, ne sont jamais les bienvenus parce que leur but c’est de foutre la merde. Ça me fait gerber de tous les voir, il n’y en a pas un pour rattraper l’autre. Mais dans ce genre de fêtes, il y a aussi des filles qui cherchent à passer un peu de bon temps et c’est pour elles que nous sommes ici ce soir. 
 
    Je lance un regard circulaire pour repérer mon prochain coup. Une jolie brune délurée attire mon regard, je fais signe à Owen et Théo que je vais faire un tour. Je ne me fais pas de souci pour eux, dans quelques minutes ils seront dans l’une des chambres à l’étage, occupés à baiser l’une de ces filles faciles. Je saisis un gobelet rempli d’alcool et me dirige vers le jardin qui se situe à l’arrière de l’immense maison pour retrouver ma proie. Mais avant que je n’arrive à destination une main m’agrippe le bras : Hannah Kurt. C’est la fille d’un ami de mes parents. Je ne lui parle que très rarement, malgré le fait que l’on partage quelques cours ensemble. Elle est bien trop réservée pour moi et elle n’est pas du genre à coucher avec un Biker. D’ailleurs, elle est toujours collée à ces fils à papa : les membres des Iota. J’ai toujours cru qu’elle sortait avec l’un d’eux, comme sa sœur Haley. Merde ! Ça fait des années que j’ai envie de me la faire, elle est bonne putain. Combien de fois je suis rentré chez moi en me sentant à l’étroit dans mon jean parce que ma mère m’avait trainé à un dîner chez les Kurt et qu’elle m’excitait sans le savoir. Elle parait tellement innocente : imaginer que je puisse la pervertir me fait bander. Ses jolis yeux couleur caramel se posent sur moi. 
 
    — Devon, est-ce que je peux te parler quelques minutes ?  
 
    Je ne peux m’empêcher de la reluquer. Elle porte un t-shirt blanc qui moule parfaitement sa poitrine et une jupe qui enveloppe divinement ses formes. 
 
    — Dis ce que t’as à me dire.  
 
    Le ton sec que j’emploie la fait frissonner et ses joues se colorent. 
 
    — C’est moi qui vous ai fait entrer tout à l’heure, j’espère que je peux compter sur toi pour être discret ce soir. Enfin, si tu peux éviter les embrouilles ça m’arrangerait, je n’ai pas envie que ça me retombe dessus et je préfèrerais que ça reste entre nous. 
 
    — Tu attends quoi de moi, que je te remercie c’est ça ? Monte dans une chambre, je te rejoins dans deux minutes, lui dis-je sans ménagement. 
 
    Je crois que c’est l’une des rares fois où je lui adresse la parole, et la première chose que je lui propose c’est de la baiser. Au moins, elle sait à quoi s’attendre avec moi. 
 
    — Je… Mais non, je voulais juste te dire de faire attention c’est tout… Bref laisse tomber, dit-elle dépitée.  
 
    — Quoi ? Ose me dire que tu n’en as pas envie, Hannah. En tous cas moi je ne dirais pas non et au point où nous en sommes, autant passer aux choses sérieuses tout de suite. 
 
    Je la coince dans le couloir précédant le jardin, elle est prisonnière de mes bras. Personne autour de nous ne remarque ce qu’il se passe, tous trop occupés à leurs propres affaires. Je presse mon bassin contre sa cuisse pour lui montrer que je suis sérieux. Sa bouche forme un « o » de surprise et je m’empare de ses lèvres. Elle répond à mon baiser avant de me repousser de ses petites mains. 
 
    — Que fais-tu, Devon ? 
 
    — J’ai envie de toi, Hannah, et maintenant. 
 
    — Tu es dingue, me répond-elle. Tu ne m’as jamais calculée et tu voudrais que je me laisse aller avec toi ? T’es complètement dingue, Devon. 
 
    Elle a beau se refuser à moi, elle ne fuit toujours pas la prison que j’ai formée autour d’elle. Ses yeux ne quittent pas mes lèvres, je la sens fébrile et prête à craquer. Il faut juste qu’elle accepte son attirance pour moi. 
 
    — Tu m’excites depuis toujours, Hannah, chaque fois que je te vois chez toi, j’ai envie de te prendre dans cette chambre qui n’appelle que nous. J’ai envie de voir tes pommettes rougir et ton corps s’enflammer. Tes tétons se dresseraient uniquement sous mes caresses et ton sexe serait trempé de ton envie de moi. J’insiste en lui chuchotant à l’oreille : je te veux nue ce soir et demain tu ne penseras qu’à une chose, recommencer.  
 
    Puis je la laisse pantelante au milieu de ce couloir. Je déguerpis comme l’enfoiré que je suis. J’aime jouer avec le feu et Hannah est la proie idéale. Je remets ma queue en place, parce que putain, je bande comme un taureau. Je sors prendre l’air et tombe nez à nez avec la jolie brune de tout à l’heure. Si Hannah ne veut pas de moi, je me rabats sur mon premier choix. La fille me fixe, je sens quelque chose de sombre en elle, elle sait ce qu’elle veut. Ses copines autour d’elle ont les yeux in-jectés de sang d’avoir trop bu ou trop fumé, peut-être même les deux, ça ne m’étonnerait même pas. Elles gloussent comme des dindons, mais je m’en branle, je ne vois qu’elle. 
 
    — Tu t’ennuies, beauté ? Envie de t’amuser un peu ?  
 
    — Pourquoi pas, minaude-t-elle.  
 
    Elle envoie un baiser volant à ses copines pendant que je la saisis par la main. Ma queue est toujours aussi dure d’avoir embrassé Hannah. J’espère que cette jolie poupée aime le sexe brutal car c’est ce dont j’ai besoin maintenant. 
 
    On se dirige désormais vers l’escalier. Sur le chemin, je croise Hannah, qui me fusille du regard. J’en rajoute en lui faisant un clin d’œil. Histoire de bien lui faire comprendre qu’avec moi, soit tu saisis ta chance, soit tu passes ton tour, mais dans les deux cas, je n’attends pas des heures que tu te décides, princesse. 
 
    La brune dont je ne connais toujours pas le nom, prend les commandes. Elle pousse l’une des portes sans se soucier si quelqu’un se trouve déjà à l’intérieur. Elle s’empare de ma bouche et la dévore littéralement. Elle sait ce qu’elle veut et ça me plaît. J’aime les filles dans son genre, entreprenantes. Je quitte sa bouche un instant pour fermer la porte à clef afin d’être un peu tranquille le temps de faire mon affaire. Je la bouscule sur le lit et son sourire s’agrandit. Elle aime le sexe animal, tout comme moi. Je ne prends pas le temps de me déshabiller complètement, je baisse juste mon pantalon et mon boxer. Elle ôte sa jupe et sa culotte puis m’attire pour que je grimpe sur elle. Je saisis un des préservatifs cachés dans la poche arrière de mon jean et l’enfile sur ma queue. Je ne passe pas par quatre chemins, j’empoigne ses cheveux et m’enfonce en elle. Ses ongles parfaitement manucurés se plantent dans la chair de mon dos et un sourire salace se dessine sur ses petites lèvres. Elle n’est pas aussi bonne que je le pensais, mais je m’en contenterai pour ce soir. Je suis encore si excité de mon tête à tête avec Hannah qu’en quelques poussées je finis en elle. 
 
    La demoiselle se rhabille, sans un mot et on se quitte comme si de rien n’était. C’est comme ça que je fonctionne depuis que j’ai baisé pour la première fois. Je me suis forgé une carapace tellement impénétrable que, les filles savent très bien qu’il est inutile de s’attacher à moi. Malheureusement, ce n’est pas le cas pour certaines qui ne comprennent pas que je les laisse tomber après avoir eu ce que je voulais. J’essaye de leur expliquer dès le départ, pour que ce soit bien clair entre nous, mais ce soir j’avais trop envie de passer à l’acte. Heureusement, la fille avait les mêmes objectifs que les miens, mais à l’avenir il faudra que je prenne plus de temps pour choisir mon plan cul. 
 
    Je me rhabille à mon tour et jette la capote dans une poubelle de la chambre. Je descends rejoindre mes potes qui se trouvent dehors à fumer. Nous avons été sages et la soirée s’est très bien déroulée. Finalement ces fêtes ne sont pas si nulles que ça. J’ai même passé un bon moment. Je n’ai pas revu Hannah de la soirée, je me demande même si elle ne s’est pas enfuie après m’avoir vu au bras de la brune. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 2 
 
      
 
    Un mois plus tard… 
 
      
 
    Je me lève à quatre heures trente du matin, frais comme un gardon. Mon père a décidé de me mettre à l’épreuve aujourd’hui et je compte bien lui faire honneur. Il ne m’a pas encore dit ce qu’il attendait de moi mais je vais très vite être fixé puisqu’il m’a donné rendez-vous à six heures pétantes. J’enfile un boxer, marche en direction de la cuisine et prépare le café pour tout le monde. Ensuite, je reviens dans ma chambre et donne un coup de coude à la fille qui se trouve dans mon lit. Je ne la trouve pas spécialement jolie et son maquillage a coulé depuis hier soir. Je ne la connais pas et je suis certain de ne plus la revoir. Elle grogne d’être obligée de se lever si tôt, alors que nous avons baisé toute la nuit. Je lui redonne un coup dans les côtes et elle finit par se réveiller.  
 
    — C’est l’heure de se lever, lui dis-je en bluffant sur un réveil simultané. 
 
    — Déjà ? Mais quelle heure est-il ? dit-elle de sa voix bien plus grave qu’hier soir. 
 
    Je lui balance ses affaires au visage et la presse, j’ai autre chose à faire et je ne veux pas voir sa tête une heure de plus. 
 
    — J’peux emprunter ta salle de bains ? 
 
    — Non mes parents dorment encore, tu dois te casser rapidement. 
 
    — Tu vis encore chez tes parents ? Mais enfin t’as quel âge?  
 
    Je me doutais bien, hier soir, qu’elle était plus âgée que moi. Elle doit approcher les vingt-deux, vingt-trois ans, mais quand je l’ai chauffée hier, elle n’y a vu que du feu… Le contact de sa peau quand elle essaye soudain de se coller à moi, me dégoûte. Ce matin, elle est bien moins sexy et je ne désire qu’une chose: qu’elle déguerpisse de chez moi. Elle n’était rien d’autre qu’une distraction, je ne cherche même pas à lui faire croire que nous nous reverrons. 
 
    Elle finit par rentrer chez elle aux environs de cinq heures du matin. J’enfile un pantalon de sport, avale rapidement un café, et je pars courir une bonne demi-heure afin de me vider un peu la tête. Quand je rentre de ma course je suis en pleine forme. J’espère réussir l’épreuve que Cameron me réserve et pouvoir enfin intégrer le club. Si j’y parviens, je serai le plus jeune membre car je viens juste de fêter mes dix-huit ans. J’ai informé Cameron que mes potes aimeraient eux aussi en faire partie, mais il a été clair à ce sujet, je dois d’abord prouver ce que j’ai dans le pantalon avant d’associer qui que ce soit. Je dois donc avant tout montrer ce que je vaux afin que mon père puisse me faire confiance.  
 
    Après une douche bien méritée, j’enfile mon blouson et pars en courant en direction du bar, qui est en quelque sorte le quartier général du club. En arrivant, j’aperçois sa moto garée devant l’entrée. Je respire profondément et pénètre dans l’antre du club. Ça sent bon le cuir et le whisky, j’adore trainer ici, mais aujourd’hui je sais que ma vie va prendre un autre tournant et que cette journée restera gravée en moi. J’observe mon père assis sur un des tabourets, il a l’air épuisé. Ses longs cheveux grisonnants tombent devant ses yeux et ils les repoussent quand il m’entend arriver. Nous avons exactement la même gestuelle.  
 
    — J’te sers un café ? me demande-il. 
 
    — Non ça va, merci, j’en ai déjà bu pas mal ce matin. 
 
    — J’ai vu la blonde décolorée partir tôt dans la matinée, j’espère qu’elle ne t’a pas détourné de ton objectif ?  
 
    — Aucun problème pour ça, je suis prêt depuis toujours. 
 
    Il me saisit par les épaules et prononce d’un ton un peu plus sérieux :  
 
    — Fiston, tu es sûr que c’est ce que tu veux ? Tu ne connais que la partie cachée de l’iceberg, tu ne t’imagines même pas ce qu’on vit tous les jours… 
 
    — Je suis sûr de moi, de ce que je veux, Pa’. 
 
    Il me lâche et boit une gorgée de café avant d’ajouter :  
 
    — Si tu intègres le club, c’est une toute autre vie qui t’attend, dit-il le regard au loin. Tu devras sans cesse surveiller tes arrières, être loyal envers tous les membres du club, même si tu n’as pas forcément la même vision qu’eux. Tu devras les protéger quel qu’en soit le prix à payer. Ces hommes que tu connais depuis quelques années déjà, deviendront ta famille, et cela pour toujours. Fiston, continue-t-il, si tu rejoins le club, tu n’en sortiras que les pieds devant, ou à moins d’avoir une sacrée bonne raison.   
 
    — Je sais déjà tout ça, je sais que je vais me frotter à l’illégalité bien trop souvent, je connais également les règles, mais j’ai pris ma décision et je ne reviendrai pas en arrière. 
 
    — D’accord, alors dans ce cas si tu es prêt, allons-y. 
 
    Je monte derrière lui sur sa Kawasaki et profite de cette balade avant le moment fatidique. Je mentirais si je disais que je suis serein. Connaissant mon père, j’imagine qu’il m’a réservé un traitement spécial. Je l’ai senti un peu méfiant ce matin, je crois qu’il a peur pour moi.  
 
    Le moteur se coupe quelques minutes plus tard et nous voilà devant un hangar abandonné. Cet endroit est sinistre et ne me dit rien qui vaille. Je pose le casque sur le guidon et observe les alentours. Il n’y a rien à part une forêt et quelques oiseaux qui chantent. Aucune maison à proximité, aucun signe de vie. On se dirige vers le bâtiment, je suis très vite mis dans le bain. Des taches de sang ornent le sol, elles sont anciennes, mais l’odeur de la mort envahit mes narines. Andy et Lewis, deux piliers du club sont déjà là pour assister comme il se doit, à mon intégration. Je leur serre la main avant de remarquer que plus loin dans la pièce, se trouve un mec attaché à une chaise et qui a l’air déjà très mal en point. Il sent l’urine et la sueur et je suppose qu’il n’a pas mangé depuis plusieurs jours. Voilà donc ma mission : éliminer cet homme. 
 
    — La règle, quand tu entres ici, c’est : pas de question, j’ordonne, tu obéis et exécutes. Pas besoin de savoir qui est cet homme, ni ce qu’il fait dans la vie et encore moins comment il s’est retrouvé là. 
 
    — Ok. 
 
    — Je veux que tu le cognes et que tu le finisses d’une balle dans la tête.  
 
    Il me tend une arme. Je sais m’en servir, il m’a déjà appris à tirer sur des cibles, mais jamais sur un homme, jamais.  
 
    — Je te laisse faire, fils, je m’installe un peu plus loin pour t’observer. J’ai confiance en toi, n’oublie jamais : aucune pitié, c’est lui ou toi… 
 
    J’ai choisi mon camp, ce sera lui la victime et moi le bourreau. Ce ne sera pas une partie de plaisir, ce ne sont pas vraiment les raisons pour lesquelles je voulais intégrer le club, mais mon père compte sur moi et c’est le moment opportun pour lui prouver qu’il peut être fier de moi. J’ai l’habitude de me battre, je ferai comme toujours. Je frappe, je dégomme et je ne me pose aucune question.  
 
    Je commence à cogner le mec qui se réveille enfin. Je peux lire la peur dans ses yeux mais sa supplique n’a aucun effet sur moi. 
 
    — Pitié, Monsieur, laissez-moi, je ne dirai rien, j’ai une famille, pitié… 
 
    Il reçoit une première volée. Je peux sentir son sang couler sur mes mains et ses os craquer. J’enchaîne les coups sans aucun remord. Ses cris de douleur retentissent dans tout le bâtiment, ce qui m’incite à continuer. Je ne ressens plus mes doigts endoloris, mais le mec a cessé de crier tellement il est anéanti. Mon père se joint à moi et m’explique qu’il est temps d’en finir. À ce moment-là, je sors le flingue de derrière mon jean et vise sa tête. La peur commence à m’envahir, je n’ai jamais fait ça, ma main se met à trembler et j’ai du mal à garder mon sang-froid. Des gouttes de sueur perlent sur mon front et glissent le long de mes tempes. Des idées morbides se bousculent dans ma tête et j’ai du mal à appuyer sur la gâchette. Cameron entoure ma main de la sienne avant de presser la détente. La tête de l’homme explose et je peux voir des morceaux de sa cervelle éparpillés par terre et sur mes chaussures. Ma main reste collée au flingue et je n’arrive plus à parler. Mon père avait raison, cette journée me changera à jamais. Je pensais pouvoir passer ce test facilement, mais je ne suis pas aussi dur que je le croyais. Est-ce qu’il va m’en tenir rigueur ? Evidemment ! Est-ce que je vais lâcher l’affaire pour autant ? Non ! je vais me battre pour devenir comme lui et j’y arriverai.  
 
    Mon père prend son téléphone et appelle Flix, un membre des King, j’entends qu’il lui demande de venir se débarrasser du corps et de nettoyer toute la merde. Une fois dehors, je suis pris de brusques haut-le-cœur, je ne peux empêcher mon corps de se vider et je vomis mes boyaux. Je dois m’appuyer contre un mur pour ne pas m’effondrer. Je rejette tout le café que j’ai ingurgité ce matin. Des spasmes me secouent violemment le ventre avant de se calmer quelques minutes plus tard. Mon père m’aperçoit et il fronce les sourcils, je sais que je l’ai déçu.  
 
    — Tu n’es pas encore prêt pour ça. Tu vas devoir t’endurcir avant de rejoindre le club, dit-il sévèrement. 
 
    Je ne réponds pas, honteux d’avoir échoué. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 3 
 
      
 
    Trois semaines ont passé depuis que mon père a appuyé sur la détente et tué ce mec. Le corps n’a toujours pas été retrouvé et l’angoisse qu’on découvre le cadavre me tiraille chaque jour, au point que je n’en dors plus. Je me réveille chaque nuit, les draps sont trempés et je vois le visage explosé de cet homme. Je ne sais pas où Flix l’a enterré et d’ailleurs c’est mieux pour moi que je ne le sache jamais. Quand je vais au lycée, je regarde sans cesse derrière moi tellement j’ai peur que les flics viennent m’arrêter. Je pensais pourtant que ce n’était pas si terrible de faire partie du club, mais finalement ça me fait flipper. Je suis un putain de trouillard et je doute chaque fois que je me regarde dans une glace, je crains de ne pas avoir ma place aux côtés de mon père. Pour surmonter ça et lui prouver que je suis digne d’être un King, ce soir nous allons braquer une bijouterie. Deux semaines que je prépare ce casse avec l’aide de Théo et d’Owen. On a tout prévu, cagoules, armes, connaissance du lieu et une préparation minutieuse afin de ne pas foirer notre coup. Si tout se passe bien, j’aurai enfin fait mes preuves et j’obtiendrai ce que je veux. C’est le but de la mission, me faire rentrer une bonne fois pour toutes dans le club, le but de toute ma vie. 
 
    Il est vingt heures quand mes potes arrivent. Je leur ai demandé de s’habiller normalement pour ne pas éveiller les soupçons de mon père. Je vais pour leur ou-vrir la porte quand mon paternel m’interpelle. 
 
    — Qu’est-ce qu’ils foutent ici ceux-là ?  
 
    Je déglutis, est-ce qu’il se doute de quelque chose ?  
 
    — On va à une soirée ce soir, ils sont venus me chercher. 
 
    — Ok n’oublie pas tes clefs et ne fais pas de bruit en rentrant.  
 
    — Ça marche, à plus. 
 
    Je m’empresse de les faire entrer et je les accompagne directement dans ma chambre. On reste cloîtrés jusqu’à ce que je sois certain que mon père dorme. Je leur propose un soda que je sors du minuscule frigo qui se trouve dans ma piaule. Celui-ci est rempli de Corona, mais ce soir nous devons être sobres pour conduire. Nous nous sommes mis d’accord que si l’un d’entre nous se faisait chopper, en aucun cas il ne balancerait les autres. J’espère que ça n’arrivera pas, mais il vaut mieux l’envisager. Théo, Owen et moi nous nous changeons et nous enfilons notre dernier accessoire : la cagoule. Je range mon semi-automatique dans mon jean et nous sommes enfin prêts à partir. Mon cœur tambourine dans ma cage thoracique, mais c’est de la bonne adrénaline que je ressens. Cette fois je ne reculerai pas devant ma mission, j’irai jusqu’au bout, peu importe ce qui arrivera.  
 
    On se rend au garage discrètement pour que je puisse emprunter la moto de mon père. Il me tuerait s’il savait ça. Il me reste trois ans avant de pouvoir passer mon permis, mais j’économise déjà pour m’en acheter une. Je travaille dans un garage à la sortie de la ville. Un jour, moi aussi j’aurai ma propre affaire, mais j’ai besoin de beaucoup d’argent avant d’en arriver là. C’est également pour cette raison que j’ai pensé à préparer ce casse, je sais que je n’aurai pas assez d’une vie pour me l’acheter. À cinq cents billets par mois, j’aurai au moins soixante ans quand je pourrai me le payer. Je sais déjà que les études ne sont pas faites pour moi, alors inutile d’envisager quoi que ce soit de ce côté-là. 
 
    Après m’être éloigné d’une centaine de mètres de la maison, j’enfile mon casque, fais gronder le moteur et nous voilà en direction de la bijouterie. Je me sens enfin dans mon élément. Je suis oppressé avec la cagoule, mais je n’ai pas le choix, il ne faut pas qu’on me reconnaisse. Après avoir longé la côte, nous arrivons devant la « Royal Diamonds ». Le nom de l’enseigne est écrit en grand et en lettres dorées. Le reste du bâtiment est tout en verre. C’est une bijouterie reconnue, mais pas assez pour être surveillée la nuit. On gare nos motos dans une petite ruelle à côté de la boutique, il n’y a pas grand monde dans la rue, ce qui nous facilite le travail. On va tout de même être prudent en frappant vite et fort. Owen sort le matos : des gants pour éviter les empreintes et une masse pour casser les vitrines. Il nous tend à chacun un sac en toile pour y fourrer les bijoux amassés. On ne perd pas une minute et on s’élance vers le bâtiment. Owen frappe un coup sec et la vitrine se brise en des milliers de petits morceaux. Une alarme retentit, mais on n’y prête pas attention, concentrés sur notre butin. Des milliers de dollars sont entre nos mains. Bagues, colliers, montres de luxe, tout y est. Owen casse la seconde vitrine avant d’entendre les sirènes d’une patrouille de police. On s’empresse de voler les derniers vestiges, avant de s’enfuir rapidement par la ruelle. Tout en poursuivant ma course vers ma moto, j’aperçois la voiture de police s’arrêter précipitamment et une dame me montrer du doigt. Je trace ma route sans me retourner et vois mes camarades démarrer et partir en trombe. Je suis enfin arrivé devant la bécane, je l’enfourche et ne prends même pas le temps d’enfiler mon casque, d’ailleurs il tombe à terre quand je démarre. Merde, pu-tain ! Il faut que mon plan se déroule comme prévu. Je ramasse le fichu casque avec précipitation pour ne pas laisser de preuves derrière moi. 
 
    Je roule dans des rues étroites pour semer la patrouille qui me suit. J’entends un second véhicule, ils ne sont pas loin, je crois qu’ils sont dans la rue juste derrière. J’accélère encore et manque de perdre le contrôle en glissant. Heureusement, je me cramponne et redresse mon deux-roues de justesse. Les voitures semblent s’éloigner, m’ayant perdu de vue. Je ne rentre pas directement à la maison, de peur qu’ils m’attendent quelque part planqués au détour d’une ruelle. Je roule pendant plus d’une heure, avant de stopper sur un parking. Je retire ma cagoule, mes cheveux sont trempés de sueur, je les repousse en arrière avant de souffler un bon coup. L’aire de stationnement est déserte, j’en profite pour ouvrir mon sac et découvrir le butin que j’ai amassé. On a convenu avec les gars, qu’on partagerait et j’ai une totale confiance en eux.  
 
    Après cette petite pause, je remonte sur ma bécane et reprend le chemin vers la maison. C’était in-extremis, mais on a réussi à semer les flics. Quand je rentre enfin il est plus de trois heures du matin. La lumière du salon est allumée, merde ! Pourvu que ce soit ma mère. Je rentre sur la pointe des pieds, discrètement, mais c’est mon père qui m’attend, une cigarette à la main. 
 
    — Où étais-tu ? me demande-t-il. 
 
    Tout s’est bien terminé alors je décide d’être franc, après tout c’est pour lui que je l’ai fait. Seulement je ne sais pas comment aborder le sujet et les mots se coincent dans ma gorge. 
 
    — … 
 
    — Je t’ai vu filer en douce avec ta bande de copains, cagoule sur la tête. Tu penses sérieusement que tu pouvais me berner ? Où est ma moto ?  
 
    — Je l’ai remise au garage.  
 
    — Viens t’asseoir ici, fiston, et explique-moi précisément ce qu’il s’est passé. On doit tout se dire, tu le sais ?  
 
    J’ai toujours pensé que Cameron avait un sixième sens, il me le prouve encore à l’instant. Je m’installe dans le vieux canapé en cuir et je finis par trouver la force de lui avouer ce qu’on a fait. Je lui raconte tout dans les moindres détails. Depuis le plan qu’on a mis en place depuis des semaines, jusqu’à la poursuite par les flics. Il hoche simplement la tête puis me lance :  
 
    — Tout s’est bien passé donc ?  
 
    — Oui, je lui réponds simplement. 
 
    — Alors n’aie jamais honte des décisions que tu prends, fils. Je veux que tu sois fier d’être qui tu es. N’aie jamais honte, me répète-t-il en me donnant une frappe sur la tête. Je veux que tu assumes les couilles que t’as dans le froc ! 
 
    — À partir de maintenant je n’aurai plus honte, pa’, c’est promis. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Partie deux 
 
    Tu es à moi 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 4 
 
      
 
    — Devon, ne rentre pas trop tard ce soir, tu n’as pas oublié que nous dînons chez les Kurt ? me rappelle ma mère. 
 
    Quand leur ami Ryan Kurt a perdu sa femme il y a tout juste treize ans, mes parents ont été très présents pour lui et ses filles. Depuis nous dînons chez eux régulièrement. J’ai manqué les deux derniers rendez-vous, mais ce soir, je n’ai plus le choix. Ma mère tient absolument à ce que je sois là parce que c’est l’anniversaire d’Haley, la sœur ainée d’Hannah. Cette fille est tout le contraire de sa cadette. C’est une manipulatrice hors pair, une vraie salope et elle traîne de temps en temps avec nous pour s’acheter de l’herbe. Si son père savait la moitié de ce que fait sa fille, je crois qu’il l’enfermerait dans sa chambre à double tour. Ce qu’il ignore également, c’est que des tas de mecs passent par sa fenêtre la nuit. C’est un peu la fille facile de Santa Marina. Tout le monde la connaît ici et ça a l’air de lui plaire comme ça. Des filles dans son genre il y en a des tonnes ici, rares sont celles qui se respectent et c’est navrant pour elles. J’en profite bien sûr et mes potes aussi, mais jamais je ne choisirais une femme comme elles pour faire ma vie. 
 
    — Devon ? me rappelle ma mère. 
 
    — Oui m’man, promis j’essayerai d’être à l’heure. 
 
    Allongé dans mon lit, les bras croisés sous l’oreiller je fixe le plafond des yeux. J’adore ma mère mais quand elle a décidé quelque chose, il vaut mieux ne pas lui tenir tête. 
 
    — Je ne rigole pas, je viendrai te chercher chez Owen et Théo s’il le faut ! 
 
    — Ok c’est bon, je serai là. 
 
    — Bien, alors à ce soir et pas de bêtises. 
 
    Elle me parle comme si j’avais encore trois ans. Elle n’a plus que moi et aimerait que je me tienne à carreau pour ne pas m’attirer d’ennuis. Mon frère ainé est décédé à l’âge de six ans et depuis elle me surprotège car elle a peur de me perdre aussi. Elle sait qu’avec mon père mon avenir est en péril, mais elle comprend aussi que jamais elle ne pourra m’empêcher de suivre ce chemin. Je ne vis que pour ça et j’ai été élevé pour devenir un King. Elle préférerait que je continue mes études après le lycée mais j’ai déjà pris ma décision il y a longtemps. Je n’irai pas à la fac et heureusement, dans quelques mois, je serai enfin libre. Je déteste l’école et tous ses règlements, je ne suis pas fait pour ça.  
 
    Mes parents sont enfin partis, j’envoie aussitôt un texto à mes potes pour qu’ils viennent me rejoindre. On va sûrement se faire quelques parties de jeux vidéo, il n’y a rien à faire d’autre dans ce bled pourri, à part baiser peut-être. Mais je n’en ai pas envie pour une fois. La meuf d’hier m’a rassasié pour une bonne semaine. Elle était bonne putain, et elle n’avait pas froid aux yeux. 
 
    Je me lève, et ouvre la fenêtre. J’allume un joint et savoure la sensation. Je voudrais avoir la tête froide pour ce soir, mais je me sentirai mieux quand je serai défoncé. Peut-être que dans cet état, je ne verrai pas la belle Hannah assise face à moi. Je sais très bien que c’est faux, peu importe mon état ce soir, je suis certain que ma queue frétillera dans mon pantalon. Putain, je ne comprends pas ce qu’il se passe avec elle, mais chaque jour elle m’obsède. Je ne compte même plus toutes les fois où j’ai dû prendre une douche froide en rentrant chez moi pour oublier ses jolies lèvres. Rien que d’y penser je me sens à nouveau à l’étroit dans mon jean. Il faut que je me la fasse avant la fin de l’année car je ne sais pas si elle partira étudier ailleurs et à l’idée qu’elle ne soit plus là, je reçois un coup de poing dans le cœur. 
 
    Je jette mon mégot par la fenêtre et je m’allonge sur mon lit pour me soulager seul. J’ai tellement envie de la baiser que rien que de l’imaginer à poil, ma queue se dresse. Je ferme les yeux et imagine que sa main se balade sur mes boules pendant qu’elle me prend dans sa bouche. Un raclement de gorge me ramène à la réalité et je range ma queue qui ramollit direct en voyant mes potes sur le pas de la porte. Putain fait chier !  
 
    — Fais-toi plaiz’, mec, tu pensais à qui ? Pas à moi j’espère, me tacle Théo. 
 
    — Vous pouvez pas frapper, les mecs, sérieux ?  
 
    Ils sont toujours en train de se bidonner, ils sont pliés. Moi je m’en tape, je les ai déjà surpris en train de baiser et se masturber. J’ai même fait un plan à trois avec Owen il y a quelques semaines. Il n’y a aucune pu-deur entre nous. Seulement c’est la première fois qu’ils me surprennent seul et ça les fait bien marrer. 
 
    Ils s’installent sur le lit, tandis que je me lève pour reboutonner mon jean. Ils sont toujours en train de se foutre de ma gueule, les cons.  
 
    — Alors fais-nous partager la meuf à qui tu pensais ? Elle est lesbienne c’est ça ? insiste Théo. 
 
    — Non, moi je dis qu’elle est pucelle et qu’il a peur de lui faire du mal avec sa grosse queue, renchérit Owen. 
 
    — Rien de tout ça, je pensais à personne j’vous dis ! Foutez-moi la paix bande de cons ! 
 
    Je n’ai pas envie de partager avec eux mes fantasmes. Hannah attire beaucoup de mecs et je ne veux pas que mes potes s’imaginent des trucs avec elle. Pas elle… Je suis pour le partage, autant profiter des filles qui aiment les plans à trois, mais on ne touche pas à Hannah, jamais.  
 
    — Arrête, dis pas que tu ne pensais pas à une meuf en particulier… Tu peux te taper qui tu veux, mec, les filles, elles tombent comme des mouches. Alors tu ne serais pas dans cet état si tu pouvais te la faire, cette fille. 
 
    Le pire c’est qu’il a raison, ils ne vont pas tarder à comprendre de qui il s’agit. D’ailleurs ils m’ont déjà charrié avec elle, mais je n’ai rien laissé paraitre. Si je leur dis que je la kiffe ils vont se foutre de ma gueule. Je ne suis jamais tombé amoureux d’une fille, mais pour Hannah j’en serais capable, elle a tout de la femme parfaite. Sûrement trop bien pour moi… 
 
    — Ok c’est bon, je pensais bien à une fille mais je ne vous dirai pas qui. On se la fait cette partie ? dis-je pour changer de sujet. 
 
    — Ouais, à condition que tu ailles te laver les mains mec, je toucherai pas à tes manettes alors que t’as touché ta queue, insiste Théo, le nez froncé de dégoût. 
 
    Je tends mes mains vers sa bouche et il me repousse sur le lit. On commence à se battre pour se marrer, avant que je n’aille me laver les mains. Je me marre tout seul dans la salle de bains en repensant à la situation dans laquelle ils m’ont surpris. 
 
    J’allume la console et on se met rapidement d’accord sur le jeu : une partie de Basket virtuel. Comme d’habitude je les bats sur tous les matchs. Je regarde par la fenêtre et remarque que, dehors le soleil s’est déjà couché. Je sors mon portable de ma poche, il est plus de 19h40. Putain ! Ma mère va me tuer. Elle m’a laissé un message sur mon répondeur et une dizaine de textos. Cette fois je suis cuit. 
 
    — Putain les gars, je devrais être parti depuis une heure, barrez-vous ! 
 
    Je me lève en catastrophe, éteins la console sans même prendre le temps d’enregistrer la partie. Je les fous dehors en leur demandant de me déposer, inutile de perdre plus de temps…  
 
    Je monte derrière Owen qui s’est proposé et quelques minutes plus tard, nous voilà devant la maison des Kurt. 
 
    — À plus tard, mec.  
 
    — Hé Devon ?  
 
    — Ouais ?  
 
    — C’est elle, la fille ?  
 
    — Ça se peut, je lui réponds, je ne peux rien cacher à mon meilleur pote.  
 
    Il remet son casque et part rapidement. Je souffle un bon coup et sonne à la porte. Comme si le destin avait décidé de me faire chier, c’est Hannah qui ouvre. Je repousse mes cheveux en arrière pour me donner un style. Elle suit chacun de mes mouvements. Je sais qu’elle est attirée par moi, je la surprends à me mater à chaque cours que l’on a en commun, mais elle ne veut simplement pas se l’avouer... Tout comme moi. 
 
    Elle se recule et me laisse entrer sans prononcer un seul mot. Je lui fais la bise et elle reste sans réaction. Son parfum est enivrant, elle est encore très belle aujourd’hui. Ses cheveux sont détachés et elle les repousse sur un coté de son épaule. Elle a appliqué une couche de gloss transparent qui me donne immédiatement envie de l’embrasser. Elle porte un legging noir et une tunique rouge. Ses seins sont mis en valeur, j’ai bien envie de les sortir de ce tissu qui les oppresse et les prendre dans mes mains. Elle me guide dans le salon où tout le monde est déjà installé. Ils sont tous là à attendre que je m’excuse, ce que je fais sous le regard réprobateur de ma mère. 
 
    Ryan, le père m’installe entre ses deux filles et il me sert un verre de whisky sans même demander la permission à mes parents. Il m’a toujours bien apprécié et je le respecte beaucoup pour ça. La plupart des pères de famille, me détestent parce qu’ils savent ce que je fais à leur gentille petite fille. Mais lui sait que jamais je ne ferai de mal à l’une de ses deux protégées. Je le remercie d’un signe de tête, tandis qu’Haley, à ma droite, me bouffe des yeux et qu’Hannah s’installe enfin à ma gauche. Une fois assis, nos parents reprennent leurs conversations animées, la politique et la mécanique, leurs deux principaux sujets. Une heure passe et après le dessert, Haley me lance :  
 
    — Devon, et si on allait regarder un dvd dans ma chambre, ça te dit ?  
 
    Elle essaye de m’allumer, mais elle ne me fait aucun effet, par contre si Hannah me le proposait, je ne dirais pas non. 
 
    — Sans façon, merci.  
 
    Je vois Hannah qui se retient discrètement de rire. Elle ne doit pas avoir l’habitude qu’on remballe sa sœur. Haley glisse sa main entre mes jambes. Son père, en face de nous est trop occupé pour remarquer quoi que ce soit. Par contre, Hannah qui est assise à mes côtés voit tout et lève les yeux au ciel. Je retire doucement la main d’Haley pour ne pas la froisser, et ajoute :  
 
    — Par contre si Hannah nous accompagne, c’est d’accord. 
 
    Haley affiche une moue boudeuse mais accepte tout de même. Je regarde Hannah et la supplie des yeux d’accepter. Même si je ne peux pas passer un moment seul avec elle, nous serons au moins ensemble. Et quitte à passer une soirée pourrie, autant qu’elle soit là pour me distraire. 
 
    — Ok, je suis. Papa, on va visionner un dvd c’est ok ? questionne Hannah. 
 
    Ryan me lance son fameux regard signifiant « tiens-toi à carreau avec mes filles ». 
 
    Nous montons tous les trois dans la chambre d’Hannah. C’est la première fois que je suis convié dans son lieu le plus intime. Je suis quasiment certain qu’aucun mec n’y a jamais mis les pieds. La rumeur dit qu’elle est encore vierge et je suis convaincu que c’est vrai. Elle a beau traîner avec les gars de la fraternité, je suis sûr qu’aucun de ces connards n’a réussi à l’avoir.  
 
    C’est une vraie chambre d’ado que je découvre. La décoration est fleur bleue, mais je ne m’y intéresse pas plus que ça. Ce qui me captive c’est ce lit qui trône au milieu de la pièce et l’image d’Hannah sous mon corps qui s’invite dans mes pensées. 
 
    — Alors qu’est-ce qu’on regarde. C’est quoi tes goûts, Devon ? m’interroge Haley. 
 
    Je ne suis pas sûr qu’elle s’intéresse uniquement à mes préférences cinématographiques, mais je préfère l’ignorer. Je souhaite juste qu’elle nous lâche rapidement et nous laisse enfin seuls. 
 
    — Peu importe, je suis certain que vous n’avez pas ce qu’il faut en matière de films d’action ?  
 
    Hannah saute sur ses pieds, et se dirige vers son armoire. Elle en sort quelques dvd dont elle m’énumère les titres fièrement. 
 
    — Que penses-tu de : « La vengeance dans la peau », « Gladiator », « 60 secondes chrono », « Terminator » ?  
 
    — Ok va pour « 60 secondes chrono »… 
 
    — Super ! s’enthousiasme-t-elle. 
 
    J’adore la voir si enjouée, c’est rare que cela ar-rive mais elle a l’air d’adorer le cinéma. Je pourrais peut-être l’inviter un de ces quatre ?  
 
    On retire tous les trois nos chaussures et on grimpe sur son lit. Je suis au milieu de deux filles et pourtant je vais rester doux comme un agneau. Hannah se met à l’aise, elle s’allonge sur le ventre face à l’écran et dispose un coussin entre ses bras. J’ai une vue plongeante sur ses jolies fesses. Trop mignonne ! Le film débute et se sentant de trop, ou déçue car elle espérait autre chose, Haley décide de nous quitter à peine dix minutes plus tard.  
 
    — Je vous laisse les tourtereaux, lance-t-elle. 
 
    — Tu es sûre que tu ne veux pas regarder avec nous, s’empresse de dire Hannah, visiblement mal à l’aise. 
 
    — Certaine ! Je ne suis pas une grande fan des films d’action. À demain, p’tite sœur. 
 
    Elle lui fait un clin d’œil.  
 
    — À plus, Devon. 
 
    — C’est ça, à plus tard. 
 
    Je suis certain de la revoir rapidement, il faudra bien qu’elle vienne chercher sa came.  
 
    Je m’installe plus confortablement près d’Hannah et allonge mes longues jambes dans le même sens que les siennes. Le film est sympa, mais j’en peux plus de rester sagement à côté d’elle, dans le noir sans pouvoir la toucher. Je tire une mèche de ses longs che-veux et lui glisse derrière son oreille. Je veux voir son joli visage. Ses yeux sont rivés sur mes lèvres mais elle ne prononce pas un mot. Je suis persuadé qu’elle en a envie au moins autant que moi. J’ai le souffle coupé en pensant à ce que l’on s’apprête à faire. 
 
    — Han’, murmuré-je. 
 
    — Devon, répond-elle, en baissant les yeux. 
 
    Je saisis son menton entre mon pouce et mon index et lève son visage vers moi. Elle ne doit pas se cacher avec moi. Je la veux, elle est si belle. 
 
    — Laisse-moi t’embrasser, s’il te plaît.  
 
    Elle se détend, sa bouche me réclame. J’approche mon visage et je pose enfin mes lèvres sur les siennes. Mon cœur se met à battre trop fort et mes mains se laissent aller sur son corps. Je ne suis plus maitre de moi-même. Je caresse enfin sa langue avec la mienne, elles débutent une danse sensuelle et j’ai la sensation d’être sur un nuage. Elle est exquise, elle est à moi, tout au moins, en cet instant. Je l’écrase de tout mon poids et prend possession de son être. J’ai envie que ce moment dure éternellement. Ma queue n’a jamais été aussi tendue qu’en cet instant. Mes mains se font audacieuses et caressent ses seins, ma langue désire goûter chaque parcelle de son anatomie. Mais je finis par me redresser, je ne veux pas que nos parents nous trouvent dans cette situation, enfin surtout Ryan qui me tuerait. Je me repositionne à la tête du lit, et lui tends la main pour qu’à son tour elle me rejoigne et se place entre mes jambes. Elle se laisse diriger et se positionne correctement. J’aime l’avoir près de moi, c’est bien la première fois que je me sens si connecté à une fille. J’ai l’impression qu’on se connait depuis toujours, d’ailleurs c’est un peu le cas, nos familles se fréquentent depuis que nous sommes enfants, mais nous n’avons jamais été aussi proches. 
 
    — Qu’est-ce que tu attends de moi, Devon ?  
 
    Ses yeux sont fixés sur l’écran, mais son esprit est ailleurs. C’est évident qu’elle connait ma réputation avec les filles. Ma plus longue relation doit être de deux semaines et encore parce que cette fille était gentille et que je ne voulais pas lui briser le cœur. Mais elle s’est très vite lassée de mon butinage auprès d’autres gonzesses et elle a fini par partir d’elle-même. Qu’est-ce que j’attends de toi, Hannah ? Je ne le sais même pas moi-même. J’ai envie de te baiser pour pouvoir t’oublier… Mais je ne peux pas lui dire ça. J’ai envie de faire les choses bien pour une fois, d’être à la hauteur et de nous laisser une chance. Je suis novice en relation amoureuse, mais pourquoi pas tenter quelque chose ? Je ne risque rien à entreprendre une relation nouvelle, plus tendre et plus passionnelle qu’un simple plan cul comme j’en ai l’habitude. Je décide d’être sincère, au moins sur un point. 
 
    — Laisse-nous du temps. Je ne sais pas ce que c’est d’être en couple, alors il me faudra apprendre mais je te promets d’être sincère avec toi. Toujours. 
 
    Elle tourne son visage et plonge ses pupilles vers les miennes. Ma réponse semble la satisfaire et elle prend l’initiative de m’embrasser. Lorsque le générique du film prend fin, nous sommes toujours serrés l’un contre l’autre et je m’éloigne seulement lorsque j’entends ma mère m’appeler. 
 
    — Devon, on rentre. Tu viens avec nous ?  
 
    Je souris contre les lèvres d’Hannah et lui chuchote :  
 
    — J’aimerais pouvoir rester. 
 
    Elle ne répond pas mais son sourire parle pour elle. Ce ne serait pas raisonnable de s’éterniser ici. Je lui dis à bientôt, ne sachant pas quand on va se revoir ni même si ce qu’il vient de se passer se reproduira. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 5 
 
      
 
    Cinq mois plus tard… 
 
      
 
    Allongé sur mon pieu, les bras croisés derrière la tête, je réfléchis à la question que vient de me poser Owen. 
 
    — Est-ce que tu vas aller au bal de promo ?  
 
    C’est pour les loosers cette fête. Ce n’est pas mon truc putain. Mais est-ce que je peux y échapper ? Je ne crois pas ! Hannah va tirer la tronche si je ne l’accompagne pas. Ça fait maintenant cinq mois qu’on sort régulièrement ensemble et ce même laps de temps que je n’ai pas baisé. Putain j’y crois pas, j’ai jamais été abstinent aussi longtemps. Hannah est vierge et malgré toutes les fois où on s’est embrassés à en perdre haleine, nous n’avons jamais franchi le pas. L’envie que je ressens pour elle est insupportable. Chaque fois que je la vois, je franchis un peu plus les barrières de l’interdit. Son corps m’appelle et j’ai soif de la posséder. Mais je la respecte trop et j’attends patiemment qu’elle me donne le feu vert. 
 
    Après chaque soir où elle vient me rendre visite et qu’elle refuse de me donner son corps, je demande à mon père qu’il me donne une mission. Au début réticent car je n’ai pas réussi le test d’intégration, il a fini par accepter y voyant de bonnes occasions de m’endurcir un peu. De mon côté, c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour briser cette putain d’envie que j’ai de plus en plus de mal à contenir. Je défonce donc des gars pour récupérer du blé ou j’apprends le respect à d’autres en leur brisant les genoux, et me voilà moins tendu. C’est devenu mon nouvel exécutoire pour évacuer mon stress. Je deviens de plus en plus sûr de moi, plus confiant, je prends plaisir dans mon nouveau rôle. Je n’ai plus peur de ce que je suis devenu. L’adrénaline me permet de me sentir vivant et Cameron me fait de plus en plus confiance. 
 
    Je ne suis toujours pas un membre du club à part entière. Ayant échoué au rite ultime : tuer un homme, je ne suis pas encore autorisé à porter le blouson des prospects. Néanmoins, j’ai subi plusieurs tests physiques mais surtout psychiques pour évaluer ma résistance à la pression. J’ai été poussé dans mes retranchements, on m’a demandé par exemple d’enterrer les cadavres avec Flix, de nettoyer le sang et de faire ce qu’il faut pour effacer les preuves éventuelles. Ces derniers exercices ont été les plus difficiles pour moi. J’ai également pris connaissance de certaines règles dont je ne connaissais absolument pas l’existence et qui ont scellé la confiance absolue que les membres auront désormais pour moi et vice-versa. Mon père est finalement revenu sur sa décision concernant mes potes. Il leur confie quelques missions, distribution de drogues, petits règlements de comptes et leur attribue des postes de guetteurs lors de certaines livraisons d’armes.  
 
    Hannah n’est pas au courant de mon entrée au sein du club. Je lui fais confiance, mais nous ne sommes pas assez proches pour que je lui fasse ce genre de révélation. Aucune femme en dehors du club ne connait l’existence de nos trafics, ni la façon dont on règle leur compte aux mecs qui ne sont pas réglos. Evidemment, les Kings ont cette réputation qui leur colle à la peau. Enfin, surtout à celle de Cameron. Les enfants nous adulent, les femmes nous trouvent séduisants, les hommes nous envient mais ils ne soupçonnent pas une seule seconde, l’envers du décor : les menaces, le business, la brutalité, les armes et la violence…. C’est un mode de vie à l’opposé de celle d’Hannah et de sa famille. Seule Haley, sa sœur connait certaines de nos activités, mais elle est loin d’imaginer ce dont nous sommes capables. Elle vient chercher de quoi la faire planer un peu, et on en reste là. 
 
    — Mec, t’as entendu ce que je t’ai demandé ?  
 
    Ce soir, je suis avec mes potes et j’ai un peu forcé sur la came, je suis complétement à l’ouest. Quand je suis avec Hannah, je ne touche pas à un seul pétard de la journée, alors quand je me retrouve en soirée avec Théo et Owen, je tire un peu trop sur la corde. Je suis défoncé et j’ai du mal à tenir une conversation normale. Mes pensées partent dans tous les sens et je dois demander à Owen de quoi il parle. Théo se marre et nous partons dans un trip que seuls nous deux comprenons. 
 
    — Les mecs sérieux, va falloir ralentir sur les substances, je suis le seul à être clean ce soir. 
 
    — Faut te détendre, mec, je lui rétorque. Pourquoi t’es plus comme avant ?  
 
    Owen a rencontré une fille sympa et depuis il se tient à carreau. Tout comme moi, il cache à sa meuf, ses déboires, ses manigances avec le club. La différence est que lui, il ne se défonce plus, même quand la copine en question n’est pas là pour le voir. Il se contente de fumer un ou deux joints mais ce n’est plus comme avant. Je le chambre, mais au fond de moi, je l’envie, j’aimerais moi aussi pouvoir tout arrêter. Pour le moment, je ne m’en sens pas encore capable.  
 
    — Au moins, moi, j’ai les yeux en face des trous et les idées claires. Faudrait peut-être grandir un peu, les mecs, vous avez plus cinq ans.  
 
    Putain, je ne sais pas ce qu’il a ce soir, mais il fait chier bordel. Il ne peut pas se contenter de s’amuser et de profiter un peu de la vie ? Il commence à m’énerver et je m’approche de lui, pour lui faire comprendre d’arrêter de me pousser à bout. Qu’il nous foute la paix et qu’il dégage s’il ne veut pas partager notre trip. 
 
    Je le bouscule un peu, histoire de lui remettre les neurones en place. Jamais je ne m’étais pris le bec avec mon meilleur pote, mais là il exagère. Pour qui il se prend ? La tension monte entre nous et Owen finit par me balancer son poing dans la figure, je riposte à mon tour et lui fous une bonne raclée malgré mon état léthargique. Mon arcade pisse le sang, je sens le liquide chaud couler le long de ma joue. Quant à Owen, il a déjà un énorme bleu qui apparaît sur sa pommette. Théo intervient pour nous séparer. Cette bagarre m’a refroidi et je ne ressens plus les effets de l’herbe que j’ai fumée plus tôt. 
 
    Je sors de ma chambre et gagne la salle de bains. Je m’essuie le visage et constate l’ampleur des dégâts. Putain demain c’est le bal de promo et je vais avoir l’air d’un monstre avec cette tête- là. Hannah va me poser des tas de questions auxquelles je n’aurai pas envie de répondre. Je sors de la pièce et rejoins mes compères. Théo tente de calmer Owen, qui énervé, fume une cigarette à la fenêtre de ma chambre. Je le pensais déjà parti après ce qu’il vient de se passer. Théo le secoue par les épaules et tente de le raisonner. Resté sur le pas de la porte, je n’ose pas entrer, honteux de ce que j’ai fait à mon pote et aussi pour ne pas les déranger. Théo lui demande de laisser tomber, que demain quand je serai en état, je viendrai m’excuser. Owen hoche la tête et ne dit plus un mot. Je choisis ce moment pour pénétrer sur mon territoire. J’observe mon meilleur ami qui a toujours les mâchoires serrées. Théo a raison, je vais m’excuser mais pas ce soir, pas tant qu’Owen est sur les nerfs. Je ne sais pas ce qui lui prend mais je compte bien avoir toutes les réponses demain. Notre amitié ne peut pas se terminer comme ça. J’ai été con putain, il est comme un frère pour moi et je l’ai laissé dans la merde sans lui demander ce qui le tracassait. 
 
    Je finis par le rejoindre à la fenêtre et allume une clope à mon tour. Il ne se recule pas, mais je vois du coin de l’œil qu’il se méfie. Je l’ai salement amoché. Quand je suis en transe comme ça, je ne me rends pas compte de ma force. Il va avoir un bel œil noir, et j’ai dû lui fêler quelques côtes car il se maintient la cage thoracique. 
 
    — Mec, dis-je doucement 
 
    — Laisse tomber, ok. 
 
    — J’ai abusé, putain Owen, je suis qu’un con, je suis désolé. 
 
    Il prend sa veste qui était posée sur mon lit et me dit qu’on en reparlera plus tard. Je le regarde sortir de la pièce, le cœur amoché par cette soirée qui a dégénéré à cause de moi. 
 
    Le lendemain, mon portable émet un bip qui me force à ouvrir les yeux doucement. Non seulement j’ai mal à la tête, mais j’ai également des douleurs dans tout le corps puis je comprends mieux quand la soirée d’hier me revient en mémoire. J’ai déconné il va falloir que j’arrange les choses rapidement. Je tends la main vers la table de chevet pour attraper mon téléphone, faisant tomber une bouteille d’alcool au passage. Sur l’écran s’affiche un message d’Hannah :  
 
      
 
    Salut, beau gosse, tu m’as manqué hier. J’espère que tu as tout de même passé une bonne soirée avec tes copains. J’aimerais savoir si ce soir tu as prévu de te rendre au bal de promo. Je sais que ce n’est pas vraiment ton truc, mais j’attends ce moment depuis mon entrée au lycée. Comme tu ne m’as pas encore invitée, je le fais à ta place, espérant que tu accepteras mon invitation. Love You. N’oublie pas de me donner ta réponse. 
 
      
 
    Je lui réponds sur le champ. Elle mérite que je l’accompagne ce soir. J’ai décidé d’arrêter toutes mes conneries, et prendre soin de ma copine fait partie de mes bonnes résolutions. Depuis cinq mois que nous sommes ensemble, j’ai pas vraiment assuré. Je devrais la traiter comme elle le mérite, et passer un peu plus de temps avec elle. Nous ne sommes sortis qu’une soirée ensemble, une sortie ciné, mais à part ça nous n’avons jamais rien fait de spécial. Je vais rectifier le tir dès ce soir. 
 
      
 
    Tu as raison, ce n’est pas mon truc. Sois prête à 18h30. Je passe te chercher, je ne laisserai personne d’autre t’accompagner, tu es à moi, bébé. 
 
      
 
    Sa réponse ne se fait pas attendre, juste un smiley, mais je sais que ça lui fait énormément plaisir.  
 
    J’envoie ensuite un message à Owen pour lui donner rendez-vous au club afin que l’on s’explique sur ce qui s’est passé hier soir. Je lui donne une heure, s’il ne vient pas c’est que notre amitié est fichue, mais j’espère qu’il prendra la bonne décision. 
 
    Je me douche, m’habille et cours jusqu’au bar. Essoufflé, j’arrive devant l’enseigne. Les gars du club sont déjà là, j’entre leur dire bonjour rapidement et ressors en attendant qu’Owen se pointe. Quinze minutes plus tard le voilà enfin. Je suis rassuré quand il me fait une accolade.  
 
    — J’t’ai bien défiguré, mec, dit-il en se marrant. 
 
    — Faut dire que j’t’ai pas loupé non plus, rétorqué-je. 
 
    Je l’emmène à l’intérieur, pour qu’on puisse discuter un peu. On se dirige vers une chambre derrière le bar. C’est ici que les mecs emmènent leur meuf pour baiser comme des lapins. Mais je m’en branle, je ne suis pas là pour squatter. 
 
    — J’ai été trop loin hier, j’te demande pardon. J’ai été égoïste, j’ai bien vu que quelque chose te tracassait, tu veux m’en parler ? lui demandé-je. 
 
    Il réfléchit un instant puis se lance. 
 
    — Laurène est enceinte, me lâche-t-il. 
 
    — Quoi… Ta meuf ? dis-je bêtement. 
 
    — Qui d’autre ?  
 
    — Merde, vous aller faire quoi ?  
 
    Ça ne fait pas longtemps qu’ils sont ensemble, je ne sais pas vraiment quoi lui dire. Cependant je sais qu’il l’aime beaucoup et qu’il prend soin d’elle comme de la prunelle de ses yeux. 
 
    — Je vais assumer. On a fait l’amour une seule fois sans capote. Pff, il fallait que ça tombe sur moi. Je vais pas la laisser tomber pour autant, c’est pas mon genre. 
 
    — Je sais, mec, lui dis-je en lui tapant dans le dos.  
 
    Ce n’est pas étonnant qu’il ait ralenti l’herbe et qu’il soit sur les nerfs. Putain il va être père à 18 ans. Il va lui falloir du courage, et je serai là pour l’aider, il ferait la même chose pour moi.  
 
    — Et Laurène, comment se sent-elle ?  
 
    — Elle est dans le même état que moi. Mais elle est courageuse, je l’admire. Putain, Devon, je l’aime, j’en suis dingue. Et même ce môme qui n’était pas prévu, je l’aime c’est possible ça tu crois ? 
 
    — Putain, tu vas devenir papa, mec, dis-je tout sourire. 
 
    — J’vais être papa, répète-t-il abasourdi. 
 
    Je l’invite à aller boire un verre pour fêter la nouvelle et au bout de quelques heures, on quitte le bar. Il est temps pour moi d’aller chercher Hannah pour l’emmener à ce bal de promo. 
 
    Je sors de la voiture que j’ai empruntée à ma mère, et je vais sonner à la porte d’Hannah. C’est Ryan qui m’accueille. Il fronce les sourcils à la vue de mon œil, mais il ne prononce pas un mot. Il me serre la main et on s’installe dans le salon, le temps qu’Hannah finisse de se préparer. Je m’entends bien mieux avec lui depuis que je sors avec sa fille. Il est sympa avec moi, et je l’aime bien, comme un second père en fait. Ryan me raconte une blague sur les Bikers, quand je vois ma princesse descendre l’escalier. Putain ce qu’elle est belle. Ryan et moi nous levons en même temps pour l’accueillir. Elle a attaché ses longs cheveux en un joli chignon, sa robe de couleur bordeaux moule parfaitement ses formes. J’en bave déjà. Je la prends dans mes bras et lui attache une fleur au poignet comme le veut la tradition. Elle me complimente sur mon costume. C’est bien la première et dernière fois qu’elle me verra dans cet accoutrement. Je lui tends mon bras avant que Ryan ne nous prenne en photo. Notre complicité est immortalisée pour toujours, je demanderai le cliché à Ryan pour l’encadrer dans ma chambre. Mon œil au beurre noir lui fait froncer les sourcils, tout comme son père plus tôt. Je lui expliquerai ce qu’il s’est réellement passé plus tard. 
 
    Arrivés devant la salle du lycée, je tends de nouveau mon bras à Hannah. Je tiens absolument à ce qu’elle passe une soirée parfaite. Même si cela me coûte d’être quelqu’un d’autre. Son sourire me réconforte car l’idée de passer le bal en compagnie de toutes ces pimbêches me désole. Je tire la tronche quand je vois le fameux Peter, celui qui m’avait refusé l’entrée de sa fraternité il y a quelques mois. Il embrasse ma copine et ça ne me plaît pas du tout, heureusement pour lui, il ne s’attarde pas et se dirige vers ses potes. Tout le monde se méfie de moi, et les mecs savent qu’ils ne doivent pas approcher Hannah de trop près.  
 
    Une musique moderne sort des enceintes, tandis qu’Hannah secoue doucement ses fesses. Si elle continue je vais devoir la prendre devant tout le monde. Elle sait bouger son corps, elle est douée pour la danse. Quand je pense que d’ici quelques temps, elle va m’emmener sur la piste, j’ai bien peur de la ridiculiser parce que ce n’est pas vraiment mon truc. Je danse comme si j’avais deux pieds gauches. Je nous guide vers le bar que je viens de repérer pour y boire un verre, peut être que ça va m’aider à me détendre. Une fille un peu trop maquillée à mon goût me tend un gobelet et n’hésite pas à me faire du charme alors qu’Hannah est toujours à mes côtés. Je la remercie et je tourne hâtivement les talons, cette gonzesse ne m’intéresse pas. La seule fille qui mérite mon attention ce soir, se trouve à mon bras. D’ailleurs, Hannah me demande de rester raisonnable car je reprends la route ce soir. Je lui réponds de ne pas s’en faire, je compte bien rester sobre pour profiter d’elle, ce qui la fait rougir.  
 
    Le bal s’achève et je suis étonné de voir à quel point je me suis amusé. Hannah y est pour quelque chose car sans s’en rendre compte elle m’a chauffé tout le temps. Hannah salue une dernière fois ses amis, un brin de nostalgie dans le regard. La soirée se termine en beauté lorsqu’elle me demande de l’emmener chez moi, j’en reste bouche-bée. Je sais ce que ça représente à ses yeux et pour la première fois de ma vie, je me sens nerveux. Je veux être certain qu’elle soit prête et qu’elle veuille franchir le pas avec moi. 
 
    — J’en suis sûre, Dev, je veux que ce soit toi. 
 
    Rien que de penser que je vais enfin pouvoir la posséder, ma queue frétille dans mon pantalon. Les quelques minutes de route qui me séparent de son corps, me paraissent interminables. Quand j’arrive devant la maison je lui explique qu’il ne faut pas faire de bruit. Mes parents savent que je ramène souvent des filles dans mon lit, mais cette fois c’est différent, ils connaissent Ryan et je ne voudrais pas me prendre une volée parce que j’ai ramené sa fille dans ma chambre. Heureusement, tout le monde dort, et personne ne s’apercevra de sa présence. 
 
    À peine ai-je franchi le pas de la porte que je la saisis par les hanches et la guide vers le bord du lit. Je retire ma veste de smoking et elle en profite pour retirer le gilet qu’elle a enfilé sur ses épaules. Je vois ses jolis seins sous le bustier de sa robe. J’ai du mal à me retenir, j’attends ça depuis la première fois qu’on s’est embrassés dans sa chambre. Je lui demande de se retourner pour lui dégrafer sa robe. Mes lèvres se posent sur son cou délicat, je respire son délicieux parfum qui m’excite encore plus. Je fais descendre lentement son vêtement vers le sol. Je veux qu’elle me supplie de la prendre. Je veux qu’elle ait envie de moi comme j’ai envie d’elle. Elle se retourne doucement et me dévoile son corps presque nu. Cette fille est une bombe et elle est à moi. De ses petites mains, elle enlève le bouton de mon pantalon et le glisse jusqu’à mes pieds. La voir dans cette position accroupie, me fait grimper encore plus. Je retire le reste de mes vêtements et me voilà nu devant elle. Seul un rai de lumière illumine la pièce. Je m’avance vers elle et l’embrasse jusqu’à en perdre haleine. Je sens ses tétons durcir sous mon torse, tandis que mon sexe se dresse au niveau de son nombril. Je l’allonge délicatement sur le lit, enfile un préservatif et je commence à toucher l’endroit le plus sensible de son anatomie. Quand je la sens assez réceptive, je la pénètre. J’y vais délicatement pour ne pas lui faire de mal. D’habitude, j’aime prendre mes partenaires sauvagement, mais avec elle, c’est diffèrent. Je donne des coups de reins à peine perceptibles, pourtant j’adore ça. Le sexe avec elle, c’est au-delà de tout ce que je pouvais imaginer. Au fur et à mesure, je sens son corps s’habituer au mien, et elle se détend. Quelques minutes plus tard, je lui demande si je peux venir en elle. Je sais que peu de femmes jouissent la première fois, alors après quelques minutes, j’éjacule et nous nous écroulons sur le lit. Les prochaines fois seront encore plus délicieuses, j’en suis convaincu. Je la prends dans mes bras et elle m’embrasse sur le torse. 
 
    — Merci, me dit-elle. 
 
    — Merci ?  
 
    — D’avoir été si attentif, si doux et si patient avec moi. 
 
    Je ne lui réponds pas, à la place je l’embrasse jusqu’à ce que mon corps la réclame une nouvelle fois. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 6 
 
      
 
    Je me souviens avoir promis à Hannah de prendre soin d’elle plus souvent, de sortir, de la bichonner, mais en grand connard que je suis, cela fait des semaines que je la déçois. Je passe beaucoup de temps avec les mecs, et encore plus au club. Je ne fais que lui mentir. Je sais bien que c’est pour la protéger et la tenir à l’écart de toute cette merde, cependant je ne peux m’empêcher de culpabiliser de lui faire ça. Elle, tout ce qu’elle en conclut c’est que je ne change pas, que je suis toujours aussi immature et fêtard. D’ailleurs, je viens de partir de chez elle, elle était furax et on s’est disputés. Ce soir, je suis de virée avec les gars, on va juste traîner un peu les bars et s’amuser comme au bon vieux temps, histoire de souffler un peu après nos dernières missions pour le club qui nous ont mis grave sur les nerfs. Mais ça n’a pas plu à Hannah et elle s’est mise à me faire la morale comme à un gosse. Je déteste quand elle réagit ainsi, je ne fais rien de mal, je passe juste un peu de temps avec mes potes, ce n’est pas comme si j’allais voir des gonzesses, et ça, elle a du mal à se le foutre dans le crâne. Alors au lieu de profiter des dernières minutes qu’il nous restait à passer ensemble, elle a préféré me prendre la tête. 
 
    Je mange un morceau rapidement, j’enfile mon blouson, un cuir identique à ceux du club mais sans écusson ni la fameuse inscription « prospect » que je crève d’envie de porter, puis je file à pied jusqu’au bar où nous avons rendez-vous avec les gars. Je sais que je vais encore me prendre une belle murge alors il vaut mieux que j’évite de prendre la moto de mon paternel. Je saisis un joint caché à l’intérieur de mon cuir et l’allume en prenant une grande bouffée. J’essaye de rester clean lorsque je suis avec Hannah, mais là elle m’a trop soulé j’ai besoin de décompresser rapidement.  
 
    J’arrive à peine quelques minutes plus tard. L’endroit s’appelle « tentation ». C’est un petit bar sympathique où le directeur se fout pas mal de l’âge de ses clients. C’est un peu aussi pour ça qu’on s’y rend presque tous les week-ends. Une odeur de tabac froid est incrustée dans les murs de pierres. La lumière rouge projette des ombres fantomatiques un peu partout et une serveuse s’approche de moi pour m’indiquer que mes potes sont déjà en train de m’attendre. Elle me connaît depuis le temps que je viens ici, elle sait avec qui je traine. Je la saisis par les hanches et la remercie en lui déposant un doux baiser dans le cou. Depuis le début de ma relation avec Hannah, je n’ai plus jamais touché une autre fille, mais là, elle m’a tellement énervé ce soir que j’ai besoin de me venger un peu. Putain de connard, me sermonne ma conscience tandis que le visage d’Hannah se superpose à celui de la serveuse. Je lâche ses hanches, mes lèvres me brûlent d’avoir touché la peau d’une autre. Théo et Owen me font signe tandis que j’avance vers eux. Je me glisse sur un tabouret avant de commander le premier shot de la soirée. 
 
    Quelques heures plus tard, nous sortons prendre l’air. J’ai déjà ingurgité pas mal de vodka. Ce liquide transparent est traitre, il m’enivre plus vite que n’importe quel autre alcool. Je me sens déjà bien éméché alors qu’un connard me prend la tête. Putain, c’est pas le jour, mec ! Je l’ai déjà repéré plus tôt dans la soirée, s’il avait eu des mitraillettes à la place des yeux il m’aurait déjà fusillé sur place. Je plisse les yeux pour savoir d’où je le connais, mais vu mon état proche du coma éthylique, impossible de me rappeler. Le gros barbu réitère sa question alors que je n’ai rien écouté de ce qu’il m’a dit.  
 
    — Hey le biker, j’t’ai causé ! Tu veux ma photo peut-être ? Arrête de me mater comme si j’étais ton pote, c’est clair ?  
 
    Sa voix est rocailleuse et lente, signe qu’il a lui aussi bien consommé.  
 
    — Ou sinon quoi, mec ? Vas-y, finis donc ta phrase, le défié-je.  
 
    — Devon, laisse tomber, insiste Owen en me retenant par le bras. 
 
    Je me libère et lance un clin d’œil à mes potes, ils savent au vu de ma réaction que la machine est lancée, rien ne pourra retenir ce qu’il va se passer par la suite. Je m’approche du gros barbu et le bouscule. Le mec a le sang chaud et une force que je ne soupçonnais pas. Il m’en colle une belle sur les pommettes. Je vacille et finis par tomber sur le macadam. Je fais signe à mes potes de me laisser. Je me relève, essuie les gouttes de sang au coin de ma bouche et lance :  
 
    — C’est tout ce que t’as dans le froc, Teddy bear *?  
 
    Je l’embrouille comme si j’avais encore besoin de ça en ce moment, mais c’est plus fort que moi, j’ai envie de castagne.  
 
    — Tu cherches la merde, p’tit con, rétorque le gros, tu vas l’avoir.  
 
    Il me retient par le colback et m’enfile trois ou quatre crochets avec son poing. L’alcool s’estompe à mesure des coups que je reçois, ce qui me remet les idées en place. Je me laisse faire délibérément en pensant déjà à la raclée que je lui mettrai plus tard en représailles. Je salive à l’idée de lui péter ses dents quand viendra son heure. Il finit par me lâcher en me jetant par terre. Je racle le sang de mon nez avec ma manche et lui lance un rictus du coin des lèvres. Je ne dois pas être beau à voir, mais lui sera méconnaissable dans quelques heures. Owen me ramasse, ses yeux observent mon visage meurtri. Je le rassure en lui expliquant mon plan.  
 
    Nous retournons ensuite à l’intérieur, je repère ma proie qui se marre à la vue de mon visage amoché, tu ne vas pas rire longtemps, mon gaillard ! Je sirote encore quelques verres, histoire de me remettre dans l’ambiance. Puis je finis par quitter le bar avant que l’autre connard se décide à en faire autant. J'ai dit à Owen et Théo de rester à leur place, je ne veux pas les mêler à ça. Je me positionne dans un endroit sombre, allume un pétard et attends patiemment. Ce n'est que plusieurs minutes plus tard qu'il sort enfin de sa cachette et part certainement en direction de son appartement. Alors avant qu'il ne fasse un pas de plus, je l’interpelle :  
 
    — Hey ! gros tas de merde !  
 
    Cherchant d'abord d’où vient la voix, il finit par me repérer. Je prends tranquillement une dernière taffe avant d’écraser le joint sous ma Rangers.  
 
    — T'es encore là, p'tite merde, t'as envie de te reprendre une raclée, t'en as pas eu assez tout à l'heure ?  
 
    — J'adore ça en fait, me prendre des branlées, rétorqué-je par provocation, ça te dit de reprendre où on en était ?  
 
    Je le teste pour voir jusqu’où il est prêt à aller. Il rit, croyant certainement qu'il aura encore le dessus, sauf que cette fois, je suis décidé à me battre, prêt à tout pour qu’il comprenne qu'il n'aurait pas dû me faire saigner comme un porc tout à l'heure, même si je suis conscient que c’est moi qui l'ai cherché. Le gros tas s’approche de moi en titubant et me fout une beigne moins forte que tout à l’heure, l’effet de toutes les bières enfilées ces dernières heures. Je ne ressens même plus la douleur avec tout ce que je me suis pris dans la gueule pendant cette soirée. Je riposte enfin et sous l’effet du choc, le gars tombe par terre manquant de m’entraîner dans sa chute. Je lui fous des coups de pompe avant qu’il ne se relève, puis j’enchaîne les coups de poing tel un boxeur sur le ring, je ne pense plus à rien, ma tête se vide comme pour évacuer toute cette tension que j’ai accumulée ces dernières semaines. Je continue en lui projetant des coups de pied dans le ventre, je l’entends de moins en moins gémir comme s’il acceptait la douleur que je lui inflige. Je le soulève en lui agrippant les cheveux et prends quelques secondes pour observer son visage méconnaissable, je ressens une sorte de satisfaction, il n’a que ce qu’il mérite. Ses yeux sont tellement gonflés qu’il est impossible pour lui de me regarder, ses pommettes ont une couleur violacée et sa bouche, fendue en deux, pisse le sang.  
 
    — Alors mec, c’est ça que tu cherchais, je lui demande avant de le rallonger à terre et de le finir. 
 
    Ce n’est que lorsque je sens les bras de l’un de mes compères que je réalise que j’ai été trop loin. J’entends leur voix, mais elles sont lointaines. Je suis muré dans une telle colère et une telle rage, que je n’ai pas réalisé ce que j’étais en train de faire. Je sors mon téléphone en observant autour de moi. Heureusement, dans ce coin obscur à l’abri des regards personne ne nous a remarqués. Mon père décroche à la troisième sonnerie, je le tire de son sommeil. Encore une fois j’ai besoin de lui. 
 
    — Devon ? 
 
    — J’ai besoin de toi, maintenant, fais vite s’il te plait.  
 
    Je lui précise que j’ai commis un meurtre et lui indique l’endroit où me trouver avant de raccrocher. Je m’appuie de tout mon poids sur le mur, retenant un haut le cœur. Bordel, qu’est-ce qu’il m’arrive ? Une remontée acide inonde ma bouche quand je pense à Hannah. Qu’est-ce qu’elle penserait de moi si elle connaissait cette partie de ma vie ? Je fais cesser le tremblement de mes mains et pose mes yeux sur mes meilleurs copains. Théo est celui qui me ressemble le plus, il a le sang chaud. Il a le regard rivé sur le cadavre, mais il ne dit rien, il encaisse mieux que personne. Owen, lui, est le plus sensible des trois. Je sens qu’il est sur le point de craquer. Il serre son poing sur ses lèvres, ses yeux plissés au bord des larmes. Je m’approche de lui et le rassure en lui disant que Cameron va prendre la situation en main. Justement le voilà, j’entends le moteur de la camionnette du club. Il n’a pas allumé ses phares pour rester discret.  
 
    — Théo emmène Owen chez toi, passez le reste de la soirée ensemble et ne parlez à personne de ce qu’il vient de se passer. 
 
    Mon père a très bien remarqué l’état de choc dans lequel se trouve actuellement mon pote. Quant à moi, il m’ordonne avec tout le flegme qu’il possède de l’aider à porter le corps jusqu’à la camionnette. Nous partons en direction de la forêt de Napa Vallet et nous nous garons en bordure de celle-ci après plus d’une heure de route. Mon père emporte une pelle et la dépose sur le corps que nous portons péniblement. Arrivés un peu plus bas dans le bois, nous déposons le cadavre avant que Cameron ne me tende la pelle et que je me mette à creuser. Il m’oblige à assumer l’acte irréparable que j’ai commis et me demande de regarder une dernière fois le visage de l’homme que j’ai tué de mes propres mains. J’ai du mal à savoir ce que je ressens à ce moment-là. Je réalise qu’à partir de cet instant, debout aux côtés de mon paternel, ma vie ne sera jamais plus comme avant et que jamais plus je n’aurai l’occasion de me regarder dignement dans une glace. Après avoir bien vérifié qu’aucune trace n’ait été laissée, nous repartons et un silence plane dans l’habitacle. Je n’arrive pas à cerner les sentiments de mon père à ce moment précis. Est-il déçu ? Après tout, j’ai tué un homme étranger aux histoires du club. Ou est-ce qu’au contraire il est fier que j’aie enfin franchi le pas et mis un terme à la vie d’un homme ? 
 
    Nous rentrons à la maison vers cinq heures du matin, le soleil est déjà sur le point de se lever. Maman dort encore et cela me rassure qu’elle reste dans l’ignorance de cette soirée morbide. Je franchis le pas de la salle de bains et m’empresse de retirer mes vêtements tachés de sang et de boue. Je prends une douche bien chaude laissant ma tête retomber lourdement contre la paroi vitrée. Puis je sors, fatigué, vidé, jamais je n’aurais cru que cette journée se terminerait ainsi. Je rentre dans ma chambre, une serviette propre autour de la taille. Je suis complétement perdu. Je m’empare de mon portable, le serre fort dans ma main avant de le reposer. J’ai besoin de parler à Hannah, mais je m’abstiens, il ne faut pas que je la mêle à tout ce merdier. 
 
      
 
    * Teddy bear : ours en peluche  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 7 
 
      
 
    Le lendemain, mon père a souhaité que je vienne au QG mais il ne m’en a pas dit plus. Quand j’arrive au club tous les membres sont là, les dix motos sont alignées. Je pénètre à l’intérieur, Leslie, une des serveuses me salue.  
 
    — Ton père et les autres t’attendent dans le bureau, me dit-elle en désignant l’endroit avec son menton.  
 
    Je la remercie et avance jusqu’à la petite pièce. Voilà plusieurs années maintenant que je me demande à quoi elle ressemble. Je vais en avoir le cœur net aujourd’hui. J’ai le palpitant qui s’accélère, je ne sais pas si c’est la peur ou l’excitation. Je cogne le poing sur la grosse porte en bois clair. La voix rauque de Cameron me demande d’entrer. Tous les membres sont installés autour de l’immense table gravée du signe du club à son extrémité. Ils n’attendent plus que moi, un silence règne quand j’avance vers Cameron et les traits de leur visage sont sérieux. Je prends quelques secondes pour enfin découvrir la pièce secrète, comme je la nomme depuis toujours. C’est ici que se passe toutes les réunions, seulement, si tu n’es pas membre, tu n’y a pas accès. Un grand étendard est accroché le long du mur face à la porte. L’emblème du club y est représenté, mais il y a également une tête de mort dans le coin du drapeau, ainsi que l’expression Carpe Diem inscrite. « Cueille le jour présent, en te fiant le moins possible au lendemain », je crois que cette phrase est on ne peut plus claire… J’aperçois un coffre-fort posé dans un coin de la pièce, il doit contenir l’argent du club et des documents importants, et à côté un frigo rempli certainement de Corona bien fraîches.  
 
    — Assieds-toi, m’intime mon paternel en me désignant. 
 
    Je m’exécute et m’installe à l’opposé de la place du président. 
 
    Cameron s’empare d’un livret sur sa gauche et en lit chaque mot, me lançant quelques regards appuyés sur certains chapitres.  
 
      
 
    — Règlement des King Of Bikers : 
 
    Le présent règlement intérieur, instauré par les membres fondateurs, s'impose à tous les membres. Des assouplissements peuvent cependant être décidés lorsque les membres en sont unanimement d'accord et que ces assouplissements n'enfreignent pas les dispositions législatives, réglementaires et conventionnelles. 
 
    Ne sont admis au club que les amateurs et possesseurs d’une moto de marque Kawasaki ou avec l’intention d’en acquérir une dans les semaines à venir. 
 
    Modalités d'admission : 
 
    Le nouveau membre sera parrainé par un membre « Actif » du club. 
 
    - Sa candidature est présentée par le parrain au bureau qui l'étudie et décide de la valider ou non. Une épreuve d’entrée, prouvant la fidélité et la loyauté au club, est imposée au candidat. C’est seulement une fois cette épreuve réussie que le bureau vote son admission. Celle-ci doit recueillir l’unanimité. 
 
    - Le nouveau membre admis subit une période de six mois de probation pendant laquelle il a le titre de « Prospect ». Ce titre sera apposé au dos du blouson remis au nouveau membre sans toutefois qu’il arbore les couleurs du club. La période probatoire peut être prolongée de six mois supplémentaires si le président le décide. 
 
      
 
    Le Bureau : 
 
    Les membres du Bureau : Président, vice-président, trésorier, sergent d’armes et road captain sont élus à vie. Seuls la mort, l’incapacité physique et le bannissement sont acceptés comme motifs de destitution. 
 
    Les membres du club ne peuvent accéder au Bureau qu'au terme d'une période d'un an de membre « Actif ». 
 
      
 
    Les écussons du club : 
 
    Les couleurs du club sont définies par les membres du bureau, leurs modifications ne pourront se faire qu'après une Assemblée Extraordinaire. 
 
    Les couleurs du club représentées sur un logo, pull, blouson, sont la propriété du club, le non-respect entraine immédiatement la radiation du club. 
 
    Le fonctionnement : 
 
    Les membres du club se réunissent sur convocation d’un membre du bureau quel qu’il soit. Les activités du club sont abordées uniquement lors de ces réunions qui ont lieu dans la salle réservée dans les locaux du club. Tout ce qui peut être dit lors de celles-ci est implicitement tenu au secret. 
 
    Le respect de l'autre et la convivialité sont le fondement de l'esprit souhaité par le club. 
 
    Tout membre protègera son prochain quel que soit le prix qui lui en coûte, il donnera sa vie corps et âme pour ses frères et pour protéger son club. 
 
    Le membre doit se soumettre aux ordres de son supérieur, sans poser de questions. 
 
    Tout comportement non conforme aux règles définies ci-dessus sera sanctionné par un renvoi du club, par vote du bureau. 
 
      
 
    Après avoir pris connaissance de toutes les règles des King Of Bikers, mon père m’informe qu’ils vont procéder au vote concernant ma candidature, il m’invite à aller boire un verre au bar et me détendre un peu. Il entend par là d’aller profiter des quelques filles et pourquoi pas d’aller baiser le temps de la délibération. Je m’installe donc sur un tabouret et discute une bonne demi-heure avec Leslie et quelques autres filles. Une jolie blonde aux seins volumineux ne passe pas par quatre chemins et me propose une petite gâterie dans les toilettes. Cette proposition aurait été plus qu’alléchante si je n’étais pas en couple avec Hannah. Je suis peut-être un enfoiré, mais je suis fidèle à la femme que j’aime. Je sais que certains s’en moquent et n’ont aucune retenue, mais je ne fais pas partie de ce genre de mec. Cameron finit par m’interpeller, bien que je sois à peu près certain qu’on va me remettre un nouveau blouson où l’inscription « prospect » ornera le dos, j’ai tout de même le cœur qui se serre à l’idée que le bureau puisse avoir voté « non ». Les visages sont toujours aussi fermés, cependant Flix, l’un des plus vieux membres du club, me fait une tape dans le dos et se retourne pour m’offrir mon blouson de cuir noir. Je suis enfin soulagé et pousse un soupir que je retenais depuis mon arrivée un peu plus tôt. Les King se marrent de me voir si détendu et rassuré sur mon sort. Me voilà désormais prospect pour au moins six mois, un long chemin m’attend maintenant pour gravir les échelons dans la hiérarchie. Je veux devenir le bras droit de Cameron, celui à qui il confiera les missions les plus importantes. Pour le moment il me donne le sale boulot, mais j’espère un jour devenir son vice-président. 
 
      
 
    Après six mois en tant que prospect au sein des King, j’ai été admis en tant que membre à part entière. Je suis maintenant un membre actif du club et je suis fier des couleurs apposées sur mon cuir. Cameron me fait désormais beaucoup plus confiance et me confie quelques missions dans lesquelles je me sens à l’aise. Je l’accompagne depuis quelques semaines dans les deals les plus importants du club, comme les négociations des contrats pour le trafic d’armes ou de drogues. 
 
    L’inconvénient de ma nouvelle intégration c’est qu’une tension supplémentaire s’est installée entre Hannah et moi. Cela devient de plus en plus difficile de lui mentir sur mes activités. Parfois je suis sur le point de lui dire la vérité sur ce que je fais tous les soirs quand je ne suis pas avec elle. Elle pense que je la trompe, ce qui est totalement surréaliste compte-tenu que je l’aime à en crever. Je passe mon temps à la rassurer sur le fait qu’il n’y ait qu’elle qui compte à mes yeux, mais elle a de plus en plus de mal à croire en mes mensonges. J’aimerais vraiment pourvoir gérer ces deux facettes de ma vie, le Devon sûr de lui et qui fait partie d’un club de motard, et celle plus douce qui est fou amoureux d’une fille géniale, mais j’ai sans cesse l’impression que ces deux mondes sont en constante rivalité.  
 
    Comme si cela ne suffisait pas, je dois gérer Haley qui me demande sans arrêt de la fournir en médocs. Hannah se pose de plus en plus de questions sur le fait que sa sœur me colle aux basques. Notre relation devient compliquée à mesure des mensonges que j’utilise pour la protéger. 
 
    Ce matin, Haley s’est pointée chez moi alors qu’Hannah dormait à la maison. Je l’ai accueillie sur le pas de la porte et je lui ai dit que je ne voulais plus la voir débarquer quand Hannah est avec moi. Madame a haussé le ton, Hannah s’est réveillée et une dispute a éclaté entre les deux sœurs. Je crois que ces deux-là ont des choses à régler et je pense que cela n’a rien à voir avec moi. J’ai entendu Hannah reprocher à Haley d’être trop égoïste et immature et qu’elle en avait marre de jouer le rôle de leur mère disparue. Je les ai laissées se débrouiller entre elles et je suis retourné au lit. 
 
    En fin de soirée, Owen m’annonçait l’arrivée de leur premier enfant avec Laurène. Avec Hannah on s’est précipité à Saint Joseph pour accueillir le nouveau-né. Hannah était en adoration devant ce petit être, je me suis demandé si un jour nous en serions là nous aussi. J’ai beau l’aimer de tout mon cœur, je ne sais pas si je serais capable de penser à quelqu’un d’autre qu’à moi-même. Je félicite Owen car il est bien plus posé et plus mature que moi pour assumer un enfant, surtout à son âge. En quelques mois, il a vraiment changé. Peu de temps après mon intégration, Théo et lui ont été pris en chasse par des latinos alors qu’ils escortaient le vice-président du club à un rendez-vous avec des fournisseurs d’amphétamines. Le vice-président a été fauché d’une balle dans le dos. Théo et Owen ont réussi à mettre en fuite les latinos, en tuant quatre d’entre eux. Malheureusement, le vice-président ne s’en est pas sorti. Le lendemain, ils recevaient leur blouson de prospect. Depuis Owen s’est construit une personnalité de mec inébranlable. Il est discret, courageux, réfléchi et il semble très bien concilier les deux aspects de sa vie, lui. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 8 
 
      
 
    4 ans apres… 
 
      
 
    Je suis déjà terriblement en retard pour me rendre au garage où je travaille depuis plusieurs années maintenant, le vieux va encore gueuler. Si je continue mes conneries je vais finir par me faire virer. Il faut dire que ce matin j’ai complètement pété un câble. Mon réveille-matin n’a pas sonné, je me suis réveillé en sursaut. Je me suis rendu à la cuisine pour boire un café, histoire d’avoir tout de même quelque chose dans le ventre, je n’étais pas à deux minutes près. Arrivé devant la porte, j’ai failli m’évanouir quand j’ai aperçu Cameron en train de baiser une femme dans notre propre cuisine ! Je suis resté là quelques secondes, hébété, avant que sa pute ne m’aperçoive. Cameron a enfin compris qu’il avait fait une belle connerie. Je l’ai laissé remettre son foutu pantalon baissé sur les genoux, j’ai attendu que sa pouf s’éloigne à son tour et j’ai foncé dans le tas. J’ai bousillé sa grande gueule de con, j’ai pris plaisir à faire saigner sa chair. Et il s’est laissé faire, jusqu’à ce que je me calme enfin en entendant sa pouffiasse hurler dans mes tympans. Elle aussi en a pris pour son grade, je l’ai giflé comme la merde qu’elle est et j’ai balancé ses vêtements de petite pute dehors. J’en avais rien à foutre qu’elle se retrouve à poil à huit heures et demi du matin. J’ai cru devenir fou à ce moment-là. Comment a-t-il pu faire ça à ma mère, la femme qui l’a toujours soutenu. La mère de ses gosses merde ! Il a profité qu’elle était partie se promener avec ses copines pour en baiser une autre dans sa propre maison. Et vu sa réaction quand je l’ai frappé, je suis quasiment certain qu’il n’en était pas à sa première fois et qu’il m’a laissé lui mettre une bonne raclée pour se punir. J’avais déjà des soupçons sur son infidélité, je ne suis pas con à ce point. Toutes ces fois où il se barre du club et où il dit aux membres qu’il a quelque chose à régler mais que c’est inutile de le suivre… Ces moments où il part en pleine nuit et sort des excuses bidon à Grace. Putain j’y crois pas, rien qu’à penser qu’il fait du mal à ma mère, j’ai envie de lui fracasser le crane sur la table. 
 
    — Je ne dirai rien à maman pour cette fois, mais si je te retrouve à baiser une salope sous ton propre toit, crois-moi, tu vas le payer. 
 
    Cameron ne répond pas, il baisse les yeux de honte. C’est la première fois que je lève la main sur lui. J’ai trop de respect pour mon père, jamais je n’aurais cru en venir aux mains avec lui, mais il a été trop loin cette fois, je ne pouvais pas rester les bras ballants devant cette putain de vision de merde. Je tourne les talons en claquant la porte d’entrée, je ne veux plus voir sa tronche pour aujourd’hui. J’enfile mon casque et démarre en trombe. 
 
    Arrivé au boulot, le vieux gueule cinq minutes avant de se calmer et de me filer une bagnole à réparer. C’est juste la distribution à changer sur une Alfa Roméo. J’en ai pour la matinée, voire le début d’après-midi. Le vieux me garde parce qu’il sait que je suis « un touche à tout » et que je suis un bon mécano, autrement, je serais déjà remplacé. À l’heure du déjeuner, j’ai la surprise de voir débarquer Hannah au garage. Je suis étonné, habituellement, elle ne vient jamais et surtout pas à cette heure-ci. J’essuye mes mains sur un chiffon et vais la rejoindre. Je lui lance un sourire et l’embrasse dans le cou mais je sens qu’elle est tendue.  
 
    — Viens, Devon, j’ai besoin de te parler, allons nous balader un peu s’il te plaît. 
 
    Sa voix se casse, elle est à la limite du sanglot, je ne sais pas ce qui lui prend, mais j’espère qu’elle n’a rien de grave à m’annoncer. Elle m’emmène un peu plus loin sur un banc, on s’y installe, elle me tend un sandwich que j’accepte volontiers. Je n’ai rien mangé depuis hier soir, elle a bien fait de penser à moi. Je croque un morceau et lui demande ce qu’il se passe.  
 
    — Devon, mon père a besoin de moi, encore plus en ce moment, tu sais avec le boulot, il est beaucoup pris et il faut que je m’occupe de la maison et de ma sœur. 
 
    — Ta sœur est une grande fille, Hannah, arrête. 
 
    — Ma famille a besoin de moi, c’est comme ça, se jus-tifie-t-elle. 
 
    — Oui, ok admettons, et pourquoi tu me dis ça au juste ? 
 
    Je ne vois pas toujours pas où elle veut en venir. Elle est venue juste pour ça ? 
 
    — Devon, je n’aurai plus beaucoup de temps à te consacrer et puis je pense qu’il faut qu’on arrête là nous deux, j’ai besoin de me concentrer sur mes études, tu sais, on est encore jeunes et puis de ton côté tu as ton travail au garage, le club de ton père, ta mère a besoin de toi aussi et puis tes copains… 
 
    Je m’arrête de manger, je n’ai plus d’appétit, elle veut qu’on stoppe tout, mais qu’est-ce qui lui prend d’un coup ? J’ai raté un épisode ou quoi.  
 
    — Je comprends pas, Hannah, j’ai fait quelque chose qui ne t’a pas plu ? C’est à cause du temps que je passe avec les gars ?  
 
    — Non, Devon, c’est… c’est moi tout simplement, je ne sais plus où j’en suis, c’est compliqué, tout se bouscule dans ma tête, tu n’y es pour rien.   
 
    — Alors quoi, tu me quittes comme ça ? C’est mort entre nous ?  
 
    Putain, j’y crois pas ! Elle dit que je n’y suis pour rien, mais si j’avais fait les choses bien depuis le début, elle ne se serait pas lassée de moi, elle ne me laisserait pas putain !  
 
    — On pourrait rester amis, comme avant, qu’est-ce que t’en pense ?  
 
    — Qu’est-ce que j’en pense, non mais t’es malade ! Hannah, sérieux. Tu viens ici, sur mon lieu de travail pour m’annoncer que tu me quittes, tu me laisses comme une merde et je devrais faire comme si rien ne s’était passé ? On n’a jamais été amis, Han’, on ne le sera jamais crois-moi !  
 
    Quelle journée de merde, j’aurais dû rester couché, ce n’est pas possible. C’est un cauchemar, tout le monde a décidé de me faire chier aujourd’hui ? En réalité je me voile la face, j’ai une petite idée sur la raison de sa rupture…  Hier je suis allé à une énième fête et Hannah est venu avec sa sœur. Je n’étais bien-sûr, pas au courant de sa présence. J’étais un peu éméché, et une fille s’est assise sur mes genoux. Je n’en avais pas vraiment conscience, je passais juste un moment tranquille avec mes potes, j’en avais rien à foutre de cette gonzesse ! Hannah m’a surpris en charmante compagnie et elle s’est barrée. Je crois qu’elle en a marre de mes conneries et cette fois, je suis sans doute allé trop loin…  
 
    Hannah commence à pleurer, pff, le pire c’est qu’elle me fait de la peine, j’ai envie de la prendre dans mes bras, lui dire qu’on oublie ça, qu’elle avait juste envie de passer ses nerfs sur moi, que rien de ça n’est vrai. Mais à la façon dont elle baisse ses yeux, je sais qu’elle ne reviendra pas en arrière. Elle a pris sa décision, elle peut pleurer toutes les larmes de son corps, j’en ai plus rien à foutre. Je me lève du banc et lui lance un merci pour le sandwich. Elle tente de me retenir mais je l’envoie chier. Qu’elle aille au diable. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 9 
 
      
 
    Mon cœur est meurtri depuis presque six semaines. Hannah a fini par me quitter, comme je pensais que cela arriverait un jour. Elle était bien trop parfaite pour moi. Elle est un ange alors que je suis le diable. Après quasiment quatre ans de relation, les gens autour de nous pensaient notre couple indestructible, inébranlable. Elle avait réussi à préserver une partie de mon humanité. Mon âme était presque purifiée quand je me trouvais à ses côtés. J’avais trouvé la personne avec qui j’envisageais un avenir, celle avec qui j’aurais pu construire une famille. Mais ce que je lui donnais ne suffisait pas, elle aurait dû être mon unique priorité et je n’ai pas réussi à concilier ma vie au club avec ma relation. J’étais comme un insecte pris dans la toile d’une araignée, et voilà qu’elle est partie en laissant sa proie seule et perdue. Depuis ce jour-là, celui où elle a décidé que nous deux ce serait uniquement de l’amitié, j’erre dans les rues avec pour seul but celui de retrouver un peu de joie, un peu de bonheur. Je suis condamné à supporter chaque jour ma peine. Avancer pas à pas, chaque jour, un peu plus, chaque jour, un peu plus loin. Je m’éloigne de celui que j’aurais voulu être, que j’aurais pu être à ses côtés. 
 
    Dorénavant, je passe tout mon temps au club. Je bute des mecs, je me bats, je fume, je bois, et je baise n’importe qui. Voilà où j’en suis, je suis redevenu le Devon d’avant Hannah, en bien pire. Pourquoi je me suis attaché à elle ? Je savais au fond de moi, qu’elle me quitterait un jour. J’ai fait la plus grosse connerie de ma vie et jamais je ne recommencerai, plus jamais je n’ouvrirai mon cœur à qui que ce soit. Je vais redevenir cet enculé qui prenait les meufs pour des jouets. Elles se serviront de moi comme je me servirai d’elles.  
 
    Je me lève enfin, il est plus de midi. J’ai rendez-vous dans quelques heures avec un gars qui m’a proposé de réaliser les plans de mon futur garage. Ce mec me paraît sérieux et en plus c’est Harry, un copain de mon père, qui me le recommande. Heureusement, j’ai encore ce projet pour me maintenir la tête hors de l’eau. J’ai enfin réuni les fonds nécessaires pour démarrer mon activité, alors si les propositions de ce mec me conviennent, il pourra commencer les travaux immédiatement. 
 
    Après ma douche, je rejoins la cuisine pour me faire un sandwich rapidement avant de filer. Hannah se tient dans l’embrasure de la porte, elle discute avec ma mère. Ces deux-là sont restées très proches malgré notre séparation et Hannah est souvent fourrée à la maison, ce qui ne me facilite pas la tâche pour l’oublier. Lorsque je la découvre habillée d’un simple débardeur et d’un mini short et qu’elle passe son doigt dans sa bouche pour goûter une pâte à gâteau, autant dire que la chasser de mes pensées devient mission impossible. Je me racle la gorge pour annoncer ma présence. Je sais qu’elles parlent de moi quelques fois, je les ai déjà surprises. Je ne veux plus que ça arrive alors je fais en sorte qu’elles me remarquent quand elles sont toutes les deux. Hannah me salue, comme avant notre relation, mais la communication a été rompue et souvent on s’ignore. Il n’y a rien d’hostile, mais ce n’est plus comme avant. 
 
    Je prépare donc mon sandwich en silence et je vais m’affaler sur le canapé en attendant que l’heure de mon rendez-vous arrive. Durant tout ce temps j’essaye d’ignorer celle que j’ai aimée. Quand enfin le moment du départ arrive mettant fin à mon supplice, je me lève brusquement et me dirige en courant au Hells Angels, notre lieu de ralliement.  
 
    Je pénètre dans le bar, le mec est déjà là et patiente tranquillement en m’attendant. Il est ponctuel, et à mes yeux, c’est un bon point pour lui. Je suis surpris car c’est un biker, je le remarque à son look. J’espère qu’Harry ne m’a pas envoyé un membre d’un club rival. Je m’approche en lui tendant la main. 
 
    — Vous êtes Porter ? Devon enchanté. C’est votre bécane qui est garée devant ? C’est une belle machine. 
 
    — C’est une Harley Héritage de 87. Elle ronronne comme un bébé, mais inutile de tergiverser, vous et moi sommes fait de la même trempe, me dit-il.  
 
    — Vous faites partie d’un club ? le questionné-je rapidement pour me faire une idée. 
 
    — J’ai fait, mais plus maintenant. J’ai déménagé il y a quelques mois pour raison familiale et j’ai dû quitter mon club à regret.  
 
    — Lequel ? demandé-je curieux. 
 
    — Les MC Devil’s. 
 
    — C’est un très bon club, je connais quelques-uns des membres, nous n’avons jamais eu de problème avec eux.  
 
    Je lui demande de me suivre et nous nous installons au bar entourés de plusieurs nénettes. Je leur demande de nous laisser seuls et elles partent sans poser de question. Porter ne perd pas une minute et m’expose son projet. Je suis ravi parce qu’il a su cibler mes attentes. Le matériel qui permettra la structure du bâtiment sera fait de tôles, comme je l’avais imaginé. Il me propose de le construire sur le terrain libre attenant au bar, ce qui est une bonne idée je n’y avais même pas pensé. Il me faudra juste l’autorisation de mon père, que je pense obtenir sans problème. Ça ne pourra être que bénéfique au club. On se met d’accord sur les termes du contrat et surtout sur la partie budget. Tout me convient parfaitement et réciproquement, nous signons donc la paperasse et on se donne à nouveau rendez-vous dans un mois. Mon portable vibre tandis que je le raccompagne à la porte. J’ignore l’appel sans même regarder de qui il s’agit. Je salue mon entrepreneur, tandis que Théo me rejoint au même moment. 
 
    — Alors ce rendez-vous ? me demande-t-il. 
 
    — Au top, il est très pro. 
 
    Théo fait maintenant partie du club depuis quelques années, tout comme moi il aspire à un autre poste dans le club. Owen, lui est moins impliqué. Il va devenir père pour la seconde fois et cela le rend plus prudent. Mon père a peur qu’il finisse par lâcher le club pour s’occuper de sa famille. Mais je connais mon pote, c’est un mec de parole et s’il a intégré les King, jamais il ne nous lâchera. 
 
    — Y a une fête ce soir dans une confrérie, t’es partant ? me demande Théo. 
 
    Pas vraiment, je déteste toujours autant ces fêtes mais plus rien ne me retient, alors pourquoi ne pas se faire une fille facile. 
 
    — Ok, pourquoi pas. Passe me prendre. 
 
    — Tu es à pied, tu veux que je te ramène ? ? 
 
    — Oui merci, il faut que je parle à Cameron.  
 
    Je grimpe à l’arrière de sa bécane en enfilant un casque qui se trouvait au bar. Il s’est procuré la toute dernière Kawasaki. J’ai hâte de m’acheter la mienne avec les économies que je ferais grâce à Porter, il me restera un peu d’argent pour me l’offrir. En attendant j’ai une Kawasaki qui a de la gueule mais qui n’est pas très récente. 
 
    Théo redémarre en trombe après m’avoir déposé. Mon sang se glace lorsque j’aperçois ma mère en larmes. J’ai peur de ce qu’elle va m’annoncer. Mon père a beaucoup d’ennemis et je redoute qu’elle me dise qu’il lui est arrivé quelque chose de grave. Je me souviens avoir reçu un appel tout à l’heure et l’avoir rejeté. Et si c’était elle qui m’annonçait la mort de mon père ? Je la saisis par les épaules et tente de lui faire cracher le morceau entre deux sanglots. 
 
    — Maman, réponds-moi s’il te plait. 
 
    Elle s’assoit et boit un grand verre d’eau, avant de me répondre. L’attente parait extrêmement longue. 
 
    — C’est Haley, elle est morte, Devon. 
 
    Je m’assois à mon tour, rassuré égoïstement que ce ne soit pas mon père. Puis je prends conscience de ce qui se passe. Même si je n’avais aucune affection pour Haley, je la connaissais depuis qu’on était enfants et forcément, ça me fait un choc. Pauvre Ryan, il a perdu sa femme et maintenant l’une de ses filles. Mon dieu, Hannah, elle doit être totalement anéantie. 
 
    — Elle s’est suicidée, elle s’est mis une balle dans la tête, tu te rends compte ! Quelle horreur, comment a-t-elle pu en arriver là ? 
 
    Je pensais qu’elle avait fait une overdose avec tout ce qu’elle avalait comme substances, mais un suicide !  
 
    — Où est Hannah ?  
 
    Il faut que je la voie, elle a sans doute besoin de réconfort, et même si nous ne sommes plus ensemble, rien ne m’empêche d’être là pour elle. 
 
    — Elle est partie quelques jours chez une de ses tantes, c’est Ryan qui a retrouvé Haley et il ne voulait surtout pas qu’Hannah reste dans les parages. Elle reviendra pour l’enterrement dans quelques jours. 
 
    Après l’inhumation, je ne l’ai plus jamais revue… 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Partie trois 
 
      
 
    Apres Hannah 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 10 
 
      
 
    J’ai la bouche sèche et la tête qui va exploser. Je roule sur le côté pour attraper une bouteille que je bois d’une traite. J’ai les mains qui tremblent, j’ai un peu trop forcé hier soir. J’essayerai de faire plus attention la prochaine fois, le mélange whisky-cocaïne n’est pas bon, je me contenterai de quelques joints comme j’en ai l’habitude. Cette fois je me suis laissé entraîner par les gars et je n’aurais pas dû. J’avais juste envie de tout oublier, surtout mon cœur brisé en mille morceaux par le départ d’Hannah. Cette putain de déprime ne me quitte plus, je me sens tellement seul. Putain je lui en veux !! Si seulement elle était restée après la mort de sa sœur, j’aurais pris soin d’elle et on aurait tout recommencé à zéro. Mais elle est partie, trainant derrière elle mon cœur dépouillé. Voilà plusieurs mois que je déconne, je traîne les bars, me défonce, je reste parfois plusieurs jours sans rentrer dormir à la maison. Je baise, je baise et baise encore. 
 
    Je repose la bouteille au sol et me laisse retomber sur mon lit en soufflant. Mes yeux s’attardent sur l’inconnue à mes côtés. En m’étirant, je la heurte sans le vouloir, elle remue et grogne mais ne se réveille pas. Il est plus de 10h30 et je me demande si je devrais lui donner un coup de coude pour qu’elle déguerpisse ou si je la laisse roupiller encore un peu. J’ai la chance qu’elle dorme sur le dos et ainsi je peux me permettre de me rincer l’œil un peu. Elle est plutôt bonne. Sa poitrine monte et descend au rythme de sa respiration. Elle ronfle légèrement, il faut dire qu’elle s’est prise une belle murge hier soir, au point de rentrer avec un inconnu. Il ne faut pas en avoir beaucoup dans le ciboulot pour agir comme ça. Ses cheveux brun épais et ses longs cils me font penser à Hannah. C’est pour cette raison que je l’ai choisi elle, parce qu’elle avait un air de ressemblance avec la fille que j’ai perdue. C’est tordu. Pu-tain c’est moi qui suis tordu. À l’avenir, je ramènerai une fille qui sera à l’opposé d’Hannah. Il faudra qu’elle soit plutôt grande, très fine ou au contraire un peu ronde puisque Hannah a un corps de rêve. Le principal sera qu’elle soit blonde. Ouais, c’est comme ça que je dois agir si je veux l’oublier. Je pourrais peut-être baiser cette nana encore une fois, avant de tirer un trait définitif sur toutes les brunes de cette terre. 
 
    Je glisse ma langue sur ses jolis tétons roses. Je prends la pointe entre mes lèvres et le suce durement.  
 
    — Mmmm, gémit-elle de sa voix encore ensommeillée. 
 
    Elle colle son torse encore plus près de moi pour que je puisse poursuivre ce que je lui fais. Elle semble adorer ça… Hannah, elle, détestait que je prenne ses tétons en bouche, elle disait que la sensation l’électrisait. Merde il faut que j’arrête de penser à elle, elle ne veut plus de moi. 
 
    La fille agrippe mes hanches pour que je la chevauche. Je me positionne sur elle et frotte mon érection sur sa chatte déjà humide. Apparemment elle aime ça puisqu’elle est déjà trempée. Je glisse ma langue dans sa bouche et cherche à tâtons un préservatif que j’ai toujours dans ma table de chevet. Je quitte sa bouche pour enfiler le latex avant de la pénétrer sauvagement. Une larme roule sous ses paupières tellement j’y suis allé fort. Après quelques coups de reins intensifs, je suis déjà au bord de l’explosion, je laisse échapper un grognement qui excite encore plus ma partenaire. Une fois l’affaire réglée, je me retire avant de jeter la capote dans la poubelle. La chambre devient soudain silencieuse et gêné par la présence de cette étrangère auprès de moi, je lui demande de partir.   
 
    — J’ai des tas de choses à faire, je suis désolé, mais il est temps que tu partes. 
 
    — T’en fais pas, on ne s’est rien promis après tout !  
 
    Je suis soulagé qu’elle le prenne comme ça. Il faut dire que je ne me souviens plus très bien de ce que j’ai pu ou pas lui raconter. 
 
    En fin d’après-midi, je quitte la maison et rejoint la bande des King. Nous avions rendez-vous pour faire le point sur les éventuelles recrues. Porter, le mec qui a fait les plans pour mon futur garage a postulé. Je vais voter pour lui ce soir, c’est vraiment un bon gars, sincère et efficace. Je ne dis pas ça uniquement parce qu’il a fait du bon boulot pour moi, je pense à tous les membres. Je pense vraiment qu’il a sa place au sein de notre club. Il a remporté les missions haut la main et c’est un bon négociateur, il pourrait nous être utile pour les transactions. 
 
    J’arrive au bar et salue les gars déjà présents. Une des filles me sert un verre que je bois cul sec. La soirée commence bien, je vais encore rentrer bourré. Owen arrive à son tour avec sa copine Laurène. Seules les filles qui sont mariées ou en couple avec un des membres depuis longtemps, sont autorisées à entrer, ce qui est le cas de Laurène puisqu’ensemble ils vont avoir leur deuxième enfant. 
 
    — Salut, beauté, je lui lance. 
 
    Elle est enceinte de sept ou huit mois je crois, son ventre est prêt à exploser. Mais ça lui va très bien et les voir plus amoureux plus que jamais me fait plaisir. 
 
    — Salut, asticot, me taquine-t-elle. 
 
    Si elle n’était pas enceinte je lui aurais fait manger mon asticot, histoire qu’elle arrête de m’appeler ainsi. Évidemment, c’est un jeu entre nous, rien de bien méchant. Personne n’a le droit d’appeler ma queue comme ça, d’ailleurs personne ne s’en est jamais plaint. 
 
    J’avale un second verre, et vais rejoindre les autres dans la pièce du fond. Mon père est attablé et préside le conseil, Ben est à sa gauche et j’espère un jour avoir la place de droite. Le vote commence quand mon père tape du poing sur la table. On commence avec Jack, un mec de quarante balais. Il a eu un peu de mal avec les tests de tirs, mais il est bon sur la bécane et en négociation. Je vote pour son adhésion et il récolte l’unanimité. Il va donc faire partie du club. Vient le tour de Binoclare, c’est un type un peu plus âgé que moi, je vote contre, il n’a pas les épaules assez solides. Les suffrages sont partagés donc conformément à notre règlement il est recalé. Vient en dernière position, Porter, le mec a de l’expérience puisqu’il a déjà fait partie d’un club, il est bon dans tous les domaines et il connaît les règles de base du club. Je vote oui, les autres également et il est accepté. Je n’en ai pas douté un seul instant. On sort de la pièce avec deux blousons de cuir à distribuer. J’ai la lourde tâche d’annoncer au petit Binoclare que ses efforts n’ont malheureusement pas payé. Il ne pourra repasser les épreuves que dans un an. Certains mecs prennent très mal cette décision, parfois jusqu’à en venir carrément aux mains. D’autres pleurnichent comme des gamins, ayant fondé tous leurs espoirs sur le club. Mais dans la majorité des cas, les gars réagissent bien et on en reste là, en leur souhaitant d’être admis l’année suivante. C’est le cas de Binoclare qui quitte le bar sans faire d’histoires. 
 
    Il est 19 heures lorsqu’on décide d’emmener les nouveaux membres fêter leur intégration comme il se doit. Owen quitte le bar et rentre chez lui avec sa femme. Depuis qu’il est père de famille il doit surveiller davantage ses arrières, ne participant que très rarement à nos fêtes. Porter me fait monter sur sa bécane et on se dirige vers le bar le plus branché de la ville la plus proche. 
 
    Après cinq ou six whisky ingurgités, Porter ne tient déjà plus sur ses jambes. Je l’emmène prendre l’air, histoire qu’il dessoûle un peu. Je jette un œil sur une jolie blonde, elle est accompagnée mais son mec n’est pas tendre avec elle. Je décide d’y mettre mon grain de sel car je déteste les mecs dans son genre. La fille n’ose même pas me regarder quand j’interpelle son petit ami. 
 
    — Mec, un peu de respect pour ta copine, ok ?  
 
    Je devrais faire demi-tour et m’éloigner avant que ça ne dégénère mais je ne peux m’empêcher de défendre cette fille qui a l’air terrorisée. 
 
    — De quoi tu te mêles le BIKER ? 
 
    Son ton ne me plaît pas et je lui répète juste d’être un peu moins brutal avec sa copine. Pas de bol, il ne l’entend pas ainsi et commence à me cogner. Ma lèvre saigne et je rends coup pour coup. Malgré l’état d’ébriété de Porter, il vient nous séparer et se prend un coup de couteau dans le ventre. Je ne m’attendais pas à ce que ce con se défende avec une arme blanche. Putain si j’avais su ça plus tôt j’aurais laissé tomber. Le mec se tire en traînant sa copine par le bras, mais cette fois elle se rebelle en le giflant. Le type se barre et sa nana nous vient en aide. 
 
    — Retire ta chemise et comprime sa plaie, il faut que vous l’emmeniez à l’hôpital très vite avant qu’il ne perde trop de sang. 
 
    Je m’exécute et retire ma chemise, mais je lui explique qu’en tant que membre d’un gang, on ne peut pas se permettre de se rendre aux urgences ce serait trop risqué. Elle m’explique qu’elle est infirmière et qu’elle va tenter de l’aider. Je vais chercher le reste de la bande et les informe de ce qu’il vient de se passer. On rentre tous au bar en bécane. Sara, comme elle se prénomme, l’emmène dans sa voiture et nous suit. J’espère qu’il tiendra le coup, putain il prend cher pour sa première journée en tant que membre des King. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 11 
 
      
 
    Ben et mon père emmènent Porter dans la chambre du fond. Il est très mal en point et tout est de ma faute. Il n’a même pas le courage de crier tellement il souffre. Je le vois serrer les dents. Je vais préparer des serviettes et tout ce qui pourra aider Sara à lui sauver la vie. Je lui tends la trousse de secours qui n’est pas très garnie. On essaye de se débrouiller avec le peu de connaissances médicales que l’on possède et très souvent ça nous suffit, mais cette fois la blessure est trop grave et c’est une réelle bénédiction d’être tombé sur une infirmière.  
 
    — Comment tu t’appelles ? me demande soudain Sara. 
 
    — Devon, je lui réponds hébété. 
 
    — Très bien, Devon, je vais avoir besoin de toi, les autres je veux qu’ils sortent, j’ai besoin d’une concentration maximum et tu vas m’aider à soigner ton copain. 
 
    — T’es au courant que je n’y connais rien ?  
 
    — Fais ce que je te dis, d’accord ? On va y arriver, me rassure-t-elle. 
 
    C’est fou comme elle a pris de l’assurance tout à coup. Moi qui la prenais pour un être fragile aux côtés de sa brute de mec, la voilà aussi courageuse qu’une lionne à présent. Je ne devrais pas penser à ça dans l’immédiat mais elle m’excite maintenant. J’ai envie de la prendre sur le champ. 
 
    — On sort les gars, lance Cameron, Dev’ tiens moi au courant. 
 
    — Oui compte sur moi, à tout à l’heure. 
 
    Sara retire la chemise maculée de sang, et m’ordonne de désinfecter le matériel pendant qu’elle commence à nettoyer la plaie. Ses doigts fins et méticuleux introduisent le fil chirurgical sur l’aiguille. Je l’observe et je suis immédiatement impressionné par son expérience et sa dextérité. 
 
    Après plusieurs minutes à recoudre Porter, Sara me signifie que c’est terminé. Elle sort une boite de médicaments de son sac à main et je lui tends un verre d’eau. Porter se redresse doucement et s’empresse d’avaler les deux cachets qu’elle lui donne. Elle finit par recouvrir la plaie d’une large bande qui recouvre la moitié de son ventre. Elle tire une couverture sur lui et me fait signe de le laisser se reposer. On sort de la chambre et je la remercie pour ce qu’elle a fait. 
 
    — C’est à moi de te remercier.  
 
    Elle fait une pause puis ajoute :  
 
    — Tu m’as sauvé la vie. 
 
    Sans plus attendre je m’empare de sa bouche et glisse mes mains sur son joli corps. Elle est d’abord réticente puis elle se laisse aller dans mes bras. Je la prends par la taille et l’emmène au bar. 
 
    — Il se repose, je lance à mon père. Il faut que quelqu’un reste cette nuit pour le surveiller. Je dois partir, on se voit plus tard, dis-je avec un clin d’œil auquel il répond. 
 
    Je prends Sara par la main, et je lui dis de m’accompagner chez moi. Elle accepte volontiers. Depuis quelques semaines j’ai mon propre appartement et je suis enfin devenu indépendant. Plus besoin de me justifier quand je ramène une fille à la maison. Je sens la tension sexuelle qui émane de nos corps tandis que nous arrivons à l’appart. À peine la porte ouverte qu’elle me saute dessus. J’adore ça, les femmes qui prennent les commandes. Je l’entraîne dans ma chambre tout en évitant les obstacles sur notre passage. Elle retire mon cuir tandis que j’ôte sa chemise en soie. Ensuite, je ne sais plus qui déshabille qui, tant nous sommes excités. Je m’empare d’un préservatif comme toujours je prends mes précautions. Je l’enfile et m’empresse de la pénétrer. Elle est chaude et serrée. Quand je pense que j’ai déjà baisé ce matin avec une fille différente, j’ai l’impression d’être un putain d’obsédé et ça ne risque pas de se calmer. Je la pilonne sauvagement et à en croire les bruits qu’elle émet, elle aime ça. Il ne me faut que quelques poussées pour que je finisse en elle. Je suis trempé de sueur j’ai tout donné avec Sara. Elle me plaît beaucoup et apparemment nous sommes compatibles sexuellement, j’aimerais la revoir. Ce serait une première, mais après tout, si elle est d’accord pourquoi s’en priver ? 
 
    Je reprends mon souffle et jette la capote souillée dans la poubelle près de mon pieu. Je décide de discuter un peu avec elle, car elle a l’air différente des autres filles que je me suis faites. Je ressens comme une alchimie entre nous, peut être que je m’emporte un peu, mais je m’en fiche, je me sens bien en sa présence et ça ne m’était plus arrivé depuis Hannah. 
 
    — Ce malade avec qui je t’ai trouvé, il a toujours été aussi violent avec toi ?  
 
    Attendant qu’elle décide de se confier, je me lève et vais à poil vers la fenêtre pour allumer un joint. Elle se lève à son tour et me le pique des mains. Puis elle commence à me raconter un bout de son histoire. 
 
    — Au départ il était cool avec moi, ça fait presque six mois qu’on sortait ensemble. Mais quand il boit trop il devient violent. 
 
    Elle ne pleure pas, elle raconte juste comme si c’était une histoire banale. 
 
    — Tu m’as sauvée Devon, je crois qu’un jour ça aurait pu très mal se terminer. 
 
    Elle me passe le joint et je lui demande : 
 
    — Tu vas faire quoi maintenant ? 
 
    — Je pense que je vais devoir déménager parce qu’il sait où je vis. J’ai peur qu’il vienne à l’hôpital et que je perde mon boulot à cause de lui, dit-elle tristement. 
 
    — Écoute, j’ai une solution à te proposer mais ce ne sera pas sans avoir quelque chose en retour, je lui précise. 
 
    Elle lève les yeux au ciel et me fait signe de continuer. 
 
    — Je t’offre une protection jour et nuit par les membres de mon club, jusqu’à ce que ton mec te lâche. 
 
    — Et en échange ? insiste-t-elle. 
 
    — Tu deviendras notre infirmière attitrée. Tu devras être disponible à chaque fois que je t’appelle et garder les choses que tu pourrais voir, pour toi. 
 
    — Et c’est tout ? 
 
    — Je ne dirais pas non à une petite baise de temps en temps, ajouté-je en jetant mon joint et en l’enlaçant. 
 
    — Alors c’est d’accord, je suis ok. 
 
    — Génial, alors bienvenue dans le club. 
 
    J’essaye de l’embrasser mais elle pose sa main sur ma bouche. 
 
    — Je veux bien te servir de jouet, mais que les choses soient claires : on ne reparle plus jamais de cette soirée merdique. Je ne veux plus en parler. 
 
    Je hoche la tête pour lui signifier que je suis d’accord. Je la prends une seconde fois dans la cuisine. C’est à ce moment-là que j’aperçois toutes les cicatrices sur son corps. Elle a décidé de ne pas en parler alors je respecte son choix. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 12 
 
      
 
    Cinq heures du matin, je descends dans la cuisine et me prépare un sandwich jambon, cheddar. Je l’ai bien mérité après la nuit torride et sportive que m’a fait passer Sara. Voilà maintenant plusieurs semaines que je la fréquente. Elle passe chez moi à chaque début de soirée avant de se rendre au travail, soit pour baiser, soit pour discuter un peu. Étrangement, j’adore quand elle vient juste pour parler, je me sens bien avec elle. Je ne suis pas amoureux, loin de là, mais notre relation est plutôt amicale. Je suis un peu son « ange-gardien », je l’ai sortie de la merde, et j’imagine que c’est pour cette raison qu’elle me respecte. Les membres du club se relaient chaque jour pour veiller sur sa sécurité. Son ex s’est pointé le lendemain de notre altercation. Il a reçu ce qu’il méritait et Sara ne le reverra plus. On s’assure juste qu’elle n’ait pas de problèmes avec la police ou avec les copains de ce taré qui pourraient se demander où il a bien pu passer. Pour le moment, aucun souci de ce côté-là, mais on veille au grain. Quant à Sara, elle a tenté de me poser des questions au sujet de son ex, mais le regard noir que je lui ai lancé lui a fait comprendre qu’il était préférable d’oublier cette affaire. Je ne veux pas qu’elle soit mêlée à ça, et de toute façon il n’y a rien à savoir… 
 
    Je prends une douche rapide avant de me rendre au club. Porter est enfin rétabli et il a débuté les travaux pour mon garage. Les fondations sont faites depuis quelques semaines, il ne reste plus qu’à couler la dalle de béton et démarrer le bardage. Pour ce faire, Porter a fait appel à une entreprise avec laquelle il a l’habitude de travailler. Personnellement, je n’y connais rien en bâtiment, je viens juste vérifier que les travaux respectent les délais. Alors que je pense à ce qu’il reste encore à faire, des mains se posent sur mon torse.  
 
    — Salut, beau gosse, me sourit Sara, tandis que ses mains descendent vers mon érection matinale. 
 
    Je ferme les yeux profitant de ses caresses sensationnelles. Ses mains se font plus entreprenantes alors que je me retourne et suce ses tétons qui pointent. 
 
    — Hum, tu as encore envie après tout ce que je t’ai mis cette nuit ?  
 
    Ce que j’adore avec Sara, c’est que je suis moi-même, pas besoin de filtre quand je lui parle de ce que j’ai envie de lui faire. Elle aime mes mots crus et en redemande. 
 
    Ses mains accélèrent les va-et-vient, tandis que je me retiens pour ne pas éjaculer dans sa main. 
 
    — Tu sais bien que je n’en ai jamais assez avec toi, minaude-t-elle. 
 
    Je n’en peux plus. Je repousse ses mains et la retourne sauvagement. Je vais lui apprendre ce que c’est de me chauffer dès le matin. Je guide ses mains en les lui posant sur les parois de la douche ce qui provoque chez elle un grognement sensuel. Sara aime dominer, ce qui nous vaut quelques joutes corporelles plutôt intéressantes lorsque nous sommes au lit. Mais cette fois, c’est moi qui dirige et je veux qu’elle le comprenne. 
 
    — Tiens-toi tranquille, je lui murmure à l’oreille. 
 
    Elle frisonne et un sourire se dessine sur son joli minois. 
 
    — Je veux te prendre sans capote, je te veux tout entière, tu es clean ? 
 
    Elle hoche la tête. 
 
    Je sais que je prends un risque en ne passant pas le test pour le VIH, habituellement je baise couvert ou alors nous passons des tests avec ma partenaire si notre relation se prolonge. Mais Sara est une femme sérieuse, elle est tout de même infirmière, je suppose qu’elle passe des tests régulièrement.  
 
    — Je peux ? je lui demande tout de même, je ne ferai rien sans son accord. 
 
    Je ne suis ni un tyran, ni un salaud, elle a tout de même son mot à dire. Je ne ferai rien si nous ne sommes pas sur la même longueur d’onde.  
 
    — Vas-y Dev’. 
 
    Je me sens désarçonné par le surnom qu’elle me donne. Hannah était la seule à m’appeler ainsi, hormis ma famille bien sûr. Je marque un temps d’arrêt avant de reprendre mes esprits, puis je m’enfonce en elle pour tout oublier, une fois de plus. Je donne de violents coups de reins, avant de jouir avec une telle puissance, que je dois la maintenir pour ne pas qu’elle tombe. Je me retire et me lave rapidement avant de sortir de la douche. J’entends Sara grogner de frustration de ne pas avoir fini avec moi, mais je m’en fiche. J’enfile une serviette autour de la taille et rejoins ma chambre pour m’habiller. Je passe une main dans mes cheveux pour les discipliner, je ne retournerai pas dans la salle de bains. Sara me rejoint avant que je n’aie eu le temps de sortir. 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe, Devon ? 
 
    Sara sait lire en moi comme aucune autre femme n’a su le faire avant elle. Elle a compris que j’étais tendu, mais elle ignore la raison. 
 
    — Laisse tomber, dis-je en la bousculant. 
 
    Je sors une tasse et y verse du café de la veille. 
 
    — Très bien, tu ne veux pas en parler c’est ton problème, mais je ne compte pas subir tes sautes d’humeur sans cesse. Si tu ne changes pas de ton avec moi, je pars et tu ne me reverras plus.  
 
    Elle a raison, j’ai un peu surréagi juste en l’entendant prononcer ce stupide surnom. Je fais réchauffer le liquide noir au micro-ondes et m’approche d’elle pour l’enlacer. Je ne m’excuserai pas verbalement ni ne me mettrai à genoux pour la retenir, mais c’est ma façon de lui dire que je suis désolé. Elle fait la moue encore quelques secondes puis répond à mon étreinte. 
 
    — Je dois y aller, prends ton temps, tu restes ici le temps que tu voudras, lui dis-je. 
 
    — J’ai des choses à faire ce matin, il faut que j’y aille aussi. Laisse-moi juste le temps d’enfiler quelques vêtements et je te rejoins. 
 
    Elle se dirige de nouveau vers ma chambre et je lui mets une main aux fesses en passant. Elle fait semblant de s’offusquer mais je sais qu’elle adore que je la taquine. 
 
    Quelques instants plus tard, Sara monte en voiture, je lui fais signe de la main et lui dis à bientôt. On ne sait jamais à l’avance quand on se reverra, on a tous les deux un emploi du temps bien chargé. Je fais encore quelques pas et me voilà devant les garages communs des appartements où je vis. J’ai investi dans la toute dernière Kawasaki quand j’ai été nommé Vice-Président du club. Je me sens enfin digne de la place que je convoitais depuis toujours. J’enfourche ma bécane, enfile mon casque et rejoins le bar. Nous avons rendez-vous avec un nouvel investisseur. Il s’agit d’un club du sud et il veut étudier notre prix pour un éventuel échange d’armes. Mon père a déjà enquêté sur eux pour éviter les mauvaises surprises et apparemment ils sont bons payeurs. 
 
    Je me gare devant la horde de motos déjà alignées, et comme d’habitude je suis l’un des derniers. Je ne suis pas ponctuel, les mecs le savent. Alors ils m’attendent tous devant, cigarette au bec pour certains et pétard pour d’autres. Je fais une accolade à chacun d’entre eux et j’entrevois Owen au téléphone, il me fait signe d’attendre et je le vois le sourire aux lèvres.  
 
    Il raccroche et se jette dans mes bras. Je me demande ce qui lui arrive.  
 
    — Laurène est à l’hôpital, elle a perdu les eaux.  
 
    Tous les membres défilent devant lui afin de le féliciter. Je m’approche de Cameron et lui demande tout bas, si je peux accompagner mon pote pour accueillir son enfant. Il me donne son accord et me demande de lui donner des nouvelles. 
 
    À peine cinq minutes plus tard, nous arrivons à l’hôpital St Joseph où une dame d’une quarantaine d’années nous accueille. Owen ne tient plus en place, il a peur d’arriver trop tard mais je le rassure en lui disant que perdre les eaux, ne veut pas dire accoucher dans les minutes qui suivent. C’est Sara qui m’a appris ça, pendant une de nos discussions. J’en apprends des choses depuis que je la connais, même si elle ne se sent pas forcément indispensable…  
 
    — Votre compagne est en salle d’examen nous informe cette femme. Vous prenez l’escalier à votre droite, premier étage, et vous informez le personnel soignant de votre présence. 
 
    J’accompagne Owen à l’étage, celui-ci monte les marches deux par deux, j’ai du mal à le suivre et je suis essoufflé en arrivant. Je lui souhaite bonne chance, et une belle rencontre avec son bébé. Ils ont décidé ensemble de garder secret le sexe du bébé, alors ce sera la surprise totale quand l’enfant naîtra. 
 
    Je redescends au rez-de-chaussée, et me dirige vers la machine à café. Je crois que je suis là pour un petit moment alors autant garder la tête froide. 
 
    — Vous courez le marathon, me lance soudain une jeune femme. 
 
    Je la regarde et hausse un sourcil. 
 
    — Vous paraissez bien essoufflé, s’explique-t-elle. 
 
    Je lui souris, peut-être que le temps va passer plus vite que prévu en fin de compte. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 13 
 
      
 
    Quelques mois plus tard… 
 
      
 
    Je suis en train de tenir les cheveux de Savannah, ma nouvelle petite amie depuis maintenant cinq mois. Elle vomit ses tripes, encore une fois. J’ai l’habitude maintenant, depuis que je la connais, elle passe son temps à picoler. Elle est plus déjantée que n’importe quelle meuf que j’ai connue, malgré tout, je reste tout de même avec elle. Je l’ai rencontrée le jour où Owen est devenu papa de son deuxième enfant : le petit Owen junior qui a aujourd’hui sept mois. Je l’ai invité à quelques soirées puis on s’est rapprochés et l’on vit une petite histoire sans prise de tête.  
 
    Elle s’essuie la bouche du revers de la main, tandis que je lui tends une serviette. Avec tout ce qu’elle ingurgite en alcool, je ne comprends pas qu’elle soit encore debout. Son corps se met à trembler avant que son estomac se vide une nouvelle fois. 
 
    — Essuie-toi avec ça, lui dis-je en lui donnant une autre serviette propre. 
 
    — Je suis désolée, Devon. 
 
    — Non t’excuse pas, j’en ai marre ok ? Tous les soirs, tu t’exploses la tête et tous les soirs, je dois te ramener parce que tu ne tiens même plus debout ! 
 
    — J’vais arrêter, c’est promis ! 
 
    Je ne lui réponds même plus car je sais que cette fois encore ce sont des paroles en l’air. J’ai assez de problèmes comme ça, je dois gérer mes propres démons. Avoir rencontré une fille qui a autant de soucis n’arrange en rien ma vie. Je devrais peut-être rompre avant que ça ne devienne trop sérieux, après tout on ne s’est rien promis. C’est juste qu’avec elle, je me sens moins seul. Et puis elle commence à me faire oublier Hannah puisqu’elle est littéralement son opposé. Voilà maintenant un an qu’elle est partie sans remord, je vais fêter cette putain de date d’anniversaire ce soir, je vais me retourner la tête. Une année passée sans savoir ce qu’elle est devenue. Est-ce qu’elle va bien? Est-ce qu’elle continue ses études ? Est-ce qu’elle a un nouveau mec ? Je ferais mieux de ne pas m’aventurer sur ce terrain. Savannah me sort de mes pensées tandis qu’elle vide encore une fois le contenu de son estomac. Je devrais peut-être l’emmener voir un médecin, ce n’est pas normal, c’est la cinquième fois ce soir. Or d’habitude, elle vomit une ou deux fois et ensuite elle s’endort. Mais là, même dessaoulée, sons estomac continue de se tordre. 
 
    — Habille-toi, je t’emmène voir un médecin. 
 
    Elle doit vraiment se sentir mal, car elle accepte de me suivre sans aucune résistance. 
 
    Arrivée au cabinet du docteur Brown, Savannah se rend une nouvelle fois aux toilettes. Je la vois revenir blanche comme un linge avant qu’elle ne se laisse tomber sur l’une des chaises de la salle d’attente. Après un long moment, c’est enfin notre tour. Je serre la main à ce vieux monsieur au dos cabossé qui me connait depuis tout gosse. Il salue également ma copine. Le docteur nous installe face à lui avant de nous demander la raison de notre visite. Je lui confie les problèmes d’alcool de Savannah, tandis que celle-ci, baisse la tête, honteuse. Mais il fallait que j’insiste sur ce point pour qu’il comprenne bien la situation. 
 
    — Elle a été malade toute la nuit ainsi que toute la matinée. Je ne suis pas sûr que ce soit une gueule de bois, elle n’est jamais aussi malade habituellement, je lui précise. 
 
    — Nous allons voir ça, dit-il en emmenant Savannah vers la salle d’examen. 
 
    Je reste en retrait et je les écoute néanmoins parler. Le médecin prend son pouls, palpe son abdomen à différents endroits pour contrôler d’éventuelles douleurs. Lorsque je l’entends lui demander s’il y a des risques qu’elle soit enceinte, mon cœur se met à tambouriner plus fort dans ma poitrine. C’est vrai que nous avons pris des risques quelques fois, mais elle m’a toujours assuré qu’elle prenait un moyen de contraception, je lui ai toujours fait confiance, je n’ai pas vérifié. 
 
    — C’est possible, docteur, je n’ai pas eu mes règles ce mois-ci. 
 
    Ce n’est pas la réponse à laquelle je m’attendais, j’aurais préféré qu’elle réponde par la négative, qu’elle dise que c’est ridicule et qu’elle a fait très attention. Je n’en crois pas mes oreilles, comment ai-je pu me faire avoir à ce point ? Je ferme les yeux un instant, tentant d’oublier ce cauchemar. 
 
    — Vous devriez aller acheter un test de grossesse. En attendant le résultat, essayez de boire beaucoup d’eau et manger du riz pour rétablir votre système digestif. Si toutefois le test s’avère négatif, revenez me voir et nous ferons un bilan sanguin. 
 
    Je me lève et lui serre brièvement la main. Ma tête tourne, j’ai besoin d’air. Je sors précipitamment pour fumer une cigarette avant d’être malade à mon tour. Je prends Savannah par le coude, et la dirige à l’abri des regards. 
 
    — Pourquoi tu m’as fait ça ? 
 
    — Fait quoi ? répond-t-elle comme si de rien n’était. 
 
    — Je croyais que tu prenais la pilule ? lui demandé-je froidement. 
 
    — Bien sûr que oui, ne crois pas que j’ai fait exprès d’être enceinte, je suis tout aussi surprise que toi. 
 
    Je la regarde dans les yeux pour tester sa sincérité. Elle ne bronche pas. Je n’arrive pas à croire ce qu’il m’arrive. Je pénètre dans la voiture et fonce en direction de la pharmacie la plus proche. 
 
    Deux minutes, c’est le temps qu’il faut attendre pour avoir les résultats de ce putain de test. Les deux minutes les plus longues de ma vie. J’attends comme un con, assis sur le rebord de la baignoire, tandis que Savannah se ronge les ongles. Un silence nous englobe lorsque le résultat s’affiche. Ma vie sera différente à partir de ce jour. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 14 
 
      
 
    Quelques mois plus tard… 
 
      
 
    — Devon, je ne me sens pas bien. 
 
    J’ouvre un œil, j’ai du mal à me réveiller après la soirée que j’ai passée. Savannah m’en a fait voir de toutes les couleurs. Elle s’est pris une putain de cuite, malgré son ventre déjà bien rond. Elle est enceinte de sept mois et demi et ses problèmes d’alcool ne s’arrangent pas, au contraire c’est de pire en pire. J’essaye chaque fois de planquer les bouteilles, mais elle en achète d’autres pendant mon absence et boit en cachette. Elle pense que j’ignore son état chaque soir. 
 
    Je me retourne dans le lit, je ne veux pas l’entendre se plaindre, si elle est dans cet état, c’est uniquement de sa faute. Je la repousse et lui demande de me laisser dormir. 
 
    — Devon, je sens que quelque chose ne va pas, il faut que tu m’emmènes voir un médecin, insiste-t-elle. 
 
    Cette fois je me lève d’un bon et enfile mon caleçon à la hâte. 
 
    — Qu’est-ce qui se passe, c’est le bébé ? lui demandé-je inquiet. 
 
    Savannah se lève à son tour et un liquide blanchâtre coule le long de ses jambes. Elle se met à sangloter. 
 
    — J’ai eu des contractions toute la nuit, mais j’avais peur que tu dises que c’était de ma faute, j’avais peur que tu m’engueules, dit-elle en pleurant à chaudes larmes. 
 
    — Tu as risqué la vie de notre bébé parce que tu avais peur que je hausse le ton ?  
 
    Putain ! j’y crois pas ! Je vais la tuer. Non seulement elle a pris sa grossesse à la légère, mais en plus elle se fout de moi. Elle ne me réveille pas, alors que le bébé est peut-être déjà en danger. Elle est vraiment dingue, il n’y a pas d’autres mots. La valise du bébé n’est même pas prête, puisqu’il ne devait pas pointer le bout de son nez avant encore quelques semaines. C’est encore trop tôt merde ! Je ne veux pas qu’il lui arrive quelque chose. 
 
    — Habille-toi rapidement, je t’emmène à Saint Joseph. 
 
    Je fonce à la voiture tout en appelant ma mère et lui explique rapidement la situation. Grace n’aime pas beaucoup ma nouvelle copine et je l’entends l’insulter à son tour alors qu’elle n’est pas du genre à balancer des saloperies. Je ne peux pas lui en vouloir. Pour ma mère, Savannah n’est rien d’autre qu’une irresponsable qui joue non seulement avec sa santé mais aussi avec celle de son petit-fils et qui en plus, est néfaste pour moi. Je ne peux pas la blâmer de penser de telles choses. Je lui demande de bien vouloir préparer la valise du bébé et une pour Savannah. Bien qu’elle la déteste, elle fera néanmoins ce que je lui demande.  
 
    Je démarre en trombe, tandis que Savannah est de plus en plus mal en point, je la vois souffrir quand je jette un œil dans sa direction. Son visage se déforme sous la douleur, tandis qu’elle commence à pousser des cris et à souffler par à-coups. 
 
    — Devon, va plus vite, je sens la tête…               
 
    Je commence moi aussi à paniquer, pourtant il est important que je garde mon sang froid. S’il arrive quoi que ce soit à mon enfant, je jure que je la tue de mes propres mains.  
 
    Après avoir grillé deux feux rouges et un stop, j’arrive enfin devant l’entrée de l’hôpital. Je ne prends pas le temps de me garer correctement, je coupe le moteur en plein milieu d’une place réservée aux ambulances. J’ouvre la portière du côté passager et aide Savannah à sortir. Elle a du mal à marcher, alors je passe un bras sous ses jambes et la porte dans mes bras jusqu’à l’entrée.  
 
    J’emprunte une chaise roulante à l’accueil et la dépose délicatement. Je hurle à travers le hall pour que quelqu’un la prenne en charge très vite. Une dame en blouse rose, se pointe en courant. Je lui explique que Savannah a eu des contractions toute la nuit, sans m’avertir et qu’elle vient de perdre les eaux. Savannah n’ouvre pas une seule fois la bouche, mis à part pour se plaindre de grosses douleurs. La soignante nous emmène en salle d’accouchement, mais c’est déjà trop tard, elle remarque que la tête du bébé est déjà sur le point de sortir. Tout se passe alors très vite, j’ai l’impression d’être spectateur. Deux nouvelles personnes viennent d’entrer et ils déposent Savannah dans un lit. Je reprends peu à peu mes esprits, je veux assister à la naissance de mon fils. Je lui tiens la main, et après seulement deux poussées, mon petit garçon sort du ventre de sa maman. Le médecin coupe le cordon et l’emmène rapidement dans une pièce adjacente, tandis que Savannah se fait recoudre car elle a subi une déchirure. Je ne demande pas mon reste et je suis les soignants qui ont emmené mon fils, bien qu’on me refuse l’accès à cette salle. J’ai peur, tout mon corps tremble. 
 
    — Dites-moi comment il va s’il vous plaît. 
 
    La dame qui nous a guidés jusqu’ici m’explique que mon fils ne respire pas encore seul et qu’il va devoir partir en couveuse.  
 
    — Allez rejoindre votre femme, monsieur. Ne vous en faites pas, c’est très habituel chez les bébés nés prématurément. Nous prenons soin de lui. 
 
    Je fais ce qu’elle me demande, de toute façon je ne peux rien faire de plus pour les aider. J’envoie un message à Sara pour savoir si elle travaille encore à cette heure-ci. Elle ne me répond pas, mais à peine quelques minutes plus tard, je la vois débarquer dans la salle et elle me fait signe de la suivre. Je laisse Savannah se reposer et quitte la pièce, elle n’a eu aucune réaction à la vue de son fils. J’espère que c’est à cause du choc.  
 
    — Je vous ai vus arriver au loin tout à l’heure, mais je n’ai pas pu pénétrer dans la salle d’accouchement, tout va bien ?  
 
    — Non, mon fils ne respire pas seul, c’était trop tôt, Sara. 
 
    Elle me serre dans ses bras et m’assure que tout ira bien. Malgré que je sorte désormais avec Savannah, nous avons gardé contact, mais nous ne couchons plus ensemble. Elle est toujours là quand j’ai besoin d’elle comme elle me l’avait promis. J’essuie une larme qui roule sur ma joue et me défait de son étreinte. 
 
    — Il faut que j’aille voir comment il va. 
 
    Elle hoche la tête et me demande de lui donner des nouvelles dès que j’en saurai plus.  
 
    Après une heure sous observation, mon fils respire désormais seul, il n’a plus qu’un petit tuyau dans le nez. Les soignants l’emmènent alors dans la chambre de sa maman. Une fois rassuré, je vais me griller une cigarette pour tenter de me détendre un peu. Je sors de cette fournaise, respire un grand bol d’air et en profite pour rassurer Grace qui se fait sans doute un sang-d’encre. 
 
    — Allô maman, c’est moi. 
 
    — Oh Devon, comment ça se passe là-bas ?  
 
    — Bien, maman, rassure-toi. Ou plutôt devrais-je t’appeler Grand-mère ?  
 
    — Oh, c’est … Il est né, comment va-t-il, à qui il ressemble? Cameron, viens ici, écoute ça, le petit est né… 
 
    Ma mère est émue, je l’entends à sa voix. C’est son premier petit-fils et elle a toujours attendu ce moment. 
 
    — Écoute, je t’envoie une photo tout à l’heure, préviens tout le monde s’il te plaît, je dois y retourner. 
 
    — Très bien, fais-lui un gros bisou de sa mima et félicitations à vous deux. À bientôt, fiston. 
 
    Je raccroche et prends l’ascenseur le cœur serré. Je tremble encore, je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie. Une couveuse a été installée à côté du lit de sa maman. Savannah s’est tournée vers la fenêtre, elle ne s’occupe même pas du bébé. Je m’approche du berceau et je peux enfin poser les yeux sur mon garçon endormi. Je suis Papa ! Jamais je n’aurais imaginé le devenir si jeune, mais mon fils est là et je l’aime déjà plus que tout. Une soignante se trouve dans la salle d’eau juste à côté, elle me sourit, elle a l’air très gentille. 
 
    — Bonjour, monsieur, je suis l’une des infirmières de l’étage. Vous pouvez entrer en contact avec votre fils, si vous le souhaitez. Il est minuscule, mais ne soyez pas impressionné. Il y a des gants sur le côté, regardez. 
 
    Je vais me laver les mains pour pouvoir enfin toucher sa peau si douce. Il est parfait. Je suis le plus heureux des hommes à partir d’aujourd’hui. Je prends des photos sous toutes les coutures comme je l’avais promis à Grace et les lui envoie. Après deux heures passées à l’admirer, mon fils commence à pleurer, j’appuie sur le bouton et demande qu’on vienne m’aider. L’infirmière de tout à l’heure arrive et m’indique comment préparer un biberon puisque Savannah a été claire là-dessus, elle ne souhaite pas allaiter. L’infirmière me dépose mon fils dans les bras et je suis en admiration devant ce petit être si minuscule. Je fais attention de ne pas m’emmêler avec le fil qui est encore dans son nez. 
 
    — Vous savez, commence l’infirmière au grand cœur, votre fils se bat, il respire quasiment tout seul. En quelques heures il a montré qu’il était fort et qu’il tenait à la vie. C’est très rare pour un prématuré de s’en remettre si facilement, il s’accroche. 
 
    Mon fils est un Tyler et je sais qu’il va se battre. Il n’a pas encore de prénom, je comptais voir cela avec Savannah mais elle a l’air si étrange, il faut que je lui demande ce qu’il ne va pas. L’infirmière me précise que Savannah restera alitée pendant une bonne semaine. Etant donné que c’est sa première grossesse et qu’elle a eu plusieurs points de suture, c’est le temps qu’il faut pour qu’elle se rétablisse. Je dépose le bébé dans son berceau, il s’est déjà rendormi. Une fois seuls, je lui demande ce qui la tracasse. Une larme roule sur sa joue, elle n’ose pas me regarder dans les yeux. 
 
    — Je suis désolée, Devon, je n’y arriverai pas… 
 
    — De quoi tu parles ? Ça va aller, notre fiston va s’en sortir, il est entre de bonnes mains. 
 
    Elle secoue vivement la tête, je ne comprends pas où elle veut en venir jusqu’à ce qu’elle m’assène le coup de grâce. 
 
    — Je ne voulais pas de ce bébé, je ne suis pas prête. Je n’ai que vingt ans et ce n’était pas du tout dans mes projets. 
 
    Elle est encore ivre ou quoi ? Il est trop tard pour penser à ça. Je tente de la raisonner, elle doit faire face à ce qu’il nous arrive, pour le bébé du moins. Mais elle ne veut rien entendre, elle veut me quitter. Elle ne veut pas de notre fils. 
 
    — Tu n’es qu’une sale trainée alcoolique, ce bébé aura la chance de ne pas te connaitre finalement, il sera mieux sans toi. On s’en sortira tous les deux, j’en suis sûr… Mais toi tu as pris ta décision, j’espère qu’elle est mûrement réfléchie parce que tu n’es pas près de le revoir. Tu peux lui dire adieu dès à présent, je lui crache, hargneux. 
 
    Je savais que c’était une garce, mais de là à abandonner son fils, jamais je n’aurais pensé qu’elle ferait une chose pareille. Je quitte la pièce précipitamment, je ne veux plus la voir. Une fois arrivé dehors, j’allume une cigarette et tente de me calmer avant de remonter. Je dois garder mon sang-froid, je ne peux pas faire une crise devant mon fils.  Un prénom m’est venu en tête dans ce couloir : Alvin 
 
    Il s’appellera Alvin 
 
    Et il aura une vie merveilleuse… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre Bonus 
 
      
 
    Voilà maintenant six mois que je suis devenu papa. Alvin, mon petit garçon dort tranquillement dans sa chambre que j’ai décorée en rentrant de la maternité. Ce même jour où Savannah m’a annoncé calmement qu’elle nous quittait Alvin et moi. J’étais en colère, frustré et triste. Même si nous avions des problèmes, je pensais naïvement que tout se serait arrangé à la naissance de notre fils. Je me suis surpris à espérer qu’elle règlerait ses problèmes d’alcools pour revenir en pleine santé pour s’occuper de nous. Six longs mois ont passé, remplis de nuits blanches, de biberons donnés jour et nuit, de couches changées, de promenades dans les parcs, de câlins, de bisous, de sourires complices. Six mois que je me suis trompé sur ses intentions car elle n’est jamais revenue. 
 
    J’ai vécu ma paternité comme un don du ciel. Alvin m’a littéralement transformé. Je suis devenu plus sage, plus responsable. Je ne passe plus mes soirées à fumer, ni à boire, désormais je les passe à chanter des comptines, à lire des histoires et des contes de fées.  
 
    Alvin est rentré à la maison une semaine après sa naissance. Je n’ai plus revu sa mère car elle avait demandé à changer de chambre, elle avait refusé de s’occuper de lui, même pour une petite semaine. Puis, j’ai appris qu’elle avait fini par s’enfuir de l’hôpital sans signer une quelconque décharge à l’établissement. Elle a littéralement disparu et je n’ai plus eu de ses nouvelles. Je suppose qu’elle a refait sa vie avec une bouteille d’alcool et que nous sommes désormais loin de ses pensées. Ça me rend complétement malade d’avoir eu une relation avec cette femme sans cœur et sans scrupule. Mais je suis heureux car Alvin n’aura pas à subir les sautes d’humeur de sa folle de mère.  
 
    Alvin commence à chouiner un peu, je le trouve fiévreux depuis quelques jours, je pense que ses dents le tiraillent. J’ai souvent l’angoisse de mal faire, de me tromper et de ne pas être à la hauteur pour jouer à la fois le rôle de père et celui de la mère, mais Grace est là pour me rassurer, elle m’apaise en me garantissant chaque jour que je suis le papa le plus merveilleux de la Terre. Elle exagère, c’est ma mère, bien sûr qu’elle trouve que je suis le meilleur sur tous les plans et elle n’a peut-être pas tout à fait tort. En tout cas je fais tout pour l’aider à devenir un garçon plein de vie et épanoui.  
 
    Je me retiens d’envoyer un texto à Sara pour qu’elle vienne vérifier que tout va bien. Depuis quelques semaines, j’ai pris confiance en moi, en ma capacité d’être un bon père, et je ne l’appelle plus qu’une fois par semaine contre plusieurs fois par jour, il y a encore quelques mois. Sara est mon pilier, elle m’aide beaucoup, autant avec Alvin que dans la vie au club et celle de tous les jours. C’est un peu la petite sœur que je n’ai jamais eue. 
 
    Mon fils redouble ses cris stridents. Je pénètre dans sa chambre aux peintures bleues et grises.  
 
    — Alors fiston, tu as bobo à tes quenottes ?  
 
    Je suis un peu gaga quand je suis avec mon fils, ce qui fait marrer les King. Mais je m’en fiche, Owen me comprend, lui, il est passé par là aussi. Mon fils a les joues rouges, je vais passer en pharmacie pour aller acheter quelque chose qui pourrait calmer ses douleurs aux gencives. Malgré ses pleurs, il finit par me sourire et me fait craquer. Comment peut-on abandonner un si merveilleux bébé ? Je ne comprendrai jamais la décision de sa maman.  
 
    Je change sa couche, lui enfile une grosse doudoune d’hiver pour qu’il n’attrape pas froid, puis nous sortons. Il est temps d’aller travailler. Depuis la naissance d’Alvin, je me suis acheté une Ford citadine pour qu’il puisse m’accompagner lors de tous mes déplacements. Je n’en oublie pas pour autant ma bécane et m’offre parfois des petites virées tranquilles entre mecs. Je suis toujours Devon mais en plus responsable. 
 
    Je dépose mon garçon auprès de Mima qui est heureuse comme jamais depuis la naissance de son petit-fils. Je crois que moi aussi j’ai enfin trouvé le bonheur. J’ai mon fils qui est venu agrandir cette grande famille, un métier que j’adore, des amis formidables, que demander de plus ? 
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    Chapitre 1 
 
    Mise en beauté 
 
    Alice 
 
      
 
    Tout d’abord, je passe le lisseur sur ma longue crinière blonde qui tombe en cascade sur mes épaules puis j’y plonge mes doigts pour les discipliner. Je regarde mon reflet dans le miroir et je suis satisfaite de ce que j’y vois. J’ai forcé sur le maquillage comme d’habitude, il me permet de me dissimuler derrière la personne que je suis réellement. Je souris à cette fille aux yeux chocolat qui a l’air épanouie, mais tout ceci n’est qu’illusion.  
 
    Je suis bien mieux dans ma peau depuis que j’ai emménagé ici. Mon corps longiligne et sec me rappelle chaque jour à quel point mes problèmes de nourriture ont eu un impact sur ma santé. Je suis mince… Non je rectifie : je suis maigre même si j’ai réussi à reprendre quelques kilos, mais le chemin vers la guérison est encore long. 
 
    J’incline ma tête d’un côté et ma clavicule apparaît comme pour me narguer. Je n’ai jamais aimé mon corps tantôt trop gras, tantôt trop maigre. J’ai du mal à trouver le poids idéal, celui dans lequel je me sentirais bien. La robe que je vais porter ce soir va m’aider à me sentir mieux. Elle est longue, ce qui me permet de cacher mes jambes et de me sentir plus à l’aise. Elles sont tellement élancées qu’elles accentuent encore plus ma taille d’1 mètre 84. Non, mais quelle femme apprécierait d’être aussi grande ? 
 
    La plupart du temps je dépasse les mecs avec qui je sors et ça me gêne beaucoup. J’ai honte de me tenir à leurs côtés alors voilà pourquoi je ne fréquente plus personne depuis toutes ces années, enfin c’est en partie pour ces raisons, mais pas seulement. Maintenant, je passe mon temps à trouver des plans cul pour les soirées où je me sens seule, c’est la seule chose que j’accepte d’un homme puisque je ne veux plus m’engager. Les roses et les chocolats : très peu pour moi ! C’est pourquoi je préfère uniquement prendre mon pied et ça s’arrête là. 
 
    J’applique une dernière couche de rouge à lèvres « rouge folie », ainsi qu’un peu de gloss par-dessus. Le reflet dans la glace me confirme que je suis enfin prête. Dans le genre préjugé, je ne peux pas faire mieux, une blonde sexy à forte poitrine qui passe son temps dans la salle de bain, mais après tout peu importe que l’on me juge sur mon apparence cela ne m’atteint plus. Enfin… plus vraiment. 
 
    Ce soir, je sors avec mon amie Hannah et son mec. Je ne compte pas tenir la chandelle, je les accompagne, mais je ne vais pas passer ma soirée à les regarder se bécoter. Leur amour est très expressif, je les adore évidemment, mais je ne me sens pas d’humeur à les supporter toute la soirée. Pourtant je les envie car ils s’aiment depuis leur adolescence, mais le hasard de la vie a fait qu’ils ont été séparés trop longtemps.  
 
    Hannah pensait avoir trouvé l’homme de sa vie en la personne d’Alex, mais cet enfoiré s’est foutu d’elle ! Pire, il l’a séquestrée et torturée. Elle ne veut toujours pas m’en parler pour le moment, c’est encore trop frais dans sa tête, mais j’espère qu’un jour elle pourra se confier à moi. Elle vit désormais un conte de fées avec son amour de jeunesse qui l’a sauvée des griffes du méchant. 
 
    Je sors de chez moi et pénètre rapidement dans ma Cadillac eldorado de 1958. Allez savoir pourquoi je suis fan de ces vieilles voitures. Celle-ci est rouge cerise et son moteur ronronne comme un bébé. Ce sont mes parents qui me l’ont offerte pour mes vingt et un an. Un cadeau à la hauteur de leur fortune, mais pas de leur amour.  
 
    Quand j’étais plus jeune, j’ai été élevée par Thérésa, ma nounou. C’est la seule personne en qui j’avais confiance et qui connaissait mon problème de nourriture. Elle a souhaité en parler à mes parents mais je ne lui ai jamais donné le feu vert sachant que mes difficultés leur importaient peu. À ma majorité j’ai donc pris mon indépendance et je me suis éloignée le plus possible d’eux. Mon absence ne les a pas atteints pour autant. Ils ne m’appellent que trois ou quatre fois par an, juste histoire de garder contact un minimum.  
 
    La chanson de Bruno Mars « The Lazy Song » se termine pile au moment où j’arrive devant chez mes amis.  
 
    Je sonne à la porte et attends que l’on vienne m’ouvrir, mais personne ne répond. J’espère que je ne les ai pas interrompus en plein câlin…  
 
    Je sonne une seconde fois. Tant pis, il faut bien que nous allions à cette fameuse soirée et cette fois, Devon ouvre. 
 
    — Salut, les amoureux, vous êtes prêts ? dis-je, gaiement. 
 
    — Pas tout à fait, nous lisions le carnet d’Haley… 
 
    — Je parie qu’elle est dans tous ses états, lui chuchoté-je. Je lui ai pourtant dit d’arrêter, ça lui fait du mal. 
 
    Hannah a retrouvé le carnet intime de sa sœur décédée et elle s’est mise en tête de le lire pour pouvoir enfin comprendre son geste. Je l’ai pourtant mise en garde plusieurs fois que ce n’était pas bon pour elle, mais elle continue d’en lire chaque ligne malgré tout. Je passe devant Devon en faisant comme chez moi. 
 
    — Alice, je suis tellement contente de te voir, dit-elle les yeux encore larmoyants.  
 
    — Tu m’as manqué, ma chérie, lui affirmé-je alors que nous nous sommes vues hier encore. 
 
    On ne se quitte plus depuis qu’Hannah est devenue aveugle. Je passe mon temps libre avec elle pour l’aider au maximum. 
 
    — Il est déjà l’heure ? Dev chéri, on continuera notre conversation un autre jour… déclare-t-elle, à son amoureux. 
 
    J’ai bien compris qu’elle parlait du fameux carnet, mais je ne relève pas, elle est déjà assez mal comme ça. 
 
    Je saisis son bras et la guide vers la salle de bain, histoire de papoter un peu entre filles et de lui faire une petite beauté. Devon va fondre devant mon amie déjà très belle au naturel. Je lui demande comment elle se sent, si elle prête à sortir, car ce sera la première fois qu’elle mettra un pied dehors depuis son kidnapping. 
 
    — Tu sais, je suis heureuse de quitter enfin la maison, mais j’appréhende. J’ai une peur bleue de me prendre les pieds dans le tapis comme on dit. 
 
    Ce n’est pas la première fois qu’elle me parle de son angoisse de tomber à cause de sa cécité. Je la rassure sur le fait qu’elle s’en tire très bien et que Devon et moi, sommes là pour l’aider. 
 
    — Merci pour tout ce que tu fais, ajoute-t-elle les larmes aux yeux. 
 
    — Tu n’as pas à me remercier, tu es mon amie et c’est un plaisir de venir te voir chaque jour. 
 
    — Tu es sûre que je ne suis pas un poids ? insiste-t-elle.  
 
    — Non loin de là ! Et cesse de pleurer sinon tu vas finir par ressembler à un panda. 
 
    Elle rit à ma remarque, j’aime lui remonter le moral comme je peux. C’est une période difficile pour elle et ses sourires se font rares. 
 
    Je lui applique un fard à paupières gris souris qui met ses beaux yeux en valeur, une touche de rouge sur les joues pour lui redonner un peu de couleur et un gloss au goût de framboise pour leurs baisers fougueux. 
 
    — Tu es magnifique, ma chérie. 
 
    Je le pense sincèrement, Hannah est une très belle femme et j’envie son corps parfaitement harmonieux.  
 
    — Je suppose que toi aussi, dit-elle avec tristesse. 
 
    Nous sortons enfin de la salle de bain. Quand Devon aperçoit Hannah, celui-ci la regarde comme la prunelle de ses yeux. Ces deux-là sont fous amoureux l’un de l’autre, c’est indéniable.  
 
    Il embrasse tendrement sa chère et tendre, nous saisit chacune par un bras et nous partons afin de rejoindre la salle des fêtes où j’espère faire de nouvelles rencontres. D’ailleurs, pourquoi pas un pompier ? Il pourrait même garder son uniforme au lit, ça ne me dérangerait absolument pas… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 2 
 
    Une rencontre inoubliable 
 
    Alice 
 
      
 
    J’ouvre grand les yeux devant cette salle remplie à craquer. Je n’ai jamais assisté à ce genre d’événement. Il faut dire que ce n’est pas le genre de festivité qui m’attire habituellement, mais je suis heureuse d’accompagner mon amie.  
 
    Avec mes parents, nous avions l’habitude d’assister à des cérémonies « pompeuses » qui avaient pour unique but d’afficher notre richesse aux yeux de tous. C’est lors de ces soirées que j’ai connu mes ex-petits amis. Ils étaient d’ailleurs loin d’être aussi parfaits qu’ils ne voulaient le faire croire… Beaux en surface, mais corrompus jusqu’à la moelle. D’ailleurs, ce soir, c’est ma robe Chanel qui fait tâche à côté de tous ces gens habillés en toute simplicité.  
 
    Je fais la connaissance des parents de Devon qui ont l’air d’une gentillesse incroyable. Pourtant, je peux ressentir une légère tension entre Devon et son père. C’est à croire que toute famille a ses secrets.  
 
    Sa mère, Grace, nous emmène Hannah et moi en direction de la piste de danse et je suis contente de m’éloigner de cette tension que je sentais monter entre les deux hommes. 
 
    — Tu es Alice c’est ça ? me demande gentiment Grace. 
 
    — Oui, je suis l’amie de Hannah et sa collègue précisé-je. 
 
    — Je suis ravie de te rencontrer, Hannah m’a tellement parlé de toi. 
 
    — Heureuse de vous connaître également, lui souris-je sincèrement. 
 
    Quel plaisir de faire la connaissance de personnes comme elle. Grace paraît si gentille en comparaison de ma mère, j’aurais tellement aimé qu’elle lui ressemble. Nous nous approchons d’un groupe de pompiers. Les choses sérieuses peuvent enfin commencer, je vais pouvoir partir en chasse pour trouver un homme qui comblera mon cœur rempli de solitude. Je compte bien être directe comme d’habitude. 
 
    — Salut, les gars, vous nous ferez bien une petite démonstration de votre matériel ce soir ? dis-je sans passer par quatre chemins. 
 
    Je sens Hannah qui tient mon bras, se raidir devant mon assurance, elle n’est pas habituée à me voir si entreprenante envers la gent masculine. Quant à Grace, je ne la connais pas assez bien pour savoir ce qu’elle en pense.  
 
    Les trois pompiers me sourient et décident de venir pour discuter un peu avec nous. Je leur fais mon petit effet comme prévu. Le mec au crâne rasé regarde Hannah avec insistance, je ne sais pas si c’est par curiosité du fait qu’elle soit aveugle ou bien parce qu’il la trouve à son goût tout simplement. Il vaudrait mieux pour lui que ce soit la première option, car Devon risque de ne pas être d’accord !  
 
    Quant au plus vieux des trois hommes, il a l’air de trouver Grace très attirante également, mais celle-ci reste de marbre. Selon moi, elle est très amoureuse de son mari et ne fait pas attention aux autres hommes qui ont tendance à lui tourner autour. Toutes ces attentions ne l’empêchent pas de lui parler comme à un vieil ami, alors que moi je lance mon dévolu sur le plus beau du groupe et aussi le plus grand. Il me dépasse d’une tête facilement. Son t-shirt à l’effigie de leur groupe d’intervention moule ses biceps à la perfection et je ne me lasse pas d’admirer ce fantasme qui se trouve devant moi. Son sourire et sa petite fossette affichent clairement son attirance pour les femmes entreprenantes comme moi. Parfait !  
 
    Son regard s’attarde sur mes longues jambes tandis qu’il se lèche les lèvres tout en remontant ses yeux vers ma poitrine refaite. Un beau 95 D qui détonne sur mon corps si mince, mais peu importe, les hommes aiment la regarder et je ne regrette absolument pas de mettre faite opérer il y a deux ans. Un atout de taille quand on a un corps comme le mien.  
 
    Ce dernier vient me serrer la main et se présente comme étant Adam. Il la lâche au bout de quelques secondes, mon corps est parcouru de frissons au niveau de mon bas ventre. J’ai une soudaine envie de sexe ! À quoi bon faire connaissance alors que nous ne nous reverrons probablement jamais. 
 
    — Alice, lui précisé-je à mon tour. 
 
    Les gars nous racontent les péripéties de leur profession. J’écoute attentivement Adam qui est encore plus sexy lorsqu‘il confesse à quel point son métier est toute sa vie. Il est passionné, je suppose que je ne dois pas être la première femme qu’il rencontre et qui bave devant son corps magnifique. En tout cas, je compte bien lui faire deviner à quel point je n’ai pas envie de rentrer seule ce soir.  
 
    Je me colle à lui et au vu de son sourire qui s’agrandit, il a compris le message… Tant mieux, au moins tout est clair, on est sur la même longueur d’onde car je déteste devoir expliquer les choses, je suis pourtant assez explicite sur ce que j’attends, mais certains mecs ont besoin de plus de précisions. Autant dire que c’est avec ceux-là qu’il y a le moins de réjouissances au lit. La plupart du temps, c’est moi qui dois prendre les choses en main alors que je n’ai qu’une envie : c’est de pouvoir enfin lâcher prise et me laisser aller. 
 
    Devon vient interrompre mon numéro de charme pour rejoindre sa femme. 
 
    — Salut, les filles, dit-il en prenant Hannah possessivement par la taille. 
 
    — Salut, Devon. Ces messieurs nous racontaient comment ils ont sauvé une vieille dame d’un incendie la nuit dernière, lui dis-je, histoire de le faire enrager un peu.  
 
    Sa mâchoire se crispe, c’est un homme qui n’aime pas que l’on tourne autour de ce qui lui appartient. Il considère Hannah comme l’une des personnes les plus importantes de sa vie. J’aimerais tant trouver un homme qui lui ressemble sur ce point. 
 
    — Allons-y, beauté, dit-il à mon amie. 
 
    Ne s’apercevant pas que son amoureux est au bord de l’implosion, elle lui répond tout naturellement :  
 
    — Oh non, attends, nous sommes arrivés à la partie la plus intéressante de l’histoire.  
 
    Je vois que Devon lui chuchote quelque chose à l’oreille, mais je préfère me tourner vers le beau gosse qui m’attire, je ne veux pas avoir à entendre les cochonneries qu’ils se racontent. Mon attention est portée uniquement sur cette bouche sensuelle qui raconte la fin de son histoire. Je ne l’écoute plus que d’une oreille et je me demande surtout comment je vais faire pour lui dire que je le veux dans mon lit et ce, dès ce soir… 
 
    Grace m’interrompt dans mon élan, me demandant de bien vouloir l’accompagner pour aller rejoindre les autres à table.  
 
    Je hoche la tête et me retourne vers Adam afin de lui faire comprendre que je ne partirai pas sans avoir eu son numéro.  
 
    Il sort une carte de son uniforme, me la tend et murmure : « J’attends ton appel impatiemment ». Si je n’avais pas l’habitude qu’on me parle si sensuellement, j’en aurais presque rougi. Je suis quasiment sûre de m’éclater avec lui et je compte bien le rappeler très rapidement. Disons… dans quelques heures, dès que la soirée sera terminée. 
 
    Je me dirige donc en compagnie de Grace vers notre table et je découvre que de nouvelles personnes y sont installées.  
 
    Je salue cette joyeuse bande et m’installe aux côtés d’Hannah. Devon me présente aux nouveaux venus et apparemment, je ne les laisse pas indifférents si j’en crois les regards que posent sur moi les deux hommes qui me font face. 
 
    — Alice, je te présente Théo. 
 
    Celui-ci me fait un baisemain comme à l’époque où je fréquentais tous ces types fortunés. Je ris intérieurement. Est-ce qu’il fait ça avec toutes les filles qu’il croise ? Ça n’a pourtant pas l’air d’être son genre, il a sûrement fait ça en croyant m’impressionner.  
 
    En tout cas, il est plutôt pas mal, il a la même dégaine que Devon, un look de biker dans le style cuir et tout ce qui s’ensuit. Tout le contraire de moi en somme.  
 
    Je m’attarde un peu sur son visage à la fois enfantin et très viril, un savoureux mélange. Il a les yeux d’un bleu comme je n’en ai jamais vu auparavant et une peau hâlée qui donne à ses pupilles encore plus de contraste. Son nez a l’air d’avoir été cassé plusieurs fois, mais c’est bien le seul défaut. Sa bouche est fine et j’ai soudainement envie de goûter à ses lèvres, je crois que je suis en manque de sexe.  
 
    Devon me présente ensuite à son second pote Porter, qui est lui aussi très beau, mais qui a l’air d’être plus discret. Il me regarde à la dérobée sans pour autant insister. Je comprends mieux pourquoi Hannah est tombée amoureuse de l’un d’entre eux, ils ont l’air si parfaits en apparence mais cela veut sans doute dire qu’ils ont forcément tous quelque chose à cacher.  
 
    Hannah m’a dit il y a quelque temps que ces mecs étaient dangereux, mais elle ne sait pas que ce qui me manque dans la vie, c’est un peu d’action. Le genre de truc qui vous donne des frissons. Je ne veux plus être la gentille petite fille modèle que mes parents ont voulu faire de moi. Je veux être aux antipodes de ce qu’ils m’ont enseigné tout au long de mon enfance, et je suis certaine qu’en fréquentant ce genre de gars, je pourrais devenir celle que je suis vraiment : une femme qui n’a pas froid aux yeux. Je ne veux plus que l’on me juge uniquement sur mon apparence. Je veux que l’on découvre celle que je suis réellement.  
 
    Tout au long de la soirée, je fais plus ample connaissance avec ce garçon assis en face de moi. Pour la première fois de ma vie, je me sens à l’aise en compagnie d’un homme qui me fait rire. Théo me raconte comment il est arrivé dans ce club de bikers et ce qu’il a dû subir pour pouvoir l’intégrer. Il m’explique qu’il connaît Devon et Owen depuis l’enfance et je sens tout l’amour qu’il leur témoigne à travers son récit. C’est très touchant. Il se montre brut, mais je suis certaine que c’est une carapace qu’il montre au monde. Un peu comme moi.  
 
    Hannah m’avait prévenue que dans ce club, c’était comme être dans une grande famille. C’est ce que je constate, même si je n’ai jamais réellement eu une famille aimante. Je me rends compte de ce manque quand je vois toute cette bande d’amis.  
 
    Je pleure de rire, cela fait longtemps que je n’ai pas passé un aussi bon moment.  
 
    Je jette quelques coups d’œil à Porter, il est très discret et on dirait qu’il n’ose pas s’imposer, c’est dommage car il perd tout son charme. J’aime les garçons entreprenants comme Théo, j’ai l’impression qu’il aime aguicher au vu des blagues salaces qu’il me raconte depuis quelques heures 
 
    Les serveurs arrivent et nous apportent l’entrée. Il s’agit d’ailerons de poulets accompagnés d’une salade César. Je ne prends aucun plaisir à déguster ce repas malgré le fait que ça a l’air délicieux. Je ne touche même pas à la viande et picore à peine quelques feuilles de ma salade. Porter, remarquant mon manque d’appétit me demande :  
 
    — Tu n’as pas faim ?  
 
    Je me retiens de lui dire que je meurs de faim, mais que je ne peux me permettre de prendre un gramme de plus… À la place, je lui réponds que j’ai grignoté avant de partir. Un mensonge pour couvrir mon addiction. Mais je ne peux pas leur avouer ça, même Hannah ne sait rien à ce sujet. Je suis anorexique et boulimique à la fois. J’évite de trop manger pour ne pas être obligée d’aller me faire vomir dans les toilettes. 
 
    — Je comprends mieux, répond-il simplement. 
 
    Je vois bien à sa tête qu’il a deviné mon stratagème alors que Théo, lui, continue de manger avec appétit tout en me souriant. 
 
    La soirée se poursuit et quelques pompiers nous informent du déroulement des prochaines heures. Théo ne me quitte pas des yeux et j’ai l’impression qu’il ferait bien de moi son dessert. D’ailleurs, je ne dirais pas « non » s’il me demandait de finir la soirée avec lui. Il a même réussi à me faire oublier Adam, le pompier sexy que j’ai rencontré tout à l’heure. Je n’ai plus que Théo en tête.  
 
    Alors qu’une chanson d’Ed Sheeran se fait entendre, Théo se lève et m’invite à danser. Porter ouvre la bouche et la referme aussitôt. Je suis presque certaine qu’il voulait également m’inviter, mais Théo a été le plus rapide. Il pose ses mains sur mes reins et je sens soudainement une nouvelle chaleur se propager dans mon corps.  
 
    Je me laisse aller contre lui, ma tête posée sur son torse. Théo n’est pas très grand, mais juste assez pour me dépasser de quelques centimètres, cela me rassure. Je sais que je fais une fixation sur la taille des hommes avec qui je sors, mais c’est très important pour moi. Nous n’en sommes pas encore là, mais si je ne me sentais pas à l’aise dans ses bras je me serais déjà éclipsée. Contre toute attente, Théo se montre très direct avec moi. 
 
    — J’ai très envie de te baiser, Alice, me chuchote-t-il à l’oreille. 
 
    Une douce chaleur se diffuse dans mon bas ventre et je ferme les yeux un instant. Je suis venue ici pour ça après tout, passer un bon moment avec mes amis et ne pas finir ma soirée seule. Je suis tellement excitée que je ne peux même pas prononcer un seul mot, je le regarde droit dans les yeux et acquiesce. 
 
    — Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? me demande-t-il. 
 
    — Oui, lui réponds-je en un souffle, ma bouche à deux centimètres de la sienne. 
 
    Il saisit ma main et m’entraîne avec lui vers les toilettes des femmes. À peine entrés dans une cabine qu’il m’embrasse à pleine bouche. Son envie est aussi pressante que la mienne. Sa langue brise la barrière de mes lèvres et je le goûte enfin. Il a la saveur du tabac mêlée à celle du poulet que nous venons de manger. Cette étrange sensation est loin d’être désagréable et j’adore le fait que cet homme se montre si empressé.  
 
    Je sens son érection se presser contre mon ventre et mon envie de lui se fait de plus en plus violente à mesure que le temps passe. Il prend les commandes comme je l’espérais.  
 
    Il soulève ma robe et tire sur ma culotte, je me sens prête pour lui c’est la première fois que je suis autant excitée. Pourtant, j’ai connu un bon nombre d’amants, mais je n’avais encore jamais ressenti cela auparavant.  
 
    Il descend vers mon entrejambe et me lèche sensuellement. Il a l’air d’être doué au lit, dommage que je ne couche jamais deux fois avec le même homme…  
 
    Sa langue me titille encore un peu, il se relève et saisit un préservatif qu’il sort de la poche arrière de son pantalon. Je l’aide à le descendre jusqu’aux genoux et découvre son membre magnifiquement tendu. Je m’en saisis et débute quelques va-et-vient avant qu’il ne l’empoigne pour le recouvrir de sa protection.  
 
    Théo me retourne sans ménagement et le pire, c’est que j’adore ça. Son côté sauvage m’excite davantage encore et je laisse échapper quelques gémissements de plaisir.  
 
    Il me pénètre enfin, il est aussi doué que je le pensais et j’ai tellement envie de lui que quelques coups de reins suffisent à me faire basculer dans la jouissance, moi qui suis d’habitude si longue à atteindre l’orgasme… 
 
    J’empoigne ses jolies fesses par derrière et je le sens jouir à son tour. Il embrasse mes cheveux pour étouffer ses cris, nous avions besoin de ça tous les deux.  
 
    Après avoir repris chacun notre respiration, je remets ma robe en place, pendant que Théo se rhabille. Sans prononcer un mot, nous sortons pour rejoindre la table de nos amis. Soudain, il s’arrête, se saisit de mon poignet et me demande : 
 
    — Tu ne veux pas que je te ramène ce soir ? Enfin si tu le souhaites, je ne te force pas… dit-il penaud.  
 
    — Oh heu… Non, enfin si, je veux bien, pourquoi pas ?  
 
    — Ok, c’est cool, dit-il simplement. 
 
    J’imagine que tout comme moi, il n’a pas l’habitude de revoir la personne qu’il vient de baiser, j’espère juste qu’on ne sera pas gêné pour autant. 
 
    De retour à la table, j’aperçois Hannah et Devon qui s’apprêtent à partir. Je leur fais simplement comprendre que Théo me raccompagnera. Mes amis me sourient tous les deux, ravis de ce rapprochement. 
 
    Nous passons encore un moment à table avec les autres bikers. Je fais plus ample connaissance avec Owen et Ben ainsi qu’avec leurs femmes respectives. Elles sont très sympathiques et je pense que je pourrais parfaitement m’entendre avec elles. 
 
    Stop Alice, ne te fais pas d’idées, tu ne reverras plus ces gens… 
 
    Alors que Théo m’ignore royalement, je poursuis ma conversation avec les filles. Son comportement commence à m’énerver sérieusement. Je m’attendais tout de même à quelques regards en coin qui me montrent son intérêt pour moi, mais rien. La chute est vertigineuse sans oublier qu’il doit me raccompagner, je croise les doigts pour qu’il n’ait pas changé d’avis.  
 
    Tout à coup, je sens quelqu’un taper sur mon épaule, je me retourne et découvre Adam, le pompier sexy. 
 
    — Hé, ça va ? demandé-je un peu gênée de me retrouver entre lui et Théo.  
 
    — Tout va bien merci, je voulais te demander si tu avais quelque chose de prévu pour la suite de la soirée. Ma présence n’est plus requise et je voulais savoir si on pouvait se voir, enfin tu vois… 
 
    Le pauvre il commence à s’emmêler les pinceaux. Je m’apprête à lui répondre que malheureusement, j’ai d’autres projets, lorsque Théo qui était silencieux jusqu’à présent, prend la parole et déclare d’un air mauvais : 
 
    — Évidemment qu’elle est libre, elle n’attendait que ça, que tu l’invites. 
 
    Adam ne répond pas, il me lance juste un regard pour avoir mon approbation. Je ne comprends absolument pas le comportement de Théo, il a l’air d’être énervé…  
 
    — Tu devais me raccompagner, je te rappelle ! 
 
    — Je crois que tu as un nouveau chauffeur non ? répond-il sèchement.  
 
    Il se détourne de moi pour discuter avec Owen et ainsi me faire comprendre que la conversation est terminée. 
 
    Je reste hébétée devant son changement d’humeur. Je ne vois pas en quoi ça le dérange que je revoie ce type alors qu’on a juste passé un agréable moment tous les deux.  
 
    Je tourne les talons et passe mon bras sous celui d’Adam, en me retournant une dernière fois vers la table, mais Théo n’a aucun regard envers moi.  
 
    Je pars donc en oubliant cette jolie parenthèse qui a fait de ma soirée, l’une de celles que je n’oublierais pas de sitôt. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 3 
 
    Tu n’es pas celui qu’il me faut 
 
    Alice 
 
      
 
    Nous sortons de la salle des sports avec Adam qui se montre très attentionné avec moi. Sa main est posée dans le creux de mes reins, mais étrangement je reste de marbre. Son toucher ne me fait aucun effet.  
 
    Pourtant, cette soirée avait très bien commencé, je devais juste m’amuser et prendre du bon temps et c’est exactement ce que j’ai fait. Depuis que Théo m’a ignorée après notre petite incartade, j’ai comme un goût amer qui me reste dans la gorge. Mon ego a été blessé, je n’ai pas l’habitude de me faire rejeter. Habituellement, avec moi, les hommes sont plutôt du genre à s’accrocher, à en demander encore plus. C’est moi qui les repousse, c’est certainement pour cette raison que j’ai du mal à m’enlever ce mec de la tête et à profiter de l’instant présent avec Adam.  
 
    Il m’ouvre la porte de son pick-up et je m’installe en regrettant d’avoir laissé ma voiture chez Hannah et Devon. À l’intérieur, ça sent bon le cuir mélangé à son odeur, mais je n’arrive pas à me détendre.  
 
    Adam me sourit et démarre la voiture. Je l’observe à mon tour et je vois bien que c’est un homme respectable, pourtant je ne me sens pas à l’aise. Je n’ai qu’une solution pour me sentir mieux, c’est de me rendre rapidement aux toilettes et de me faire vomir afin de purger mon corps du peu de repas que j’ai mangé ce soir.  
 
    Nous n’avons toujours pas prononcé un mot jusqu’à ce que je me lance et lui explique que j’ai laissé ma voiture chez mes amis et que j’apprécierais de faire un détour pour aller la récupérer. Il accepte sans hésitation et en profite pour entamer la conversation. 
 
    — Est-ce que quelque chose ne va pas ? Tu as l’air différente de tout à l’heure. 
 
    Non, je ne me sens pas bien ! J’ai envie de purger mon corps et mon esprit de toutes ces sensations négatives, j’ai envie de changer de vie et d’oublier mon passé, j’ai envie de sauter d’un pont aussi, pourquoi pas… 
 
    À la place je me mords les lèvres, j’hésite à être totalement franche avec lui. 
 
    — Non, tu as raison, je me sens un peu barbouillée, j’ai dû manger quelque chose qui ne passe pas. Il vaudrait peut-être mieux pour toi que tu rentres chez toi pour ne pas l’attraper… 
 
    — Pas de souci, je vais te déposer et rentrer chez moi, dit-il déçu. On pourrait peut-être se revoir plus tard, quand tu te sentiras mieux ? 
 
    — Oui, bien entendu avec plaisir, continué-je sans conviction. 
 
    Est-ce que je veux réellement le revoir ? Je n’en sais rien. Je devrais peut-être lui donner une chance, après tout, c’est moi qui l’ai allumé en début de soirée… 
 
    — Tu as toujours mon numéro de toute façon ?  
 
    Je hoche la tête. 
 
    — Alors appelle-moi quand tu iras mieux, on pourra peut-être aller dîner quelque part ou se faire un ciné, ce que tu voudras… 
 
    Il est tellement gentil que je commence à culpabiliser de le laisser ainsi. 
 
    — D’accord, je le ferai, c’est promis, dis-je avec un sourire sincère. 
 
    Il me dépose devant chez Devon, m’embrasse sur la joue pour me souhaiter une bonne nuit. Une fois sortie, je lui fais un signe de la main, tandis qu’il s’éloigne.  
 
    Demain, je n’ai rien de prévu, je pourrais peut-être l’appeler et lui dire que je vais mieux. Ou alors je devrais ne jamais le faire, ce qui serait égoïste de ma part, mais tellement plus raisonnable.  
 
    Cet homme n’est pas comme tous les autres, je le sens. Il ne désire pas seulement me mettre dans son lit, il veut apprendre à me connaître. Est-ce que moi je le veux ? Est-ce que je suis prête à me lancer dans une relation sérieuse ? Honnêtement, je n’en sais rien. Il vaudrait mieux que j’y réfléchisse cette nuit avant de prendre une décision.  
 
    J’entre dans ma voiture, allume la radio, et comme pour me rappeler ma soirée en compagnie du beau biker, la chanson d’Ed Sheeran emplit l’habitacle. Une nouvelle façon de me narguer et de me remémorer à quel point, les hommes peuvent être répugnants. Ils se servent de vous, prennent leur pied et vous larguent une fois leur petite affaire faite.  
 
    Arrivée à la maison, je me sens de nouveau seule. Quelquefois, je rêve d’une vie simple avec un homme à mes côtés. Sentir ses bras m’enlacer et me réveiller alanguie contre son corps tiède, puis je me raisonne en me disant qu’il faut d’abord que je guérisse de mon putain de problème.  
 
    Il faudrait aussi que je reprenne confiance en moi une bonne fois pour toutes, que j’arrête mes conneries avec les mecs. Par-dessus tout, il faudrait que je trouve l’homme qui sera capable de me faire oublier mon douloureux passé, qui m’acceptera et m’aimera telle que je suis.  
 
    Je me dirige vers les toilettes pour soulager mon estomac une fois de plus. Je déteste me faire du mal comme ça.  
 
    Je me redresse difficilement et me découvre dans le miroir. Je ne ressemble plus à la femme de tout à l’heure. Mon maquillage a coulé et des cernes se sont creusés sous mes yeux. Je suis fatiguée d’infliger cela à mon corps.  
 
    Je retire tout le maquillage qui m’a servi à me cacher toute la soirée puis j’enfile ma jolie nuisette en satin et vais rejoindre mon grand lit froid.  
 
    Je suis lasse de toujours m’adonner au même rituel jour après jour. Je sais qu’il arrivera un moment où mon corps me lâchera, fatigué d’avoir subi les maltraitances que je lui inflige depuis tant d’années.  
 
    J’ai déjà fait plusieurs malaises et mon médecin est au courant, mais il ne sait pas que je continue à me faire vomir ou à ne pas manger. Je ne lui rends visite que très peu de fois, alors il ne réalise pas l’ampleur des dégâts. Je lui mens comme je mens à tous ceux qui m’entourent.  
 
    Je fais confiance à Hannah, je devrais peut-être me confier à elle, mais j’ai peur qu’elle ne comprenne pas vraiment ce que cela signifie pour moi. Je ne le comprends pas moi-même, d’ailleurs, mais Hannah est une personne formidable, je suis certaine qu’elle pourrait m’aider. Il faudra que je prenne sur moi et que je lui avoue la vérité sur cette partie de moi qui me hante depuis des années. Je finis par m’endormir épuisée. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 4 
 
    Te revoila enfin 
 
    Alice 
 
      
 
    Je suis sortie quatre fois avec Adam ces deux derniers mois, mais nous nous sommes mis d’accord pour seulement rester amis puisque ça ne fonctionne pas entre nous. C’est un homme formidable, mais il n’est pas fait pour moi, c’est comme ça !  
 
    En ce qui concerne ma maladie, il semble qu’elle régresse en ce moment. Je ne suis pas en période d’anorexie, je mange même plutôt bien, mais de temps à autre, je continue de me faire vomir. J’ai bon espoir de m’en sortir, mon moral est au plus haut. J’ai repris deux kilos et j’ai décroché mon diplôme de maîtresse d’école la semaine dernière. Je ne sais pas encore si je vais pouvoir garder mon poste actuel alors qu’Hannah pourrait reprendre le travail un jour, je ne sais absolument pas de quoi l’avenir sera fait. Mais pour le moment, nous n’en sommes pas là et il ne faut pas que je retombe dans cette spirale infernale de stress et d’angoisse, sinon je risquerais de m’enfoncer encore plus dans mon addiction. 
 
    Ce matin, j’ai décidé de reprendre la course à pied, cela fait environ six mois que je n’ai pas pratiqué cette discipline et je vais devoir reprendre en douceur surtout avec mes problèmes de santé, mais je suis motivée, je compte bien aller au bout de mon programme cette fois. Garder la forme, pratiquer à nouveau un sport et manger mieux, font partie des objectifs que je me suis fixée pour essayer de m’en sortir. Je saute le petit déjeuner, mais pour éviter de faire un malaise, je bois un jus d’orange histoire d’avoir un peu de sucre dans le sang.  
 
    J’enfile mon legging de course resté au placard depuis bien trop longtemps et c’est en m’observant dans le miroir que je remarque que j’ai un peu grossi. Deux kilos de plus sur une personne aussi mince que moi, ça se remarque.  
 
    Je chausse mes baskets, je suis fin prête pour cette reprise. Direction le parc de Yosemite, mon endroit préféré après la plage pour un parcours de course. Il n’est que 8 heures du matin lorsque j’arrive là-bas et le parc est déjà bondé de monde à cette heure matinale.  
 
    J’enfile mes écouteurs et mets mon iPod en marche.  
 
    Je m’étire un peu afin de réchauffer mes muscles puis je pars en trottinant, me faufilant entre les promeneurs et les joggeurs.  
 
    Une fois les muscles de mes jambes bien échauffés, j’accélère un peu la cadence, j’ai envie de rentrer épuisée de mon parcours. Mes poumons commencent à me brûler, signe que j’ai adopté le bon rythme.  
 
    Lorsque j’arrive à hauteur d’un banc, je crois apercevoir Théo, le fameux biker que j’ai rencontré au bal des pompiers il y a environ deux mois. Il tient dans ses mains un magnifique appareil photo et semble profiter des beaux paysages de ce parc pour les immortaliser. Est-ce vraiment lui ou je rêve ? Plus je me rapproche et plus j’en suis certaine.  
 
    Je ralentis la cadence de mes foulées et une fois arrivée à sa hauteur, je m’immobilise. C’est bien lui, mon Dieu ! Il est encore plus beau que dans mes souvenirs. Il est de profil et prend les passants en photo, je n’ose pas l’interpeller de peur de le déranger, mais aussi par crainte qu’il ne se souvienne plus de moi. Il est vêtu d’un jean qui lui moule parfaitement les fesses et d’une veste en cuir qui cette fois, n’est pas celle du club. Une barbe de plusieurs jours entoure ses magnifiques lèvres. 
 
    Merde ! Tu perds pied là, Alice ! 
 
    Je suis en train de le mater de la tête aux pieds. Il finit par me remarquer et me fixe à son tour. Je retire mes écouteurs, gênée qu’il m’ait surprise. 
 
    — Salut, lui dis-je simplement en espérant qu’il se souvienne de qui je suis pour ne pas me ridiculiser davantage. 
 
    — Alice, je suis surpris de te voir ici, surtout dans cette tenue. 
 
    La dernière fois qu’il m’a vue, j’étais en robe Chanel, maquillée et apprêtée alors c’est sûr que là, ça doit lui faire un choc ! 
 
    — Oui, tu vois, j’essaye de me maintenir en forme, comme tout le monde… 
 
    Plus gênée tu meurs … 
 
    — Je comprends mieux ta silhouette si parfaite, me dit-il alors que je rougis de la racine des cheveux jusqu’aux aux orteils. 
 
    Tiens, il est de meilleure humeur que la dernière fois où l’on s’est rencontré… Je ne sais pas quoi lui répondre, il faut que je change de sujet. 
 
    — C’est un joli appareil que tu as là. 
 
    — Duquel parles-tu, Alice ? me répond-il d’un air taquin. 
 
    Très bien, il est d’humeur coquine, je vais rentrer dans son jeu. 
 
    — Celui que tu montres à tous les passants, lui dis-je en souriant à mon tour. 
 
    — Ah celui-ci ! Effectivement, c’est un beau joujou et j’aime beaucoup le sortir le week-end, dit-il toujours aussi fier de ses insinuations. 
 
    — Tu pourrais me montrer comment il fonctionne un de ces jours alors ?  
 
    J’adore jouer et lui aussi apparemment. 
 
    — Quand tu veux, ma belle, on pourrait faire ça sur la place, dans une forêt ou même dans un endroit tranquille, tu verras, c’est revigorant… 
 
    — Je n’en doute pas. 
 
    Je ne sais plus s’il parle encore de la photo ou s’il continue avec ses phrases à double sens mais peu importe cette conversation me donne encore plus chaud que ma course. 
 
    — Je te prends au mot, Théo, c’est quand tu veux. 
 
    Son sourire s’agrandit et j’ai soudainement envie qu’il me prenne là, tout de suite, peu importe que je ruisselle déjà de sueur. 
 
    — Si tu veux, je finis le travail à 13 heures aujourd’hui, on pourrait se voir après ?  
 
    Waouh, quel revirement de situation. Si j’avais su que je tomberais sur lui à nouveau, je me serais remise à la course bien avant cela. Ce mec souffle le chaud et le froid en un court laps de temps. Que puis-je rétorquer à cela ? Je ne trouve rien de mieux à dire que : 
 
    — Pour faire de la photo ? 
 
    J’ai bien envie de me gifler là tout de suite ! Pff quelle idiote. 
 
    — Bien sûr, pour quoi d’autre ? 
 
    Je me sens blêmir, je me suis emportée et imaginée un tas de scénarios, mais son sourire me rassure. Il va me rendre folle. 
 
    — Si tu préfères, on pourrait peut-être s’adonner à une autre activité, me chuchote-t-il à l’oreille alors qu’il se rapproche de moi. 
 
    J’ai chaud de nouveau… 
 
    — Qu’est-ce que tu en penses ? me demande-t-il sérieusement. 
 
    Il n’a pas froid aux yeux, très bien, je l’adopte pour une soirée coquine. 
 
    Je fais mine de réfléchir et lui lâche un « pourquoi pas » ? d’un air détaché, mais il n’est pas dupe. 
 
    — On se retrouve chez toi ?  
 
    — Pourquoi pas ? lui dis-je à nouveau. 
 
    — Ok, alors soit prête pour, disons 13h30, je te rejoins chez toi. Donne-moi ton numéro, je t’envoie un message pour avoir ton adresse ce midi. 
 
    Mon numéro, waouh ! Alors ça je ne m’y attendais pas ! Ressaisis-toi, ce n’est qu’un numéro de téléphone, il n’a pas demandé ta main !  
 
    Je lui indique mon numéro et il promet de me contacter pendant sa demi-heure de pause. Puis prétextant que je dois partir, et que lui doit reprendre son travail, nous nous quittons tandis qu’il m’embrasse sur la joue. 
 
    Son contact me donne déjà des frissons alors je n’imagine même pas dans quel état je vais être cet après-midi quand il sera sur le pas de ma porte… 
 
    Je continue ma course sur un rythme plus soutenu et je me dépêche de rentrer à la maison.  
 
    Dans quelques heures, je vais revoir ce biker sexy sur mon territoire, mon refuge, ma maison. C’est la première fois que je vais coucher avec un mec dans mon lit. Habituellement, je me rends chez le mec ou au pire nous louons une chambre d’hôtel. Je suis stressée à cette idée de changement, car je ne veux pas qu’il soit un mec particulier à mes yeux, il doit être comme tous les autres, un mec de passage sans importance… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 5 
 
    Un nouveau message 
 
    Alice 
 
      
 
    Je viens de recevoir le message de Théo, il est 12h45, je pensais qu’il m’avait oubliée. Cela fait plus d’une heure que je tourne en rond, enfin, depuis que je suis rentrée de mon parcours. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, mais je n’ai jamais été aussi stressée et intimidée par un homme. J’ai pourtant connu des amants aussi beaux que lui, peut-être même plus mais jamais je n’ai ressenti cette boule logée au creux de mon ventre.  
 
    J’éprouve le besoin d’aller me faire vomir pour me sentir mieux, mais il ne faut pas, je dois rester en forme et je ne dois surtout pas gâcher tous les efforts que j’ai entrepris ces dernières semaines. Je dois tenir le cap pour une fois.  
 
    Je regarde une nouvelle fois l’heure sur mon smartphone, seulement trois minutes se sont écoulées depuis la dernière fois où j’y ai jeté un œil.  
 
    Je reçois au même moment une notification de Facebook. C’est un message privé. Je l’ouvre, je me sens soudain très mal. C’est un compte que je ne connais pas, il a l’air fictif. Aucune photo sur le profil mais le message envoyé me donne froid dans le dos.  
 
      
 
      
 
    “ The Black Mask : 
 
    Reçu à 12h49 
 
    Je sais où tu te caches « la tarte », tu n’as pas cru que ton déménagement allait tout arrêter… » 
 
      
 
    « La tarte » c’est comme ça que les personnes de mon ancien quartier et de mon collège m’appelaient. J’ai vécu un véritable enfer durant toute mon adolescence et j’ai soudain une impression de déjà-vu.  
 
    Je me sens nauséeuse, si je suis malade cette fois, c’est parce que je me sens bel et bien menacée. Je ne veux pas que ma vie redevienne un calvaire.  
 
    Pourquoi ces gens-là s’acharnent-ils encore sur moi après tant d’années ? Ils devraient avoir mûri et être passés à autre chose. Mais non, il faut encore qu’ils me pourrissent la vie. Je ne peux empêcher mes larmes de couler alors que la sonnette de chez moi retentit. Il fallait qu’il arrive à ce moment !  
 
    Je me dirige vers la salle de bain, retouche rapidement mon maquillage pour me dissimuler derrière une apparence, un masque. Celle de la fille bien dans sa peau, qui n’a aucun problème.  
 
    Je respire un bon coup et lui ouvre enfin la porte. Son sourire s’efface lorsqu’il m’aperçoit. Je pensais pourtant avoir suffisamment camouflé mes dernières larmes, mais à voir sa réaction ça n’a pas l’air d’être le cas. 
 
    — Tout va bien ?  
 
    Je lui offre mon plus beau sourire pour le rassurer. 
 
    — Oui, ça va, entre. 
 
    — À vrai dire, je t’emmène en balade, c’est ce qui était prévu non ? 
 
    Il me fait un clin d’œil en référence à notre jeu de tout à l’heure. 
 
    — C’est ce qui était prévu en effet, lui répété-je sans me démonter. 
 
    Dommage pour moi, j’avais enfilé mes plus beaux sous-vêtements en dentelle rouge. Peu importe, s’il veut se balader, pourquoi pas.  
 
    Nous sortons de la maison et quelle est ma surprise lorsque j’aperçois sa moto. Nom de Dieu ! Je vais devoir monter sur cet engin ? 
 
    — Attends, tu déconnes là ?  
 
    — Quoi, quelque chose cloche ? répond-il. 
 
    — Non, mais tu as vu comment je suis habillée ? J’ai une robe, Théo, je ne peux pas monter sur ton… engin. 
 
    — On est juste devant chez toi, alors vas-y, va te changer, je t’attends, dit-il en sortant une cigarette de son paquet. 
 
    Je croise les bras et me mets à bouder. Je suis contrariée, je me suis faite belle pour lui et je vais devoir me changer. Décidément, ce type commence sérieusement à m’agacer.  
 
    Voyant que je ne bouge pas d’un pouce, il me précise que j’ai cinq minutes, sinon il repart. Mais quel garçon ingrat ! Un salaud, mais charmant, je l’avoue. 
 
    — Bon ça marche, j’y vais, mais j’espère pour toi que c’est la dernière surprise que tu m’as faite. 
 
    — Pourquoi ? Tu n’aimes pas les surprises, ma belle ? 
 
    — Tu m’énerves, Théo. Attends-moi, je reviens tout de suite! 
 
    Je pars en direction de la maison mais lorsque je me retourne, je découvre que ce salaud me matte les fesses ouvertement. Malgré que je vienne de le surprendre, il ne détourne pas les yeux, au contraire, il affiche son sourire provocant. Pervers ! 
 
    Je m’empare d’un jean bleu clair, celui que je préfère et enfile une paire de boots. Je sors également une vieille veste en jean, histoire de m’accorder parfaitement à son style. Je ne peux m’empêcher de me regarder une nouvelle fois dans la glace. 
 
    J’attache mes cheveux en une queue de cheval toute simple, puisque nous partons en moto. Mon Dieu, j’espère qu’il est prudent parce que j’ai une peur bleue de la vitesse.  
 
    Je sors enfin de la maison mais il n’est plus là. Quoi ? Non mais il est sérieux là ? À quoi il joue ? Puis je me souviens qu’il m’a ordonné de faire vite, sa menace était donc sérieuse. Mais quel connard ! Je n’en reviens pas. 
 
    Je rentre chez moi furieuse, je claque la porte et je lui envoie un texto en tapant frénétiquement sur les touches.  
 
      
 
    « Tu te permets de me laisser en plan comme ça ? Alors que c’est toi qui m’as congédié ? Tu n’es qu’un sale gamin prétentieux ! Dommage pour toi, car tu ne pourras pas constater « la surprise » qui t’était réservée… » 
 
      
 
    — Et toc ! Prends ça, ça t’apprendra à vouloir me laisser. Je déteste être prise pour une imbécile. 
 
    Je reçois sa réponse presque dix minutes plus tard. Le temps pour moi, de me calmer un peu. 
 
      
 
    « Je t’avais prévenue, ma belle, tu n’as pas respecté mes conditions… Hum contrairement à toi, j’aime beaucoup les surprises, alors raconte-moi. » 
 
      
 
    « Tu aurais dû rester et m’emmener comme prévu, peut-être que tu aurais pu goûter à cette surprise. Maintenant, dommage pour toi, c’est trop tard… Et de quelles conditions parles-tu ? Je ne suis pas un gentil toutou… » 
 
      
 
    « Tu piques ma curiosité, ma belle, tu sais que j’aime beaucoup les femmes mystérieuses comme toi… Surtout lorsqu’il s’agit de les goûter. Mes conditions sont les suivantes : Pas d’attache, soit prête lorsque je te le demande (tu as raison je ne suis pas patient) et si notre « relation » doit durer je souhaiterais que tu ne vois personne d’autre, je veux l’exclusivité. Si cela ne te convient pas, alors il vaut mieux tout arrêter dès maintenant. »  
 
      
 
    Waouh, alors ça y est, il met enfin des mots sur notre pseudo relation qui s’avère n’avoir même pas encore commencée. Mais au moins il est franc sur ce qu’il cherche et cette partie « sans attache » me convient. Je ne souhaite pas me mettre en couple pour le moment. Par contre je n’aime pas qu’il me dise que je ne dois voir personne d’autre que lui… J’ai l’impression qu’il me veut pour lui tout seul sans avoir les contraintes d’un couple. 
 
      
 
    « Est-ce que la couleur rouge pique également ta curiosité ? Pas d’attache OK, être prête lorsque tu le demandes OK, à condition que tu ne sois pas à la seconde près ! Pour la relation exclusive, ça peut se négocier : en contrepartie, toi non plus, tu ne vois personne… » 
 
      
 
    « Rouge ça peut signifier énormément de choses, mais j’aime beaucoup cette couleur… Tu veux m’attendre le corps couvert de fraises, que je mangerai à même ta peau ? Bien sûr que je serais tout à toi si nous venions, disons, à nous entendre de ce côté-là… » 
 
      
 
    Des fraises, quel joueur celui-là ! Il me plaît bien et j’ai déjà eu un bref aperçu de « ce côté-là ». Je suis certaine qu’on pourrait s’entendre merveilleusement bien… 
 
      
 
    « Perdu je ne parlais pas de fraise mais de l’ensemble sexy que je portais sous ma jolie robe que tu m’as fait enlever… Mais tu peux toujours me ramener des fraises je n’en ai pas à la maison. Pour ce qui est de s’entendre, si tu envisages une relation exclusive c’est que je t’ai déjà conquis non ? »  
 
      
 
    J’attends une réponse depuis plusieurs minutes mais j’ai dû y aller un peu trop fort sur la dernière phrase. J’espère qu’il n’a pas mal pris ce dernier texto. Puisque je ne peux plus me défouler sexuellement, alors je vais appeler Hannah pour savoir si elle veut bien faire un peu de shopping avec moi. Ça lui changera les idées et à moi aussi. À peine ai-je remis la main sur ce fichu téléphone que ma porte sonne de nouveau. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 6 
 
    J’ai besoin de te voir 
 
    Théo 
 
      
 
    Cette fille me rend complètement marteau. Je savais dès ma première rencontre avec elle, qu’elle était spéciale, envoûtante.  
 
    J’ai eu le cerveau retourné quand ce pompier s’est approché d’elle pour me l’enlever. C’est complètement irrationnel, je n’ai jamais ressenti une rage aussi forte, alors que je connaissais à peine cette fille. Je n’avais qu’une envie ce jour-là, c’était de foutre mon poing dans sa tronche de gentil garçon.  
 
    Puis j’ai oublié cette nana dans les bras de beaucoup d’autres, mais aujourd’hui c’est différent, elle envisage un plan cul « exclusif » avec moi. Rien que d’y penser, j’ai envie de sauter sur ma bécane et d’aller la retrouver, mais je suis parti comme un con sous prétexte qu’elle était trop longue à se changer. Putain ! Mais quel connard je suis !  
 
    Quand je l’ai revue après deux mois, ma première idée était de lui sauter dessus mais il faut l’avouer, l’endroit n’était pas très approprié.  
 
    J’ai déjà baisé dans des lieux embarrassants, mais je ne suis pas convaincu que ça plairait à Alice. Elle est tellement classe. Je me demande même ce qu’elle me trouve. Nous sommes si différents et pourtant, nous sommes attirés comme des aimants lorsqu’on se voit. 
 
    Je suis un mauvais garçon, mais ce côté de ma personnalité n’a pas l’air de lui déplaire. Je veux en profiter avant qu’elle ne se rende compte qu’elle se tape un branleur. C’est pour cela que je ne m’attache à aucune femme, elles finissent toutes par me jeter un jour ou l’autre. Maintenant c’est moi qui dirige parce que je suis comme ça, c’est à prendre ou à laisser.  
 
    Depuis tout à l’heure, Alice me chauffe avec ses messages, elle veut que je vienne la baiser, j’en suis certain. Je l’ai vu dans ses yeux quand j’ai sonné chez elle, elle attend que je la culbute dans toutes les pièces de sa jolie maison. Alice avait l’air déçue que nous allions nous balader.  
 
    Je n’ai pas répondu à son dernier message pour la simple et bonne raison que je tourne en rond depuis cinq minutes. J’ai envie d’y retourner et qu’elle me fasse voir son bel ensemble rouge. Ma queue aussi n’attend que ça, mais ma tête se demande si tout cela est bien raisonnable. J’ai peur qu’elle panique, ou au contraire, qu’elle se fasse des idées. On dirait qu’elle est sur la même longueur d’onde que moi, mais j’ai souvent eu la surprise par le passé de mettre une femme dans mon lit et de m’apercevoir qu’elle voulait me mettre la bague au doigt. Très peu pour moi, je tiens à ce que ce soit clair.  
 
    Je ne peux plus attendre, elle m’obsède trop, j’ai besoin de la voir jouir rien que pour moi. Cette fois, je veux sentir son corps nu sur moi, sans vêtements entre nous, plus de baise à l’arrache. Par contre, pour les fraises, nous jouerons une autre fois, il n’est pas question que j’aille perdre mon temps au supermarché, j’ai envie de la retrouver le plus rapidement possible. 
 
    J’enfile mon blouson, sors de mon appartement, et me voilà de nouveau sur la route pour retrouver la jolie Alice. 
 
    Je me retrouve devant chez elle quelques minutes plus tard. J’ai hâte de la sentir contre moi, ma queue en frétille déjà.  
 
    Je sonne à la porte et son regard surpris m’accueille. Je la pousse sans ménagement tout en m’emparant de sa jolie bouche. J’attrape ses cheveux pour me rapprocher le plus possible d’elle. J’ai besoin de la sentir près de moi. Je veux sentir sa peau contre la mienne. Je veux tout d’elle, tout ce qu’elle voudra bien me donner. Ma langue entreprend une danse sensuelle avec la sienne. J’aime sa saveur, elle est si bonne putain. J’ai envie de la croquer. Elle a un goût de vanille.  
 
    Elle se détend enfin, notre baiser n’en est que plus intense. Elle est douée et embrasse comme une déesse.  
 
    Nos corps se frottent, se cherchent. Je freine mes ardeurs, sans pour autant quitter son corps. Je pose mon front contre le sien. Nous sommes tous les deux hors d’haleine. 
 
    — Tu vois que je ne t’ai pas laissée en plan, dis-je haletant après l’urgence de notre baiser.  
 
    — Tu as bien fait, dit-elle à bout de souffle également.  
 
    Je l’attire par la taille et l’embrasse de nouveau. Je suis foutu, je ne peux déjà plus me passer de sa belle bouche. De mon autre main, je tire sur son chemisier pour apercevoir sa jolie dentelle. Ses seins sont magnifiquement galbés sous ce beau sous-vêtement. 
 
    J’embrasse sa poitrine juste sous son cou, elle étire sa nuque pour que je puisse y avoir un meilleur accès. Elle me rend dingue, je ne peux plus attendre une seconde de plus sans toucher enfin sa peau.  
 
    J’attrape le col de son chemisier et tire d’un coup sec. Elle pousse un cri de surprise avant de poser ses yeux couleur chocolat dans mes yeux bleus. Elle en a envie autant que moi.  
 
    Alice saisit ma main pour me diriger dans sa chambre. Elle ôte enfin ma veste, tandis que je continue à dévorer sa jolie poitrine qui m’est maintenant totalement offerte. Tous nos gestes se font pressants, nos vêtements volent à travers la pièce.  
 
    Une fois presque nu, je prends quelques secondes afin d’admirer le bel ensemble rouge qui me fait fantasmer depuis tout à l’heure. Mon boxer se tend encore plus, je me sens à l’étroit sous ce tissu. Je le retire tandis qu’elle se mord la lèvre en m’observant. Ma queue est ravie d’être admirée de la sorte. 
 
    — Mets-toi à quatre pattes sur le lit, je veux voir tes seins se balancer quand je te prendrai, lui ordonné je. 
 
    Je suis directif, mais elle ne rechigne pas et obéit. Une fois son cul magnifique en l’air, je me poste derrière elle, passe ma tête entre ses jambes et commence à lécher sa jolie petite chatte.  
 
    C’est une femme qui prend soin d’elle, elle est rasée comme j’aime, le fameux maillot brésilien.  
 
    Elle se dandine et pousse de jolis gémissements qui me font bander comme un taureau. Si elle continue, je vais jouir rien qu’en la regardant prendre du plaisir. Son nectar se déverse dans ma bouche.  
 
    Quand je la sens fin prête, je me redresse et enfile une capote. Elle pousse son joli petit cul vers ma queue pour me faire comprendre qu’elle est pressée de me sentir en elle.  
 
    Je saisis mon membre et la dirige dans son antre. Elle est parfaite, idéale pour moi. Je ne m’attarde pas, notre besoin est trop violent. J’empoigne ses hanches, la pilonne, ses reins se cambrent et elle répond à mes mouvements. J’ai chaud, de plus en plus chaud, je vais bientôt me vider en elle, mais avant, je veux être sûr qu’elle prenne son pied. 
 
    — Viens, ma beauté… 
 
    — Plus vite, Théo, s’il te plaît ! 
 
    Oui, c’est ça, ma belle, supplie-moi. 
 
    Je la redresse pour qu’elle vienne finir sur moi. Elle prend le dessus et j’adore ça, putain qu’est-ce qu’elle est douée. J’empoigne ses seins et tire sur ses tétons. Elle crie si sensuellement qu’elle me fait jouir à mon tour. Je m’empare de sa bouche en aspirant les jolis sons qui franchissent la barrière de ses lèvres. Elle se retire rapidement de moi et se laisse tomber sur son lit. Je ne la prends pas dans mes bras, j’espère que la situation lui convient comme ça. Elle n’a pas l’air de s’en plaindre.  
 
    Je m’allonge à mon tour à ses côtés, lui prends un sein et le titille. Elle se laisse faire et me sourit. Je devrais partir comme je le fais avec toutes les autres, mais je n’y arrive pas. Mon corps ne coopère pas, je me sens trop bien après cette baise revigorante et son lit est si douillet. Tant qu’elle ne me fiche pas dehors, ça me va. 
 
    Soudain, l’idée de faire ce qui était prévu au départ me traverse l’esprit. Une séance photo, rien que tous les deux. C’est un joli modèle, j’ai même cru qu’elle était mannequin quand je l’ai vue la première fois. Elle pourrait faire carrière dans cette voie si elle le voulait. Elle est grande et mince. Parfaite. 
 
    — Habille-toi, je t’emmène. 
 
    Elle me sourit encore une fois, elle a l’air d’apprécier cette idée.  
 
    Nous récupérons nos vêtements, éparpillés partout dans sa chambre. C’est alors que je remarque que la décoration est sobre, je dirais même très impersonnelle, pas une photo n’est accrochée ou posée dans un cadre. Chez moi, au contraire, il y a des photos partout, même dans les toilettes. Plus que mon métier, c’est une passion et comme je dis toujours à mon patron : la photo est le reflet de notre âme. Alors pourquoi n’en possède-t-elle pas ? Que veut-elle cacher ? 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 7 
 
    Apprendre à se connaitre 
 
    Alice 
 
      
 
    Je suis en train de m’attacher à Théo et ce n’est pas bien. C’est même très mal. Je ne peux pas me permettre de tomber amoureuse de nouveau. J’ai bien trop souffert à cause de l’amour. Je n’en suis pas encore là bien sûr, mais il m’attire irrésistiblement, j’ai du mal à contrôler mes sentiments quand je le vois. C’est comme si j’étais un pantin entre ses mains. Je ne peux rien lui refuser alors qu’il y a quelques heures à peine, j’étais folle de rage, car il m’avait abandonnée. Je suis comme une petite fille, totalement euphorique à l’idée de passer la journée avec lui et d’apprendre à le connaître davantage. 
 
    Il ne veut pas me dire où il m’emmène et j’avoue que pour la première fois, je suis heureuse que l’on me réserve une surprise. Je lui souris alors que Théo commence à se rhabiller. Ses fesses sont dures comme la pierre, je suis persuadée qu’il fait du sport, sinon comment obtiendrait-il un corps aussi parfait ?  
 
    Je me souviens qu’il a un appétit d’ogre et pourtant, aucun gramme de graisse ne se dissimule sous ce corps d’apollon. Ses abdominaux sont parfaitement dessinés, son corps est une véritable œuvre d’art. Sa peau est couverte de tatouages de la nuque jusqu’aux mollets.  
 
    C’est la première fois que je couche avec un mec dans son genre. Le peu que je connais de lui, me plaît, et je compte bien profiter de cette journée en sa compagnie pour en découvrir plus. J’espère juste qu’il ne me posera pas trop de questions indiscrètes sur ma vie privée. Je ne suis pas encore prête à lui dévoiler mes secrets, il partirait sans demander son reste.  
 
    Perdue dans mes pensées, je n’ai pas remarqué que Théo me dévisageait d’un air curieux. 
 
    — Ce que tu vois te plaît ? dit-il amusé. 
 
    Rougissant d’avoir été prise sur le fait, je consens à quitter son corps magnifique pour relever les yeux et me perdre dans ses iris bleutées. Je lève les mains en signe de défaite. 
 
    — Je me rends. J’étais effectivement perdue dans la contemplation de tous tes tatouages. Ils ont une signification particulière ? énoncé-je en profitant de l’instant pour lui soutirer de nouvelles informations. 
 
    — Certains oui, d’autres moins. Je te les expliquerai un jour si tu veux. 
 
    Il s’approche de moi et me vole un baiser qui me prend de court. Je suis curieuse de savoir si notre accord a des limites, si certaines conditions peuvent être contournées. Il veut m’emmener en balade, m’embrasse, mais il ne veut pas que l’on soit en couple. Je crois que cet homme va me faire tourner la tête plus d’une fois. Il va falloir que l’on mette les choses au clair. J’ai besoin de savoir ce qu’il pense de tout ça, pour ne pas m’égarer. 
 
    — On y va ? insiste-t-il. 
 
    — C’est parti, Don Juan. 
 
    Je suis un peu plus détendue que tout à l’heure, son engin à deux roues me fait un peu moins peur. Il pose sur ma tête un casque et l’attache. Je suis encore plus rassurée qu’il puisse s’inquiéter pour ma sécurité. Je me demande tout à coup, s’il a l’habitude d’emmener ses conquêtes pour des balades improvisées. Puis comme s’il lisait dans mes pensées, il répond à ma question. 
 
    — C’est la première fois qu’une femme monte sur ma moto. 
 
    Avant que je ne puisse lui demander pour quelle raison il fait exception, il se retourne et enfile son casque coupant court à toute communication. Il capture mes mains et les noue autour de sa taille. 
 
    — Ne me lâche sous aucun prétexte, pose tes pieds ici, sur les repose-pieds. 
 
    — Ok. 
 
    — Bien, maintenant essaye de suivre autant que possible mes mouvements, surtout quand je prendrai un virage. Ne te prends pas la tête, tu verras ce n’est pas compliqué. 
 
    — D’accord. Je crois que j’ai compris. 
 
    —Tu es prête ?  
 
    — Oui, dis-je dans un souffle. 
 
    Mon cœur s’emballe. J’appréhende un peu, mais je lui fais confiance, il sait très bien ce qu’il fait. 
 
    — Alors, allons-y, dit-il tout sourire. 
 
    Il démarre sa moto, le bruit me fait sursauter légèrement. Je souffle un bon coup pour me détendre et ne pas le gêner dans sa conduite. 
 
    Nous voilà sur la route et je me surprends à aimer ça. J’ai l’impression que nous sommes seuls au monde, je me sens détendue comme je ne l’ai jamais été. C’est une sensation de liberté qui m’envahit, je comprends maintenant pourquoi il aime tant partir à l’aventure sur sa moto.  
 
    J’en profite pour admirer le paysage. À ma gauche, se trouve une immense forêt qui s’étend à perte de vue et si je tourne la tête, je peux apercevoir cette jolie plage de Californie. À cette époque de l’année, il y a déjà pas mal de monde, car le temps commence à se radoucir.  
 
    La moto ralentit progressivement, Théo se gare sur une place de parking qui longe la côte. Je retire mon casque, Théo m’intime de descendre. Ce que je fais avec la grâce d’un éléphant. Il ne me fait aucune remarque mais je vois bien son petit air amusé, faisant apparaître sa jolie fossette. Il retire son casque également et me demande :  
 
    — Te voilà rassurée, tu es arrivée saine et sauve !  
 
    — C’était une première pour moi, je t’avoue que je me suis bien amusée, c’était même G.E.N.I.A.L. Je te remercie de m’avoir fait découvrir ta passion, lui dis-je rougissante. 
 
    — Heureux que ça te plaise. 
 
    Il s’approche de moi et s’empare de ma bouche, on dirait que ce petit tour lui a fait autant de bien qu’à moi. Son parfum envahit mes narines, je suis encore une fois sous son charme. Il me caresse la joue de son pouce, je suis immédiatement conquise par ce geste très intime. J’aime beaucoup cette facette de sa personnalité, en réalité je les aime toutes… Qu’il soit tendre ou sauvage.  
 
    Il saisit ma main, je me laisse faire. Ses longs doigts fins me rassurent, je me sens vraiment bien. Pour une fois, je ne pense plus à mes problèmes ni à ma maladie, et je vis seulement l’instant présent.  
 
    Il s’empare de son appareil photo caché sous mon siège, semble le régler et vise mon visage. Je suis totalement surprise. Je pensais qu’il voulait prendre des paysages ou des personnes que l’on croiserait, mais non, il profite de l’instant pour me tirer le portrait.  
 
    Je déteste les photos, je n’en ai d’ailleurs aucune me représentant. Je les ai toutes brûlées quand j’étais au lycée après que l’une d’entre elles soit tombée entre de mauvaises mains. Elle avait fait le tour du lycée et c‘est comme cela que je suis devenue la risée de tous. Alice le boudin, la baleine, et j’en passe… Voilà les noms que mes monstrueux camarades me donnaient quand je passais devant eux. C’est une période horrible de ma vie. Ma boulimie est une conséquence directe des problèmes qui se sont enchaînés. 
 
    Je me dissimule derrière mes bras, je suis très gênée par ce qu’il vient de faire. 
 
    — S’il te plaît, Théo, arrête, lui demandé-je gentiment. 
 
    — Tu n’aimes pas être prise en photo ? interroge-t-il sans arrière-pensée. 
 
    Je retire mes bras de mon visage, en espérant qu’il ne recommencera plus. Nous marchons en direction de la plage et je retire mes chaussures. Le sable est froid sous mes pieds brûlants. 
 
    — Je déteste qu’on me prenne en photo, lui dis-je sincèrement, alors que je ne l’ai encore confié à personne. J’ai trop de mauvais souvenirs liés à cela, dis-je en chuchotant. 
 
    — Tu veux en parler ?  
 
    — Non, surtout pas, oublie ça, Théo, je… Je veux juste que tu évites de me prendre par surprise comme tu l’as fait tout à l’heure. 
 
    — D’accord, je ne le ferai plus, mais j’espère que tu me laisseras te prendre en photo d’ici ce soir. 
 
    Il s’arrête un instant en me regardant dans les yeux pour me dire :  
 
    — Tu n’as pas à te cacher Alice, tu es une femme magnifique. Tu devrais te voir comme je te vois et tu n’aurais plus peur. 
 
    Je ne sais pas quoi répondre à ça, c’est tellement inattendu que j’en perds mes mots. Je change rapidement de sujet puisque mon corps et par conséquent, mon physique, est un terrain trop glissant pour moi. 
 
    — Tu viens souvent ici pour faire des photos ?  
 
    — Surtout l’été en fait, mais je me rends plus souvent en montagne ou en forêt. J’adore ces paysages. Et puis j’aime aussi la France. 
 
    — Tu as déjà visité la France ? C’est mon rêve... 
 
    — Viens, installons-nous ici, près de ces rochers, ça fera de très belles photos. 
 
    Je m’assois naturellement sur ce rocher quand un sourire s’affiche sur le visage de Théo. Qu’est-ce qu’il manigance celui-là ?  
 
    — Je te propose un compromis. Je réponds à toutes les questions que tu te poses sur moi, en échange, je te prends en photo, qu’en penses-tu ? 
 
    — C’est hors de question, je ronchonne. 
 
    — Tu ne t’en apercevras même pas, crois-moi. On discute tranquillement, ça te permettra d’oublier le supplice qu’est la photo pour toi. 
 
    — Toutes les questions, tu dis ? Et que vas-tu faire de ces clichés ? Tu n’es pas une sorte de pervers au moins ?  
 
    — Non, rassure-toi, répond-t-il dans un éclat de rire. Ces photos seront uniquement pour moi, elles resteront entre mes mains, je te le promets. Tu peux me poser toutes les questions que tu voudras. 
 
    — C’est d’accord, mais j’espère que tu ne me mens pas, je ne veux pas qu’elles sortent de chez toi, c’est bien clair ? Sinon je dévoilerai tous tes secrets à mon tour ! 
 
    — Je te le jure, dit-il la main sur le cœur pour accentuer ses propos. 
 
    — Si elles ne me plaisent pas, tu les effaces, ok ?  
 
    — Je t’en fais la promesse. 
 
    — Bon, alors finissons-en ! 
 
    Dans quoi me suis-je encore embarquée, pesté-je. J’espère vraiment qu’il ne s’en servira pas contre moi, j’ai vraiment peur que tout ça recommence. 
 
    — Mets-toi dans la position qui te convient, celle où tu te sens le plus à l’aise. Ne fixe pas l’objectif, soit naturelle, comme si nous discutions simplement. 
 
    Je m’assois en tailleur sur ce fameux rocher et cherche une position qui me permet de ne pas avoir mal aux fesses. Une fois bien installée, nous commençons. 
 
    — Première question : à quelle occasion t’es-tu rendu en France ? 
 
    Je ne me sens pas très à l’aise pour le moment, je fixe l’objectif instinctivement. Il continue comme si de rien n’était, il comprend bien que c’est déjà assez difficile comme ça pour moi. 
 
    — J’ai été adopté à l’âge de 18 mois. J’ai repris contact avec ma mère biologique il y a seulement quelques années. 
 
    — Oh. 
 
    — Ne te sens pas gênée pour ça surtout. Je le vis très bien, me sourit-il. 
 
    Je décide de changer tout de même de sujet, je ne voudrais pas qu’il m’en veuille. 
 
    — Comment as-tu rencontré Devon ? Tu m’as dit lors de cette soirée au bal des pompiers, que tu le connaissais depuis l’enfance. 
 
    — C’est exact, je connais Devon et Owen depuis que nous sommes enfants. On a fait les 400 coups ensemble.  
 
    Apparemment, son souvenir lui arrache un sourire. Il est vraiment sexy avec sa fossette.  
 
    — Nous sommes allés à l’école ensemble tous les trois et Hannah aussi d’ailleurs. Ces deux-là sont faits l’un pour l’autre. 
 
    — Je suis entièrement d’accord avec toi. 
 
    Penser à mon amie me fait du bien. J’espère qu’elle retrouvera la vue très bientôt pour que sa vie reprenne son cours normal.  
 
    Nous passons le reste de la journée à faire des photos. Ça n’a pas été si terrible que ça. Il avait raison, je ne me suis rendue compte de rien, et puis je ne voyais que ses yeux hypnotiques. J’ai vraiment passé un agréable moment et comme je l’espérais, j’en ai appris davantage sur lui.  
 
    Je sais maintenant que sa couleur préférée est le noir, qu’il s’est fait tatouer pour la première fois à l’âge de vingt ans et que depuis, il ne peut plus s’en passer. Théo a passé un peu plus de deux ans de sa vie en prison. Il adore ses parents adoptifs et a une peur bleue des chats, mais il adore les serpents. Il collectionne les filles tout simplement parce qu’il n’est jamais tombé amoureux. Il m’a avoué que s’il trouve la femme de sa vie, il aimerait avoir deux enfants.  
 
    Théo a répondu à toutes mes questions, s’est même livré plus que je ne l’aurais pensé. Il a tout de même tenté de me tirer les vers du nez, mais je ne lui ai dit que des choses futiles. Par exemple, le fait que je ne suis pas proche de mes parents, contrairement à lui. Qu’ils sont riches et qu’ils auraient aimé que je devienne avocate ou quelque chose comme ça. Le métier d’institutrice n’est pas assez valorisant pour eux.  
 
    Il a été très attentif à ce que je racontais et j’avais vraiment le sentiment qu’il avait envie de mieux me connaître.  
 
    Le temps passe bien trop vite, le soleil commence à se coucher. Théo insiste pour que nous allions manger un morceau. J’ai d’abord eu envie de refuser, mais mon envie de passer un peu plus de temps avec lui était bien plus forte.  
 
    Nous voilà en train de manger un hot-dog, assis sur le trottoir, tout près de sa moto.  
 
    C’est le genre de nourriture que je refuse de manger à cause du nombre de calories présentes dans ce genre de malbouffe. Ce soir, c’est différent, j’ai une faim de loup. Demain, je me promets d’aller courir deux fois plus pour éliminer tout ça. Il veut également m’offrir une glace près de la plage, mais cette fois je refuse, prétextant que je n’ai plus faim. Lui en tout cas, se régale, il a vraiment bon appétit. 
 
    — Tu as de la glace sur le menton, ris-je. 
 
    — Vas-y, te gêne pas, enlève-la moi… 
 
    Je m’approche de lui et lèche la glace qui dégouline. Ça peut paraitre cliché, mais je m’en fiche, c’était trop tentant. Ses yeux brillent, il m’attrape le cou pour approfondir notre baiser. Je sens le goût de la nicotine mêlé au parfum de la violette de la glace. Cet homme me rend dingue. Un simple baiser me donne envie de lui et apparemment, il est dans le même état que moi. 
 
    — On rentre ? me propose-t-il. 
 
    Je hoche la tête.  
 
    Il m’attache une nouvelle fois le casque tandis que je lui souris bêtement. Je suis sur un petit nuage, j’espère juste que la chute ne sera pas trop douloureuse. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 8 
 
    Je te veux, moi non plus. 
 
    Théo 
 
      
 
    Ce soir, je suis invité à une fête chez Devon et Hannah. Je vais revoir Alice, c’est certain. Depuis ce fameux jour où nous sommes allés à la plage, je l’ai ignorée, j’ai tout fait pour l’éviter. Notre rapprochement a été si soudain que j’ai paniqué. Mon cœur s’emballe quand je la vois, ce n’est pas bon pour nous deux. On s’était promis de ne pas s’attacher, c’est pourtant ce que nous étions en train de faire. Elle m’a posé des tas de questions sur ma famille, ma vie, mes passions, etc… Sur le coup, ça m’a plu, j’ai aimé qu’elle s’intéresse à moi, mais je ne veux pas que ma vie se complique encore plus qu’elle ne l’est déjà. Alors pour me consoler, chaque jour, je regarde les photos que j’ai prises d’elle. Elle est vraiment très photogénique et je ne comprends pas pourquoi cela la gêne autant.  
 
    J’ai invité Gabrielle à m’accompagner ce soir. Elle est l’une des rares filles avec qui je baisais régulièrement avant Alice. Elle fera l’affaire pour ce soir, je veux que Alice comprenne que nous deux, c’est bel et bien fini et que j’ai tourné la page.  
 
    J’ai reçu quelques messages de sa part ces derniers jours, mais je l’ai ignorée comme un lâche. Ce soir, je vais l’humilier un peu plus, même si personne n’est au courant de notre incartade sexuelle. Ce n’est pas ce que je veux vraiment, pourtant, je n’ai pas le choix. Elle a été très claire à ce sujet lors de notre rencontre. Alice ne veut pas d’attaches, alors à quoi bon poursuivre notre histoire ? C’est inutile et je risquerais de souffrir. 
 
    Je vais chercher Gabi en voiture puisqu’il est hors de question qu’elle monte sur ma bécane. Il n’y a qu’Alice qui a enfourché le bolide, elle restera la seule.  
 
    Je sonne à la porte de l’appartement de ma prétendante de la soirée, elle m’ouvre avec un grand sourire aux lèvres. Bien qu’elle sache pertinemment que nous deux, ce n’est que sexuel, je pense qu’elle s’est attachée à moi et j’en suis navré.  
 
    Je lui tends mon bras et l’accompagne jusqu’à ma vieille voiture. Gabi dirige la conversation tout le long du trajet, je ne l’écoute que d’une oreille, j’ai la tête ailleurs. Mes pensées s’envolent vers la jolie Alice.  
 
    Je me demande si elle portera ses jolis sous-vêtements rouges qui m’ont tant excité la dernière fois. J’imagine aussi qu’elle portera une magnifique robe haute couture qui la mettra en valeur.  Elle ne se rend pas compte à quel point elle est belle, j’aimerais lui avouer, mais j’ai trop peur qu’elle me rejette. C’est uniquement pour cette raison que j’ai pris mes distances.  
 
    Je devrais peut-être me confier à mon pote Devon, il a réagi pareil au début de sa relation avec Hannah. Il enchaînait les conquêtes avant qu’elle s’insinue dans sa vie, mais depuis, il est fou amoureux d’elle. Je n’en suis pas encore à ce stade, mais après tout, je ne suis jamais tombé amoureux alors je ne sais pas réellement ce que cela représente.  
 
    Une main douce se pose sur la mienne. Gabi. Putain, je l’avais oubliée celle-là ! 
 
    — Théo, on est arrivé.  
 
    La Cadillac d’Alice est déjà là ainsi qu’Owen et les autres. Nous sommes donc les derniers arrivés, comme d’habitude.  
 
    Je toque à la porte et entre directement. De toute façon, avec le monde qui se trouve à l’intérieur, personne n’aurait entendu, Devon ne m’en voudra donc pas. 
 
    Je tiens la main de Gabi et l’entraîne vers la salle à manger. J’évite de chercher Alice, malgré tout, je sens son regard posé sur moi. J’en ai des frissons.  
 
    Je prends mon pote dans mes bras et je lui fais une accolade. Je lui tends le bouquet que j’ai apporté pour sa femme. J’embrasse Hannah, puis je fais le tour de la table pour saluer tout le monde. Je tombe enfin nez à nez avec Alice. Malheureusement, elle n’est pas seule non plus. Elle est avec ce connard de pompier qu’elle a rencontré lors du bal. Le gendre idéal. Je lui serre un peu trop fort la main pour lui faire comprendre que lui et moi on ne sera jamais potes.  
 
    Sous son regard, j’embrasse Alice au coin des lèvres. Elle ne dit rien, mais je la vois rougir, elle est aussi mal à l’aise que son mec.  
 
    Gabrielle fait la bise à Monsieur muscle, ainsi qu’à Alice, puis reprend aussitôt ma main. Je ne la lâche pas, mais je remarque qu’Alice fixe nos doigts entrelacés, avant de détourner de nouveau les yeux. Je voudrais bien savoir ce qu’elle pense de tout ça en ce moment.  
 
    Nous prenons ensuite tous place. Devon nous sert à boire : un whisky coca pour moi ainsi qu’un verre de soda pour ma partenaire de soirée. Tout le monde étant installé, je m’aperçois qu’Alice se retrouve en face de nous. Espérons que cela ne se terminera pas en crêpage de chignon.  
 
    Je jette un coup d’œil à la jolie blonde face à moi, j’ai l’impression qu’elle est encore plus mince qu’avant. J’ai pu remarquer à de nombreuses reprises, qu’elle ne se nourrissait pas suffisamment. Elle est encore plus pâle que d’habitude.  
 
    Son mec ou son pote, je n’en sais foutrement rien, me fixe à son tour. Et oui, mon gars ! J’ai le droit de regarder ta copine, elle ne t’est pas réservée. Connard ! Je l’ignore et essaye d’attirer l’attention d’Alice. C’est peine perdue, elle me snobe totalement. Ce qui peut se comprendre après l’avoir ignorée tout ce temps.  
 
    J’oriente alors mon regard vers sa jolie tenue. Comme je le pensais, elle est vêtue d’une robe de créateur. Je n’y connais pas grand-chose, mais je le vois à la qualité du tissu. Sa tenue est sobre, elle tente comme d’habitude de passer inaperçue. Sa crinière blonde est détachée, des pensées salaces me viennent à l’esprit « moi, lui tenant les cheveux pendant qu’elle me suce ». Ma queue tressaute à cette pensée. Je pose ma main en dessous de la table pour remettre mon sexe en place.  
 
    Gabi remarque mon geste, elle pense que je me tortille pour elle. Désolé, ma belle, mais pas cette fois.  
 
    Je me tourne à nouveau vers Alice, qui me fixe à son tour. Elle détourne immédiatement les yeux pour parler à son voisin. Très bien, puisque nous ne pouvons pas discuter tranquillement, surtout discrètement, à cause de nos compagnons, je sors mon téléphone et lui envoie un texto. Je me cache de Gabi qui poursuit sa conversation avec Grace, la mère de Devon. 
 
      
 
    « Tu es très classe ce soir, dommage que ta présence soit entachée par la personne qui t’accompagne. Que fais-tu encore avec lui ? Il ne t’arrive pas à la cheville. Ne rougis pas quand je te regarde, cela me donne envie de te croquer. » 
 
      
 
    Je la suis des yeux, un bip retentit et je la vois pâlir. Que lui arrive-t-il ? Sa main se met à trembler lorsqu’elle prend son téléphone, puis elle se ressaisit en me jetant un regard noir, sans doute en voyant mon nom s’afficher.  
 
    Je la vois rédiger son message, je me sens soulagé même si elle va sans doute déverser toute sa colère envers moi. La réponse ne tarde pas à arriver. 
 
      
 
    « Ce que je fais avec Adam ne te regarde plus. Notre accord est caduc depuis que tu as mis fin à notre pseudo relation… Maintenant, j’aimerais que tu continues à nier ma présence ici, laisse-moi profiter de cette soirée avec mes amis. » 
 
      
 
    Elle est hargneuse, je la comprends, mais elle pense que je me suis foutu d’elle alors que ce n’est pas le cas. J’étais simplement dans le méli-mélo de tous les sentiments qui envahissaient mon esprit. À cet instant, je ne supporte pas de la voir rire avec ce connard. Est-ce que c’est ça que l’on appelle la jalousie ? Peut-être.  
 
    Je tape ma réponse en réfléchissant bien aux termes que je vais employer avant de la mettre définitivement en colère. 
 
      
 
    « Je ne peux pas t’ignorer, tu es bien trop belle ce soir, comme tous les autres jours d’ailleurs… Je ne sais pas ce qui m’a pris de ne plus t’adresser la parole. En fait si, je le sais très bien, mais je préférerais en discuter avec toi de vive voix si tu me le permets. Ne m’en veux pas s’il te plaît, je ne suis qu’un con. Tu le penses si fort toi aussi que je peux le lire sur tes jolies lèvres. J’aimerais moi aussi profiter de cette soirée, mais te voir si près de moi, alors que tu es aux bras de ce type, me rends complètement dingue. J’ai envie d’enjamber cette table, et de t’emmener avec moi pour que plus aucun homme ne pose les yeux sur toi. » 
 
      
 
    J’ai pris un risque en lui disant tout ça, je lui ai presque avoué qu’elle compte beaucoup pour moi. Je savais que je ne résisterais pas à son charme en la voyant ce soir.  
 
    Si elle me repousse, je ne sais pas ce que je pourrais faire d’autre.  
 
    Un sourire se dessine sur son doux visage avant qu’elle ne reprenne ses esprits, sachant pertinemment que je l’observe. Je lis son message avant que Gabrielle se retourne vers moi. 
 
      
 
    « Ne devrais-tu pas t’occuper de la jolie brune à tes cotés? Je déteste qu’on me reluque, tu le sais. Tu t’es foutu de moi alors inutile d’essayer de me reconquérir, Théo. Je suis passée à autre chose, tu ferais mieux de m’oublier. Ne joue pas les gentlemans, il y a bien longtemps que tu n’en es plus un. Sur ce, je te souhaite une bonne soirée en charmante compagnie. Adieu Théo. » 
 
      
 
    Son message est cinglant, elle a parfaitement raison, je ne suis pas un gentleman. Elle joue à la fille détachée, pourtant, elle ne l’est pas. Pourquoi perdre son temps à me répondre si elle était intéressée par le beau gosse assis à ses côtés ? Elle me désire encore, je le vois à son sourire quand elle reçoit mes messages.  
 
    Gabrielle essaye d’attirer mon attention, mais je n’ai d’yeux que pour la jolie blonde en face de moi. Je n’arrive pas à me détacher d’elle, comment j’ai pu perdre mon temps à tenter de l’oublier ? J’étais si absorbé par mon travail au studio que je n’ai presque pas pensé à elle. Maintenant qu’elle se trouve à quelques centimètres de moi, j’ai vraiment du mal à ne pas traverser la pièce et la prendre dans mes bras devant tout le monde.  
 
    Devon tape avec sa cuillère sur son verre, ce qui me tire enfin de mes réflexions. 
 
    — S’il vous plaît, s’époumone-t-il. 
 
    Il enlace sa femme et l’embrasse sur la tempe. Ils sont fous l’un de l’autre, c’est beau à voir. Est-ce qu’un jour, j’aurai cette chance moi aussi ? Trouver la femme de ma vie. J’imagine que dès qu’on la trouve, ce doit être une évidence. 
 
    — Vous savez que je revois de nouveau, mais ce n’est pas uniquement pour fêter cela que nous vous avons réunis, nous précise Hannah. 
 
    Ils se regardent tous les deux tendrement, je crois qu’ils ont quelque chose d’important à nous annoncer. 
 
    Devon se lance : 
 
    — J’ai demandé Hannah en mariage, elle a accepté. 
 
    Tout le monde se lève chacun à leur tour pour les féliciter. Je croise Alice qui a les larmes aux yeux, j’ai envie de la serrer contre moi, mais ce serait dérangeant vis-à-vis de son mec. Je me retiens de la mettre mal à l’aise et à la place, je prends Devon dans mes bras en le félicitant. 
 
    — Je suis heureux pour toi, poto, vous le méritez. 
 
    — Merci, mon frère. 
 
    Il me prend à part. Curieux, il me demande : 
 
    — Il se passe quoi avec la jolie Alice ?  
 
    — Rien du tout. 
 
    — Arrête ! Je te vois la dévorer des yeux depuis que tu es arrivé, alors ?  Insiste-t-il. 
 
    — Bon ok, on s’est vu deux trois fois… 
 
    — Vu ? rit-il. 
 
    — On a baisé et alors ? Pas de quoi fouetter un chat, tu me connais. 
 
    — Ben voilà, enfin ! Je le savais. Ben me doit 10 dollars, crie-t-il à Hannah. 
 
    — Putain, mec, t’as parié sur moi et Alice ? 
 
    — Oui, comme tu l’avais fait pour Hannah et moi, me nargue-t-il. 
 
    Je me souviens qu’Owen et moi, avions dit qu’il ne tiendrait pas deux semaines avant de baiser avec Hannah. Il l’aimait déjà à cette époque, mais seul lui, ne voulait pas le reconnaître. 
 
    Je décide de me confier à lui. 
 
    — Je ne sais pas quoi penser de cette relation. J’ai toujours envie d’être avec elle, même si c’est pour nous raconter des trucs persos. Tu vois le genre ? Bref, je la vois ce soir avec ce mec, ça me rend dingue. Le pire, c’est que je me suis moqué d’elle pendant plusieurs semaines pour ne pas m’accrocher. 
 
    — C’est pourtant ce que t’es en train de faire, mon pote. 
 
    — Je ne sais plus. Je me pose des tas de questions, en plus c’est mort, elle m‘a envoyé bouler tout à l’heure, depuis elle m’ignore complètement. 
 
    — Elle te rend juste la monnaie de ta pièce. 
 
    — Oui, et je comprends, mais qu’est-ce que je dois faire ?  
 
    — Ça dépend. Je te préviens, si tu continues à lui faire du mal, je ne te laisserai pas faire. Alice est notre amie, si Hannah apprend que tu la fais souffrir, tu va-t’en prendre plein la gueule, mec ! Par contre, si tu tiens vraiment à elle, sois franc, explique-lui ce que tu ressens. Crois-moi, ça paye, me dit-il dans un clin d’œil avant d’être interpellé par son père. 
 
    Je reste là, comme un con, avant que Gabrielle vienne me coller de nouveau. Je vais aller me réfugier aux toilettes. J’ai une envie pressante, ce qui n’est pas étonnant après avoir bu autant de verres.  
 
    J’attends mon tour, quelqu’un a déjà pris la place. La personne qui est enfermée là-dedans, est en train de sortir tout son repas de ce soir. Elle tire la chasse d’eau et sort. Merde ! C’est Alice. Elle est encore plus pâle que tout à l’heure, des cernes se sont installés sous ses yeux. Elle a l’air épuisée.  
 
    Elle m’esquive mais je la rattrape par le bras. 
 
    — Hé ça va ?  
 
    Elle se retire vivement, mais je la rattrape. 
 
    — Je t’ai entendu vomir, tu es malade ? Tu veux que je te raccompagne ?  
 
    — Fiche moi la paix tu veux ! Continue à m’ignorer comme tu l’as si bien fait ces dernières semaines, je n’existe plus, ok ?  
 
    Au même moment, son compagnon de table arrive et lui prend la main. Je serre les poings et ouvre la bouche pour lui dire ce que je pense de lui mais je m’abstiens, ce n’est pas le jour. Je ne vais pas gâcher la fête de Devon qui vient d’annoncer son mariage. À la place, je lui lance un regard mauvais, je le pousse par l’épaule avant de rejoindre tranquillement ma place.  
 
    Gabi essaye de m’embrasser mais je la repousse sans ménagement. Je n’ai pas envie qu’elle me fasse chier. Quelle idée j’ai eu de l’amener ! Alice revient à table et ne me regarde pas. Je lui envoie de nouveau un message pour savoir si elle va bien c’est tout ce qui m’importe. 
 
      
 
    « Je veux savoir ce qu’il t’arrive je m’inquiète pour toi. Je te trouve amaigrie depuis la dernière fois. Si tu as des soucis, tu peux m’en parler, tu le sais ? »   
 
      
 
    Elle lit le texto en soufflant mais ne répond pas. Très bien, puisque c’est comme ça, je compte bien aller lui rendre visite cette semaine. Rien que tous les deux. Cette idée m’enchante déjà.  
 
    Je la laisse tranquille le reste de la soirée et remarque qu’elle joue avec sa nourriture sans toucher à son assiette. J’espère que ce n’est pas à cause de mon insistance.  
 
    Puis je me rappelle comme elle est devenue pâle quand elle a reçu mon premier message. On dirait qu’elle avait peur de quelque chose. Il faudra qu’elle me dise ce qu’il se passe ou je serais obligé de demander à Hannah si elle sait quelque chose.  
 
    Une fois le dessert servit, Alice s’excuse auprès d’Hannah en prétextant être fatiguée. Elle fait signe de la main à tout le monde et se dirige vers la sortie accompagnée, bien sûr, du fameux Adam.  
 
    Je m’éclipse pour les suivre, profitant pour décompresser en fumant une cigarette. Je veux savoir s’ils repartent ensemble, s’ils sont en couple. Me voilà rassuré quand je les vois se faire la bise et se diriger vers leurs voitures respectives.  
 
    Alice me jette un regard exaspéré à travers la vitre, outrée que je puisse la surveiller. Moi, ça m’amuse au contraire, c’est la seule façon que j’ai de lui faire comprendre que je tiens à elle.  
 
    Je regagne l’intérieur pour dire au revoir à mon tour. J’emmène Gabi avec moi qui d’ailleurs est plutôt surprise que je la raccompagne chez elle. 
 
    — Tu ne m’emmènes pas chez toi ? me dit-elle en caressant ma jambe, alors que je me gare. 
 
    — Non, désolé, ce n’est pas possible, dis-je sans pour autant me justifier. 
 
    — On se voit demain alors ? s’enthousiasme-t-elle. 
 
    — Ni demain, ni les autres jours, Gabi. 
 
    — Alors c’est à cause d’elle, hein, la blonde en face de nous?  
 
    Je la regarde, mais ne réponds pas. Je ne savais pas qu’elle m’avait vu la guetter toute la soirée. 
 
    — Ce n‘est plus la peine de m’appeler pour la rendre jalouse, c’est clair ? Tu n’es qu’un minable, Théo. 
 
    Elle claque la portière de ma vieille voiture. Je fais marche arrière pour rentrer chez moi. Durant le trajet, les paroles de Gabi me reviennent en tête.  
 
      
 
    … Pour la rendre jalouse… 
 
      
 
    Est-ce la raison pour laquelle j’ai emmené Gabrielle à cette soirée ? Je ne voyais pas les choses sous cet angle. Maintenant que j’y repense, c’est possible qu’inconsciemment j’aie voulu la rendre jalouse. Mais je ne savais pas qu’à son tour, elle serait accompagnée. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 9 
 
    Crois-moi s’il te plait 
 
    Alice 
 
      
 
    Je viens de quitter précipitamment la petite fête qu’Hannah et Devon ont organisée. Voilà maintenant quelques semaines que mes démons ont refait surface. Tout ça à cause d’un mec. Un connard de plus qui m’a abandonnée et qui maintenant, semble le regretter.  
 
    Mais c’est trop tard, il m’a trop fait souffrir pour que je lui pardonne aussi facilement. S’il revient vers moi, je veux qu’il soit sûr de lui, pas qu’il se sauve une fois que les choses deviennent trop sérieuses.  
 
    Je lui ai envoyé des dizaines de messages pour comprendre ce qui lui était passé par la tête, mais je n’ai eu aucune réponse. Je suis convaincue qu’il tient à moi puisqu’il s’est montré jaloux envers Adam, pourtant, ça ne suffit pas pour que je lui accorde mon pardon.  
 
    Je lui ai ouvert mon cœur, lui, m’a rejetée. Ce n’est pas la seule raison qui fait que je me rends malade. Il y a aussi les messages de cet inconnu. Ils se sont intensifiés, plus insultants les uns que les autres, plus menaçants aussi. Je ne sais pas pourquoi cette personne se déchaîne sur moi, mais il faut que ça cesse sinon je vais devoir prendre la fuite une nouvelle fois. J’ai beau effacer mes différents profils sur les réseaux sociaux, ils réussissent toujours à me retrouver.  
 
    La semaine dernière, j’ai même fait un malaise. Les enfants ont eu très peur pour moi. La directrice très prévenante, m’a laissé cette semaine pour me reposer, ainsi je pourrai prendre rendez-vous chez le médecin. Bien entendu, je n’y suis pas allée de peur qu’il me renvoie une nouvelle fois à l’hôpital.  
 
    J’essaye de manger correctement depuis, mais revoir Théo ce soir au bras de cette pétasse m’a tellement fait mal que je n’ai eu d’autres choix que de me rendre aux toilettes pour soulager mon estomac. Manque de chance, Théo m’a suivie et il s’est immédiatement rendu compte de mon état. J’étais gênée à l’idée qu’il m’ait entendue. Cependant, il n’a eu aucun soupçon sur le fait que je pouvais me faire du mal. Parfait, car je ne veux pas qu’il ait pitié de moi.  
 
    Je décide de faire un peu de rangement à la maison, car je n’arrive pas à dormir. Je remarque que la lumière de mon téléphone clignote, signe que je viens de recevoir un message. Sans doute Adam qui me souhaite une bonne nuit.  
 
    Je m’empare de l’appareil et constate mon erreur, car il s’agit encore et toujours de Théo. Que me veut-il encore ? Ça ne lui a pas suffi de s’afficher avec sa nouvelle conquête et me faire du mal ? J’ai bien envie de l’ignorer comme il l’a fait avec moi, mais j’aimerais savoir ce qu’il a encore à me dire.  
 
    J’ouvre le message, le cœur battant la chamade. 
 
      
 
    « Comment vas-tu ? Tes vomissements se sont calmés ? » 
 
      
 
    Je vais le faire tourner en bourrique, ça lui apprendra… J’enfile ma nuisette et vais me coucher. L’arrivée d’un nouveau message se fait entendre : 
 
      
 
    « S’il te plait Alice dis-moi seulement si tu vas bien, je m’inquiète… » 
 
      
 
    Tu t’inquiètes ? Tant mieux ! Continue, tu vas comprendre ce que j’ai ressenti, je peste.  
 
    Je commence à m’endormir quand mon téléphone sonne. Je hais la technologie !  
 
    C’est Théo. Je lui raccroche au nez et je me replace en position fœtale pour m’endormir. Peine perdue, un message vocal m’attend à présent. Je me redresse et insulte Théo de tous les noms d’oiseaux possibles. Il ne peut pas me foutre la paix comme il l’a si bien fait depuis ces dernières semaines ?  
 
      
 
    « Alice si tu ne me rassures pas immédiatement sur ton état de santé je débarque chez toi. Hannah m’a informé de ton malaise la semaine dernière. Je veux savoir ce qu’il t’arrive, ce n’est pas normal du tout donc rappelle- moi ou envoie-moi au moins un message. (Soupir) Je te laisse cinq minutes. » 
 
      
 
    Je retrouve le Théo sûr de lui, le mâle dominant. Si je n’étais pas si en colère, je lui intimerais de venir sur le champ me faire l’amour. J’adore quand il est dans cet état, déterminé. Mais je ne lui répondrai pas, s’il veut se déplacer inutilement, qu’il le fasse. Je suis couchée, je compte bien y rester. 
 
    Le temps s’écoule bien trop vite à mon goût et comme promis, Théo se trouve derrière ma porte, quelques minutes plus tard. Mon cœur s’emballe et l’adrénaline monte dans mes veines. Je ne sais absolument pas comment il va réagir, mais j’imagine que je vais en prendre plein mon grade.  
 
    Je me faufile sous la couette en espérant qu’il reparte très vite. C’est ce qu’il fait après quelques longues minutes sans réponse de ma part. Ou plutôt, c’est ce que je pensais jusqu’à ce que j’entende d’étranges bruits à l’extérieur. C’est pas vrai, il n’a pas fait ça ? Il n’a pas pris autant de risques quand même ? Il doit bien y avoir sept ou huit mètres depuis le rez-de-chaussée jusqu’à l’étage.  
 
    Soudain, j’aperçois son visage puis son corps essayant de pénétrer par la fenêtre qui, bien évidemment, est fermée.  
 
    Il tape au carreau et pose ses mains en visière pour voir dans la pièce. Il me fait signe d’ouvrir et l’envie de le laisser dehors me tente, mais très vite je me ressaisis. Je ne voudrais surtout pas qu’il tombe à cette hauteur. 
 
    Je me précipite sur le rebord pour lui ouvrir. Théo allonge ses longues jambes pour pénétrer dans la chambre. Je ne veux pas repenser à nos moments intimes, mais son parfum emplit déjà la pièce, ravivant instantanément mes souvenirs. Son regard s’attarde un peu trop sur mon décolleté alors je m’empresse d’enfiler un peignoir.  
 
    — T’es complètement cinglé ou quoi ? Ce n’était pas la peine de venir jusqu’ici. Maintenant que tu es rassuré sur mon état, tu peux partir, lui dis-je, en descendant les escaliers pour rejoindre le rez-de-chaussée. 
 
    — Alice, je m’inquiète réellement pour toi, même si c’est difficile à comprendre. Mais s’il te plaît, j’aimerais qu’on en discute. 
 
    — Il fallait réfléchir à deux fois avant de t’évaporer… 
 
    — Je sais, mais si tu me laisses une chance de m’expliquer, tu comprendras sûrement mes raisons. 
 
    — Je ne crois pas que j’y arriverai, tu n’as aucune excuse, lui dis-je froidement. 
 
    Je m’installe dans mon canapé et allume la télé, pour ne l’écouter que d’une oreille. Lui, reste silencieux, ne sachant pas comment réagir face à mon comportement. 
 
    — Bon c’est bon ! Tu peux rester, mais pas longtemps, je suis fatiguée puisque tu m’as réveillée.  
 
    J’éteins finalement la télé et décide de lui donner une chance de s’expliquer au moins, ensuite, il me foutra la paix. 
 
    Je pars en direction de la cuisine pour me servir un verre de vin. Il y a longtemps que je n’ai pas bu d’alcool, mais je pense que je vais en avoir besoin. 
 
    — Tu veux quelque chose à boire ?  
 
    — Un whisky, je veux bien. 
 
    — Désolée, je n’en ai pas. J’ai du vin, de l’eau, des sodas… 
 
    — Un soda alors, merci. 
 
    On s’installe devant l’ilot central de la cuisine. Ici, c’est très bien, aucun risque qu’il me renverse et m’embrasse sauvagement… 
 
    Tu te fais des films là, Alice ! Il est uniquement là pour s’expliquer. 
 
    — Nous y voilà, je t’écoute. 
 
    — Alice, je t’ai fait du mal, mais ne crois pas que j’ai passé des semaines tranquilles de mon côté. 
 
    — Ah oui ! lui dis-je ironiquement en repensant à sa nouvelle conquête. 
 
    Il n’a pas perdu de temps pour me remplacer.  
 
    — Ce n’est pas ce que tu imagines. Gabi n’est qu’une amie, il ne s’est rien passé entre nous, je l’ai juste invitée comme ça, pour cette soirée. Je voulais te faire passer un message. 
 
    — Le message est bien passé, merci… 
 
    — Non au contraire, je me suis trompé, Alice. Je voulais que tu m’oublies, mais finalement, quand je t’ai vu au bras de ce connard, j’ai changé d’avis. 
 
    — Alors finalement tout est une question d’ego c’est ça ?  
 
    — Non, ce n’est pas ça du tout, enfin pas pour cette partie de l’histoire en tout cas. 
 
    Je ne peux m’empêcher de me resservir un verre. Il m’agace!  
 
    Ses yeux se posent sur la bouteille qui se vide au fond de mon verre. Je m’en fiche, il n’a pas à me dicter ma conduite. Je serais peut-être plus enclin à l’écouter si j’ai un petit coup dans le nez. 
 
    — J’ai merdé, putain, dit-il en passant sa main sur son crâne lisse. Le pire, c’est que je ne sais même pas comment te dire ce que je ressens, car je ne le comprends pas moi-même. 
 
    Il se tait un instant puis reprend. 
 
    — Ce que je sais, c’est que c’est tout nouveau pour moi. C’est la raison pour laquelle je me suis éloigné de toi. Je pensais que c’était la meilleure façon de ne pas m’attacher à toi, que du coup, je t’oublierais. Mais ça n’a pas eu l’effet que j’espérais, encore moins quand je t’ai revue ce soir. J’ai passé chaque jour à admirer les photos que j’avais faites de toi, comme un con. C’est la première fois qu’il m’arrive un truc pareil, ça m’a fait flipper. Je sais que ce n’est pas une excuse, mais je te demande une seconde chance. 
 
    Je sais que ça lui donne du fil à retordre de se confier comme cela, alors je décide de m’approcher de lui. L’alcool aidant à me détendre, je le serre dans mes bras. Ce geste n’a rien de sexuel, il est tendre. Je veux juste lui faire comprendre que j’apprécie énormément qu’il se soit ouvert à moi.  
 
    Il se laisse faire puis m’enlace à son tour. Je suis faible puisqu’à la première explication de sa part, je fonds et me laisse aller. Il m’a manqué, c’est fou comme j’avais besoin de sa présence et de son corps contre le mien. Je suis peut-être en colère, mais mon cœur réagit à sa seule présence. Moi aussi, je n’ai fait que penser à lui, mais contrairement à Théo, je n’avais pas de photo pour me consoler. À la place, j’imaginais qu’il était ici avec moi, que nous étions un couple normal, sans condition. 
 
    Il relève ses beaux yeux vers moi et me demande encore si je vais bien. Je hoche la tête et je n’arrive pas à le quitter des yeux. On reste là quelques minutes à profiter de nos retrouvailles, avant de se lâcher et de reprendre nos esprits. Je veux qu’il continue de se confier à moi, j’aime quand il ouvre son cœur, c’est tellement rare. 
 
    — Continue, s’il te plaît. 
 
    — Je veux savoir où tu en es de ton côté, est-ce que tu sors avec ce type ?  
 
    Je devrais le laisser mariner, mais il a l’air tellement triste que je me dois d’être franche à mon tour. 
 
    — Adam et moi sommes juste ami et ça ne changera pas, peu importe ce qu’il en est de nous deux. 
 
    — Très bien, sourit-il. 
 
    — Qu’attends-tu de moi, Théo ? lui demandé-je curieuse. 
 
    — Je suis perdu, Alice, je tiens à toi mais je ne sais pas comment me comporter. 
 
    — On devrait peut-être y aller progressivement, reprendre à zéro… qu’en penses-tu ? lui proposé-je. Faisons les choses bien, en douceur. 
 
    — Je suis d’accord. Alors, ça veut dire que je dois t’inviter au resto, comme le grand romantique que je suis ? dit-il en riant. 
 
    — Je crois que oui… 
 
    — Alors que sommes-nous, Alice ? Je veux dire l’un pour l’autre ? 
 
    — Honnêtement, je ne sais pas, mais ce dont je suis sûre, c’est que je ne veux plus que tu t’éloignes de moi. 
 
    Je m’approche de lui, me positionne entre ses jambes, pose mes mains sur sa nuque et je dépose un baiser timide sur ses lèvres. 
 
    — J’ai souffert de ton absence et j’ai fait des bêtises, avoué-je, sans entrer dans les détails. 
 
    Il m’attire sur ses genoux tout en me mordillant le lobe de l’oreille, il n’est pas sérieux pour un sou. 
 
    — Quel genre de bêtises, poupée ? 
 
    Je sens son sexe durcir sous moi, mais nous devons prendre notre temps. Hors de question de nous laisser aller ce soir. Peu importe que j’ai envie de lui au point que cela devienne insoutenable. J’ai envie qu’il me désire, qu’il ne puisse plus tenir une seule journée sans me voir. Je veux qu’il m’appartienne. Ça y est, je l’avoue.  
 
    Pour la première fois depuis longtemps, j’aspire à plus. Je suis accro à lui, dès qu’il est dans les parages j’ai à chaque fois, une folle envie de l’embrasser. Je n’ai plus envie d’être en colère contre lui. Son explication m’a rassurée, il a peur et c’est normal, moi aussi j’ai la trouille. Nous avons tous les deux un passé douloureux, nous devons tirer des leçons de nos erreurs. Il suffit juste d’y croire, nous allons y arriver. Moi j’y crois en tout cas, mais Théo est plus sceptique. C’est normal pour un mec qui n’est jamais tombé amoureux, mais il faut qu’il prenne confiance et tout ira bien. 
 
    — Alice ?  
 
    Perdue dans mes pensées, j’en ai oublié sa question, il ne doit pas connaître mon secret, pas pour l’instant. Je refuse. 
 
    — Je t’en parlerai le moment venu, pour l’instant, tu n’es pas prêt à entendre ce genre de révélations, crois-moi… 
 
    — Je suis prêt à tout entendre, poupée.  
 
    — Alors c’est moi qui ne suis pas prête à te le dire… dis-je honteuse. 
 
    — Le jour où tu sauras que c’est le bon moment, sache que je serai là pour toi. 
 
    Je fonds littéralement devant ses paroles attendrissantes. J’ai envie de tout lui avouer, mais nous venons à peine de nous retrouver. C’est pourquoi je préfère passer un bon moment avec lui plutôt que de sortir mes vieux démons du placard. J’attrape son visage de mes deux mains et l’embrasse, un baiser de partage, de joie et de réconfort. 
 
    — Est-ce que tu vas repartir ?  
 
    — Tu voudrais que je reste ?  
 
    — J’aimerais beaucoup oui, si ça ne te dérange pas. 
 
    — Pas du tout, dit-il en replaçant une mèche derrière mon oreille pour mordiller une fois de plus mon lobe. 
 
    Il me taquine et j’aime ça. 
 
    — Seulement, pas de sexe entre nous ce soir, c’est compris? 
 
    Il fait mine de bouder, mais acquiesce. Je suis convaincue que lui aussi souhaite que cette relation soit différente de notre plan cul initial.  
 
    — Allons au lit alors, je suis fatiguée de cette journée. 
 
    — Très bien, beauté, au lit pour un gros câlin sans sexe. 
 
    J’ai une frousse bleue de me retrouver seule demain matin, comme ce fut le cas la dernière fois qu’il s’est retrouvé dans mon lit. J’espère que cette nuit ne le fera pas changer d’avis vis-à-vis de notre relation. Il collectionne les filles, j’ai peur que s’il n’obtient pas ce qu’il veut de moi, il s’enfuit encore une fois.  
 
    Je doute de nouveau. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 10 
 
    À la Française 
 
    Théo 
 
      
 
    Miss tête de mule m’a enfin laissé une chance de m’expliquer, je pense qu’elle a compris que je tenais à elle. Je ne sais pas ce que l’avenir nous réserve, mais j’ai confiance en elle, tout ira bien, elle va me montrer le chemin que je dois prendre.  
 
    Elle est la lumière qui éclaire ma vie sombre, je ne veux plus la quitter. Je lui ai fait trop de mal et je tiens à me faire pardonner.  
 
    Elle ne le sait pas encore, mais ce soir, je compte l’emmener au restaurant, je veux qu’elle reprenne les kilos qu’elle a perdus à cause de moi. Elle doit se nourrir, j’espère juste qu’elle se sentira mieux qu’hier.  
 
    Alice ne veut toujours pas me dire ce qu’elle cache, je sais au fond de moi que ce n’est pas un simple virus qu’elle a attrapé c’est bien pire, mais je n’arrive pas à mettre la main dessus. Comme si mon cerveau souhaitait volontairement occulter la vérité. Mais un jour, elle m’en parlera, elle me l’a promis et ce jour-là, je serai là pour la soutenir.  
 
    Je la regarde dormir, il est encore tôt en ce dimanche matin, elle a l’air de se régaler en dormant. Elle est si belle, elle a l’air si paisible Je crois que mon absence l’empêchait de dormir sereinement. Je ne suis vraiment qu’un sale con ! J’ai laissé tomber une fille bien, qui pour la première fois de ma vie s’intéresse réellement à moi, à celui que je suis vraiment. Je ne suis pas uniquement le biker avec une fille différente chaque nuit dans son lit. Je parle de Théo, le photographe, celui qui a été abandonné à la naissance.  
 
    Je dois rendre visite à ma mère le mois prochain, ma mère biologique, une Française. Elle s’appelle Dominique, elle m’a abandonné alors que je n’avais que 18 mois, elle était gravement malade, un cancer du sein… Son pronostic vital était engagé, elle a donc préféré me faire adopter pour que je puisse avoir une vie meilleure. Elle s’est battue bec et ongles contre la maladie et s’en est finalement sortie. Elle s’en est atrocement voulu. À peine guérie, elle a commencé à me chercher. De mon côté, j’avais également débuté mes recherches avec l’aide d’Harry, notre copain flic. 
 
    Mes parents n’ont jamais su précisément les raisons de mon adoption, c’est le genre d’explications que les services sociaux gardent secret. J’ai eu du mal à me décider avant de vouloir la retrouver. À l’adolescence, je passais mon temps à me rebeller et quand j’ai rencontré Devon et Owen, ça ne s’est pas arrangé.  
 
    Et puis un jour, j’ai changé mon fusil d’épaule, j’avais besoin de savoir d’où je venais pour me construire. J’ai fini par l’appeler le jour de mon 21ème anniversaire, je voulais savoir si elle s’en souvenait après tant d’années. Lorsque je lui ai avoué qui j’étais, elle m’a souhaité un bon anniversaire, elle était déjà à moitié pardonnée. Puis elle m‘a alors expliqué qu’elle n’avait aucune famille et que pour elle, l’adoption était la meilleure solution, vu qu’elle était mourante. Elle pleurait tellement au téléphone ce jour-là. J’étais anéanti pour cette femme que je ne connaissais pas encore, mais qui avait l’air d’avoir beaucoup souffert.  
 
    Après quelque temps et de nombreuses discussions par téléphone, elle m’a proposé de venir la rencontrer pour que nous puissions rattraper le temps perdu. Malgré quelques réticences, j’ai finalement accepté. 
 
    Chaque été, j’essaie donc de passer quelques jours chez eux. Cette année, je vais m’y rendre un peu plus tôt que prévu, car mon demi-frère Benjamin part faire ses études en Angleterre, je ne le verrai donc plus pendant un moment. Il est dix ans plus jeune que moi, mais on s’entend bien. La barrière de la langue était difficile au début de notre rencontre, mais après mon premier séjour, nous avons décidé de tous prendre des cours. Dominique, Benjamin et son mari Jean Luc, parlent maintenant couramment l’anglais et moi j’ai appris le français.  
 
    J’aimerais beaucoup qu’Alice m’accompagne cette année, Dominique serait contente de me voir avec une femme, depuis le temps qu’elle me questionne sur le sujet. Je ne pense pas qu’Alice dira non, elle m’a confié que c’était son rêve de visiter la France. Je serais fier d’être la personne qui lui fera découvrir ce beau pays. 
 
    Je me lève et décide de descendre lui préparer un bon petit déjeuner. Pourquoi pas, un déjeuner français pour lui proposer de partir avec moi. Excellente idée ! 
 
    J’enfile mon pantalon, mon sweat et endosse mon blouson de cuir. Je la regarde une dernière fois, la couverture descendue au niveau de son ventre, me laisse entrevoir la douceur de sa peau.  
 
    Hier, elle s’est refusée à moi, mais peu importe, elle va craquer dans les jours qui suivent, la tension sexuelle qui existe entre nous est bien trop forte. Je lui dépose un léger baiser sur le front pour ne pas la réveiller, elle se retourne sans pour autant ouvrir les yeux. Je lui laisse un mot dans la cuisine, car je sais que la dernière fois, elle s’est inquiétée. Cette fameuse nuit où je l’ai abandonnée, comme un lâche.  
 
      
 
    « Ma jolie Alice, je suis parti acheter le petit déjeuner, ne t’inquiète pas je reviens. XXX Théo ».  
 
      
 
    Je choisis ma boulangerie préférée, celle où je suis certain de trouver des croissants, des petits pains au chocolat ainsi que de la baguette. J’ai découvert cet endroit grâce à l’une des employées que j’ai baisée, mais ça, il faut que j’évite d’en toucher un mot à Alice.  
 
    Me revoilà devant chez elle. Un paquet attend devant sa porte, je m’en empare et le glisse avec mes autres achats. Ma beauté est là, elle m’attend. Ma queue se met à durcir en la découvrant dans sa tenue affriolante. Elle n’est vêtue que d’une nuisette et je peux voir ses jolis tétons pointer à travers le fin tissu. 
 
    — Je t’ai réveillée en sortant ?  
 
    — Pas du tout, je devais me lever tôt, je compte aller courir ce matin, me sourit-elle. 
 
    Des souvenirs de notre seconde rencontre me reviennent à l’esprit. Alice, vêtue d’un pantalon de sport, couverte de sueur, même dans cet état elle était magnifique. 
 
    — Que m’as-tu apporté de bon ? me demande-t-elle. 
 
    Je déballe les gourmandises du sachet. Elle ouvre d’abord le paquet que j’ai trouvé devant chez elle. C’est une tarte avec dessus, une vache en sucre glace. Qu’est-ce que c’est que ça ? Elle me regarde d’un air dépité. Je la rassure en lui assurant que ce paquet était déjà devant sa porte quand je suis revenu de la boulangerie. Elle tressaille et son visage devient livide. Elle prend cette pâtisserie, ouvre la poubelle et la jette. 
 
    — Tu reçois souvent des pâtisseries devant chez toi ? lui dis-je amusé. Tu as un prétendant secret ?  
 
    Le mec n’est pas très malin, une vache en guise de dessin, pas très glamour…   
 
    Elle me jette un regard noir avant de courir se réfugier dans sa chambre. Je la suis et l’enlace par derrière, elle ne répond pas à mes câlins je pensais pourtant que c’est ce qu’elle voulait.  
 
    Je la retourne pour lui faire face et des larmes roulent le long de ses joues. Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ?  
 
    — Alice ?  
 
    — Lâche-moi, Théo, j’ai besoin d’être seule. 
 
    — Mais, dis-moi au moins ce que j’ai fait ?  
 
    — Ce n’est pas toi, dit-elle tristement. 
 
    Je comprends alors que tout a commencé à l’ouverture de ce paquet. 
 
    — Je ne partirai pas Alice, pas cette fois. C’est à cause de cette tarte ?  
 
    Elle hoche la tête, elle n’a pas envie de parler pourtant, je vois bien que quelque chose la tracasse. 
 
    — Qui t’a envoyé ça ?  
 
    — Je ne sais, pas dit-elle d’une voix à peine audible. 
 
    — Pourquoi es-tu si bouleversée ?  
 
    Elle se laisse enfin aller dans mes bras. Je la tiens plus fermement. Je veux qu’elle sache que je suis-là, je n’aime pas la voir dans cet état. 
 
    — C’est compliqué. 
 
    — Alors, explique-moi, j’ai tout mon temps, dis-je en m’asseyant sur son lit moelleux. 
 
    — Théo, tu es…  
 
    Elle grogne, signe qu’elle n’a pas envie de m’en dire plus. Je commence à la connaître. Je croise les bras sur ma poitrine, je ne partirai pas tant qu’elle ne m’aura pas expliqué certaines choses. 
 
    — Je n’ai pas toujours eu ce physique, commence-t-elle. Quand j’étais plus jeune, j’avais des… disons beaucoup de rondeurs, enfin, j’étais plutôt très grosse pour être franche. 
 
    J’ai du mal à l’imaginer à cette époque, elle, qui est si mince pour ne pas dire maigre. 
 
    — J’étais le bouc émissaire des enfants de ma classe. Ça a commencé vers l’âge de dix ans, ça s’est poursuivi jusqu’au lycée. 
 
    Elle souffle un bon coup et reprend.  
 
    — Depuis quelques semaines, je reçois des messages malveillants sur les réseaux sociaux. 
 
    Je serre les poings, je ne m’imaginais pas une chose pareille. Elle a enduré des tas d’horreurs et ça, depuis des années. Rien que d’y penser, j’ai envie de tous les massacrer. 
 
    — Ce ne sont pas des menaces, enfin pas vraiment, mais ils essaient de me pourrir la vie. 
 
    — Est-ce que tu sais qui se cache derrière tout ça ? 
 
    Je me lève et commence à faire les cent pas. Si elle me dit des noms, je vais les buter putain. 
 
    — Non, enfin pas vraiment. 
 
    — Comment ça, pas vraiment ?  
 
    — Je pense à mon ex, il est doué en informatique et comme je suis retrouvée à chaque fois, je me disais que peut-être, ça pouvait être lui, mais je n’en suis pas certaine. 
 
    — Et pour quelles raisons ferait-il ça ?  
 
    — Disons que je l’ai quitté, il se pourrait bien qu’il ne s’en remette pas… Je ne sais pas… Il m’a très souvent humiliée à propos de mon poids entre autres. Je n’en pouvais plus, je suis partie, ou plutôt enfuie sans un mot. 
 
    Quel enfoiré… 
 
    — Ok je veux son nom, dis-je durement. 
 
    — Quoi ? Mais, Théo… Non ! Je ne suis même pas certaine que ce soit lui. 
 
    — Je m’en fiche, je veux vérifier par moi-même. 
 
    — Mais pourquoi faire ? je veux dire ce n’est rien, je vais survivre à ça, ce ne sont que des insultes… 
 
    — Arrête de me mentir, Alice, j’ai bien vu comment tu tremblais quand tu as pris ton téléphone dans les mains, tu as eu peur que ce soit lui ! 
 
    — Et alors Théo, ce n’est pas une raison pour chercher les ennuis, je n’ai pas envie que les choses empirent parce que tu t’en mêles ! 
 
    Nous crions à présent tous les deux, campés chacun sur nos positions. 
 
    — Écoute, oublie ça, ce sont des gamineries, je vais effacer tous mes profils et comme ça, je serai tranquille, il n’y a pas de quoi fouetter un chat, vraiment.  
 
    — Appelle ça comme tu veux, pour moi ça s’appelle du cyberharcèlement et c’est puni par la loi. 
 
    Elle lève les yeux au ciel, comme si ce n’était pas grand-chose. 
 
    — Je suis déjà allée au poste pour porter plainte il y a de cela quelques années, rien n’a abouti. Pour eux, ce sont juste des jeux de gamins et tant que je ne suis pas menacée de mort, ils ne peuvent rien faire. Alors j’encaisse et basta !  
 
    Je me sens impuissant. Je ne sais pas comment l’aider, à part interroger ce type et faire mes propres recherches, mais à quoi bon si elle ne veut pas se battre. 
 
    — Que comptes-tu faire ? demandé-je. 
 
    — Rien, je vais juste effacer tous mes profils et continuer ma vie comme je l’ai toujours fait. Viens, allons voir ce que tu m’as ramené si tu le veux bien. 
 
    Elle change de sujet, ce qui veut dire que la conversation est terminée. Je n’en ai pas fini avec elle, mais nous verrons ça plus tard, d’abord, elle doit déjeuner. Je la prends par les mains et l’emmène vers la cuisine. 
 
    — Je peux ouvrir ton frigo ?  
 
    — Oui, vas-y, fais comme chez toi. 
 
    Je prends un verre et lui verse du jus d’orange. Une chance pour moi, elle en avait dans son réfrigérateur qui est d’ailleurs étrangement vide. Je compte bien le remplir quand je reviendrai le week-end prochain, si toutefois, elle veut toujours me voir.  
 
    Je lui tends les petits pains au chocolat ainsi que les croissants. Je coupe un morceau de baguette et le tartine de beurre. Elle ouvre de grands yeux. Et oui, cocotte, ça c’est le déjeuner français par excellence. Un petit bout de mon pays natal en attendant de t’annoncer la grande nouvelle. 
 
    — On déjeune sucré ?  
 
    — Oui, un petit-déjeuner typiquement français, ma belle. 
 
    — Waouh, tu me sors le grand jeu, Don Juan !  
 
    Elle a retrouvé sa bonne humeur, je suis heureux d’en être l’investigateur. 
 
    — Et tu n’as encore rien vu. Goûte et tu m’en diras des nouvelles. 
 
    Je la vois hésiter. L’épisode de ce matin lui a sans doute coupé l’appétit. Mais il faut qu’elle mange surtout si elle part courir ensuite. 
 
    — C’est que je n’ai pas l’habitude de déjeuner le matin… 
 
    — C’est ce que j’ai pu remarquer. Tu as encore maigri, Alice, mais ça va changer, je suis là maintenant. Avec moi, crois-moi, tu vas prendre au moins dix kilos, dis-je en pouffant de rire. 
 
    Elle fait tout de même un effort pour me faire plaisir et goûte le morceau de pain beurré que je lui ai préparé. J’aurais peut-être dû lui prévoir un chocolat chaud, j’y penserai pour la prochaine fois. Plongé dans du lait chaud, c’est encore meilleur. Elle a l’air de se régaler en tout cas, ça me fait plaisir. 
 
    — Hum ! C’est délicieux ! Tu as eu une bonne idée et j’avoue qu’un déjeuner sucré passe mieux pour moi. 
 
    Elle croque maintenant dans un petit pain. Rien ne pouvait me rendre plus heureux qu’elle prenne un tel plaisir à manger.  
 
    — Alors c’est quoi ta seconde surprise ? Tu m’as dit que je n’avais pas tout vu… 
 
    Elle n’a pas oublié le plus important. Je me sens moins sûr de moi tout à coup en l’ayant en face de moi. Est-ce que ce n’est pas trop tôt pour elle ? Elle va quand même rencontrer une partie de ma famille. Je me suis peut-être emballé un peu trop vite. De toute façon, c’est trop tard, je n’ai plus qu’à me lancer.  
 
    Je grince des dents, une mauvaise habitude que j’ai prise lorsque je me sens stressé. Ce qui m’arrive que très rarement.  
 
    — Accepterais-tu de m’accompagner en France le mois prochain afin de rencontrer ma mère biologique ? lui annoncé-je en bloc.  
 
    Mon cœur s’emballe alors qu’elle met une éternité à répondre… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 11 
 
    À coeur ouvert 
 
    Alice 
 
      
 
    Je reste bouche bée devant la proposition que Théo vient de me faire. Rencontrer sa famille ! En France ! Si je m’attendais à ça tiens !  
 
    Il attend impatiemment ma réponse mais je ne sais pas quoi dire. Tout va trop vite alors qu’on devait prendre notre temps cette fois, pour éviter de nous séparer une nouvelle fois. J’ai envie de lui crier OUI mais ça ne serait vraiment pas raisonnable… Après tout, si je rencontre sa famille c’est que je suis importante pour lui, peut-être qu’il envisage quelque chose de plus sérieux entre nous.  
 
    Au lieu de lui donner une réponse immédiate, je lui demande:  
 
    — Pourquoi ?  
 
    — Pourquoi ? répète-t-il incrédule. 
 
    — Oui pourquoi veux-tu que je t’accompagne ? Je veux dire, on était juste un plan cul à la base non ?  
 
    — Parce que j’en ai envie c’est tout. Tu ne veux pas ?  
 
    — Non, enfin ce n’est pas ce que je veux dire, je suis surprise c’est tout. 
 
    — Alice, si tu ne souhaites pas venir, je comprendrai. Je pensais juste que ça pourrait te faire plaisir, toi qui rêves de visiter la France, je me suis emballé, vraiment, oublie ça… 
 
    — Non je t’assure ça me fait très plaisir, Théo, dis-je en lui prenant la main. Par contre, je ne sais pas s’il m’est possible de prendre des jours de congés. On partirait combien de temps ?  
 
    — Il faut compter douze heures d’avion environ pour un simple aller, ce qui fait donc vingt-quatre heures de trajet en tout. Souvent je reste une semaine entière. Mais si tu ne peux pas te libérer, on pourrait y rester que trois ou quatre jours ?  
 
    — Je ne peux pas te demander d’écourter ton séjour à cause de moi, Théo. Tu ne vois ta famille que très rarement d’après ce que tu m’as dit, donc je ne peux pas te demander une chose pareille. 
 
    — Crois-moi, la seule chose qui m’importe, c’est que tu sois avec moi et que tu profites de ce séjour. Je pourrais toujours y retourner une autre fois, ça ne me pose aucun problème, tu sais. 
 
    La jolie fossette qui se creuse sur sa joue a eu raison de moi, encore une fois je ne peux que m’avouer vaincue devant cette gueule d’ange. 
 
    — Très bien, je verrai avec la directrice de l’école si je peux avancer mes congés, mais je te préviens je risque de te broyer la main une fois qu’on sera dans l’avion, j’ai une peur bleue de ces appareils. 
 
    Théo me serre dans ses bras, je me sens bien, heureuse, pour la première fois de ma vie. Il est celui qui me maintient la tête hors de l’eau. J’ai envie d’avancer avec lui, d’oublier mon passé douloureux. Je vais sûrement devoir lui parler de mes problèmes alimentaires avant notre départ, je n’ai plus tellement le choix. Si je dois passer une semaine jour et nuit avec lui, il va forcément s’en rendre compte. Je lui dois bien ça et s’il n’accepte pas cette partie de moi, alors autant en finir avant que nous allions plus loin.  
 
    Je m’éloigne de ses bras, Théo me regarde curieux. 
 
    Alice, tiens le coup, il le faut… 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe ? 
 
    — J’ai quelque chose à te dire, je tiens à ce que tu le saches avant que ça aille plus loin entre nous. 
 
    — Tu es déjà mariée, rit-il. 
 
    J’aurais peut-être préféré… 
 
    — Théo, sois sérieux pour une fois, ce n’est pas facile pour moi de me confier. 
 
    — Ma belle, crois-moi, ça ne me fait pas rire du tout seulement j’essaye de te détendre comme je peux, je vois bien comme tu es stressée. 
 
    Il prend mon menton entre ses mains et dépose un tendre baiser sur mes lèvres. Il me donne le courage nécessaire pour me lancer, même si c’est difficile pour moi. Il n’y a que Thérésa, ma nounou d’enfance qui est au courant. Inconsciemment, Théo doit vraiment compter pour moi, pour que je veuille me confier. Mes mains deviennent moites, je tremble.  
 
    Par où commencer ?  
 
    — Ça a commencé à l’âge de huit ou neuf ans. D’aussi loin que je me souvienne, c’est en regardant un reportage à la télé que j’ai découvert cette « méthode ». Je n’avais pas le droit de regarder ce genre d’émissions, mais comme d’habitude, j’ai enfreint les ordres de mes parents et j’ai désobéi. Je ne comprenais pas tout au départ, c’était même répugnant à regarder. J’ai vite compris que ces femmes avaient un problème, que c’était la seule manière qu’elles avaient trouvée pour se soulager.  
 
    Je prends une pause, j’ai du mal à parler, ma bouche est sèche. Théo est attentif à chaque parole que je déverse. 
 
    — Un jour, j’ai voulu essayer. Au début, je ne le faisais que lorsque mes parents étaient absents et que je me sentais seule. Au fur et à mesure, c’est devenu automatique, je le faisais mécaniquement sans même m’en rendre compte. C’était devenu un rituel, qui bizarrement, me soulageait de tout ce que les autres enfants me faisaient subir à l’école. Je savais que ce n’était pas naturel d’avoir ce genre de pratique surtout à mon âge, mais c’était déjà trop tard j’étais prise dans cette saleté d’engrenage. À l’époque, j’étais très grosse pour ne pas dire obèse. La nourriture était un refuge pour moi car je me sentais souvent seule, je n’avais que peu d’amis et mes parents se fichaient royalement de moi.   
 
    Théo me serre un verre d’eau pour que je puisse continuer mon récit. Je le bois d’une traite puis continue, non sans mal. 
 
    — Plus les moqueries s’intensifiaient, plus mon mal être grimpait en flèche. Ça a continué comme ça jusqu’à ce que je rencontre mon ex, celui dont je t’ai parlé. 
 
    Théo hoche la tête simplement et me pousse à continuer. 
 
    — Je pensais avoir guéri à ce moment-là, je lui faisais confiance et j’étais amoureuse. J’étais naïve surtout… Je reprenais vie à ses côtés, mes mauvaises habitudes commençaient à s’estomper. Seulement voilà, au bout de quelques mois, il a commencé à m’humilier et à devenir aussi méchant que tous ces enfants qui m’avaient fait du mal. Il disait qu’il m’aimait, alors qu’il passait son temps à me rabaisser. 
 
    Une fois de plus je dois faire une pause, je ravale les sanglots qui menacent de couler. Théo me caresse le dos de la main pour m’encourager à poursuivre. 
 
    Vas-y Alice, il n’est pas comme tous ces monstres… 
 
    — Donc j’ai replongé de plus belle. Ça a duré une année de plus avant que je ne décide de le quitter car il n’était pas bon pour moi. 
 
    — Que t’est-il arrivé, ma belle ? Tu peux me faire confiance. 
 
    Théo sort enfin de son mutisme, il est vrai que je ne lui ai pas encore dit le véritable fond du problème. 
 
    — J’ai des périodes de hauts et de bas, voilà pourquoi je fais quelques fois des malaises. C’est aussi pour cette raison que tu m’as vue souffrante chez Hannah. Théo, je suis malade mais pas comme tu le penses… Je suis ce qu’on appelle une anorexique mixte. Il m’arrive parfois de manger des quantités de nourriture astronomiques avant de me vider l’estomac, parfois c’est le contraire, je peux rester des jours sans manger et maigrir à vue d’œil. 
 
    C’est seulement quand je mets un nom sur tout cela, que mes larmes jaillissent enfin. C’était dur d’admettre que j’avais un problème alors en faire part a quelqu’un d’autre est très gênant.  
 
    Je me sens lamentable, je n’ai qu’une envie à cet instant, c’est de me cacher dans un trou de souris. Je voudrais tellement lui expliquer que c’est pour toutes ces raisons que j’ai si peu confiance en moi, que j’ai peur de m’engager dans une relation. Il faut d’abord qu’il encaisse ce que je viens de lui dire. Quel regard va-t-il porter sur moi maintenant ? Je ne veux pas qu’il ait pitié. 
 
    J’ose enfin le regarder, il me sourit, sèche mes larmes à l’aide de ses pouces et dépose un tendre baiser, rempli de compassion. J’attends qu’il prenne la parole pour me dire ce qu’il pense de tout ça. 
 
    — Alice, je suis tellement désolé pour tout ce que tu as vécu durant ton enfance. Si je pouvais crever ces fils de pute un par un, je le ferais. Mais je suis déjà en conditionnelle, alors il vaut mieux que j’évite les embrouilles. Ma puce, tu aurais dû m’en parler tout de suite, je ne suis pas un monstre tu sais. 
 
    — Je le sais, lui dis-je en retrouvant un semblant de sourire. J’avais si peur que tu m’abandonnes, ou que tu aies pitié… 
 
    — Jamais je n’aurai pitié de toi tu m’entends ? Je… Tu ne comprends pas à quel point tu es magnifique. Je suis là pour te soutenir maintenant, on va y arriver ensemble d’accord ? 
 
    — Ok, je lui réponds simplement. 
 
    — Maintenant s’il te plaît, j’ai une folle envie de te prendre sur cette table de cuisine ou n’importe où, peu importe mais faisons l’amour, Alice… 
 
    Je suis soulagée d’avoir la confirmation que mon corps ne le dégoûte pas et qu’il a encore envie de moi malgré mes problèmes. Je ne sais pas très bien s’il connait ce qu’est la boulimie mais en tout cas, cela ne l’empêche pas de vouloir me posséder. Je lâche prise dans un baiser fougueux, laissant derrière moi, mes angoisses et mes complexes.  
 
    Je m’abandonne totalement à ses caresses divines. Ses mains se baladant sur mon corps qui ne réclame que lui. Ses lèvres se posent à présent dans mon cou, je penche la tête pour lui libérer l’accès.  
 
    Il retire très lentement, les bretelles de ma nuisette, sa main se pose sur mes seins, il les malaxe sensuellement. Il est très doué et je me sens totalement détendue, enfin, dans ses bras. 
 
    Puis il fait descendre mon vêtement le long de mes jambes. Me voilà nue devant lui, mais je n’ai pas honte, je me sens belle devant ses iris brûlants de désir pour moi. 
 
    — Tu es belle, Alice, n’en doute plus. Il me glisse à l’oreille. 
 
    Je frissonne à son contact, il est tendre avec moi, c’est tout ce dont j’avais besoin.  
 
    Il passe sa seconde main sur mon intimité déjà avide de lui, je ne tiens plus, j’ai envie de toucher chaque partie de son corps.  
 
    Je déboutonne son pantalon et m’empare de son membre, il grogne de plaisir.  
 
    Puis il reprend le dessus. Il baisse son pantalon, me fait tourner en me pénétrant sans ménagement. Il s’enfonce en moi comme si sa vie en dépendait. Il n’est plus tendre comme tout à l’heure, il est devenu sauvage, animal. Mon plaisir monte de plus en plus, tel une vague qui s’écrase sur un rocher. C’est soudain, et farouche.  
 
    Il m’agrippe les hanches et mon plaisir décuple, puis il se déverse en moi. Je sens son poids sur mon corps. Il touche mon bouton sensible et bientôt je bascule dans un orgasme foudroyant tout sur son passage. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 12 
 
    Nouveau projet 
 
    Théo 
 
      
 
    Il fallait que je la domine pour que je retrouve mon calme. À la suite de ses révélations, j’ai cru que j’allais devenir complètement fou. Non seulement elle a vécu des choses atroces depuis sa petite enfance, mais en plus, elle en est devenue malade. Voilà pourquoi elle est si mince : elle souffre.  
 
    À partir de maintenant, je dois prendre soin d’elle. Elle est plus forte qu’elle ne le croit, mais elle ne s’en rend malheureusement pas compte. Pas pour le moment du moins. Je veux qu’elle reprenne confiance en elle et je crois avoir une petite idée sur la façon de procéder, mais je ne suis pas certain qu’elle accepte.  
 
    Je voudrais qu’elle soit ma muse et que l’on expose ses photos au grand jour. J’aimerais qu’elle pose pour moi dans des tenues légères, pas de nu, hors de question, mais juste des photographies sensuelles qui en dévoilent un peu, mais pas trop. Je suis persuadé que ça pourrait l’aider à accepter son corps. De plus, elle est magnifique, c’est un tel gâchis de cacher ce corps qui ne demande qu’à être mis en valeur.  
 
    Elle est devenue bien plus pour moi que je n’aurais pu l’imaginer. J’ai su dès le premier instant où j’ai posé les yeux sur elle, qu’elle était différente et que rien ne serait plus jamais pareil.  
 
    J’ai longtemps refusé de voir les choses en face, je n’acceptais pas qu’elle puisse s’immiscer en moi comme aucune autre ne l’avait fait avant elle. Perdu dans mes pensées, je n’ai même pas remarqué qu’elle s’était rhabillée, alors que moi, j’ai toujours le pantalon sur les chevilles. 
 
    — Théo ?  
 
    — Oui, ma belle ?  
 
    — À quoi tu penses ? 
 
    Je saisis l’une de ses mèches et l’enroule autour de mes doigts. J’adore ses cheveux, ils sont si doux. Elle est parfaite en tout point, je ne comprends pas pourquoi elle ne s’en rend pas compte. 
 
    — À toi. 
 
    — À moi ? Mais je suis là, rit-elle. 
 
    — Et alors, je lui réponds innocemment, tu n’es pas obligée de connaître tous mes secrets. 
 
    — Et quel genre de secrets me cachez-vous, Don Juan ?  
 
    — Je pensais à quelque chose, mais je préfère ne rien te dire, tu vas refuser une fois de plus… 
 
    — Des photos, dit-elle en devinant mes pensées. 
 
    — Oui mais pas n’importe lesquelles. 
 
    Elle s’assoie à la même place que tout à l’heure, puis elle croque de bon cœur dans un petit pain, ce qui m’arrache un sourire. Mademoiselle a faim après avoir baisé. Plus sérieusement, elle mange et ça me fait plaisir.  
 
    — Ah oui ? Quel genre de photos ? Des portraits, des choses comme cela ? Désolée, je ne m’y connais pas tellement dans ce domaine. 
 
    — Je pensais plutôt à des photos plus intimes. 
 
    Elle s’étrangle avec un morceau de pain, je passe derrière elle et frappe un peu dans son dos. 
 
    — Est-ce que ça va ? je lui demande. 
 
    — Oui, oui, ça va merci, c’est juste que tu m’as prise au dépourvu. Qu’est-ce qui te fait penser que j’ai envie de faire ce genre de clichés, t’es malade… 
 
    — Je voudrais qu’elles soient exposées dans la galerie de mon patron. 
 
    — Non, mais de mieux en mieux, s’énerve-t-elle. Enfin Théo, j’ai déjà du mal à voir des photos de mon visage ou de mon corps habillé. Alors imagine nue ou presque, et ça, devant des inconnus. Jamais ! trouve-toi quelqu’un d’autre. 
 
    — C’est toi que je veux, Alice. Si je te demande ça, ce n’est pas anodin. Il faut que tu reprennes confiance en toi, je suis certain que ça pourrait t’aider. Mon patron a déjà tenté l’expérience avec une femme qui avait été brûlée sur 40% de son corps et après cette expérience, elle s’est enfin acceptée telle qu’elle était. Fais-moi confiance pour une fois. 
 
    — Non, je suis désolée, c’est trop dur pour moi, me répond-elle tristement. 
 
    — Alors fais-le au moins pour moi, juste moi derrière mon appareil, elles ne sortiront pas de chez moi, sauf si tu le souhaites, dis-je dans un dernier espoir. 
 
    — Je ne sais pas, Théo, c’est tellement soudain, tu es tellement… déconcertant. Tu es unique, dit-elle, et j’en reste sans voix. 
 
    Jamais personne ne m’avait dit une telle chose. Je ne sais pas si dans sa bouche c’est un compliment, mais peu importe, à cet instant je le prends comme tel. 
 
    — Et le pire, c’est que je ne peux rien te refuser, c’est comme si je n’étais plus maîtresse de mes choix quand tu es là, dit-elle songeuse. 
 
    Hum ! Je garde cette remarque dans un coin de ma tête, c’est toujours bon à savoir… 
 
    — Alors c’est oui ? dis-je enthousiaste. 
 
    — C’est un oui provisoire. Dans le cas où ces photos resteront entre toi et moi et si par la suite je me sens prête, on pourra peut-être envisager de les exposer…  
 
    Avant qu’elle ne puisse changer d’avis, je la prends dans mes bras et la fait tournoyer dans les airs. Elle rit de bon cœur et j’aime beaucoup ce son.  
 
    Je la repose à terre et m’empare de sa jolie bouche, elle répond à mon baiser sans se faire prier. 
 
    — Tu es insaisissable, me dit-elle. 
 
    — Tu es surprenante, je renchéris. 
 
    — Insatiable. 
 
    — Indomptable !  
 
    Elle rit encore puis regarde l’heure. 
 
    — Merde, Théo, il est plus que temps pour moi d’aller courir, je vais devoir te laisser. 
 
    Je secoue l’index signe de désaccord. 
 
    — Hors de question que tu y ailles seule, je t’accompagne, tu vois ça ? Je lui dis, en montrant mes pseudos poignés d’amour, j’ai grand besoin d’aller courir. 
 
    Bien sûr, je ne lui donne pas la vraie raison qui est que je m’inquiète pour elle, celui qui la menace pourrait très bien l’agresser, on ne sait jamais avec ce genre d’individus. Tant qu’il ne sera pas mis hors d’état de nuire, je préfère prendre des précautions, mais ça elle n’a pas besoin de le savoir. 
 
    Elle lève les yeux au ciel. 
 
    — Ça marche, mais j’espère que tu es en bonne condition physique pour me suivre parce qu’il y a encore quelques mois de ça, je courrais tous les jours, je ne faisais pas que trottiner. 
 
    Je lui agrippe les fesses et lui demande si elle veut un deuxième round pour lui prouver ma forme physique. Elle refuse à mon grand désarroi, mais ce n’est que partie remise.  
 
    Elle se rend dans la salle de bain pour enfiler sa tenue pendant que je lis mes mails. Il y en a un de ma mère qui souhaite que je dîne avec eux pour fêter leur anniversaire de mariage dimanche prochain. Je lui répondrai plus tard. Le second message est de Devon qui me demande de passer au garage demain, il a quelque chose à me demander.  
 
    Ma copine sexy descend vêtue d’un legging et d’un t-shirt moulant. Elle est bien trop séduisante pour courir, mais je m’abstiens de le lui faire remarquer, au moins, elle pourra se rendre compte elle-même, à quel point elle attire les regards.  
 
    Nous nous rendons chez moi pour que je puisse me changer à mon tour, je n’avais pas imaginé ce genre d’activités quand je suis venu hier chez elle. 
 
    J’enfourche ma bécane et lui donne mon casque, car ça non plus ce n’était pas prévu. J’adore l’avoir à mes côtés quand je roule, j’ai l’impression de partager une partie de mes passions avec elle et à en croire son sourire béat quand elle descend, j’ai la nette impression qu’elle commence sincèrement à aimer ça.  
 
    Je la guide vers mon petit appartement et lui demande de faire comme chez elle le temps d’enfiler une tenue plus adaptée. C’est très différent de chez elle, plus simple. Elle va comprendre que je n’ai pas autant d’argent qu’elle, j’espère qu’elle ne m’en tiendra pas rigueur. Ça me fait un peu flipper cette différence de classe sociale entre nous, mais je préfère ne pas y penser pour l’instant.  
 
    J’enfile un jogging, je n’ai pas l’habitude d’en mettre, je suis toujours en jean ou baggy. J’ai l’impression d’avoir les couilles à l’air, quand j’irai courir ce sera pire. Je déteste ça, mais pour ma beauté, je suis prêt à tout. Je suis en train de devenir un putain de romantique ! Non je suis juste attaché à une fille, c’est tout.  
 
    Je sors de ma chambre et retrouve Alice en train de feuilleter un magazine de femmes à poil, elle devient rouge lorsqu’elle remarque qu’elle est prise en flagrant délit. 
 
    — Désolée, dit-elle en se levant, bon on y va ?  
 
    Je me retiens de lui dire que c’est moi qui suis désolé qu’elle ait trouvé ce type de revue posé sur ma table de salon. C’est la première fois que j’emmène une fille chez moi, alors je m’en fiche complétement de laisser traîner ce genre de chose. 
 
    Si l’occasion se présente à nouveau, je vais devoir ranger un peu cet appart qui pue la chaussette sale et les boîtes à pizzas moisies. Tout le contraire de sa belle maison à deux étages très propres et qui sent bon la vanille. 
 
    Je prends le casque qui traîne sur la commande devant l’entrée et lui enfile avant de lui donner un bisou sur le nez. J’aime cette nouvelle proximité, c’est bien moins compliqué que je ne l’imaginais. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 13 
 
    Bonne nouvelle 
 
    Alice 
 
      
 
    — Tu as passé un bon weekend ? me demande Hannah. 
 
    Le souvenir de nos ébats avec Théo me revient en mémoire. Sur la table de cuisine, dans les toilettes publiques, près du parc avant de rentrer de notre jogging, et dans la douche en rentrant chez moi.  
 
    Ensuite, nous avons dîné tranquillement et nous nous sommes dit au revoir jusqu’au weekend end prochain. Nous avons décidé de ne pas nous fréquenter durant la semaine, car nous avons tous les deux des journées chargées. 
 
    — Oui, pas mal, dis-je évasive. 
 
    Hannah n’est pas encore au courant pour Théo et moi. 
 
    — Ah oui et qu’as-tu fait ? insiste-t-elle, un grand sourire aux lèvres. 
 
    — Rien d’exceptionnel, j’ai fait des recherches pour de nouvelles activités pour les enfants, ensuite, j’ai bouquiné, je lui mens.  
 
    Je m’affaire à remettre les tables des élèves correctement, puis j’évite comme je peux ma collègue et amie. Mais elle voit clair dans mon jeu, elle me connaît mieux que ça. 
 
    — C’est étrange, parce que moi, j’ai entendu une autre version de ton weekend… 
 
    — Ah oui, que veux-tu dire par là ?  
 
    — Théo est le meilleur ami de Devon, Alice ! Je suis au courant que vous vous envoyez en l’air tous les deux ! 
 
    Je deviens soudain aussi rouge qu’une tomate. Pas que cela me gêne, mais que Théo en parle ouvertement au mari de ma meilleure amie, sans que celle-ci ne soit encore au courant, là ça me dérange. D’autant que je ne sais pas ce qu’il a raconté exactement. 
 
    — Tu as cinq minutes pour me faire un topo avant que les enfants n’arrivent, s’empresse-t-elle. 
 
    — Dis-moi d’abord, ce que toi tu sais !  
 
    — Pas grand-chose en fait, juste que Théo et toi vous faites des galipettes de temps à autre, et qu’il avait l’air jaloux quand tu t’es ramenée avec le bel Adam à notre fête. N’empêche que je t’en veux que tu ne m’aies rien dit pour vous deux. Quand j’ai embrassé Devon, tu étais la première au courant.  
 
    — Est-ce que tu savais qu’il avait était adopté ? dis-je, en la coupant dans ses investigations. 
 
    — Je connais Théo depuis petite, donc oui, je le savais, quel est le rapport ? N’essaye pas de changer de conversation ! 
 
    — Il m’a invitée à rencontrer sa famille biologique, je t’avoue que je ne sais plus trop où j’en suis. 
 
    La sonnerie vient de retentir et les enfants commencent à rentrer en classe, bientôt la discussion sera close. Je suis contente qu’elle soit au courant, au moins nous n’avons plus à nous cacher. 
 
    — Je comprends, mais crois-moi, s’il te demande de rencontrer sa famille, c’est que tu comptes pour lui. Il n’est pas du genre à présenter sa copine, encore moins à sa mère biologique. 
 
    Nous rentrons en classe, et nous nous mettons immédiatement au travail. Au programme : comptines, dessins, activités manuelles et ce, toute la matinée.  
 
    Je repense sans cesse à ce que m’a dit Hannah sur le fait qu’il veuille me présenter à sa famille. Je n’avais pas vu les choses sous cet angle, mais maintenant que je reconsidère notre relation, il est vrai qu’il m’a avoué qu’il tenait à moi, il a su me le démontrer tout le week-end. Moi aussi, je tiens à lui, mais je ne suis pas encore prête à le présenter à mes parents. Il n’est pas de notre « rang », comme dirait mon père, je ne voudrais pas qu’ils gâchent tout entre lui et moi avec leurs remarques désobligeantes. Ils seraient capables de réussir à nous séparer et je ne le veux pas. C’est encore tout nouveau entre nous, notre relation est bien trop fragile.  
 
    Il va falloir que j’aille voir la directrice de l’école à l’heure du déjeuner. Je dois lui parler de mes congés pour le mois prochain et savoir s’il est possible que j’obtienne un poste d’enseignante titulaire, étant donné que j’ai obtenu mon diplôme. Malheureusement, si l’affectation n’a pas lieu, je devrais partir. Je n’ai pas passé mon diplôme d’enseignante pour rester assistante toute ma carrière. Ça me déchirerait le cœur, mais je n’aurais pas le choix.  
 
    La matinée est passée rapidement, comme prévu, je me rends dans le bureau de madame Anderson. Je frappe à la porte, sa réponse ne se fait pas attendre. 
 
    — Bonjour, madame Anderson, je ne vous dérange pas ?  
 
    — Pas du tout, Alice, asseyez-vous. Tout va bien ? me demande-t-elle. 
 
    Elle est si prévenante, elle n’a pas l’habitude que je vienne la voir, malgré le fait que je travaille ici depuis quelques années déjà. 
 
    — Tout va bien, rassurez-vous. Je voulais juste savoir s’il me serait possible de prendre quelques jours de congés le mois prochain ?  
 
    Elle sort un calepin noir et y inscrit quelque chose. Elle me répond qu’il n’y a aucun souci de son côté, mais qu’il est préférable que j’aide un maximum Hannah avant mon départ. J’accepte évidemment sa requête, c’est même un plaisir d’aider mon amie.  
 
    Je lui parle ensuite d’un éventuel poste que j’aimerais occuper d’ici la rentrée prochaine. Comme je le pensais, il n’y a plus de place vacante, étant donné qu’Hannah occupe déjà la dernière place de libre et que mes deux autres collègues ont déjà un poste officiel. Ce n’est pas grave, il me reste encore quelques mois pour réfléchir à une solution. D’ici là, il peut s’en passer des choses.  
 
    Je la remercie de m’avoir accordé du temps et pars en direction du petit local qui nous sert de salle de repos.  
 
    Je prends mon sandwich dans mon sac et m’installe à côté de mon amie.  
 
    Elle me regarde tout sourire et je sais qu’elle ne lâchera pas le morceau à propos de notre discussion de ce matin. 
 
    — Alors, raconte-moi tout ! 
 
    Qu’est-ce que j’avais dit ?  
 
    — À propos de quoi ? dis-je, feignant de ne plus me souvenir. 
 
    Hannah lève les yeux au ciel et insiste. 
 
    — Il n’y a pas grand-chose à savoir. On se voit quelque fois et c’est tout, il n’y a rien de sérieux pour le moment. 
 
    Je lui dis exactement ce que j’en pense c’est-à-dire pas grand-chose, car j’ai moi-même du mal à suivre. 
 
    — Et c’est tout ? Je veux dire, vous vous entendez bien non ? Vous êtes en couple ?  
 
    Je regarde autour de moi pour voir si les deux enseignantes ne nous écoutent pas. Je n’ai pas la même complicité avec elles que celle que je peux avoir avec Hannah. Elles discutent entre-elles, nous pouvons converser tranquillement. 
 
    — À vrai dire, c’est compliqué. Au départ, nous ne voulions pas d’attaches ni l’un, ni l’autre, de ce fait Théo ne m’a pas donné signe de vie pendant des semaines et l’on s’est revu ce week-end chez toi. Il m’a avoué qu’il n’a pas aimé me voir au bras d’Adam. Depuis, on passe des moments formidables tous les deux, mais j’ai sans cesse peur qu’il me quitte de nouveau, je ne le supporterais pas.  
 
    Hannah me regarde les yeux brillants en me saisissant la main. 
 
    — Tu es amoureuse, me chuchote-t-elle. 
 
    — Mais non, pas du tout ! m’offusqué-je, un peu trop fort. 
 
    — Non, pas du tout, je répète tout bas. 
 
    — C’est parce que tu ne le sais pas encore, me précise-t-elle dans un clin d’œil remplit de sous-entendus.  
 
    Puis elle tape dans ses mains comme une gamine.  
 
    — Mon copain et ma copine ensemble, le rêve ! 
 
    Je décide de ne pas répliquer, ce qui ne ferait que l’encourager dans ses délires alors je change de sujet. Je ne veux pas qu’elle se fasse de fausses joies à propos de Théo et moi. Je suis heureuse de faire un bout de chemin avec lui car il ne faut pas le cacher il est sexy, attentionné et doué au pieu, certes, mais nous n’en sommes pas encore au mariage, loin de là. 
 
    Je décide donc de jouer à mon tour les inquisitrices : 
 
    — Et votre mariage alors, ça avance ? Il reste quoi là ? Cinq mois ?  
 
    — Je pense que nous allons devoir avancer la date de la cérémonie. 
 
    — Ah bon, pourquoi ? questionné-je curieuse. Rien de grave j’espère ?  
 
    — Viens, on va faire un tour dehors. 
 
    Nous nous dirigeons vers la cour de récréation, on s’assoit sur un banc sous un saule pleureur, un endroit que j’apprécie tout particulièrement. Il commence à faire doux en cette fin de mois de mars, je ne comprends pas pourquoi nous n’avons pas eu cette idée plus tôt. 
 
    — Je suis enceinte, me lâche-t-elle. 
 
    Je la prends dans mes bras, ravie de cette merveilleuse nouvelle. 
 
    — Oh, Hannah, c’est une superbe nouvelle, après tout ce que tu as vécu ! 
 
    — Oui, je suis la femme la plus heureuse du monde en ce moment. Tout me sourit, je vais enfin épouser l’homme que j’aime, on va avoir un bébé et Devon m’a demandé d’adopter Alvin, j’ai accepté. Je vais donc être maman deux fois cette année, c’est fou non ?  
 
    — Ça, tu peux le dire, les prochains mois vont être bien chargés dis-moi ! Tu ne risques pas de t’ennuyer. Je suis heureuse que tu deviennes la nouvelle maman d’Alvin. Ce petit bout n’a pas eu la vie facile, tu vas pouvoir lui rendre l’enfance heureuse qu’il n’a pas eu avec sa folle de mère. 
 
    — C’est vrai, ça n’a pas dû être facile, mais tout ira mieux maintenant. Du coup, on doit avancer la date du mariage parce que je n’ai pas envie de ressembler à une baleine le jour des noces ! 
 
    Ses paroles me renvoient directement à ma maladie. Un jour, mon docteur m’a fait comprendre que si je continuais à jouer au yoyo avec mon poids, je risquais de ne jamais tomber enceinte. Jusque-là, ça m’importait peu, mais si ça devient sérieux avec Théo, j’envisagerais peut-être de devenir maman à mon tour. 
 
    — Si tu as besoin d’un coup de main pour les préparatifs, tu peux compter sur moi. Vous avez déjà envisagé une autre date?  
 
    — On aimerait se marier en juin, je serai à seize semaines de grossesse environ, j’espère que ça ne se verra pas encore ! Je compte effectivement sur toi pour m’aider, surtout pour ma robe, car j’aimerais beaucoup que tu sois l’une de mes demoiselles d’honneur. 
 
    — Hannah, tu vas finir par me faire pleurer avec toutes ces nouvelles. 
 
    J’essuie une larme au coin de l’œil et accepte avec joie sa proposition. Je suis tellement honorée, elle ne pouvait pas me faire plus plaisir. 
 
    Une fois l’émotion passée, nous rentrons en classe car il est déjà l’heure de la reprise. 
 
    L’après-midi passe à une vitesse folle, tout comme ce matin. Je rallume mon téléphone, y trouve deux messages. L’un deux me fait trembler de la tête aux pieds, il provient du fameux « The Black Mask ». Il a réussi à se procurer mon numéro de téléphone. J’ignore comment il se débrouille, mais il est très fort cet enfoiré ! Je décide de ne pas y prêter attention, il ne gâchera pas ma superbe journée remplie de bonnes nouvelles.  
 
    Je passe au suivant, c’est un message de Théo : 
 
      
 
    « Salut, ma beauté, j’espère que tu as passé une bonne journée, j’ai beaucoup pensé à toi. J’ai parlé à mon patron, il serait d’accord pour exposer tes photos dans sa galerie, si jamais tu changeais d’avis ;). J’ai vu ma mère hier soir en partant de chez toi, elle nous invite chez elle pour fêter son anniversaire de mariage dimanche prochain. Enfin, elle m’a invité moi, mais si nous ne nous voyons désormais que le week-end, hors de question de perdre ce temps si précieux. Alors, veux-tu bien m’accompagner s’il te plaît ? J’en serais plus que ravi, ensuite nous pourrions aller chez toi pour occuper le reste de la journée ? Qu’en dis-tu ? Théo. » 
 
      
 
    Je lui réponds immédiatement avant de prendre la route pour rentrer à la maison. Je n’utilise jamais le téléphone sur la route. 
 
      
 
    « J’ai passé une bonne journée puisque j’ai aussi pensé à toi. Pour la galerie merci de t’être renseigné, mais je pense que ce sera inutile, j’ai besoin de beaucoup plus de temps pour y réfléchir, je crois que ton cher patron sera déjà mort et enterré d’ici à ce que je me décide. Je veux bien t’accompagner dimanche, si en retour, tu me promets une nuit inoubliable… C’est très tentant je te l’avoue, mais cependant, c’est aussi beaucoup de stress pour moi de rencontrer ta famille. » 
 
      
 
    Je suis à peine installée dans la voiture, que son sms me parvient. 
 
      
 
    « Ravi d’avoir contribué à ce que tu passes une bonne journée. J’adore ton humour ;). Je préviens ma mère que j’aurai une invitée de prestige. Ne t’inquiète pas elle va t’adorer, à bientôt ma belle je retourne auprès de mes mannequins ;). »  
 
      
 
    Quel salaud, même si c’est pour rire, le savoir en compagnie de jolies filles toute la journée ne m’enchante pas plus que ça.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 14 
 
    Repas de famille 
 
    Théo 
 
      
 
    Avec Alice, nous avons passé la semaine à nous envoyer des textos coquins, pour la plupart, et plus sérieux quelquefois, comme celui que je viens de recevoir a l’instant. Elle me demande quel genre de vêtements elle doit porter pour se rendre au dîner organisé par ma mère. 
 
    Elle est nerveuse, elle me l’a avoué. Pourtant, elle ne devrait pas, il n’y a pas plus simple que mes parents. Quoi qu’il en soit, je la comprends, moi aussi je serais anxieux à sa place si je devais rencontrer un jour les siens. Je ne sais pas si ce jour arrivera, car Alice se ferme lorsque l’on aborde le sujet de sa famille. Je sais qu’elle n’est pas en très bons termes avec ses parents, mais est-ce la seule raison ? N’essaie-t-elle pas de dissimuler mon existence ? Peut-être que je ne compte pas assez à ses yeux pour qu’elle veuille me présenter à eux de manière officielle.  
 
    J’enfile une chemise et laisse le dernier bouton ouvert, histoire de me sentir un peu moi-même malgré cet accoutrement. Je passe également un pantalon en lin genre costume.  
 
    Ma mère adore quand je m’habille comme un pingouin, elle dit que ça lui donne un avant-goût de mon union avec une femme. Ce qu’elle ignore, c’est que je n’ai pas l’intention de me marier un jour, je n’adhère pas du tout à l’idée d’être enchaîné et c’est l’idée que le mariage représente pour moi.  
 
    La preuve en est que Owen, Ben et maintenant Devon, je ne les vois plus aussi souvent qu’avant, je pense que ça vient du fait qu’ils soient tous casés. J’ai juste entraperçu Devon hier au garage, venu pour me demander si je voulais être l’un de ses témoins. J’ai accepté avec grand plaisir, parce que Devon est mon meilleur pote et qu’Hannah est comme une petite sœur pour moi.  
 
    Il m’a annoncé par la même occasion, que sa chérie attendait un petit bébé et que du coup, la date de mariage sera certainement avancée.  
 
    C’est fou comme les gens autour de moi changent. Devon va être père pour la seconde fois, alors qu’il y a encore quelque temps, il était comme moi, à courir après toutes les femelles.  
 
    Je vais avoir vingt-huit ans, pourtant, je suis loin d’être prêt pour tout ça. Je suis partagé entre l’impression d’avoir toute la vie devant moi, et, d’un autre côté, que le temps passe trop vite, que mon avenir me file entre les doigts.  
 
    C’est la première fois que j’ai envie d’aller plus loin avec une femme, avec Alice, mais j’ai peur de l’affoler si je lui parle d’avenir. Il parait que les femmes adorent parler de ces choses-là, mais Alice, est encore une fois l’exception. De plus, elle est un tout petit peu plus jeune que moi et elle vient seulement d’obtenir son diplôme d’enseignante, alors je doute qu’elle pense déjà à ce genre de choses. 
 
    Je devrais peut-être demander conseil à Hannah, elles sont amies, les filles parlent de tout ça non ?  
 
    Parfois j’ai l’impression de m’emballer un peu trop vite avec elle, alors que nous sommes ensemble officiellement que depuis quelques semaines. Mais d’autres fois, c’est comme si c’était une évidence, comme si nous nous connaissions depuis des années. Parfois, un simple regard nous permet d’être en osmose, c’est parfois dingue, j’ai du mal à réaliser.  
 
    Tout à coup, mon téléphone sonne, c’est Alice. 
 
    — Allô ?  
 
    — C’est moi, je suis prête, tu viens toujours me chercher ?  
 
    — Oui bien sûr, je fais une petite course et j’arrive. Je t’emmène en voiture.  
 
    — Oh d’accord, à tout de suite. 
 
    J’enfile une veste de costard car le cuir sur une chemise, ça casse un peu le style. 
 
    Comme à chaque repas de famille, j’offre des fleurs à ma mère, j’ai donc emprunté la voiture de mon père pour le côté pratique. C’est une façon pour moi de la remercier pour tout ce qu’elle fait pour moi depuis qu’elle m’a adopté.  
 
    Je me rends chez le fleuriste et en prends un aussi pour Alice. Ça fait quand même du bien d’être sur quatre roues de temps à autre. 
 
    J’ai opté pour un bouquet champêtre pour ma mère ainsi qu’un mélange de lys pour la fille que j’aime. 
 
    Je reprends la route et me gare devant chez Alice, je frappe à sa porte, elle me saute dans les bras. J’aime être accueilli comme ça, elle me prouve que je lui ai manqué.  
 
    Hier, nous ne nous sommes pas vus car j’ai travaillé au studio jusque très tard, nous étions surchargés.  
 
    Elle m’embrasse fougueusement et je suis tenté de lui faire l’amour ici et maintenant, tant pis pour le dîner. Elle desserre son étreinte avant que je ne puisse aller plus loin.  
 
    Mes yeux se promènent sur son corps, elle est resplendissante. Elle a relevé ses cheveux en un chignon très classe, mais qui ne lui donne pas un air sévère pour autant, car elle a laissé quelques mèches tomber par ci par là. Elle a enfilé une jolie robe aux couleurs printanières, en parfaite harmonie avec le bouquet que je lui offre. Elle n’a pas mis de talons, elle a préféré mettre des ballerines plates. Ça lui va à la perfection, ce style décontracté.  
 
    Elle aussi a l’air d’apprécier mon nouvel accoutrement, à en croire le regard gourmand qu’elle me lance tout en se mordant la lèvre.  
 
    — Tu es magnifique, je ne peux m’empêcher de lui dire. 
 
    Je lui tends son bouquet qu’elle s’empresse de mettre dans un vase. Après quelques secondes, elle revient me confirmant qu’elle me trouve à son goût. Je l’embrasse une dernière fois avant de l’emmener vers la sortie.  
 
    Mes parents ont déménagé il y un an maintenant, ils vivent dorénavant à la campagne. Nous arrivons donc là-bas une vingtaine de minutes plus tard. J’ai apprécié ce trajet en compagnie d’Alice qui m’a tenu la main tout le long.  
 
    Elle me provoque depuis une semaine, je suis certain qu’elle attend que ce dîner soit terminé pour que nous puissions enfin nous glisser sous la couette. J’ai un peu de mal à me contrôler depuis que je suis venu la chercher.  
 
    Je replace mon sexe discrètement en sortant de voiture, personne n’a besoin de savoir à quel point j’ai envie de cette femme.  
 
    Ma mère nous attend déjà sur le seuil de la porte, pressée de rencontrer enfin la femme qui a conquis mon cœur selon elle. Elle n’a pas tout à fait tort sur ce point.  
 
    Elle me prend dans ses bras et me glisse à l’oreille qu’Alice est une femme magnifique. Je le lui confirme d’un signe de tête.  
 
    Elle serre ensuite ma chérie, dans ses bras, avec la tendresse maternelle dont elle sait faire preuve. Alice, ne s’y attendait pas, mais elle lui répond poliment. 
 
    — Alice, je te présente ma mère, Heather, maman voici, Alice, ma copine. 
 
    Alice me regarde du coin de l’œil, elle sourit, c’est la première fois que j’utilise ce mot « copine » devant elle. 
 
    Je la prends par la main, son visage éclatant me montre qu’elle adore ça. Nous progressons dans leur maison, on se retrouve nez-à-nez avec mon père, juste à quelques mètres, en cuisine, il prépare le repas. Il est chef cuisinier de métier, ce n’est donc pas une contrainte pour lui, contrairement à moi qui n’engloutis que des cochonneries.  
 
    Papa est un peu moins démonstratif que ma mère, il lui serre la main. Il paraît tout aussi impressionné que ma mère en voyant Alice. C’est l’effet qu’elle fait à tout le monde, mais elle ne s’en rend pas compte.  
 
    Je l’emmène au salon en attendant mes parents, je lui ferai visiter le reste de la maison ainsi que le jardin plus tard.  
 
    Ma mère revient quelques instants plus tard avec des verres à la main. Je me sers un whisky ainsi qu’à mon père et un verre de vin blanc pour ma mère, Alice, elle, préfère un verre d’eau.  
 
    Ils ont mis les petits plats dans les grands, un repas digne des fêtes de Noël avant l’heure. Des toasts aux saveurs variées en guise d’entrée, un mille-feuille de pomme de terre accompagné de porc pané en plat ainsi qu’un assortiment de différents desserts.  
 
    Ma mère a tout de suite adopté Alice, elle l’adore ça se voit, elle lui pose des tas de questions auxquelles Alice répond avec une facilité déconcertante.  
 
    Je saisis sa main sous la table et ne la lâche pas de tout le dîner, ce qui fait sourire maman. Le déjeuner se passe naturellement et dans la bonne humeur. Ma mère raconte des anecdotes sur mon enfance, Alice pouffe de rire en entendant les péripéties du petit garçon rebelle que j’étais.  
 
    — Votre repas était délicieux, monsieur. 
 
    — Je vous en prie, appelez-moi Mickael.  
 
    Elle acquiesce poliment. Puis elle se lève et me demande où se trouvent les toilettes. Je fronce les sourcils, le repas avait si bien commencé et maintenant, elle part se vider l’estomac. Remarquant mon air déçu, elle murmure à mon oreille qu’elle va juste faire ses besoins, ce qui me rassure immédiatement.  
 
    Elle a bien mangé pour une fois et le garde en elle. Je devrais dire à mes parents de nous inviter plus souvent.  
 
    La journée se termine et nous les remercions pour ce superbe dîner. Je promets à ma mère de revenir bientôt, dès que le temps me le permettra, elle me précise d’emmener Alice avec moi. Son charme a opéré une nouvelle fois.  
 
    Tout à l’heure en la regardant, j’ai eu un déclic, cette femme est spéciale, elle est en train de me prouver que mon cœur peut s’ouvrir et que j’ai le droit d’avoir des sentiments amoureux pour quelqu’un. Je n’ai plus peur d’être abandonné comme je l’ai été à la naissance, je sais qu’elle sera là pour moi, j’ai confiance en elle. Je l’aime, putain, je ne peux plus me passer d’elle, elle s’insinue dans mon esprit jour et nuit.  
 
    Je n’espère qu’une chose, c’est que mes sentiments soient réciproques. Si ça ressemble à ça de tomber amoureux, alors je ne la remercierai jamais assez d’avoir réussi à me montrer ce que c’est d’être heureux.  
 
    Je m’arrête en rase campagne, je ne peux plus attendre, je veux lui montrer à quel point j’ai besoin d’elle.  
 
    Nous faisons l’amour dans la voiture avant de renouveler l’expérience chez elle, sur le canapé.  
 
    Dans trois semaines, ce sera au tour de ma mère biologique de la rencontrer. J’espère que ça se passera de la même manière. Dominique est gentille et attentionnée, je n’ai donc aucun doute.  
 
    Je me réveille en pleine nuit pour lui faire l’amour une dernière fois, afin d’être rassasié de son corps pour la semaine à venir. C’est si long de ne pas l’avoir pour moi, sans pouvoir la toucher. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 15 
 
    Retour au bercail 
 
    Alice 
 
    1 mois plus tard 
 
      
 
    J’ai passé cinq merveilleux jours aux côtés de Théo et sa famille, nous sommes dans l’avion pour revenir en Californie et comme à l’aller, je suis sacrément nerveuse, j’en ai même des nausées. Théo me tient dans ses bras pour me réconforter puis il finit par s’endormir.  
 
    Passer vingt-quatre heures sur vingt-quatre à ses côtés a été plus simple que je ne le pensais. Il est très facile à vivre, nous nous sommes rapprochés encore plus. Théo m’a présenté à sa famille biologique comme étant sa petite amie, tout comme il l’avait fait avec ses parents adoptifs.  
 
    C’est officiel dorénavant, nous sommes en couple et cela n’a pas l’air de le déranger, bien au contraire, on dirait qu’il en est fier. Sa famille parle anglais ce qui fait que Théo n’a pas eu à jouer les traducteurs, cependant, il s’exprimait quelques fois en français, son accent est délicieusement sexy.  
 
    Nous avons fait connaissance tous les cinq, son beau-père, sa mère, son demi-frère et nous deux. Ils sont tous très gentils et m’ont très bien accueillie. Théo est très proche de sa mère, même s’il ne s’en rend pas encore compte. On voit qu’il se fait sans cesse du souci pour elle, il a peur qu’elle ne fasse une rechute. Mais Dominique a passé son temps à le rassurer, tout va bien, plus de cancer à l’horizon.  
 
    Le reste du temps, Théo m’a fait visiter quelques endroits de la capitale. Ses parents vivent à une heure de Paris, alors il m’a servi de guide, nous sommes allés voir la tour Eiffel, le musée du Louvre ainsi que la place de la Concorde. J’ai adoré, il a réalisé mon plus grand rêve. J’espère qu’un jour nous aurons l’occasion de visiter Paris et ses monuments plus en détails, il me l’a promis en tout cas. Ce qui me fait plaisir, c’est qu’avec cette promesse, il envisage pour nous, un avenir assez lointain et j’aime beaucoup me prendre à ce jeu.  
 
    Je regarde Théo qui a la bouche grande ouverte, c’est tout juste s’il ne ronfle pas, je le secoue doucement, car nous allons bientôt atterrir. Me voilà enfin rassurée de pouvoir poser les pieds sur la terre ferme. Théo tangue un peu, il est encore sonné par le décalage horaire, douze heures d’avion, c’est très long, surtout quand on n’est pas à l’aise avec ces appareils.  
 
    Il est plus de vingt-trois heures, quand nous rentrons enfin à la maison. Théo est en pleine forme après avoir dormi une bonne partie du vol. Par contre, moi, je ne fais que bailler, et je ne me sens pas très bien depuis ce matin à cause du stress de l’avion.   
 
    — Je vais me coucher, dis-je à Théo, je tombe de fatigue. Est-ce que tu restes avec moi cette nuit ?  
 
    Nous sommes vendredi, mais je préfère lui poser la question tout de même, après tout, il vient de me supporter une semaine entière. 
 
    — Bien sûr, à moins que tu ne le veuilles pas ?  
 
    — Si, si, je me posais la question, c’est tout. Je me disais que peut-être tu aurais besoin d’air… 
 
    Je baille à nouveau. 
 
    — Tu es bête, bien sûr que non, je suis bien avec toi, dit-il en m’enlaçant. Je vais fumer une « cigarette magique » et je te rejoins. 
 
    Je me souviens quand nous étions à Chartres chez sa mère, nous passions notre temps dans le jardin parce qu’il ne voulait pas que sa mère découvre qu’il fumait de l’herbe. Ça m’avait fait rire, on aurait dit un ado qui se cachait. Je n’aime pas trop qu’il fume, car moi-même, je n’ai jamais touché à ça, pas même à une cigarette, mais je n’ai pas mon mot à dire, il est majeur et surtout il est tombé là-dedans bien avant qu’il ne me rencontre. De toute façon, ça ne change rien à ce qu’il est, il a l’habitude de fumer et ça ne lui fait presque plus aucun effet. Il est juste un peu plus décontracté. 
 
    Je me réveille en sursaut, j’ai cru voir quelqu‘un debout en train de me regarder m’assoupir. Je touche mon front qui est brûlant, je suis en sueur. Théo est toujours à mes côtés, il dort comme un bébé.  
 
    Je descends à la cuisine et me sers un grand verre d’eau que j’avale d’une traite. Je ressens un léger frisson qui me parcourt l’échine, je regarde autour de moi, tout à l’air très calme mis à part la fenêtre du salon restée ouverte. Je me précipite pour la refermer, quand un vent glacial s’y engouffre me faisant trembler.  
 
    Lorsque je fais demi-tour pour remonter dans ma chambre, une ombre se tient en bas des escaliers, j’ignore qui cela peut bien être, mais une chose est certaine, il ne m’a pas repérée.  
 
    J’intercepte la première chose qui me tombe sous la main, c’est-à-dire une plante verte. Ce n’est pas ça qui va me sauver de mon agresseur, mais je suis bien trop loin de la cuisine à présent et ne peux donc pas m’emparer d’un couteau.  
 
    Je m’approche à pas de loup jusqu’à ce que cet étranger passe devant un halo de lumière produit par la lune. Je reconnais immédiatement le visage de Théo. 
 
    — Merde, Théo, c’est toi ?  
 
    — Heu oui, qui veux-tu que ce soit, ma belle ?  
 
    Je souffle un bon coup, tente de récupérer une respiration normale. 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe ?  Me demande-t-il. 
 
    — J’ai cru que quelqu’un était entré dans la maison. Je suis descendue parce que j’ai fait un cauchemar, je me suis servi un verre d’eau et quand je me suis retournée, la fenêtre du salon était ouverte, j’ai paniqué comme une débutante. 
 
    Théo me frotte le dos pour me rassurer et m’embrasse sur les tempes. 
 
    — Vas te recoucher, je vais vérifier dehors si personne ne rôde et aussi vérifier toutes les pièces, ça te va ?  
 
    — Oui, oui, merci. 
 
    — Oh ! Évite de te balader à poil la prochaine fois. Ça évitera qu’un voisin n’ait envie de rentrer. 
 
    Il me fait un clin d’œil parce qu’il plaisante. J’étais tellement perturbée par mon rêve que je n’ai même pas pensé à enfiler quelque chose. 
 
    Théo remonte quelques minutes plus tard, il me rassure en me disant qu’il n’y avait personne. Demain, il vérifiera la fenêtre, car elle s’est sûrement ouverte à cause du vent. Il m’embrasse sensuellement dans le cou puis descend jusqu’à mon intimité, très lentement, bien trop lentement… Cet homme est un appel à la tentation, à laquelle j’avoue céder avec plaisir. Il est mon péché mignon et j’en suis tombée amoureuse. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 16 
 
    Le mariage de ma meilleure amie 
 
    Alice 
 
    1 mois plus tard 
 
      
 
    — Hannah, s’il te plaît arrête de gigoter, je vais finir par t’attacher pour t’enfiler ta robe ! 
 
    Ma meilleure amie est une vraie boule de nerfs. Elle se marie aujourd’hui avec l’homme qu’elle aime depuis toujours, je peux la comprendre, mais là, elle est juste impossible ! Son stress est communicatif, j’ai donc du mal à me concentrer. 
 
    — Voilà, c’est parfait !  
 
    Je zippe la fermeture derrière son dos, elle sera enfin prête. Elle a opté pour une longue robe blanche au décolleté plongeant en V, ce qui met sa poitrine de femme enceinte en valeur, mais cela n’a rien de vulgaire, au contraire. Des strass en forme de fleurs sont dissimulés un peu partout sur le devant de la robe et la traîne touche à peine le sol. Elle a décidé de suivre la tradition américaine, elle a donc acheté sa robe neuve, emprunté un de mes bracelets de perles pour la couleur bleu et elle a tenu à porter les boucles d’oreilles de sa maman décédée, pour le vieil objet.  
 
    Une larme roule sur ma joue, nous avons préparé son mariage à la dernière minute, cela nous a valu pas mal de sueurs froides ainsi que beaucoup de nuits blanches pour que tout soit parfait. Le résultat en vaut la peine, tout est parfait !  
 
    Hannah se retourne vers le miroir sur pied, elle aussi se met à pleurer. 
 
    — Non, ma belle, moi j’ai le droit de pleurnicher, mais pas toi, pas encore, tu vas abîmer ton maquillage, lui dis-je. 
 
    Elle se sèche les yeux doucement avec le mouchoir que je lui tends puis m’explique que ce sont les hormones qui lui font cet effet-là. J’avais remarqué oui ! Hannah est très sensible en ce moment, elle pleure pour un oui ou pour un non, elle a très peu de patience envers ses élèves. 
 
    — Les filles, vous êtes sûres que ça ne choque pas avec mon ventre ?  
 
    Avec la femme d’Owen, qui est également le second témoin, nous répondons en cœur : 
 
    — Nooon ! 
 
    Elle est plus magnifique que jamais, son petit ventre commence doucement à s’arrondir, mais cela lui va à ravir. Son teint est plus resplendissant que jamais et mis à part ses sautes d’humeurs, la grossesse lui réussit plutôt bien. Elle est épanouie et je suis heureuse qu’elle soit enfin elle-même. Ce n’était pas gagné après tout ce qu’elle a vécu. Mais tout ça est derrière elle maintenant. Elle est sur le point de vivre l’un des plus beaux jours de sa vie. 
 
    — Respire un bon coup et ça ira. D’accord, ma puce ? lui dit Laurène. 
 
    Je lui tends maintenant son joli bouquet de mariée, composé de roses rouges et de muguet. Les demoiselles d’honneur ont le même en version miniature. Les petites filles d’Owen et de Ben quant à elles, lanceront des pétales à l’arrivée de la mariée à l’église. Nous avons répété cette séance il y a quelques semaines et c’était déjà très émouvant.  
 
    J’embrasse Hannah sur la joue et nous regagnons nos places aux côtés du prêtre pour la cérémonie. Ce sera Cameron, le père de Devon qui accompagnera sa future belle fille dans les bras de son mari. Hannah est tellement triste que son père ne soit plus là pour la voir. Elle m’a confié qu’il aimait beaucoup Devon et qu’il aurait certainement voulu que leur histoire se termine de cette manière. 
 
    Je remonte l’allée centrale et je vois, au loin Théo qui affiche un grand sourire. Nous ne nous sommes pas vus depuis hier soir, voulant garder la surprise de nous découvrir habillés sur notre trente et un. Ça valait la peine d’attendre, il est très beau dans son costume gris anthracite. Il est très classe et j’aime beaucoup ce style. En réalité, que ce soit le look « homme d’affaire » ou « bad boy », il me plaît.  
 
    Il a laissé pousser ses cheveux pour l’occasion, qui sont châtain foncé. J’ai découvert enfin leur couleur, lui qui d’habitude, rase son crâne à blanc.  
 
    La musique « Aleluja », version gospel retentie et la mariée arrive enfin, tenant le bras de son beau-père. Les petites filles lancent les pétales de roses. Hannah n’a d’yeux que pour son futur époux qui verse déjà une larme, alors qu’elle n’est pas encore auprès de lui. Je me retiens également de pleurer alors que mes amis sont sur le point de se dire oui.  
 
    Je sens le regard de Théo posé sur moi. J’espère secrètement qu’un jour je serai à la place de mon amie, aussi resplendissante. Il ne sourit pas, il est très sérieux, j’aimerais être dans sa tête à cet instant pour savoir ce qu’il pense de tout ça.  
 
    La cérémonie commence, je me concentre uniquement sur mes amis. Le prêtre parle alors de respect mutuel, de fidélité et d’autres choses du même genre. Puis les époux échangent leurs vœux, et se passent la bague aux doigts.  
 
    — Hannah, mon amour. Tu sais que je ne suis pas doué pour étaler mes sentiments, alors plutôt que de me ridiculiser devant tous nos amis et famille, j’ai préféré te réciter un poème qui j’espère témoignera de tout l’amour que je te porte. 
 
    Il sort un papier chiffonné de sa main tremblante qui se trouvait dans la poche de son pantalon et continue son discours : 
 
    Idole de ma vie,  
 
    Mon tourment, mon plaisir,  
 
    Dis-moi si ton envie  
 
    S'accorde à mon désir ?  
 
    Comme je t'aime en mes beaux jours,  
 
    Je veux t'aimer toujours. 
 
      
 
    Donne-moi l'espérance ;  
 
    Je te l'offre en retour.  
 
    Apprends-moi la constance ;  
 
    Je t'apprendrai l'amour.  
 
    Comme je t'aime en mes beaux jours,  
 
    Je veux t'aimer toujours. 
 
      
 
    Sois d'un cœur qui t'adore  
 
    L'unique souvenir ;  
 
    Je te promets encore  
 
    Ce que j'ai d'avenir.  
 
    Comme je t'aime en mes beaux jours,  
 
    Je veux t'aimer toujours. 
 
      
 
    Vers ton âme attirée  
 
    Par le plus doux transport,  
 
    Sur ta bouche adorée  
 
    Laisse-moi dire encore :  
 
    Comme je t'aime en mes beaux jours,  
 
    Je veux t'aimer toujours. 
 
    * Marceline Desbordes-Valmore. 
 
      
 
    Je retiens mes larmes difficilement, je trouve que Devon a su trouver les mots justes. À en croire le silence qui règne à cet instant, je crois que je ne suis pas la seule à avoir été touchée par ce magnifique poème. 
 
    Hannah prend la parole à son tour : 
 
    — Devon, mon amour. Je crois qu’aucun mot ne serait assez puissant pour te murmurer les sentiments qui se trouvent ici, énonce Hannah, prenant la main de Devon pour la déposer sur son cœur. 
 
    Cette fois, un torrent de larmes me submerge. Je ne peux plus les contenir, j’essaye d’effacer les traces qu’elles laissent sur leur passage. 
 
    — Je t’aime depuis toujours. Nous avons traversé des moments de doute, de souffrance, de colère mais aussi, heureusement tant de joie. Tu es ma lumière, mon espoir, ma force, mon exil. Garde-moi auprès de toi pour l’éternité, continue Hannah. 
 
    Un baiser enflammé est échangé entre les deux tourtereaux et toute l’assemblée se presse d’applaudir les nouveaux mariés. Hannah réalise enfin son rêve et se nomme à présent madame Hannah Tyler.  
 
    Alvin court dans les bras de sa nouvelle maman et j’ai devant les yeux, une famille unie qui s’aime d’un amour inconditionnel et inébranlable.  
 
    Nous quittons l’église, Théo me rejoint pour monter avec moi dans ma Cadillac décorée pour l’occasion. 
 
    — Tu es très en beauté ce soir. 
 
    Il embrasse ma main comme la première fois où nous nous sommes rencontrés. 
 
    — Toi aussi tu es plutôt pas mal. 
 
    — Pas mal, c’est tout ? me taquine-t-il. 
 
    — Tu es très beau, je rectifie ! 
 
    Je démarre la voiture et nous partons en direction de la maison des parents de Devon qui sera le lieu de la réception.  
 
    Théo ne fait que de me toucher les cuisses tout le long du trajet. Il a envie de moi à en croire la bosse qui se dessine sous son pantalon. Malheureusement pour lui, nous sommes déjà devant le portail et il remet son sexe en place pour le dissimuler. 
 
    — Tu devras attendre ce soir, mon amour, pas question de refaire ça dans les toilettes… 
 
    — Ça va être dur de patienter, je te désire depuis que je t’ai vu franchir le pas de cette église. 
 
    — Allons-y, Don Juan. 
 
    C’est le surnom que je lui donne depuis que je le connais, je trouve qu’il lui colle parfaitement à la peau. 
 
    La maison est décorée à la perfection, ils n’ont pas lésiné sur les moyens. Les parents de Devon ont mis la main au portefeuille selon Hannah, quant à moi, j’ai tenu à payer sa robe. Elle a refusé ma proposition, mais comme ils ont quelques problèmes financiers en ce moment, elle a fini par accepter, à condition de me rembourser dès qu’elle le pourra. Je lui ai dit que ce n’était pas la peine, mais elle a insisté, j’ai donc fini par céder tout en sachant pertinemment que je n’accepterai aucun cent de sa part. Je n’en ai pas besoin. 
 
    Il est plus de quatre heures du matin quand la soirée touche à sa fin. Les membres du club et quelques personnes de la famille de Devon nous aident à débarrasser un peu la maison. Une fois terminé, je félicite une nouvelle fois les jeunes mariés et nous rentrons à la maison, désireux de consommer notre amour sous les draps.  
 
    Je gare la voiture devant l’allée du garage, Théo et moi nous nous regardons en même temps, surpris. Il y a de la clarté dans une des pièces. 
 
    — Tu as oublié d’éteindre les lumières ? me demande Théo  
 
    — Non, je ne pense pas, c’est le genre de chose que je n’oublie jamais d’habitude. 
 
    — Ok, je vais voir ce qu’il se passe. 
 
    Je sors de la voiture et reste un peu en retrait derrière lui. Je ne suis pas très rassurée avec les messages que je reçois encore de temps à autre.  
 
    Il ouvre la porte prudemment, nous remarquons qu’un homme fouille la maison. Théo me fait signe de me taire et pendant qu’il entre, j’attrape mon téléphone dans la pochette de mon sac à main et appelle la police.  
 
    Très vite, j’entends des bruits de casse et de bagarre. Je leur demande de faire vite, je raccroche et pénètre dans le salon à mon tour. Le sol est maculé de sang et j’aperçois Théo penché sur cet homme. Je remarque qu’il prend son pouls. Puis il m’annonce que c’est fini, qu’il est mort. Mes yeux s’agrandissent d’horreur, surtout lorsque je découvre que cet homme au sol est en réalité mon ex. Il était probablement le corbeau qui se cachait derrière tous les messages que je recevais. 
 
    — Tu le connais ? me demande-t-il. 
 
    — Oui c’était Stan, mon ex, je pense qu’il était l’auteur des messages. 
 
    Je suis tétanisée, je reste planté là, à attendre que Théo fasse quelque chose. 
 
    — Il faut que j’appelle Owen, il va m’aider à dissimuler le corps. Ne t’en fais pas, tout est fini, me répète-t-il. 
 
    — Quoi ? Mais tu es fou ! On ne cache pas un corps comme ça ! 
 
    — Je t’ai dit de ne pas t’en faire, passe-moi ton téléphone s’il te plaît. 
 
    La sirène de police se rapproche mais avec le stress, et l’angoisse, je n’ai pas pensé à lui dire que j‘avais appelé du renfort ! Mon Dieu ! Qu’est-ce que j’ai fait ! Ils vont l’embarquer, il va croupir en prison ! 
 
    — Tu as appelé la police ? panique-t-il. 
 
    — Je suis désolée, Théo, je ne pensais pas que ça finirait ainsi ! 
 
    — Putain de merde, cette fois, j’suis mort ! 
 
    Ma vie a basculé ce jour-là, et le pire, c’est que tout est de ma faute… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 17 
 
    Retour à la case prison 
 
    Théo 
 
      
 
    — Théo, t’as de la visite, m’interpelle le maton. 
 
    Vêtu de mon éternel accoutrement de taulard orange, je me dirige avec un groupe vers ma prochaine visite. Je suppose que c’est Alice qui a enfin obtenu un parloir, après deux semaines que je suis enfermé ici.  
 
    Elle me manque terriblement, c’est pour elle que je suis ici. J’ai malheureusement tué l’homme qui la harcelait depuis des semaines, je l’ai bousculé et il est tombé sur un coin de table en verre. Putain, c’est tout mon bol ça ! Je voulais juste lui donner une leçon, lui faire peur, mais ce mec n’a pas su se battre et il s’est effondré comme un con.  
 
    J’arrive devant la salle qui est déjà bondée, mais la seule qui compte à mes yeux, c’est cette jolie blonde qui me regarde droit dans les yeux. On s’installe à la table du fond. Je la prends dans mes bras et renifle son doux parfum de vanille. 
 
    — Green ! me crie le maton, pas de contact physique. 
 
    Ils font chier avec leurs putains de règles ! Je n’ai qu’une envie, c’est d’embrasser ma chérie pour pallier le manque de ces deux dernières semaines.  
 
    J’invite Alice à s’asseoir, elle a l’air fatiguée. Des cernes noirs se sont formés sous ses jolis yeux couleur noisette. 
 
    Elle passe délicatement sa main sur mon visage tuméfié. Un membre des sudistes qui est ici depuis quelques mois s’en est pris à moi, juste pour montrer que je lui dois le respect et que sans mon club, je ne suis rien. Je lui ai rendu coup pour coup avant que ses camarades viennent me finir. Au moins, il a compris que je ne suis pas ici pour me faire des potes, je ne me laisserai pas faire. 
 
    — Que t’est-il arrivé ? me demande Alice, les larmes aux yeux. 
 
    — Oh ça ? C’est rien, juste un règlement de comptes entre bikers, t’inquiète pas, c’est réglé. 
 
    J’ai appelé Cameron après cette altercation et il s’est chargé de me protéger. Je ne sais pas si je ferai long feu ici, si je dois être incarcéré. Je serai fixé dans un mois environ, le jour de mon procès. 
 
    — Je suis tellement désolée, Théo, tout ça est de ma faute. J’ai eu si peur pour toi que j’ai appelé la police, je ne me suis pas rendu compte des conséquences que cet appel pouvait engendrer. 
 
    Je me doutais bien qu’elle s’en voudrait, mais ce n’est pas de sa faute, c’est juste un manque de chance, elle n’aurait rien pu faire pour m’aider. Elle a fait le bon choix en appelant les flics, tout le monde aurait fait pareil à sa place. 
 
    — Mon amour, tu as fait ce qu’il fallait, tu n’as pas à t’en vouloir, il s’est passé ce qu’il devait se passer, personne ne peut revenir en arrière ! Arrête de culpabiliser, je t’assure ce n’est rien. 
 
    — Théo, ce n’est pas rien, tu t’es fait agresser et si tu es là c’est à cause de moi, alors ne me dis pas que ce n’est rien ! s’énerve-t-elle. 
 
    Quelle tête de mule ! Elle est bourrée de remords et elle ne changera pas d’avis de sitôt. Nous n’avons que trente minutes, je n’ai pas envie de me disputer avec elle, je veux qu’on profite du temps que nous avons la chance de passer tous les deux, alors je change de sujet. 
 
    — Alors ça été difficile d’obtenir un parloir ?  
 
    — Oui, j’ai dû batailler un moment auprès du juge du comté. Le fait que nous ne sommes pas mariés, ni de la même famille a été un frein pour moi. Finalement, il a accepté, il en a eu marre de me voir tous les jours fourrée dans son bureau. 
 
    Un sourire apparaît sur son visage. C’est comme ça que je veux la voir quand elle reviendra me rendre visite, c’est grâce à elle que je tiens le coup. 
 
    — Tu peux venir à quelle fréquence ?  
 
    — Pour le moment, une fois par semaine, mais je vais tenter d’obtenir plus. 
 
    — Non, ne fais pas ça, il pourrait te retirer tes visites si tu l’ennuies trop. Je préfère te voir une fois par semaine, c’est déjà bien.  
 
    — Oui, tu as raison, mieux vaut éviter de le pousser à bout. Est-ce que tu tiens le coup ?  
 
    — Je t’ai dit de ne pas t’en faire pour moi, et toi comment tu vas ? Tu n’as pas rechuté ? 
 
    Elle baisse les yeux, je vois bien qu’elle me cache quelque chose. 
 
    — Alice ?  
 
    — J’ai eu une période d’anorexie, mais rien de très grave. C’est juste un mauvais moment à passer, ne t’en fais pas, je vais me reprendre en main. 
 
    — Évidemment que je m’inquiète pour toi, je t’avais promis de t’aider à te soigner et je ne suis plus là. Il faut que tu en parles à Hannah, elle va t’épauler, promets-le-moi. 
 
    Elle hésite quelques secondes puis finit par acquiescer. Je lui demande quand elle compte le faire, comme ça, je m’assure qu’elle tient sa parole, j’appellerai Devon pour en témoigner. Je n’aime pas lui forcer la main, mais j’ai besoin que quelqu’un soit là pour elle pendant mon absence, elle ne pourra pas affronter ses démons toute seule.  
 
    — Tu as eu beaucoup de visites, ces derniers jours ?  
 
    — J’ai eu le droit à tous les membres du club ainsi que mes parents. 
 
    —  Ça a dû lui faire un sacré choc à ta mère !  
 
    — Je me suis surtout pris un savon, ce n’est pas la première fois que je me retrouve au trou, Alice, sauf que cette fois, c’est différent, c’était un accident. J’espère vraiment que le juge en tiendra compte. 
 
    — Tu connais la date de ton jugement ?  
 
    — Dans un mois environ. Dis-moi que tu seras là pour me soutenir ?  
 
    — Évidemment, mais j’ai peur, tu sais. 
 
    — J’ai confiance, Alice ! C’était de la légitime défense, je dirai qu’il a commencé à m’agresser alors qu’il avait pénétré illégalement chez toi. J’ai déjà parlé à mon avocate, elle aussi est sereine. La seule chose qui l’inquiète, ce sont mes antécédents. J’ai été pris pour trafic de stupéfiants et violence sur voie publique, alors ça ne va pas jouer en ma faveur, mais je ne m’inquiète pas plus que ça et tu devrais en faire autant. 
 
    J’essaye de la rassurer, mais en réalité, je n’ai pas du tout confiance en cette justice. Je risque de me prendre deux ans minimum si la légitime défense n’est pas reconnue. Je devrai faire une croix sur nous, car elle ne m’attendra jamais tout ce temps, elle devra m’oublier et refaire sa vie.    
 
    — J’espère que tu as raison, me répond-elle. 
 
    J’ai très envie de lui révéler enfin mes sentiments, mais elle ne doit pas s’attacher encore plus, surtout si je suis là pour un bon moment, elle mérite tellement mieux qu’un « je t’aime » dans cet endroit sinistre. 
 
    — L’heure des visites est terminée, lancent les matons. 
 
    — À bientôt, Théo, essaye de m’appeler si tu en as l’autorisation. 
 
    J’aimerais tellement la serrer contre moi, mais les gardiens nous surveillent, alors je lui murmure un rapide au revoir, en lui promettant de l’appeler dès que possible.  
 
    Elle quitte la salle, tandis que je regagne les rangs pour revenir dans ma cellule. Je rejoins mon compagnon de cabane qui pour le moment a l’air sympathique, il ne me fait pas chier en tout cas.  
 
    Comme à chaque fois, je redoute le moment de sortir d’ici pour la balade journalière ou pour prendre ma douche. La peur est devenue ma compagne, je passe mon temps à regarder derrière moi, je me méfie de tout le monde. Je pourrais être emmené dans un coin, peut-être même que certains matons seraient de mèche, tout se paye ici, surtout les services rendus.  
 
    J’ai déjà vécu ça il y a quelques années. Un mec s’était fait poignarder juste devant moi, tout ça parce qu’il avait lancé un regard mauvais au gars. On m’avait interrogé parce qu’il était tombé à mes pieds, mais ils ont fini par retrouver le vrai coupable qui est mort deux jours plus tard.  
 
    Ici, il vaut mieux ne rien dire, ne rien voir et ne rien entendre, se faire tout petit. C’est de cette façon que l’on a une chance de rester en vie.  
 
    Pour le moment, je m’en sors bien. Ils ont juste voulu me tester pour voir comment je réagissais, mais je reste tout de même sur mes gardes, je ne tiens pas à me créer plus d’ennuis. Je vais purger ma peine et basta.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 18 
 
    Effet de surprise 
 
    Alice 
 
    2 mois plus tard 
 
      
 
    L’attente est interminable, je suis dans cette vaste salle et j’attends que la secrétaire de mon médecin m’appelle. La raison de ma présence ici, c’est que depuis que le verdict de Théo est tombé, je me sens mal, je veux dire vraiment mal. Au point que je suis venue ici il y a quelques jours en urgence, alors que d’habitude, il faut me trainer par les cheveux pour que j’aille consulter. Mais là, je n’avais pas tellement le choix, j’ai fait un gros malaise en sortant de la salle d’audience quand j’ai appris que Théo venait d’écoper de quatre ans de prison ferme.  
 
    J’ai supplié Devon et Hannah de ne pas me conduire aux urgences, j’ai mis mon malaise sur le compte du stress. Malheureusement, les semaines qui ont suivis ont été pires, les malaises de plus en plus fréquents. Ils s’accompagnent toujours de nausées et de maux de ventre violents.  
 
    Depuis, j’ai beaucoup de mal à me concentrer quand je suis au travail. Le médecin n’a pas trouvé ce que j’avais malgré un bilan complet.  
 
    Ce matin, il m’a appelé car il vient d’obtenir les résultats, il m’a demandé de passer au cabinet plutôt que d’attendre de les recevoir par courrier. Ça m’a semblé plutôt étrange, depuis je panique à l’idée qu’il m’annonce que je suis gravement malade.  
 
    C’est enfin à mon tour, le docteur sort de son cabinet et me fait signe d’attendre quelques instants. Il discute avec sa secrétaire, je les soupçonne d’entretenir une relation plus que professionnelle.  
 
    Mon docteur a la cinquantaine passée, mais il est encore pas mal pour son âge. Ses cheveux grisonnants lui donnent un certain charme, enfin je suppose, car il n’est pas du tout mon genre d’homme, mais j’entends beaucoup de femmes parler de lui.  
 
    Il se dirige enfin vers moi, m’invite à entrer puis à m’asseoir. Mes mains sont moites, ma bouche est sèche, j’ai du mal à contrôler ma nervosité, j’ai hâte que son verdict tombe. Il ferme la porte et s’assoit à son tour, il me lance un sourire auquel je ne me sens pas de taille à répondre. Soit il essaye de me rassurer, soit je me suis enflammée pour rien et finalement, je n’ai rien de grave. J’espère que c’est la seconde option. 
 
    — Bien, Alice, comment vous sentez-vous depuis notre dernière rencontre ?  
 
    — Je n’ai fait qu’un malaise depuis, mais je me sens de plus en plus nauséeuse et les maux de ventre n’ont pas cessé. 
 
    — J’ai préféré vous annoncer les résultats en personne, car je ne suis pas certain que vous preniez cette nouvelle avec joie, me dit-il. 
 
    — Je vous en prie, docteur, dites-moi la vérité. Je me sens déjà bien assez mal à l’idée de ce que vous allez me communiquer, alors ne laissez pas le suspense s’éterniser. 
 
    — Mademoiselle, vous êtes enceinte… 
 
    — Que… quoi ? Non ! C’est impossible, le laboratoire s’est trompé ! Je n’ai pas eu de rapports sexuels depuis plusieurs mois, insisté-je. 
 
    — Tout s’explique, Alice, puisque vous êtes déjà enceinte de vingt semaines environ. 
 
    — Vingt semaines ce qui veut dire ?  
 
    — Quatre mois et demi. 
 
    Ses mots résonnent dans ma tête, je n’entends plus rien, je suis restée bloquée sur ses dernières paroles. Quatre mois et demi de grossesse ? Mon Dieu, mais comment est-ce possible ? Nous avons pourtant pris toutes les précautions nécessaires avec Théo. Et puis, le docteur m’avait affirmé que ce serait difficile pour moi d’avoir un enfant à cause de mes problèmes alimentaires ! Franchement, quatre mois passés, j’aurais dû m’en rendre compte quand même, j’aurais dû prendre du poids, je ne sais pas moi ! Ça ne passe quand même pas inaperçu !  
 
    Il est vrai que je n’ai plus mes règles depuis quelques mois, mais j’en ai l’habitude à cause de mon poids qui s’amuse à faire le yoyo.  
 
    Comme pour répondre à mes questions, le docteur continue à discuter, cette fois, je l’écoute attentivement. J’ai besoin d’aide, je ne suis pas prête à être mère. 
 
    — Aviez-vous envisagé cet enfant, Alice ? Je sais que cela ne me regarde pas, mais il y a encore quelques mois vous étiez réticente à cette idée, et vu l’avancée de votre grossesse, il est de mon devoir de vous informer qu’il est trop tard pour envisager une interruption de grossesse. 
 
    Je décide d’être franche avec lui, après tout, il est tenu au secret professionnel… 
 
    — Je suis en couple avec un homme, mais il est en prison depuis quelques mois, c’était un accident, je me sens obligée de préciser. 
 
    Je me prends la tête entre les mains, que vais-je devenir ? Ce petit être qui grandit dans mon ventre, comment vais-je lui annoncer, quand il commencera à se poser des questions, que son père est en prison ?  
 
    — Ce ne sera pas facile, Alice, mais c’est pourtant la réalité, vous devez y faire face seule, je serai là pour vous aider. Tout n’est pas perdu, vous êtes plus forte que vous ne le croyez.  
 
    Je ne suis pas sûre de pouvoir assumer cet enfant seule, ce n’était pas du tout prévu au programme et j’en veux soudainement à Théo de m’avoir mis en cloque et de me laisser seule maintenant. Ce n’est pas du tout le bon moment, et avec ma maladie tout sera plus compliqué, c’est d’ailleurs ce que le docteur me précise. 
 
    — Je vais vous prescrire des vitamines B et C, ainsi que du fer en gélule. Vous devez prendre rendez-vous le plus rapidement possible avec un gynécologue. Ce qui permettra de suivre l’évolution du bébé. Vous pouvez, si vous le souhaitez, voir un psychologue ainsi qu’une nutritionniste qui vous aideront à garder le cap un minimum, et ainsi privilégier un accouchement qui se rapproche le plus possible du terme. Car au vu de votre état de santé actuel, vous devez reprendre des forces pour pouvoir accoucher naturellement et surtout d’un bébé viable. 
 
    — Très bien, je prendrai rendez-vous, dis-je faiblement. 
 
    Je suis abasourdie par ce qu’il m’arrive. C’est comme si un train venait de me passer sur le corps, je suis comme engourdie par cette nouvelle. Seulement, je ne peux m’empêcher de passer une main sur mon ventre. 
 
    — Si vous avez d’autres questions qui vous viennent en tête, n’hésitez pas à prendre rendez-vous. Voici l’ordonnance pour les vitamines. Je vous ai noté également les numéros de mes confrères gynécologues. 
 
    Je quitte enfin cet endroit qui m’oppressait les poumons, je sors et prends une longue inspiration. La chaleur en cette fin août est étouffante et très vite les nausées reprennent de plus belle.  
 
    Je me faufile dans la voiture, là où je me sens enfin en sécurité. Une larme roule sur ma joue, tandis que je compose le numéro de ma meilleure amie qui saura m’aider à y voir plus clair. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 19 
 
    Confidences entre amies 
 
    Alice 
 
      
 
    Hannah vient d’arriver, mon ton paniqué l’a mise en alerte. J’ai à peine réussi à lui demander si elle pouvait passer à la maison, avant de raccrocher et de fondre en larmes.  
 
    Hannah me prend dans ses bras. 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe, ma douce ?  
 
    — Mon Dieu, Hannah, je ne sais pas quoi faire ! 
 
    — Vas t’asseoir dans le canapé, je t’apporte un chocolat chaud, ensuite tu m’expliques ce qu’il se passe, je n’aime pas te voir dans cet état. 
 
    Hannah s’affaire en cuisine pendant que j’essaye de calmer le torrent de larmes qui m’assaille depuis tout à l’heure. Ce n’est tout de même pas les hormones qui me jouent des tours ?  
 
    — Je suis désolée, Hannah, de te faire déplacer, alors que tu es enceinte… 
 
    — Et alors ? Je suis enceinte, pas malade, et puis Devon est parti à un match de hockey avec Alvin. À part bouquiner, je n’avais rien d’autre à faire, tu as bien fait de m’appeler. 
 
    — Je viens de me rendre chez mon médecin, tu as certainement remarqué que je ne me sentais pas très en forme en ce moment ? 
 
    — Effectivement, c’est ce que j’ai pu constater, tu es très nauséeuse en ce moment, pas vrai ? Tu es enceinte, c’est ça ?  
 
    — Comment as-tu deviné ?  
 
    — C’est simple, j’étais dans le même état que toi, il y a quelques semaines encore, et puis avec toutes les larmes que tu verses, j’ai eu comme un pressentiment, dit-elle amusée. 
 
    — Hannah, je suis enceinte de plus de vingt semaines ! Je ne m’en suis même pas rendu compte. Avec Théo en prison, et d’autres soucis, j’ai eu la tête ailleurs. 
 
    — Tu sais que tu peux tout me dire, ma belle, je suis là pour toi, j’ai tout mon temps. Une soirée entre filles me ferait le plus grand bien ! 
 
    Je sirote mon breuvage encore chaud afin de me laisser le temps de réfléchir à la manière de lui annoncer toutes les humiliations que j’ai subies durant mon enfance et à l’âge adulte.  
 
    Je commence par lui parler de ma solitude, de mes parents absents, des enfants qui me rejetaient. J’aborde ensuite le sujet de ma boulimie, de mes épisodes d’anorexie aussi, et enfin, de mon ex qui me harcelait, celui-là même que Théo a tué.  
 
    Je prends tout mon temps, j’ai besoin de vider mon sac. Hannah écoute attentivement, tout comme l’avait fait Théo quand je lui ai tout avoué. Je savais que je pouvais compter sur elle, mon amie, ma sœur de cœur. Seulement j’avais peur qu’elle ne comprenne pas ou pire, qu’elle me rejette.  
 
    Je vais chercher un pot de crème glacée avant d’y plonger deux grosses cuillères. Je sais que je vais culpabiliser après toutes ces calories, mais Hannah est là pour moi, elle va me tenir la main afin que je ne sombre pas dans mes vieilles habitudes. Il faut que je garde ce « repas » dans l’estomac, le bébé en a besoin.  
 
    Ensuite, nous parlons de son futur bébé. Alvin va avoir une petite sœur, elle vient tout juste de l’apprendre. Elle se prénommera Amanda, en hommage à sa maman. Elle me raconte que les plus mauvais moments de sa grossesse sont derrière elle, et que maintenant, elle attend sa venue avec impatience, malgré qu’elle ne soit qu’à six mois de grossesse. Elle ne s’attarde pas sur les détails puisqu’elle veut à présent savoir comment je me sens et surtout comment je le vis. Je n’ai plus envie de pleurer, mais je me sens encore fragile à l’idée d’en parler. Cependant, je n’ai pas vraiment le choix, Hannah est déterminée et je dois me confier, peut-être qu’après, je me sentirai mieux. C’est bien pour cette raison que je l’ai appelée. 
 
    — Il y a quelques années, mon docteur m’a annoncé qu’à cause de mon état de santé, il serait difficile pour moi de tomber enceinte. Je m’étais faite une raison puisque de toute façon je ne me sentais pas prête, et avec Théo nous avions convenu de prendre notre temps. Ce bébé n’était pas du tout au programme, il arrive vraiment au mauvais moment de ma vie. Regarde-moi ! Je n’ai pas de famille, car mes parents se fichent complètement de ce qu’il peut m’arriver, quant au papa de ce bébé, il est en prison. Le seul point positif dans tout ça, c’est que j’ai assez d’argent pour qu’il ne manque de rien. Mais franchement, Hannah, je ne me vois pas pouponner, ça ne me ressemble pas. 
 
    — Alice, on ne naît pas mère, on le devient. Tu crois sincèrement que j’étais prête ? Eh bien non ! répond-elle à ma place. Ma fille n’était pas prévue au programme non plus, et pourtant aujourd’hui, elle est bien là et c’est la plus belle chose qui me soit arrivée. Je l’aime déjà et la sentir bouger, c’est une sensation qui ne s’explique pas. C’est tellement magique, dit-elle les yeux remplis d’émotions. Pour toi, il en sera de même, crois-moi, tu vas l’aimer du plus profond de ton âme, à chaque seconde de ton existence. Tu es loin d’être seule ma chérie, on sera tous là pour te soutenir. 
 
    — Hannah, notre situation est différente, tu ne peux pas comparer. J’ai beaucoup de problèmes à régler, j’aurais aimé les résoudre avant qu’il ne m’arrive une chose pareille ! Là, j’ai l’impression que cette grossesse m’est imposée, une sorte de punition. C’est monstrueux de dire une chose pareille, mais c’est ce que je ressens à ce moment précis. 
 
    — Ta réaction est tout à fait compréhensible, c’est encore trop frais, tu viens juste de l’apprendre. Prends un peu de recul, je peux te promettre que cet enfant deviendra la chose la plus précieuse à tes yeux. Et en ce qui concerne Théo ? ajoute-t-elle. 
 
    — Je ne me sens pas prête à lui annoncer pour le moment, et puis, comment va-t-il le prendre alors qu’il n’aura pas l’occasion de le voir grandir ? Est-ce vraiment une bonne idée de lui faire subir cette pression en plus ?  
 
    — Je ne peux pas t’aider sur ce coup-là, Théo est quelqu’un de très secret et je crois que toi seule peux prendre cette décision, ma belle. 
 
    — Tu as raison, j’ai besoin de prendre un peu de recul. Merci de m’avoir éclairée, j’avais besoin de l’épaule d’une amie.  
 
    — Je suis là pour ça, tu peux m’appeler quand l’envie t’en prend, que ce soit pour papoter, ou pour se faire une petite sortie. 
 
    — Pareil pour toi. 
 
    Ma bonne humeur est revenue, je ne sais pas si c’est ce délicieux pot de glace qui me fait cet effet, Hannah, ou peut-être même les deux ? En tout cas, je me sens un peu mieux, je relativise ma situation. Je crois que j’ai un peu dramatisé. Après tout, combien de mères célibataires accouchent en Amérique ? Elles doivent être nombreuses et j’en ferai partie à mon tour.  
 
    Plus tard dans la soirée, nous commandons des pizzas, tout en nous goinfrant devant une série que nous adorons toutes les deux, FRIENDS.  
 
    Il est presque vingt-deux heures quand Hannah décide que sa petite famille lui manque et qu’elle commence à tomber de fatigue. Il vaut mieux pour elle qu’elle reprenne la route avant que ça ne devienne trop dangereux et qu’elle s’endorme au volant. 
 
    Elle me serre dans ses bras et me promet de m’appeler quand elle sera rentrée chez elle. Je la raccompagne jusqu’à la porte, puis mes pas me dirigent, sans que je le veuille, vers les toilettes.  
 
    Je me penche pour m’adonner à mon rituel quand je mange bien trop, comme aujourd’hui, puis ma main se pose sur mon ventre, me rappelant à l’ordre. Je dois tenir le coup, je ne peux pas lui faire de mal. Je m’en fais bien assez comme cela, il est temps pour moi de me reprendre en main et de tenir bon. Peu importe les crises d’angoisse que cela engendra. Je ne suis plus la petite Alice que l’on malmenait, je vais être maman et je dois agir en tant que telle. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 20 
 
    Rencontre au supermarché 
 
    Alice 
 
      
 
    La dernière fois que je suis allée rendre visite à Théo, c’était il y a deux mois. Je n’ai pas eu le courage de lui annoncer ma grossesse alors qu’il était en train de rompre avec moi. Je sais qu’il a fait ça pour que je l’oubli et que je refasse ma vie.  
 
    Quatre ans, c’est long quand on attend quelqu’un. J’ai donc accepté sa décision et je suis partie sans me retourner pour éviter qu’il ne me voie pleurer. J’ai reçu cette nouvelle comme un coup de poignard en plein cœur, il m’avait pourtant promis de veiller sur moi et de m’aider à guérir de ma maladie, mais il m’a laissé tomber une nouvelle fois.  
 
    Hannah m’a appris qu’il leur a fait promettre de prendre soin de moi et de tout faire pour que je m’en sorte enfin. Il n’est pas totalement indifférent à mon sort, mais j’aurais préféré qu’il ne me rejette pas, qu’il ait confiance en moi et en notre couple.  
 
    Hannah me répète sans cesse que j’ai fait une erreur en lui cachant cette grossesse, mais elle n’imagine pas ce que j’ai ressenti quand il m’a annoncé la fin de notre histoire. Avec le recul, je sais qu’elle a raison et que si je lui avais dit pour notre bébé, il aurait sans doute changé d’avis, mais je ne veux pas qu’il reste avec moi uniquement pour notre enfant, je veux qu’il reste parce qu’il m’aime. Il a décidé de laisser la maman, alors il n’aura pas le bébé. C’est ainsi.  
 
    Il a tenté de me joindre à plusieurs reprises, mais j’ai toujours refusé ses appels. Il a pris cette décision en son âme et conscience, alors qu’il assume ses choix jusqu’au bout.  
 
    Je passe mon temps à être en colère contre le monde entier. Contre Hannah, qui est sur le point d’accoucher et qui a la chance d’être entourée. Contre Devon, pour être un mari exemplaire, contre Théo de ne pas m’avoir retenue, contre moi-même de ne pas avoir eu le courage de lui avouer la vérité, contre mon bébé de s’être logé dans mon corps, alors que je n’étais pas prête et contre mes parents, qui au bout de vingt-cinq ans, se sont enfin achetés une conscience.  
 
    Ils viennent me rendre visite une fois par mois pour « voir l’évolution de ma grossesse ». J’ai très envie de les envoyer balader à chaque fois qu’ils viennent me voir, mais je me sens bien trop seule et j’ai besoin de compagnie. Et puis, je n’ai jamais aperçu ma mère aussi heureuse et si proche de moi surtout.  
 
    Je n’ai pas souhaité connaître le sexe du bébé avant la naissance, donc à chacune de ses visites, ma mère achète de nouveaux vêtements, en double, du bleu et du rose. Elle ne pourra pas effacer son absence auprès de sa fille unique, mais elle peut briller par sa présence pour son petit fils ou sa petite fille, et malgré tout, je lui en suis reconnaissante. 
 
    Je me lève du canapé, difficilement. Mon entrejambe me tire, mes pieds sont souvent gonflés et j’ai toujours ces foutus vertiges.  
 
    La semaine dernière, j’ai bien cru que j’étais sur le point d’accoucher, mais c’était une fausse alerte. J’avais bien des contractions mais elles étaient espacées et non douloureuses. Je me suis rendue aux urgences et j’y suis restée deux jours. On m’a fait quelques piqûres au cas où le bébé arriverait en avance. Je suis repartie mais je dois rester alitée jusqu’à l’accouchement. Je déteste rester inactive. Je vais entamer mon 7ème mois de grossesse, j’ai l’impression d’être une vieille femme. 
 
    — Et merde !!  
 
    Il n’y a plus de pot de glace ! Ça peut paraître ridicule, mais j’ai besoin de cette douceur au quotidien. Si je ne l’ai pas, je suis de mauvaise humeur toute la journée. Certaines femmes enceintes ont des envies de fraise, moi c’est la glace… 
 
    J’attrape mon téléphone et tente d’appeler Devon, mais il ne répond pas. Mince, lui seul aurait pu me sauver. Tant pis, je vais devoir me déplacer.  
 
    J’enfile ma grosse doudoune et pars en direction du supermarché le plus proche.  
 
    À peine cinq petites minutes plus tard, me voilà devant un Target. Je prends un panier et le remplis de toutes sortes de cochonneries sucrées : yaourts, gâteaux, bonbons, etc.  
 
    La grossesse m’a renouée avec la nourriture, je mange, je grignote, sans me faire vomir et surtout sans culpabiliser. Pourtant, je n’ai pris que six kilos, sûrement à cause de ma dénutrition antérieure.  
 
    Je fonce enfin vers mon rayon préféré, celui des surgelés. Je me dépêche de prendre plusieurs pots de parfums différents et qui me font envie, mais une main chaude se pose sur le même pot que le mien.  
 
    Je lève les yeux et découvre Porter. Je ne l’avais pas revu depuis plusieurs mois. Ses yeux rieurs me scrutent et je lâche le pot la première, gênée de cette proximité. 
 
    — Porter ?  
 
    — Alice ? me sourit-il. Comment vas-tu ?  
 
    Son regard glisse sur mon corps, sans pour autant être obscène. 
 
    — Je vais bien, merci, et toi ?  
 
    — Idem. 
 
    Porter a toujours été discret, voir timide. J’ajouterais même qu’il est l’exact opposé de Théo… 
 
    Il me tend le fameux pot de glace qui me faisait très envie. Je le remercie et un silence gêné s’ensuit. Puis il finit par ouvrir la bouche. 
 
    — Ça fait longtemps que l’on ne s’est pas vu, je suis attristé pour Théo, ça ne doit pas être facile pour toi. 
 
    Il ne sait pas à quel point il dit juste, surtout dans mon état. 
 
    — Oh tu sais, on a décidé de se séparer, enfin, il a décidé, mais il demande de mes nouvelles à Devon et Hannah, alors on va dire que c’est plutôt gentil de sa part.  
 
    Je lui mens, et je me mens également. Ce n’est pas gentil, c’est ignoble, je le déteste de m’avoir laissée ! 
 
    — Oh ! je suis désolé, je ne savais pas tout ça. Il faut dire que je ne suis pas le meilleur des potes en ce moment. Je traîne rarement avec le club, et la prison, disons que j’évite de m’y rendre autant que possible, même si ce n’est qu’en simple visiteur. 
 
    — Arrête de t’excuser s’il te plaît, et aide-moi plutôt à passer à la caisse, ce panier est super lourd !  
 
    Une simple visite au supermarché a le don de transformer mes pieds en compote, et je ressens quelques contractions irrégulières. Je grimace quand Porter ne me regarde pas, je pense qu’il n’est pas au courant pour ma grossesse, car il ne m’en a pas parlé. C’est un vrai gentleman, il dépose mes courses sur le tapis et me les apporte jusqu’à la voiture. 
 
    — Merci, Porter, pour tout. 
 
    — Heu, Alice … ? Ça te dirait qu’on aille boire un verre ou manger un morceau, un de ces jours ? hésite-t-il. 
 
    Je réfléchis un instant, j’ai bien envie de passer un peu de temps avec lui, après tout, c’est un ami puisqu’il fait partie du club, mais je n’ai pas le droit de rester debout trop longtemps alors je lui réponds :  
 
    — Désolée, mais ça ne sera pas possible.  
 
    — OK, alors à plus, prends soin de toi, Alice. 
 
    — Attends, Porter !  
 
    Il se retourne et s’approche pour se planter à nouveau devant moi. 
 
    — Je voulais dire, ça ne sera pas possible pour plus tard, mais si ça te dit, on peut aller partager ce pot de glace que l’on voulait tellement tous les deux ?  
 
    Un sourire illumine à nouveau son visage, je lui rends à mon tour. 
 
    — Je récupère ma moto et je te suis. 
 
    Une fois à la maison, les yeux de Porter se posent un peu partout, je l’invite à s’asseoir. Je me rends compte que c’est le seul homme qui pénètre chez moi après plusieurs mois, excepté Devon et mon père Ça ne me met pas du tout mal à l’aise, au contraire, je me sens toujours aussi bien en sa présence.  
 
    Je range mes courses puis retire mon manteau, c’est à ce moment-là que les yeux de Porter se pose sur mon ventre. Cette fois, ce ne sera plus un secret. Mon ventre n’est pas énorme, mais assez pour qu’on le remarque. 
 
    — Tu … ?  
 
    — Je suis enceinte, oui. 
 
    Je m’installe à côté de lui et lui tends une grosse cuillère. 
 
    — C’est … 
 
    — Soudain ? Théo est le père ? Que veux-tu savoir exactement ? Ne reste pas muet comme ça, j’ai l’impression d’être une grosse baleine. Mange ta glace avant qu’il n’y en ait plus, dis-je la bouche déjà pleine. 
 
     — Heu, c’est-à-dire que je suis surpris, personne ne m’a mis au courant. 
 
    — C’est parce que tu t’es montré distant avec tout le monde, et puis, je ne l’ai pas crié sur tous les toits non plus. 
 
    — Théo t’a laissé tomber, alors qu’il va devenir père ?  
 
    Nous y voilà, la question qui fâche… 
 
    — Théo n’est pas au courant. Je te prie de ne pas lui en parler si tu vas le voir, s’il te plaît. 
 
    — Mais pourquoi lui caches-tu ?  
 
    — Je ne lui ai pas vraiment camouflé, il m’a quittée avant que je ne puisse lui apprendre la nouvelle… 
 
    — Je comprends… Tu peux compter sur moi pour garder ton secret. 
 
    — Ouille !!  
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe, tu vas bien ? 
 
    Il est si mignon quand il s’inquiète comme ça, j’ai presque envie de lui faire croire que le bébé arrive, tellement il me fait rire. 
 
    — Tout va bien, ne t’en fais pas, c’est seulement le bébé qui bouge. Tu veux le sentir ?  
 
    — J’ai toujours rêvé de toucher le ventre d’une femme enceinte, me dit-il, mais ça ne te dérange pas que je le fasse ?  
 
    Je ris à sa remarque. 
 
    — Ne dis pas n’importe quoi, ce n’est que de la peau, et puis ce sera le bébé que tu frôles, pas moi. 
 
    Je saisis sa main, il se laisse faire. Je la pose sur mon ventre en attendant que le bébé se manifeste à nouveau. C’est un moment magique que je n’ai encore partagé avec qui que ce soit, même pas avec Hannah. Elle respecte le fait que je ne veuille pas montrer mon corps. À la place, c’est elle qui me fait toucher sa merveilleuse petite fille au travers de sa peau.  
 
    Lorsque le bébé décide de me donner un coup, nos regards se plantent l’un dans l’autre, comme si nous pensions à la même chose, au même moment, comme si nous étions connectés. Et pour clore ce merveilleux moment que j’ai souhaité partager avec lui, Porter pose ses lèvres sur les miennes. Un baiser chaste, mais plein de tendresse, comme pour me dire, je serai là pour toi… 
 
    Nous sourions, puis il retire sa main de mon ventre en me remerciant de lui avoir laissé partager ce moment magique avec moi, mais aussi je pense, pour ce baiser que je ne lui ai pas refusé.  
 
    Nous passons le reste de l’après-midi à rire, a parler de tout et de rien, à regarder des films et pour conclure cette journée, nous dînons même ensemble. J’ai passé un merveilleux moment en sa compagnie, je suis pleine de pep’s. 
 
    Porter me donne son numéro de téléphone et me fait promettre de l’appeler en cas de besoin, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. 
 
    Hannah a accouché quelques jours plus tard : le 7 novembre, le jour de son terme. La petite Amanda se porte bien ainsi que sa maman. Devon est le plus heureux des papas et Alvin est fier d’être devenu un grand frère. Quant à moi, je fais la navette entre la maison et l’hôpital, car le bébé veut déjà pointer le bout de son nez.  
 
    Porter est toujours présent pour moi. Il me conduit à mes rendez-vous, il fait mes courses, s’occupe même des tâches ménagères. Il m’a avoué hier qu’il était amoureux de moi et ce, depuis le premier jour, mais Théo s’est rapproché de moi avant qu’il n’ose faire le premier pas, alors il a laissé tomber. Je n’ai pas su quoi lui répondre, je suis toujours folle amoureuse du père de mon enfant et il en sera ainsi toute ma vie. J’apprécie beaucoup Porter, mais c’est juste de l’amitié entre nous. Peut-être qu’un jour notre relation évoluera, qui sait ? 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 21 
 
    Liberté, me voila 
 
    Théo 
 
    2 ans et demi plus tard 
 
      
 
    Quel bonheur de retrouver enfin ma liberté, c’est l’unique chose dont je rêve depuis que je suis enfermé entre ces foutus murs. Je sors enfin après trois ans de détention. J’avais écopé de quatre ans, mais j’ai finalement été relâché pour bonne conduite. Je n’ai pas été irréprochable durant mon incarcération, cependant, je ne faisais que de me défendre. Je sors donc après quelques années, avec quelques balafres et cicatrices en plus.  
 
    La prison m’a changé. L’ancien Théo est mort, il est resté là-bas, il ne reviendra jamais. Ce nouveau moi est bien plus sûr de lui, plus méfiant aussi et bien moins gentil qu’avant.  
 
    J’ai tout perdu il y a trois ans, tuant pour la femme que j’aimais. Je l’aime toujours en vérité, mais je suis certain qu’elle a refait sa vie puisque je l’y ai poussé. Je ne pouvais pas supporter l’idée qu’elle m’attende tout ce temps, alors que j’étais enfermé ici. 
 
    Finalement, je ne m’en sors pas si mal. Je vais reprendre le cours de ma vie. Je vais recontacter mon patron et avec un peu de chance, il me redonnera mon poste de photographe. Ma place au sein des King n’attend que moi, ainsi que mes potes, tout sera comme avant.  
 
    Je ne demanderai pas à Alice de revenir en arrière, de toute façon quand j’en discute avec Devon il refuse de me dire quoi que ce soit qui la concerne. Ce qui me fait supposer qu’elle a refait sa vie avec un autre homme, peut-être même qu’elle a la bague au doigt. Je serai sincèrement heureux pour elle si c’était le cas, c’est une personne formidable et elle le mérite. Je vais reprendre le droit chemin, tout ira pour le mieux. 
 
    Je sors enfin de ce trou à rat et dis au revoir aux gardiens qui ont été plutôt sympas avec moi pendant mon séjour en taule.  
 
    Le soleil est au beau fixe en ce mois de mai. Je balance ma tête en arrière afin de profiter de sa chaleur que j’avais oubliée. J’ouvre les yeux et découvre mes parents qui m’attendent dans leur voiture un peu plus loin. Même s’ils venaient souvent me rendre visite, je les trouve vieillis et fatigués, je leur cause bien trop de soucis.  
 
    Ma mère sort du véhicule et me serre dans ses bras. Je reconnais l’odeur de son parfum qui me rappelle mon enfance. J’avais beau faire des bêtises, elle finissait toujours par me pardonner. Comme elle le fait encore aujourd’hui. Elle a les larmes aux yeux, je regrette aussitôt toutes mes erreurs passées. C’est fini, je vais me reprendre en main et elle n’aura plus à passer de nuits blanches en pensant à moi. Mon père, lui, est resté au volant, il est heureux de me revoir, mais il ne m’a pas pardonné mon erreur. Il finira par se faire une raison, je n’en doute pas.  
 
    Je monte aussitôt dans la voiture, mon père me souhaite tout de même un bon retour. 
 
    J’ai perdu mon appartement, le bail a été rompu avec le proprio. Devon m’a donc gentiment prêté la chambre qui se trouve au Gun’, le temps que je puisse me retourner. Je lui en suis reconnaissant, il n’était pas obligé, j’aurais pu retourner chez mes parents en attendant. Je leur demande donc de me déposer là-bas en leur promettant de venir très bientôt les voir. 
 
    Me voilà enfin devant le bar. Une banderole a été exposée sur la devanture pour ma sortie. Je n’en attendais pas moins de mes camarades. Leurs motos sont parfaitement alignées comme par le passé. Mes potes sont tous à l’intérieur pour m’accueillir. Ils sont ma famille et ils m’ont manqué. 
 
    — Salut, mon pote, bienvenue à la maison, me dit Devon. 
 
    Si la prison ne m’avait pas endurci, je serais certainement en train de verser une larme. Puis j’aperçois Ben, Cameron et les filles prêtent à me montrer à quel point je leur ai manqué… 
 
    — Où est Porter ? je demande, remarquant qu’il est le seul à manquer à l’appel. Il est parti en mission ?  
 
    Mes potes se regardent discrètement, quelque chose cloche, je le sens. 
 
    — Il ne fait plus partie du club, il a démissionné, me répond Dev’. 
 
    — Ah bon ! Mais pourquoi ça ?  
 
    Je suis choqué d’apprendre cette nouvelle. Porter était plutôt bien intégré au club, je me demande bien pourquoi ils ne m’en ont pas parlé plus tôt. C’est vrai que je ne l’ai pas vu depuis un bon moment, c’est le seul qui ne venait pas me rendre visite. J’ai pensé qu’il était trop occupé avec son travail. Je me demande quelle mouche l’a piqué pour qu’il nous quitte comme ça. 
 
    — C’est une longue histoire, allez viens, on va boire un verre à ton retour. 
 
    Mes copains me traînent au bar et le sujet « Porter » n’est plus d’actualité. Peu importe, je finirai bien par savoir ce qu’il s’est passé. Pour le moment, je profite de nos retrouvailles et de ma liberté enfin retrouvée. Toutes les choses qui m’entourent ont désormais une saveur particulière. La bonne odeur de cuir qui s’est incrustée au bar, le verre que je suis en train de savourer, et même le parfum des putes m’attirent. C’est comme si je vivais une seconde naissance. 
 
    Quelques heures plus tard, et beaucoup trop de verres avalés, me voilà en train de baiser avec une jolie brunette. Elle ne s’est pas fait prier longtemps pour entrer dans cette chambre et pour baisser sa petite culotte. 
 
    Demain, j’aurai certainement oublié son visage et son nom, mais j’aurai au moins passé un bon moment. Et putain comme c’est bon de prendre son pied après toutes ces années. Mon corps est enfin repu et détendu, c’est heureux que je m’endors dans les bras de cette jolie inconnue. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 22 
 
    Retour à la réalité 
 
    Alice 
 
      
 
    — Maman, c’est quand la récré ?  
 
    — Christopher, je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler maman en classe. Et sois patient tu veux !  
 
    Mon fils est une vraie boule de nerfs, il déteste rester sagement assis et préfère largement se dégourdir les jambes dans la cour. Il n’a que deux ans et demi, mais il parle déjà comme un grand, je suis fière de lui. Pourtant, les médecins disaient qu’il aurait certainement un retard de croissance, que ce soit physique ou intellectuel. C’est tout le contraire, Chris est plutôt grand pour son âge, et il est très en avance. Il a intégré l’école à deux ans à peine, je l’ai fait entrer en janvier. C’était plus facile pour moi de l’avoir ici que chez une nounou.  
 
    Je suis très fusionnelle avec mon fils et je ne fais confiance qu’à mes amis pour le garder. Ce qui n’arrive que très rarement, car j’ai un peu laissé ma vie de femme de côté depuis qu’il est né. 
 
    Les sorties avec Porter se font de plus en plus rares, ce que je regrette car j’ai parfois besoin de prendre mes distances avec Christopher. Nous sommes un peu tombés dans la routine depuis quelques temps et j’attends toujours qu’il me demande enfin en mariage. Ce serait la meilleure chose à faire pour nous trois.  
 
    Je travaille toujours auprès d’Hannah. C’était plus simple pour moi de rester dans cette école, car chercher un nouvel emploi qui engagerait sûrement un déménagement aurait été compliqué avec tous ces changements dans ma vie. Christopher a besoin de stabilité, tout comme moi d’ailleurs, alors c’était la meilleure solution.  
 
    Hannah est très étrange depuis quelques jours, elle est plus distante avec moi. Ma meilleure amie me manque. Je décide de mettre les choses au clair avec elle avant qu’un fossé ne se creuse définitivement entre nous.  
 
    Pendant que les enfants dessinent et sont plutôt sages, je m’approche d’elle et lui demande : 
 
    — Tout va bien ?  
 
    — Bien sûr, pourquoi ça n’irait pas ? me questionne-t-elle. 
 
    — Je ne sais pas, tu as l’air ailleurs ces derniers temps. 
 
    — Oh, c’est parce que je suis préoccupée par le baptême d’Amanda, tu n’as pas oublié que c’était ce weekend ?  
 
    — Comment veux-tu que j’oublie le baptême de ma filleule adorée ?  
 
    — D’accord, me répond-elle, simplement. 
 
    Puis elle fuit de nouveau. Je l’attrape par le coude et insiste. 
 
    — Tu es sûre qu’il n’y a que ça qui te tracasse ?  
 
    Elle hésite quelques secondes et me demande de patienter jusqu’à la pause pour me parler.  
 
    Je passe le reste de la matinée à m’inventer toute sorte de scenarios plus loufoques les uns que les autres. J’ai tout de suite pensé que son ex fou furieux était revenu et qu’il la menaçait ou quelque chose dans le genre. Mais elle m’en aurait parlé aussitôt et Devon ne serait pas resté les bras croisés. J’ai également pensée qu’elle était de nouveau enceinte et que ses hormones lui jouaient encore des tours, mais elle se serait faite une joie de me l’annoncer. Elle va quitter Devon ? Non impossible, ils sont trop fous amoureux l’un de l’autre. Vraiment, je ne vois pas ce qui la mine comme ça, j’ai hâte qu’elle m’en parle.  
 
    Arrive enfin l’heure du midi, nous prenons notre pause, je vais enfin savoir ce qu’il se trame dans sa tête. 
 
    Je prends mon sandwich et en croque un gros morceau, avant de la questionner.  
 
    — Alors dis-moi, Hannah, je n’aime pas te voir comme ça ! 
 
    — Alice, je ne sais pas comment te le dire, d’autant que Devon m’a fait promettre de garder le silence pour le moment. 
 
    — Tu me fais peur là, crache le morceau. Si tu es malade ou quoi que ce soit qui s’en rapproche et que tu ne m’aies rien dit, je vais t’en vouloir, c’est sûr. Alors dis-moi, s’il te plaît. 
 
    Hannah commence à jouer avec ses doigts puis finit par se ronger les ongles. Ça ne lui ressemble vraiment pas. 
 
    — Hannah ! je la réprimande. 
 
    — Théo est sorti de prison, me dit- elle de but en blanc.  
 
    Puis elle soupire comme si elle avait retenu sa respiration depuis un long moment. 
 
    J’essaye d’ouvrir la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sort. Mon monde s’écroule, je suis anéantie, il ne devait pas sortir avant encore un an. Je suis heureuse pour lui, évidemment, mais cela signifie qu’il va tout découvrir pour Porter et moi, il y a aussi Christopher, que va-t-il se passer ? Il n’est évidemment pas au courant que j’ai un fils et encore moins que c’est le sien.  
 
    Chris adore Porter et je ne lui ai encore jamais dit qu’il n’était pas son père, comment expliquer tout ceci à un gamin de deux ans et demi ? Il n’aurait pas compris et de toute façon, le sujet n’a jamais été abordé. Il vit avec Porter et moi, il est comme un père pour lui, c’est la seule figure paternelle qu’il ait connue et il l’a élevé comme son propre fils. Je ne peux pas laisser cet équilibre s’effondrer en une seconde. Je ne suis pas prête pour ça. 
 
    Qu’allons-nous devenir avec Porter ? Nous ne sommes en couple que depuis environ deux ans, la venue de Théo va tout chambouler. Je suis dans une situation délicate et elle n’est pas prête de s’arranger surtout quand Hannah interrompt mes pensées pour me dire que Théo participera au baptême d’Amanda. 
 
    — Je suis vraiment désolée, crois-moi. Devon et moi avons retourné la question dans tous les sens, et la conclusion c’est que nous ne pouvons mettre aucun de vous deux de côté. 
 
    — Je comprends tout à fait. Malheureusement, la présence de Porter, Christopher et Théo dans la même pièce, risque de tout compliquer… 
 
    — Ma pauvre, que comptes-tu faire ? 
 
    — Je n’en sais rien. Je vais d’abord en parler à Porter. J’ignore comment il va prendre la nouvelle, ça risque de compliquer encore plus les choses entre nous, dis-je tristement. 
 
    Hannah pose une main réconfortante sur mon épaule et me conseille de prendre la décision qui me conviendra le mieux. Je sais déjà comment procéder. Je vais agir uniquement dans le but de préserver mon fils, pour que Chris ne soit pas perturbé Je ne vais donc rien révéler à Théo et continuer ma vie comme elle l’est actuellement. 
 
    J’ai une peur bleue d’être à dimanche prochain, J’imaginais avoir plus de temps pour me préparer à revoir l’homme que j’ai toujours aimé, mais le destin en a décidé autrement, je vais être forcée de me retrouver face à lui, dans quelques jours.  
 
    Je ne voulais pas me mettre en couple avec Porter pour faire du mal à Théo, ça c’est fait simplement, naturellement. Comment va réagir mon cœur en le revoyant ? Va-t-il s’emballer comme autrefois, juste au son de sa voix ? Mon ventre va-t-il se tordre à nouveau rien qu’en l’apercevant ? 
 
    Les larmes me montent aux yeux, je me sens vraiment mal à l’aise face à cette situation inconnue. 
 
    L’après-midi est passée très vite, je n’ai pas eu une seule minute pour penser à ce qui m’attend. 
 
    Lorsque je rentre à la maison, Porter est déjà là, ce qui fait monter mon stress crescendo. Je demande à Chris d’aller jouer dans sa chambre avant d’annoncer à Porter que je dois lui parler. 
 
    — Tu me fais peur, tout va bien ? me dit-il paniqué. 
 
    Il a toujours été très prévenant avec moi, c’est d’ailleurs ce qui m’a plu chez lui. 
 
    — C’est Théo, il est sorti de prison. 
 
    Porter a la même réaction que j’ai eu tout à l’heure, c’est-à-dire qu’il reste muet. Il comprend qu’à partir de maintenant, rien ne sera plus jamais pareil. Je ne lui ai jamais caché que Théo était toujours dans mon cœur. Je sais qu’à cet instant, je devrais le prendre dans mes bras et lui dire que rien ne changera, que tout ira bien, mais j’en suis incapable. 
 
    — Ce n’est pas tout, il sera également présent au baptême de ma filleule dimanche, j’ajoute précipitamment. 
 
    Porter me regarde bouche bée, il ne s’attendait pas non plus à cette révélation.  
 
    Il commence à tourner en rond, se passe la main dans les cheveux. J’aimerais qu’il me dise ce qu’il en pense, mais il a l’air aussi perdu que moi.  
 
    Quand enfin il ouvre la bouche. 
 
    — Tu vas lui dire qu’il est le père de Chris ?  
 
    Sa voix est si faible qu’il me fait de la peine. Il a peur de perdre « son fils ».  
 
    Je le serre enfin dans mes bras et le rassure en lui disant qu’il est préférable, pour le moment de ne rien lui dire. Il répond enfin à mon étreinte, il commence à se détendre.  
 
    Ce n’est pas le fait que Porter pense avoir trahi son pote qui lui fait peur, c’est que la vérité éclate au sujet de la paternité de Chris. Je comprends son sentiment, et pour ma part, j’ai aussi peur de sa réaction lorsqu’il va découvrir que Porter et moi, sommes ensemble. J’ai l’impression d’avoir trompé Théo, alors que c’est lui qui m’a rejetée.  
 
    J’espère juste que cette journée se passera bien, je ne voudrais pas qu’il y ait encore plus de problèmes et pour le bien d’Amanda, je souhaite que tout le monde se tienne correctement en ce jour si particulier. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 23 
 
    Le fantôme du passé 
 
    Alice 
 
      
 
    Je viens de passer la pire semaine de ma vie, entre stress et tension au sein de mon couple. Nous n’avons cessé de penser à ce week-end chargé en émotions qui nous attendait.  
 
    Cette nuit, je n’ai presque pas fermé l’œil, perdue dans mes pensées. Je me suis demandé si Théo allait faire le rapprochement entre l’âge de Chris et le moment où il a été incarcéré. Il n’y a que deux solutions : soit il comprend que Chris est son fils, soit il pense que je l’ai trompé. Que va-t-il choisir ? Je pense que s’il me questionne, je ne pourrai pas tenir ma langue. J’ai toujours été honnête avec lui, alors ça va être difficile pour moi de lui mentir.  
 
    Nous avons décidé avec Porter, qu’il était préférable de garder un peu nos distances. Évidemment, nous allons nous afficher en couple puisque tout le monde est au courant, seulement, nous allons éviter tout geste de tendresse qui pourrait mettre Théo encore plus mal à l’aise. 
 
    Il est plus que l’heure de se préparer, j’ai tenté de retarder ce moment le plus possible, mais je ne veux pas non plus être en retard. Je suis la marraine d’Amanda et ce serait vraiment déplacé d’arriver la dernière à l’église. 
 
    Mon petit bonhomme est prêt, il est magnifique dans son costume, un vrai petit homme. Mis à part sa couleur de cheveux qu’il a hérité de moi, son visage est tout à fait semblable à celui de son père. Ses yeux bleus, presque translucides, ainsi que sa peau halée ne peuvent tromper personne.  
 
    J’ajoute une jolie rose rouge que j’accroche à sa pochette. Je ne peux empêcher une larme de fierté, rouler sur ma joue. Je suis à la fois heureuse et triste. C’est un sentiment très contradictoire, mais c’est exactement ce que je ressens depuis quelques jours.  
 
    Je confie Chris à Porter qui, lui aussi, est enfin prêt. Ils sont habillés à l’identique, même costume, même coupe de cheveux, la seule différence, c’est la façon dont ils me regardent. Porter, porte sur moi, un regard tendre et doux, tandis que Chris qui a le même regard que son père, a un regard hypnotique, charmeur.  
 
    Je ne peux m’empêcher de penser à ce qu’aurait été ma vie, si je n’avais pas pris cette décision il y a trois ans, celle d’éloigner Théo de son futur bébé. Je ne regrette rien, cependant, j’ai toujours ce pincement au cœur lorsque je pense qu’il a été adopté. Je suis certaine qu’il aurait été l’homme le plus heureux de la terre si je lui avais annoncé sa paternité.  
 
    Aujourd’hui, c’est trop tard, nous ne pouvons plus revenir en arrière et je n’ai plus qu’à tirer un trait définitif sur ce passé. 
 
    J’enfile la robe achetée pour l’occasion. Elle est rouge vif, mais très classe, comme j’ai souvent l’habitude d’en porter. Je suis allée me faire coiffer ce matin. J’ai opté pour un chignon haut, entouré de petites fleurs roses qui maintiennent le tout. Je suis très fière de l’image que me renvoie le miroir.  
 
    Depuis que j’ai accouché de Chris, j’ai beaucoup plus confiance en moi et je n’ai plus honte de mon corps. Bien au contraire, je suis devenue bien plus féminine que je ne l’étais auparavant. La maladie est désormais derrière moi et je me nourris désormais comme une personne tout à fait normale. Je suis encore très mince, mais je m’accepte comme je suis. Mon docteur dit que c’est mon organisme est fait ainsi et que même si je mange correctement, j’aurai toujours « cette chance » de rester frêle. J’accepte cela comme une chance, quelle femme pourrait se plaindre de manger tout ce qu’elle désire sans jamais prendre un gramme ? 
 
    J’applique un peu de maquillage, puis je descends au salon devant le regard admiratif de Porter. 
 
    Je prends l’écrin destiné à Amanda. Je lui ai offert sa première gourmette. Elle est déjà très coquette pour son âge, un peu comme sa marraine. J’aime la gâter, j’en ai les moyens, alors je profite pour lui offrir un tas de jolies robes. Hannah n’est pas toujours contente, elle dit que j’en fais trop et qu’à cause de moi, sa fille va finir par devenir égoïste et capricieuse. Je suis certaine que, Devon et Hannah ne laisseront jamais une chose pareille arriver. Et puis Amanda est bien entourée avec son grand frère protecteur, Alvin lui montre le droit chemin. Ils sont si proches tous les deux, que cela me donne parfois envie de donner un petit frère ou une petite sœur à Chris. 
 
    Nous voilà arrivés au point de rendez-vous. Je remarque tout de suite Hannah et sa petite famille, ils sont si beaux tous les quatre.  
 
    Je descends Christopher de son siège auto et nous nous dirigeons tous les trois vers nos amis. Je les complimente sur leurs tenues parfaites, puis je ne peux empêcher mon regard de dévier vers tous les invités déjà présents.  
 
    Mes yeux se posent directement sur le beau garçon qui a l’air de me fixer depuis un bon moment. Vêtu d’un sombre costume, ses yeux me transpercent mais il ne laisse transparaître aucune émotion. Gênée par ce contact, je lui tourne ostensiblement le dos. Je veux me tenir éloignée de lui autant que ce sera possible. Pressentant ma gêne, Porter jette un œil à son tour et je peux ressentir la jalousie le gagner. Sa mâchoire se serre, il me guide vers l’église, ses mains entourant ma taille. 
 
    Durant toute la cérémonie, j’essaye de ne pas prêter attention à Théo. C’est assez difficile d’éviter son regard alors que je suis sans cesse sur le devant de la scène. Je me focalise sur ma filleule, sur ses parents, ainsi que sur le parrain d’Amanda qui n’est autre qu’Owen, le meilleur ami de Devon. J’ai l’impression de rougir à chaque fois que le pasteur prononce mon prénom, comme si je savais au fond de moi que Théo avait les yeux fixés sur moi. 
 
    La cérémonie terminée, nous rejoignons la maison d’Hannah et Devon, décorée pour l’occasion en rose et papillons. Je n’ai pas revu Théo depuis le début des festivités, mais je sais qu’il est invité au repas, je vais donc forcément finir par le croiser. Effectivement, je le rencontre sur mon chemin, quelques minutes plus tard. Il est étonnamment calme, je ne sais pas si c’est dû au fait qu’il accepte cette situation ou si c’est le calme avant la tempête.  
 
    Hannah, en bonne hôtesse, nous a placés très loin de Théo, nous prenons donc tous place à table. Malgré la distance, et le nombre d’invités, mes yeux se dirigent naturellement vers lui. Christopher, sans le savoir, se rapproche de son père et commence à jouer avec lui. Cette proximité déplaît à Porter qui se tend à côté de moi. 
 
    Je pose ma main sur sa cuisse pour le rassurer. Je remarque aussi que Théo boit beaucoup ce soir, ce qui ne m’étonne pas plus que ça au vu de la situation dans laquelle nous nous trouvons tous. Il boit pour oublier…  
 
    Hannah le réprimande à plusieurs reprises, mais ça n’a pas l’air de le faire réagir. Je n’aime pas le voir dans cet état, d’une part parce qu’il a l’air si triste malgré qu’il soit enfin libre, et d’autre part, j’ai peur que la situation dégénère. Je devrais peut-être passer un moment avec lui, histoire de lui expliquer certaines choses, mais je ne sais pas comment l’aborder et encore moins quoi lui dire. Il est aussi responsable que moi de cette situation, puisque c’est lui qui m’a quittée au moment où j’avais le plus besoin de lui et de son soutien.  
 
    Christopher a enfin lâché son père, je peux donc me déplacer tranquillement pour l’inviter à se rendre à table et manger son repas. J’ai besoin de voir ma filleule aussi, c’est une journée spéciale pour elle.  
 
    Je fais le tour de la table sans prêter attention à ceux qui m’entourent, mais soudain on m’agrippe par le bras. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir de qui il s’agit. Je reconnaîtrais son parfum entre mille.  
 
    Je retire mon bras sans pour autant me dérober. Je jette un œil vers la table, mais Porter est retourné pour parler à mon fils. Je n’ai que quelques secondes avant qu’il ne me voit, alors j’emmène Théo dans un endroit un peu plus calme.  
 
    Nous voilà dans la salle de bain, c’est le seul endroit que j’ai trouvé assez calme et à l’abri des regards pour discuter. 
 
    — Comment vas-tu, Alice ?  
 
    J’ai soudain besoin d’un verre pour me donner un peu de courage et lui faire face. Mon cœur s’est déjà emballé, j’ai l’impression que je vais m’évanouir d’une minute à l’autre. 
 
    — C’est plutôt à moi de te poser cette question, je crois ? 
 
    Il s’assoit sur le bord de la baignoire pour me permettre ainsi de respirer plus librement. 
 
    — Alors, vas-y, je t’écoute. 
 
    Son ton est sec, il est en colère. Avant que je n’ouvre la bouche, il poursuit. 
 
    — J’ai fait la connaissance de ton fiston. Il parle très bien, mais dis-moi quel âge a-t-il ?  
 
    La question que je redoutais le plus, est mise sur le tapis. Mes mains se mettent à trembler, je manque de salive. Il vaut mieux que je sois franche avec lui. 
 
     — Deux ans et demi. 
 
    Une ombre passe alors sur son visage, je sais à quoi il pense. Il se dit que je l’ai trompé. 
 
    — Alors c’est bien ce que je pensais. Pourquoi, Alice ? Tu aurais dû me quitter simplement au lieu de me faire ça. Putain ! Dire que je n’ai pensé qu’à toi tout ce temps, alors que tu baisais avec mon pote ! 
 
    — Ça n’est absolument pas comme ça que ça s’est passé. 
 
    J’essaye de me défendre tant bien que mal, mais je finis par me taire, de peur de tout lui révéler. 
 
    Je préfère qu’il me déteste plutôt qu’il me prenne pour une lâche. Après toutes ces années, j’ai l’impression que ce serait encore pire de tout lui avouer maintenant. 
 
    Il se lève et s’approche de moi. Un peu trop près, ce n’est pas raisonnable. 
 
    — Tu l’aimes ? me demande-t-il. 
 
    Sa voix est encore plus grave qu’à l’accoutumée, je vois qu’il avale sa salive difficilement. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 24 
 
    Plaisir inavoué 
 
    Théo 
 
      
 
    Je viens de lui demander si elle l’aime. Mon enfoiré de pote m’a trahi dès qu’il en a eu l’occasion. Il était comme un frère pour moi et il m’a planté un couteau dans le dos. Le pire dans cette histoire, c’est que les membres du club ont gardé ça sous silence. J’ai envie de foutre mon poing dans leur gueule d’hypocrite, mais je me retiens sinon : retour à la case prison.  
 
    C’est pire que ce que je croyais. J’imaginais qu’elle avait tourné la page, qu’elle serait peut-être mariée. Mais un gosse, merde ! Je ne m’y attendais pas. J’adore les gosses et celui-ci est adorable, je n’arriverais pas à le détester. Comment puis-je supporter cette situation si désagréable, je n’en sais rien, je crois que ce qui me fait tenir c’est de la savoir heureuse.  
 
    Elle est encore plus belle que dans mes souvenirs. Ses cheveux ont l’air d’être plus longs, je le remarque, même s’ils sont attachés. Elle est radieuse, son corps de déesse s’est un peu remplumé, mais juste ce qu’il faut, là où il faut. Son parfum de vanille, je ne l’ai pas oublié, j’ai envie de la croquer, de la goûter ici, alors que son mec l’attend un peu plus loin. Je n’ai rien oublié de son magnifique visage, pourtant quelque chose a changé chez elle : je ne l’ai pas encore vue sourire. 
 
    — Réponds-moi, Alice. 
 
    — Je … Ça ne te regarde pas, s’énerve-t-elle. 
 
    — Je crois que tu me dois au moins une explication après ce que tu m’as fait. 
 
    Elle est mal à l’aise, elle a honte, pas à cause de sa trahison avec Porter, mais à cause de mon emprisonnement. Je suis certain qu’elle culpabilise encore.  
 
    — Ne me fais pas pleurer, Théo, je t’en supplie, pas ici et surtout pas maintenant. 
 
    Sauf que c’est trop tard, une larme glisse sur sa joue. Je ne peux m’empêcher de me rapprocher d’elle et d’embrasser cette petite goutte salée. Elle ne se dérobe pas, alors j’en profite pour glisser mes mains sur sa nuque. J’ai besoin d’elle, elle est ma bouée c’est grâce à elle que j’ai tenu le coup dans cet enfer. Elle me saisit les mains avant de les repousser doucement. 
 
    — Théo, on ne peut pas, dit-elle doucement. 
 
    — Tu en as envie autant que moi, dis-je, plus comme une question, que comme une affirmation. 
 
    — Non, non, non, c’est fini, tu dois passer à autre chose. 
 
    Même si c’est sa bouche qui sort ces mots, son corps, lui, réagit autrement.  
 
    Elle se rapproche de moi sans même s’en rendre compte. Je pose une main à nouveau sur sa nuque et l’embrasse sauvagement. Contre toute attente, elle se laisse faire. Peut-être est-ce un baiser d’adieu pour elle, mais pour moi, j’y mets tout mon amour, toute mon envie de la posséder à nouveau, toute ma colère aussi pour ce qu’elle m’a fait.  
 
    Ma main droite glisse sur ses cuisses dénudées, je l’entends pousser un petit gémissement de satisfaction, puis elle se laisse aller dans mes bras. Elle m’a encore dans la peau, je le sens grâce aux frissons qui la parcourent.  
 
    Puis je me faufile entre ses chairs humides, plus je la titille et plus je dois la retenir pour ne pas qu’elle s’effondre. Impossible de m’arrêter. 
 
    Je glisse ma seconde main entre ses reins pour la tenir en place. Son souffle est chaud contre mon cou, elle respire mon odeur comme si sa vie en dépendait. Elle halète de plaisir et je glisse un doigt, puis deux dans son intimité.  
 
    Bientôt, je sens une vague de plaisir la submerger. Elle se laisse aller contre moi, j’adore la prendre dans mes bras. Nous venons de passer trois longues années loin l’un de l’autre et pourtant, nous sommes toujours aussi attirés l’un envers l’autre.  
 
    J’ai envie de la retrouver alors que je m’étais promis de la laisser vivre sa vie, pourtant je ne peux m’empêcher d’être fasciné par elle. Mes sentiments n’ont jamais cessé d’évoluer, malgré tout, je sais que je devrais la laisser tranquille. Elle aurait dû m’empêcher de lui donner ce plaisir, me repousser, mais elle s’est laissé faire, preuve qu’elle n’est pas passée à autre chose comme elle le prétend.  
 
    Puis quelqu’un frappe à la porte, ce qui rompt le charme et fait paniquer Alice. Elle me supplie silencieusement de ne rien dire. Ce que je fais par respect pour elle. 
 
    — Alice, tout va bien ? lui demande Hannah. 
 
    Alice se racle la gorge et répond un simple « j’arrive tout de suite ».  
 
    Elle se dirige vers la porte pour sortir sans un mot, mais on ne peut pas se quitter comme ça, pas après ce qu’il vient de se passer. 
 
    — Alice … 
 
    — Théo, c’était une erreur, s’il te plaît, ne fais pas d’esclandre. 
 
    — Alors c’est ça qui te fait peur, juste que je fasse un scandale ? je lui demande en colère. 
 
    — Je ne sais plus où j’en suis, oublions. 
 
    — Je ne peux pas, Alice, ce n’était pas une erreur pour moi, ni pour toi d’ailleurs. 
 
    — Je suis désolée, ça n’aurait pas dû arriver, dit-elle en baissant la tête et en saisissant la poignée de la porte. 
 
    C’est ainsi que s’achève notre conversation, je n’aurai plus l’occasion de lui reparler puisqu’elle sera collée à son mec. Contrairement à elle, je ne regrette rien, au contraire, j’aurais préféré que ce moment dure pour toujours. Mais, au fond, elle a raison, je dois l’oublier et avancer, je ne veux pas qu’elle soit triste pour ce qu’elle a fait. J’espère juste qu’elle ne croit pas que je me suis servi d’elle.  
 
    Je prends encore quelques minutes pour me ressaisir et pour éviter que son mec ne lui pose trop de questions sur notre absence à tous les deux.  
 
    Je me dirige à nouveau vers cette salle remplie de monde. Devon me regarde et à mon tour, je lui lance un coup d’œil haineux. Il faudra que l’on ait une discussion lui et moi. Je ne comprends pas son silence, il a eu beaucoup d’occasions de se confier, mais il a choisi de se taire. Je ne vais pas lui pardonner d’aussi tôt. Hannah, elle s’est tut, car elle est la meilleure amie d’Alice, je peux comprendre, mais Devon, merde ! Lui, n’a aucune excuse.  
 
    Je me risque à jeter un œil dans leur direction, ils sont en pleine conversation. Je ne peux pas les entendre mais je vois les mains d’Alice s’agiter, je suis sûr que ce connard se doute de quelque chose.  
 
    Je finis ma soirée en flirtant avec une jolie blonde. Encore une fois, j’ai trop bu, mais peu importe, j’en ai vraiment besoin en ce moment et cette jeune femme me fera le plaisir de me raccompagner. Inutile de reprendre la route dans cet état, ce serait trop dangereux.  
 
    Je remercie tout de même Hannah et Devon pour l’invitation. Je prends la main de cette beauté et nous sortons nous amuser en toute intimité. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 25 
 
    Une décision à prendre 
 
    Alice 
 
      
 
    Voilà deux mois que je n’ai pas revu Théo. J’ai tout de même de ses nouvelles par l’intermédiaire d’Hannah qui ne peut s’empêcher d’en parler. Je ne lui ai jamais avoué ce qu’il s’était passé ce fameux soir où nous nous sommes revus. D’ailleurs, c’est notre secret à tous les deux. J’ai honte de ce que j’ai fait. Mon corps et mon cœur se sont laissés aller, alors que ma tête leur disait d’arrêter. Mais l’attraction qui nous lie était bien trop forte, nous étions à deux doigts de céder à la tentation.  
 
    Depuis, je ne fais que penser à lui. Je déteste cette sensation de trahir Porter. Mes sentiments pour lui deviennent de plus en plus faibles et après tout ce que l’on a surmonté ensemble, je n’ose pas rompre avec lui. Par-dessus tout, cela ne dépend pas uniquement de moi, il y a aussi Christopher à prendre en compte. Je sais que ce n’est qu’une pitoyable excuse, car ils pourront toujours continuer à se voir, si Porter le souhaite, j’ignore encore ce qui me retient. Notre couple bat de l’aile, même lui s’en rend compte.  
 
    Ce soir, il m’a invité à dîner, histoire de mettre les choses à plat. Je ne sais pas encore comment cette soirée va se terminer, mais j’essaye de ne pas trop y penser pour le moment.  
 
    Ma vie privée ne doit pas interférer avec mon travail. Dans un mois, l’école sera finie ; nous pourrions peut-être partir en vacances. Cela nous ferait du bien de n’être rien que tous les trois, loin de tout et surtout loin de Théo, afin d’y voir plus clair. 
 
    Comme à notre habitude, Hannah se poste à mes côtés pendant la récréation. Elle me tend une tasse de café que j’accepte volontiers. Nous gardons toujours un œil bienveillant sur les enfants tandis que nous bavardons. 
 
    — Alors comme ça, vous allez dîner en amoureux tous les deux ce soir ? commence-t-elle. 
 
    — C’est ce qui est prévu, oui. 
 
    — Tu crois qu’il a quelque chose d’important à te dire ? Je veux dire, c’est tout de même rare qu’il te propose ce genre de soirée, c’est plutôt étrange, non ?  
 
    — Je ne sais pas. Je pense qu’il veut juste que les choses s’arrangent entre nous. Il n’y a pas de quoi fouetter un chat… 
 
    — Tu crois que ton couple a encore une chance après le retour de Théo ?  
 
    Il est devenu notre seul sujet de conversation depuis son retour, pourtant, je n’encourage pas Hannah à continuer dans ce sens, mais elle ramène toujours tout à lui. Elle est ma meilleure amie et même si je ne lui avoue pas que le retour de Théo me perturbe, je suis sûre qu’elle a compris mes sentiments, tout comme moi quand j’avais pressenti qu’elle aimait toujours Devon, alors qu’elle sortait avec Alex. 
 
    — Je n’en sais rien. Une certaine distance s’est installée entre nous, c’est difficile d’en discuter ensemble. J’espère que ce soir, nous pourrons en parler sans pour autant nous disputer encore une fois. Qu’est-ce que tu en penses ?  
 
    Je ne lui ai toujours pas demandé son avis sur la question. Je sais qu’elle aime beaucoup Porter mais elle a toujours été contre le fait que l’on soit ensemble, surtout en dissimulant à Théo sa paternité. Elle m’en veut toujours d’avoir pris cette décision, mais c’était la seule solution à l’époque. Je n’avais fait qu’écouter mon cœur au moment présent. 
 
    — Tu veux la version franche et directe, ou celle qui ménagera ton petit cœur ?  
 
    — La franche et directe, tu le sais bien. 
 
    — D’accord, bon … Heu … Tu sais que j’aime beaucoup Porter ? Vous faites partie de notre famille, même s’il a décidé de quitter le club pour des raisons qui ne concerne que lui. 
 
    Je sens que ce qui va suivre ne va pas me plaire, mais il faut que j’entende ce qu’elle a à me dire. 
 
    — Porter n’est pas fait pour toi, ma chérie. C’est vrai, vous êtes mignons tous les deux, enfin, quand tout va bien entre vous, ironise-t-elle. Mais depuis que Théo est parti, il n’y a plus l’étincelle dans tes yeux, c’est comme si une partie de toi avait disparu avec lui. 
 
    Elle a raison, je ne peux qu’acquiescer. 
 
    — Alice, continue-t-elle, tu ne peux pas rester avec lui sous prétexte qu’il a élevé ton fils. Chris est encore très jeune et il a un père, il est peut-être temps de soulager ta conscience, tu ne crois pas ? Ils risquent d’être blessés tous les deux, mais tu ne peux pas rester les bras ballants. Essaye d’y penser au moins. 
 
    Encore une fois, je sais qu’elle a raison, mais comment m’y prendre ? Je me suis enfoncée trop profondément dans mes mensonges, à tel point que j’y croyais moi-même.  
 
    Nous avons pourtant passé de bons moments avec Porter, il a été là dans la période la plus délicate de ma vie, mais il est grand temps que je lui rende sa liberté, qu’il fasse enfin sa vie avec une femme qui saura lui donner tout l’amour qu’il mérite. Cette femme, ça n’a jamais été moi et ça ne le sera jamais. Je suis amoureuse d’un autre homme et je me dois d’être honnête avec eux deux.  
 
    C’est ce soir ou jamais de se dire les choses en face… 
 
    Quelques heures plus tard, me voilà devant le miroir à me préparer pour ce fameux dîner. J’ai opté pour un simple legging et une tunique par-dessus. Je ne voulais pas faire de chichis alors que je compte rompre avec lui ce soir.  
 
    Porter n’est pas encore rentré du travail, j’en profite donc pour m’entraîner comme une gamine à trouver les bons mots pour éviter un maximum de le blesser.  
 
    Hannah a emmené Chris avec elle, j’ai donc encore quelques minutes pour moi toute seule.  
 
    Je descends en cuisine et me sers un verre de vin pour me donner du courage. Peut-être que je devrais tout lui avouer dès qu’il rentre, sortir pour le quitter, c’est vraiment une mauvaise idée. Je commençais à prendre de l’assurance et à me dire que j’avais pris la bonne décision, mais lorsque Porter rentre, un bouquet de fleurs à la main, grand sourire aux lèvres, toute mon assurance s’envole et je le suis machinalement vers la voiture.  
 
    Je n’arrive pas à profiter, j’ai les mains moites et le cœur qui bat beaucoup trop vite. Le pire c’est qu’il m’emmène dans un restaurant chic, je suis encore plus embarrassée qu’il n’est possible de l’être.  
 
    Le serveur nous installe à une table avec vue sur la mer. Plus romantique, tu meurs. Et merde ! La soirée est mal barrée, on peut même dire que c’est la pire de toute ma vie lorsque j’aperçois Théo, seul, près de nous. Il ne manquait plus que lui pour parfaire le tableau. Mon cœur qui battait déjà très fort à l’approche de cette soirée, là, j’ai l’impression qu’il va finir par exploser avant la fin de la nuit. Porter souffle, anéanti, tandis que Théo se rapproche de nous.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 26 
 
    Ne me dis pas au revoir, partie 1 
 
    Théo 
 
      
 
    Je n’avais pas prévu ce revirement de situation lorsque j’ai revu Alice à ma sortie de prison. Elle avait été claire, elle ne voulait plus de moi, et moi de mon côté, je collectionnais les filles pour tenter de l’oublier. Seulement, j’ai eu la surprise de voir débarquer Hannah au bar il y a quelques jours. 
 
    — Salut, Théo, je ne te dérange pas ?  
 
    — Non vas-y entre, en ce moment je n’ai pas grand-chose à faire, tu sais. 
 
    — Devon m’a dit que ton patron n’a pas voulu te reprendre au studio, je suis vraiment désolée. 
 
    — C’est pas grave, tu sais comme moi que j’ai toujours réussi à rebondir. Ça va aller, ne t’en fais pas. 
 
    Je lui sers un café tandis qu’elle s’installe sur mon petit canapé. 
 
    — Tout va bien ? C’est la première fois que tu viens me rendre visite ici. 
 
    — Oui, c’est juste que j’avais deux, trois petites choses à te dire. 
 
    Elle souffle un bon coup, elle a l’air stressée, c’est rare que je la voie dans cet état.  
 
    — C’est à propos d’Alice. 
 
    — Écoute, Hannah, elle a été claire à ce sujet et il vaudrait mieux que tu me laisses avec cette histoire, s’il te plaît fais ça pour moi. 
 
    — Laisse-moi finir, Théo, crois-moi, ça vaut la peine d’entendre ce que j’ai à te dire. 
 
    — Très bien, si tu insistes. 
 
    — Bon, il faut que tu saches que Devon n’était pas super content que je vienne te voir. Il me l’a même déconseillé. Il m’a dit je cite : « mêle-toi de tes affaires » dit-elle en essayant de l’imiter, ce qui m’arrache enfin un sourire. Mais je ne pouvais pas rester là, à ne rien faire, sachant que mes amis faisaient tous les deux une grave erreur. Porter va demander Alice en mariage ce week-end. 
 
    Cette fois je me lève, énervé qu’elle me dise ça, ça ne me regarde pas ! J’arrive tout de même à contenir ma colère, et je lui mens, car j’ai trop de fierté. 
 
    — Je suis content pour eux, si Alice est heureuse, alors je le suis aussi. 
 
    Mon mensonge est tellement gros que, moi-même, je n’y crois pas une seconde. Même Hannah ne peut s’empêcher de rire. 
 
    — Je suis sérieuse, Théo, et tu dois réagir avant qu’il ne soit trop tard. 
 
    Cette fois c’est moi qui lui ris au nez. Comment peut-elle débarquer chez moi et penser que je puisse y faire quelque chose ?  
 
    — C’est déjà trop tard, vraiment, je te remercie pour ta compassion, mais je ne peux rien faire, ce mariage aura bien lieu. 
 
    — Elle t’aime toujours Théo, et toi aussi. Je vous connais, vous êtes deux têtes de mule ! 
 
    — Parfois, ça ne suffit pas. Il faut que nous passions à autre chose, c’est du passé. Franchement, regarde les choses en face, ils ont eu un bébé, comment veux-tu que je rivalise avec Porter ! Non, vraiment, c’est très gentil, Hannah, mais je ne veux plus y penser. 
 
    Cette fois elle ne rit plus, elle grogne et se met presque en colère. Je ne comprends pas son obstination. 
 
    — Théo, pour une fois dans ta vie, écoute-moi, fais-moi confiance, si je me déplace ici, c’est pour une bonne raison. Ce n’est pas à moi de te dire certaines choses mais crois-moi, ça vaut le coup que tu te battes pour elle, et pas que… Il faut vraiment que tu lui avoues tes sentiments, même si sur le coup, elle ne les accepte pas, elle finira par comprendre ce qui est bon pour elle. 
 
    — Et pourquoi je ferais ça ? Je veux dire tu débarques, tu me dis tout cela, mais qu’en pense-t-elle de son côté ? Je n’ai pas envie de me faire rejeter. J’ai du mal à croire qu’elle voudra m’écouter… 
 
    — Parce qu’elle t’aime toujours et puis vous ne pouvez pas en rester là, vous deux, vous êtes faits l’un pour l’autre. 
 
    C’est ce que je me dis depuis que je suis tombé amoureux d’elle, mais j’ai tellement peur que ce ne soit pas réciproque que j’ai du mal à me projeter. J’ai l’impression que tout est perdu d’avance. Comment pourrait-elle tout quitter pour moi ? Ce serait juste incroyable. 
 
    — Écoute, donne-moi un papier et un stylo. Je te note l’adresse du restaurant où tu pourras les trouver samedi soir. Si tu comptes t’y rendre, promets-moi juste que tu ne feras pas de bêtises, parce que ce n’est pas comme ça que tu vas la reconquérir. Par contre, si tu décides de laisser passer ta chance, je te préviens tout de suite que je risque de t’en vouloir un bon moment et toi aussi tu t’en voudras, sois-en sûr ! Donc prends le temps d’y réfléchir, tu as encore quelques jours devant toi. 
 
    — Hannah ? 
 
    — Oui ?  
 
    — Comment as-tu su qu’il allait la demander en mariage ?   
 
    — C’est Devon qui m’a tout raconté. Tu sais, il dit de ne pas m’en mêler, mais je suis presque certaine qu’il est soulagé que je le fasse. Il ne voulait juste pas se mettre entre vous deux, mais il sait aussi bien que moi, ce qui est bon pour vous. Si je peux donner un petit coup de main au destin, je serais heureuse, me dit-elle avec un clin d’œil, avant de me laisser seul à mes réflexions. 
 
      
 
    Quand je repense à tout ça, j’ai encore du mal à me dire que je suis ici et que je me suis laissé embarquer dans cette histoire. Je n’ai franchement aucune chance de la récupérer, en plus je suis venu sans préparer ce que j’allais bien pouvoir lui dire. Je dois la toucher, lui prouver qu’elle est faite pour moi, mais comment ne pas me ridiculiser alors que son mec va lui demander sa main ? Je n’ai vécu que quelques mois d’amour avec elle, alors que lui est le père de son enfant. J’ai juste envie de faire demi-tour et d’oublier cette grande farce. Sauf que mes pas m’ont guidé jusqu’ici, il est trop tard pour faire machine arrière. 
 
    Je suis devant ce restaurant et je me dis qu’il n’a pas fait les choses à moitié. C’est un luxe de manger ici, jamais je n’aurais pu l’inviter dans un tel endroit. Je les aperçois tout de suite, ils sont sur la terrasse où ils viennent de s’installer. Tant mieux, il n’a pas encore sorti le grand jeu.  
 
    Je demande au serveur de m’installer à une table précise, celle qui est à côté de la leur, prétextant que je suis claustrophobe et que je dois absolument m’asseoir à l’extérieur. Heureusement pour moi, il accepte sans poser plus de questions.  
 
    Je m’installe donc sans attendre et Alice pose enfin un regard sur moi, elle en reste bouche bée. J’espère qu’elle ne se doute pas de ce que je lui prépare, il faut que je fasse mon coup subtilement, sinon elle risquerait de m’en vouloir et de se braquer. 
 
    C’est la première fois que l’on se recroise tous les trois depuis le baptême d’Amanda. J’espère que l’idée ne viendra pas à Porter de partir et d’aller faire sa demande ailleurs, voir même plus tard quand ils seront au lit tous les deux. Putain ! C’est un vrai crève-cœur de les imaginer tous les deux. C’est à en devenir dingue, mais il faut que j’écoute les conseils d’Hannah : ne pas faire de bêtises et rester calme. C’est la meilleure chose que je puisse faire pour avoir ne serait-ce qu’une petite chance de la reconquérir. 
 
    Je me jette enfin à l’eau. 
 
    — Bonsoir, Alice. Porter. Je lui fais un signe de tête. 
 
    Il est fini le temps où je lui serrais la main, où je le prenais dans mes bras. Il n’est plus rien pour moi, depuis que j’ai appris leur relation. Il m’a trahi et par la même occasion, a fait une croix sur notre amitié. Par respect pour notre passé, je ne vais pas lui foutre sur la gueule, mais par contre je vais lui en faire baver. 
 
    —  Je peux m’installer avec vous ? 
 
    Avant même qu’ils ne me répondent, j’incruste ma chaise à côté de celle d’Alice. Porter tire une tronche de quinze kilomètres, ce qui me ferait rire à gorge déployée si je n’étais pas venu pour une raison qui m’est chère. Je vais l’empêcher de me prendre la femme que j’aime. C’est égoïste et puéril, mais après tout, je ne fais que lui rendre la monnaie de sa pièce. 
 
    — Je crois que nous avons des choses à nous dire tous les trois. 
 
    — S’il te plaît, Théo, je crois que ce n’est ni le lieu, ni le moment, me supplie Alice. 
 
    — Alice a raison, continue Porter, tu n’as pas choisi le bon timing. 
 
    Il parle de sa demande en mariage avortée, seulement, je suis le seul à savoir et j’en joue. 
 
    — Je ne vois pas pourquoi on devrait attendre, leur dis-je. Après tout, c’est rare que l’on se rencontre en ce moment, je pense qu’on devrait en profiter. 
 
    Je vois Alice pâlir, mais il faut absolument que nous parlions de ce qu’il s’est passé, ce n’est pas anodin. 
 
    — Oh je vois ! Vous fêtez quelque chose en particulier peut-être ? 
 
    J’essaye d’anticiper la réaction de Porter, mais tout ce que je devine, c’est qu’il est en train de s’énerver. J’aime le voir dans cet état, il le mérite et encore, je suis gentil. 
 
    — En fait, tu as raison, nous sommes venus pour une raison particulière, mais je crois que tu n’étais pas convié, me lance-t-il sur un ton glacial. 
 
    — C’est bon, lui dit Alice, on peut discuter de ce qu’il s’est passé, on aura l’occasion de dîner ensemble une autre fois. 
 
    Hum voilà qui ne va pas plaire à Monsieur … 
 
    — Ok, alors expliquez-vous sans moi. Chérie, on se voit plus tard, appelle-moi quand tu auras fini. 
 
    Je l’attrape par le bras, il ne doit pas partir maintenant, j’ai encore des choses à lui dire. Il me lance un regard assassin avant de regarder son bras prisonnier de mes mains et de se dégager vivement. Les esprits s’échauffent, l’ambiance devient électrique.  
 
    — J’aimerais savoir ce qu’il t’a pris de me voler ma petite-amie ? je lui demande calmement. 
 
    Alice pose les mains sur nos torses respectifs, tentant de calmer le jeu. Ce qui a pour effet de me détendre immédiatement. Je veux juste qu’elle ne voie plus que moi et que nous redevenions comme avant. 
 
    — Théo, je t’ai dit que nous en reparlerons ailleurs, tout le monde nous regarde, on a l’air ridicule ! Pour en revenir à ta question, contrairement à ce que tu penses, nous n’avons rien fait derrière ton dos. Tu m’avais quittée depuis bien longtemps avant que l’on ne se rapproche Porter et moi. 
 
    Je me rassois à la table pour ne pas attirer les regards et surtout ne pas lui faire honte. Porter fait de même, mais je pense qu’il ne veut surtout pas laisser sa petite amie seule avec moi. 
 
    — Ah oui, et le petit Christopher ? Il a été conçu par le saint esprit ?  
 
    L’un et l’autre se regardent dans les yeux. Porter semble réfléchir un instant, puis il ajoute :  
 
    — Je crois que vous avez des choses à vous dire. Appelle-moi quand vous aurez fini, je t’aime, me dit-il. 
 
    — Je t’avais dit de ne pas insister, pourquoi a-t-il fallu que tu viennes ici ? Tu savais où me trouver, je me trompe ? Qu’est-ce que tu cherches à la fin ?  
 
    Je m’aperçois qu’elle est au bord des larmes. Je ne sais pas ce qui lui prend, mais je préfère que nous allions discuter dans un endroit plus intime. 
 
    — Viens, je t’emmène ailleurs. 
 
    Elle ne se fait pas prier et me suit sans poser de question. Je lui offre mon bras, j’ai besoin d’un minimum de contact avec elle et si c’est la seule chose qu’elle accepte de moi, alors ce sera parfait. Je n’avais pas prévu de repartir avec elle en moto, alors je lui propose mon casque. Il y a si longtemps qu’elle n’est pas montée derrière moi, j’ai l’impression de revivre, cet instant restera gravé à tout jamais en moi. 
 
    Quelques minutes plus tard, nous voilà en balade sur la plage. Les souvenirs remontent à la surface. C’est ici que je l’avais emmenée la première fois pour la prendre en photo, c’était aussi la première fois qu’elle est montée sur ma moto. C’est également cette fois-là que j’avais paniqué et que je l’ai laissée tomber. Un mélange de bons et de mauvais souvenirs. Je croise les doigts pour que cet instant soit le début d’un nouveau départ pour nous deux. 
 
    — Ce que je ne comprends pas, Alice, c’est pourquoi m’avoir trompé ? Si tu m’avais laissé tomber, j’aurais compris, mais là… 
 
    — Je ne t’ai jamais trompé, me coupe-t-elle. 
 
    — Dans ce cas, tu m’as menti sur la date de naissance de ton fils. Je ne suis pas idiot, Alice, je sais compter. 
 
    Soudain, je commence à saisir la situation, enfin, j’essaye de mettre les choses dans l’ordre. Si je comprends bien et si ce qu’elle dit est vrai alors… 
 
    — Je ne t’ai pas menti. Enfin, pas sur ce point. Christopher est né le 17 novembre 2017. J’ai accouché à sept mois de grossesse. 
 
    J’ai peur d’assimiler ce qu’elle essaye tant bien que mal de me dire. Je ne suis pas fou, ni mauvais en mathématiques, c’est juste qu’après tout ce temps, c’est difficile à encaisser, surtout quand j’apprends que c’est un autre homme qui a élevé mon enfant pendant ce temps.  
 
    Je suis Papa. Le petit garçon qui est venu naturellement vers moi il y a deux mois, était mon fils. J’aurais dû m’en rendre compte, comment ai-je pu passer à côté de ses yeux bleus translucides qui me sont si familiers. 
 
    — Je t’en prie, Théo, dis quelque chose. 
 
    Je crois que je ferais mieux de prendre un peu de recul avant de lui répondre, je risquerais de dire des choses que je pourrais regretter. 
 
    — Je … Comment as-tu pu ! 
 
    J’ai du mal à garder mon sang-froid. J’aurais préféré me faire à l’idée qu’elle m’ait trompé, plutôt qu’elle m’ait caché l’existence de mon petit garçon. C’est un énorme coup de massue que je reçois sur la tête.  
 
    Je m’assois sur le sable, tandis qu’elle reste debout. Je l’entends pleurer, mais je ne peux ni la regarder ni la réconforter. J’ai du mal à encaisser là. J’ai besoin d’être seul et de réfléchir à tout ça. 
 
    — On y va, je te ramène. 
 
    Je me lève d’un bond et fonce vers le parking, je m’en fiche qu’elle ait du mal à me suivre. 
 
    — Attends, tu voulais qu’on discute tout à l’heure, pourquoi veux-tu partir maintenant ? me demande-t-elle dans un sanglot étouffé. 
 
    — Tu te poses vraiment la question ?  
 
    Je me retourne vivement vers elle. 
 
    Alice se recule instinctivement. 
 
    — Tu viens de me lâcher une bombe là ! Tu savais parfaitement que j’aurais adoré être père. Tu savais que j’avais été adopté et que j’aurais aimé fonder ma propre famille, seulement, tu m’as privé de ce bonheur-là ! 
 
    Une larme roule sur ma joue, je suis en train de passer par tout un tas d’émotions. La joie d’apprendre cette nouvelle, la peur de l’avenir, la colère d’avoir été privé de lui pendant presque trois ans, la rage d’avoir été ainsi berné !  
 
    Alice tente de s’approcher de moi pour me consoler, mais je ne peux pas, il faut que je déguerpisse au plus vite. 
 
    — Tu ne peux pas conduire dans cet état, Théo, tu me fais peur !  
 
    Sa phrase me fait réfléchir. Elle a raison, je dois me calmer avant de reprendre la route. Je sors un joint de ma poche et l’allume. 
 
    — Tu as sans doute raison, appelle ton mec, dis-lui de venir te chercher. J’ai besoin d’être seul. J’attends d’être sûr qu’il vienne, je partirai avant qu’il soit là. 
 
    — Non, s’il te plaît, on a encore des choses à se dire toi et moi. Tu ne peux pas partir comme ça, alors qu’on n’a pas encore parlé de ce que tu comptes faire maintenant que tu es au courant, me supplie-t-elle. 
 
    La voir dans cet état me brise le cœur, néanmoins, je ne supporte pas qu’elle me parle d’avenir alors qu’elle a brisé le mien. 
 
    — Je crois que nous n’avons plus rien à nous dire, la discussion est close. Tu as pris cette décision il y a déjà longtemps, tu as décidé de me mettre à l’écart volontairement, alors ne me parle plus jamais d’avenir. Continue d’élever MON fils avec ton futur mari. 
 
    — Ça n’est pas comme ça que ça s’est passé ! Tu ignores ce que j’ai dû endurer avant que Porter ne fasse partie de ma vie, alors, ne me juge pas sans savoir, s’énerve-t-elle. Tu venais à peine de me quitter lorsque j’ai appris ma grossesse, dit-elle plus calmement. Je ne savais pas quoi faire à ce moment-là. Le temps est passé et j’ai assumé ma grossesse toute seule. J’étais prête à accoucher lorsque j’ai rencontré Porter. 
 
    — Épargne-moi les détails s’il te plaît. 
 
    — C’est important que tu saches. Laisse-moi finir et après tu seras libre de partir. 
 
    Après un long silence, je l’incite à me raconter la suite de l’histoire, même si je n’ai pas totalement envie de connaître les détails. 
 
    — J’ai donc rencontré Porter tout à fait par hasard dans un supermarché. Je l’ai invité à la maison pour discuter un peu, je me sentais seule et j’ai pensé qu’un ami ne serait pas de trop. De fil en aiguille, il a commencé à m’accompagner à mes rendez-vous, il prenait soin de moi, en tout bien tout honneur. Un jour, il m’a avoué qu’il était tombé amoureux de moi au bal, mais ce jour-là, c’est avec toi que je me suis éclipsée. Bref, je ne voulais pas m’attacher à lui, tu étais encore trop présent dans ma tête. Et puis un jour, à force de passer pas mal de temps ensemble, nous avons fini par nous rapprocher. Théo, crois-moi, je ne pensais pas que notre histoire prendrait cette direction, mais je ne peux pas revenir en arrière. 
 
    — Tu n’as pas à te justifier. Comme tu le dis, tu ne peux pas revenir en arrière. Je ne t’en veux pas, tu as sans doute fait le bon choix. Seulement, tu m’as caché l’existence de mon fils et ça, je ne te le pardonnerai jamais. 
 
    — Je comprends, dit-elle misérablement. Tu sais, il est peut-être trop tard pour nous, mais tu as toute la vie pour apprendre à connaître ton fils. 
 
    Fumer m’a calmé, je la serre rapidement dans mes bras, histoire de lui dire adieu une bonne fois pour toutes. Nos larmes se mélangent et roulent sur ma veste. Je ne me cache pas et elle non plus. Cependant, nous savons tous les deux que c’est certainement la dernière fois que nous nous voyons, alors je lui donne un dernier baiser qui j’espère, lui rappellera tous les bons moments que nous avons passés ensemble. Jusqu’à ce soir. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 27 
 
    Ne me dis pas au revoir, partie 2 
 
    Alice 
 
      
 
    Je pleure toutes les larmes de mon corps avant même que Porter arrive. Théo vient de partir, il a besoin de réfléchir à tout ça. J’ai beaucoup de peine ce soir, je l’ai vu vulnérable et si triste qu’il m’a brisé le cœur. Il a raison, j’ai brisé son avenir, je lui ai enlevé la chance de connaître son fils. Ce n’est malheureusement que trois ans après que j’en prends conscience… Je savais depuis le début que c’était une erreur, seulement, j’ai été égoïste, je n’ai pensé qu’à ma tristesse et à mes peurs. 
 
    Aujourd’hui, c’est Théo, Porter et même Chris qui en payent les frais. J’ai pensé que j’avais la solution à tous mes problèmes, en réalité, je n’ai fait que les dissimuler pour les ressortir plus énormes quelques années plus tard. J’ai fait du mal à beaucoup de personnes, il est temps que j’essaye de réparer les dégâts.  
 
    Porter arrive quelques minutes plus tard sur le parking, j’ai marché jusqu’à là, histoire de réfléchir à toutes les erreurs que j’ai commises. J’ai eu le temps de sécher mes larmes, mais je n’ai pas cogité à ce que j’allais lui dire. 
 
    — Ça s’est mal passé ? me demande-t-il. Tu lui as tout dit ?  
 
    — Est-ce qu’on peut en parler à la maison s’il te plaît, j’ai beaucoup de choses à te dire. 
 
    Ses sourcils se froncent, il a compris que ce que j’ai à dire est très important.  
 
    J’envoie un texto à Hannah en lui demandant si elle peut garder Chris cette nuit. Elle ne cherche pas à comprendre et accepte volontiers. Tant mieux, je ne veux pas qu’il soit là pour nous entendre nous disputer.  
 
    La route défile tandis qu’un silence pesant nous entoure.  
 
    Une fois arrivé à la maison, je me sers un café, je pense qu’une longue nuit se prépare. 
 
    — Alice, j’avais moi aussi un truc important à te dire ce soir et j’aimerais t’en faire part, avant que tu n’ajoutes quoi que ce soit. 
 
    Je m’installe sur le canapé, mon mug à la main, et le plaid sur les genoux. 
 
    — Commence, je t’en prie. 
 
    — Il faut que tu saches que ce qu’il s’est passé ce soir a bouleversé tous mes plans. Ne prends pas en compte la façon dont je te le demande, mais écoute plutôt ce que j’ai à te dire. 
 
    — D’accord, dis-je perplexe. 
 
    — Alice, je suis fou de toi depuis que je t’ai rencontrée, tu le sais déjà, mais s’il le faut je pourrais te le répéter chaque jour. J’aime aussi Chris comme mon fils, peu importe ce que les gens en pensent. Il n’y a que nous trois qui comptent, le reste n’a aucune importance. C’est pour cette raison que j’ai décidé de te demander en mariage. Alice, acceptes-tu de passer le reste de tes jours avec moi ? Veux-tu m’épouser ? 
 
    Non, pas ça, mon Dieu ! J’aurai dû lui dire ce que j’avais sur le cœur avant qu’il ne fasse cette bêtise. Même si je suis sous le choc, je réplique aussitôt. 
 
    — Porter, je suis vraiment désolée, mais c’est non. 
 
    — Réfléchis-y au moins… 
 
    Il est au bord des larmes, il me fait de la peine, mais il faut qu’il sache que je ne partage pas exactement les mêmes sentiments que lui. Je le porte dans mon cœur, mais il ne sera jamais l’homme qui pourra devenir mon mari. 
 
    — J’aurais beau y réfléchir des semaines entières, ce sera toujours non, Porter. Je suis désolée qu’on en arrive là, et je m’en veux terriblement pour ne pas t’avoir dit plus tôt ce que je ressentais, mais je me suis voilée la face tellement d’années que je ne m’en rendais même pas compte moi-même ! 
 
    — Il t’a monté la tête, c’est ça ?  
 
    — Non, ne crois pas ça, ça n’a rien à voir avec son intervention de ce soir. Je voulais rompre depuis des semaines déjà, mais j’ai paniqué, je ne savais pas comment tu allais réagir et puis cette situation est déjà bien assez compliquée. Tu as été là pour moi et je t’en serais éternellement reconnaissante, mais je crois que nous étions ensemble pour de mauvaises raisons. 
 
    — Alors ce n’est pas seulement ma proposition que tu refuses, tu me quittes également ? 
 
    — Je suis désolée, je lui répète ne sachant pas quoi ajouter d’autre. 
 
    — Pas autant que moi. 
 
    Sa réaction ne m’étonne pas, à vrai dire, je m’y attendais. Il a beaucoup de peine mais il finira par accepter la situation, de toute façon il n’a pas d’autre choix que de subir les conséquences de mes mauvaises décisions.  
 
    Nous passons la nuit à discuter de nos projets de séparation. Porter va partir quelques temps chez l’un de ses cousins afin de trouver un logement par la suite. Il avait emporté quelques-uns de ses meubles, il va donc récupérer ce qui lui appartient  
 
    En ce qui concerne Chris, il préfère couper tout contact avec lui pour éviter qu’il ne soit trop perturbé quand il rencontrera son vrai père. Il est attristé par cette décision, mais il pense que c’est la meilleure chose à faire. Je ne sais pas quoi en penser, mais il est le seul à pouvoir faire ce choix. Puis le sujet Théo est évoqué… 
 
    — Que comptes-tu faire ?  
 
    Je n’ai pas très envie d’aborder le sujet avec lui, surtout que notre rupture est récente, je ne veux pas remuer le couteau dans la plaie, alors je lui dis simplement que seul l’avenir nous le dira. De toute façon, je ne sais même pas ce que pense Théo de tout ça, je ne connais pas non plus ses sentiments envers moi. Il doit d’abord encaisser le choc et créer un lien avec son fils. Après seulement, nous pourrons envisager quelque chose.  
 
    Nous finissons tout de même par aller dormir quelques heures, Porter s’allonge dans le canapé tandis que je rejoins mon lit. C’est la première fois depuis plusieurs années que le côté droit de mon lit est vide. Je finis par m’endormir après avoir cogité de longues minutes.  
 
    La lumière du jour filtre à travers les volets de ma chambre, je suis encore fatiguée de la veille mais j’aurai le temps de me reposer plus tard. Mon réveil m’indique 9h30. Je ne me souviens plus avoir dormi aussi longtemps depuis que Christopher est né. Merde ! Il faut que j’appelle Hannah et que j’aille récupérer mon fils. La pauvre ! Quand Alvin, Amanda et Chris sont réunis, ils deviennent de vrais monstres. Je compose son numéro, elle décroche quelques secondes plus tard. 
 
    — Allô, ma puce ? Tu vas bien ? me demande-t-elle. 
 
    — Oui, oui. Et toi, pas trop dur avec les loulous ? je rétorque en évitant sa question. 
 
    — Tu ne vas pas me croire, ils sont sages comme des images ! On passe la journée à la plage, ça ne te dérange pas au moins ? Tu pourras le récupérer ce soir, viens dîner à la maison. 
 
    — Oh, Super ! Il doit être content, ça fait un petit moment qu’on n’y est pas allé. J’accepte ton invitation pour ce soir, ça me fera du bien de sortir un peu. 
 
    — Tu es sûre que ça va ? me demande-t-elle, alors que ma voix se brise. 
 
    — Je t’expliquerai, finis-je par dire, mais pas ce soir. On en reparle plus tard d’accord ?  
 
    — Quand tu veux, ma belle, tu sais que je suis là pour toi. Bon je te laisse, je vais surveiller les monstres, ils sont en train de se jeter du sable dans les yeux. On t’attend pour 19 heures, si ça te convient ?  
 
    — C’est parfait, merci à ce soir alors. 
 
    — Pas de merci, bye. 
 
    Je raccroche, motivée par cet appel. Il ne faut pas que je me laisse abattre. Je décide d’aller courir un peu afin de me vider la tête. Je n’ai pas repris la course depuis l’annonce de ma grossesse, cela fait donc un long moment. 
 
    J’enfile mon legging, un débardeur, mes baskets et je me dirige vers l’escalier. Lorsque je descends, Porter est déjà parti et il m’a laissé un mot. 
 
      
 
    Alice, j’ai préféré partir avant que tu ne te réveilles. J’ai toujours détesté les adieux. Je garde les clefs de chez toi pour l’instant, je viendrai récupérer mes meubles quand tu seras en classe, ne t’en fais pas. Je te souhaite tout le bonheur que tu mérites ainsi qu’à Christopher. Je ne t’en veux pas pour ce qu’il s’est passé, je finirai par accepter ta décision. Prends soin de toi. À plus tard. 
 
      
 
    Je suis soulagée qu’il ne m’en veuille pas trop. Il finira par comprendre que je n’étais pas faite pour lui et il trouvera enfin la bonne personne pour faire sa demande en mariage.  
 
    Je sors de chez moi, l’esprit un peu plus léger et je reprends la course doucement, afin de ne pas trop forcer sur mes muscles. 
 
    Un peu plus tard dans la matinée, je rentre d’une course qui m’a détendue plus que je ne l’aurais imaginé.  
 
    Je prends une douche tiède, car avec ce temps, je suis trempée de sueur, puis je passe l’après-midi affalée dans mon canapé à lire les bouquins qui me font envie depuis des mois. Quel plaisir d’être au calme et d’avoir un peu de temps pour soi ! J’adore mon fils, mais j’avoue que depuis qu’il est né, j’ai tendance à me perdre, mon rôle de mère étant devenu plus important que mon rôle de femme. Il y a même des jours où j’ai l’impression d’avoir un hérisson sur les jambes. Je ne comprends même pas pourquoi Porter est resté aussi longtemps, c’est lui qui aurait dû me quitter. Bref, il ne faut pas que je ressasse sans arrêt, sinon je vais me remettre à pleurer. Il faut que j’avance maintenant. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 28 
 
    Le dîner de la dernière chance 
 
    Théo 
 
      
 
    C’est quand je vois Alice arriver, les yeux grands ouverts sous l’effet de la surprise que je devine le piège de mes amis. 
 
    — Où sont Devon et Hannah ? me demande-t-elle. 
 
    — Je crois qu’ils ne seront pas de la partie… La porte était ouverte quand je suis arrivé et je viens de trouver ce mot sur la table, regarde toi-même. 
 
    Je m’empare du bout de papier et le lis à haute voix. 
 
      
 
    Chers Alice et Théo, pardonnez-moi pour ce piège que je vous ai tendu. Je ne pouvais pas rester à ne rien faire, alors que vous êtes malheureux chacun de votre côté. Je sais que vous êtes aussi têtus l’un que l’autre et que vous auriez certainement refusé si je vous avais proposé ce repas en tête à tête. S’il vous plaît, profitez de ce moment pour mettre les choses à plat. Ne partez pas, faites-le au moins pour moi. Prenez votre temps, nous sommes partis en balade avec les enfants et rentrerons très tard. Votre dîner vous attend dans le four, faites comme chez vous. À plus tard, gros bisous,  
 
    Hannah. 
 
      
 
    — C’est du Hannah tout craché, dis-je à Alice. 
 
    Ce qu’elle confirme en hochant la tête. 
 
    — Bon et bien, je crois qu’on n’a pas tellement le choix, mais si tu veux partir, je comprendrais. 
 
    — Si tu restes, je reste, me répond-elle. Je ne veux pas t’imposer ce dîner, si tu n’en as pas envie. 
 
    Hannah nous a peut-être piégé, mais elle a voulu nous donner un petit coup de pouce à sa manière. Je ne peux pas lui en vouloir, elle nous aime tous les deux et elle aimerait nous voir de nouveau ensemble, mais je ne sais pas si cela sera possible. 
 
    — Nous sommes déjà là, donc autant rester. Si la conversation dégénère, nous sommes assez grands pour partir sans faire trop de dégâts, n’est-ce pas ? 
 
    — Évidemment, mais j’espère bien que nous n’en arriverons pas à de telles extrémités. 
 
    — Je le souhaite, je lui réponds prudemment. 
 
    Hannah n’a pas fait les choses à moitié. La table est dressée très élégamment, elle a même sorti son plus beau service, ainsi que les chandelles. Dommage que je ne sois pas romantique, j’aurais apprécié ce geste. Par contre, je suis certain que ça plaît à Alice à en croire son petit sourire.  
 
    Elle est magnifique, elle porte une jolie robe d’été ainsi que des talons qui mettent ses jolies jambes en valeur. Je ne peux m’empêcher de l’admirer. Ses cheveux sont détachés, légèrement ondulés.  
 
    Je tire une chaise et lui prie de bien vouloir s’asseoir. Je me place face à elle. Je vais pouvoir la dévorer des yeux toute la soirée. Je me racle la gorge et lui demande si elle n’est pas mal à l’aise vis-à-vis de Porter. Même si je m’en contrefiche de ce qu’il pense, j’ai tout de même du respect pour ce qu’Alice ressent.  
 
    — À vrai dire, je n’en sais rien puisqu’il est parti ce matin. 
 
    Elle me regarde droit dans les yeux, attendant une réaction de ma part. Ce qui ne tarde pas à arriver puisque je m’étrangle avec ma propre salive. Je ne m’attendais pas à une chose pareille, je pensais qu’ils étaient devenus inséparables. 
 
    — Je suis désolé, j’essaye de lui dire aussi convainquant que je puisse l’être, mais elle n’est pas dupe. 
 
    — Je vais chercher une bouteille, tente-t-elle pour faire diversion. Tu veux quelque chose en particulier ?  
 
    — Je prendrais ce que tu voudras. 
 
    — Ok, alors ce sera du vin rouge. 
 
    Elle apporte la bouteille et je m’en saisis pour nous servir. Ni l’un, ni l’autre n’avons envie d’aborder les sujets qui fâchent. Elle finit par rompre le silence la première. 
 
    — Alors qu’est-ce que tu deviens ?  
 
    — Ce n’est pas super facile de sortir de prison et de retrouver sa vie d’avant. 
 
    — J’imagine… 
 
    — J’ai perdu mon emploi au studio, je n’ai plus d’appart. Devon m’a prêté la chambre au Gun, mais ce n’est pas pratique, c’est assez petit. Je viens d’apprendre que je suis papa, ne puis-je m’empêcher de lui rétorquer pour la déstabiliser. 
 
    J’ai besoin de poursuivre cette discussion que nous n’avons pas terminé hier. Le choc est encaissé, la pression est redescendue, je suis prêt. 
 
    — Christopher a tes yeux, me dit-elle, portant son verre sur sa jolie bouche. 
 
    — C’est ce que j’ai pu remarquer, mais je n’avais pas fait le rapprochement avec moi avant que tu m’avoues hier qu’il était mon fils. Ou disons plutôt, que je ne voulais pas y croire. 
 
    — C’est un enfant qui ne sait pas tenir en place, rit-elle, il est comme toi, il a besoin de bouger. 
 
    Je ris à mon tour, heureux d’apprendre des choses sur lui. 
 
    — Il aime aussi l’art comme toi, il adore poser quand je le prends en photo. 
 
    J’adorerais capturer le moindre de ses gestes, de ses expressions. 
 
    — C’est un enfant adorable, poursuit-elle, il est plein d’énergie, très éveillé et curieux de tout. 
 
    — Il tient ça de sa mère, lui dis-je sincèrement, ce qui la fait rougir. 
 
    Nous passons une bonne partie de la soirée à parler de Christopher. Je lui demande de me raconter le moindre petit détail sur sa vie, je veux tout savoir.  
 
    Elle finit par me demander si je souhaiterais passer un peu de temps avec lui. Je mets un temps fou à lui répondre, je ne sais pas encore comment lui avouer que je pars pour la France dans une semaine. Plus rien ne me retenait ici, alors ma mère m’a appelé pour me faire une proposition. Une amie à elle me propose sa maison en location car elle va prochainement déménager. En ce qui concerne le travail, elle m’a suggéré de monter ma propre entreprise. J’ai trouvé ça génial sur le coup, mais depuis, j’ai appris une chose importante, ma paternité. J’ignorais tout à ce moment-là. 
 
    — Il faut que je te dise une chose. 
 
    — Oui vas-y, je t’écoute. 
 
    Je lui expose la proposition de ma mère. 
 
    — Oh, alors c’est sans doute la dernière fois que l’on se voit, dit-elle pendant qu’une larme roule sur sa joue. 
 
    — Oui, à moins que … Non laisse tomber, c’est absurde. 
 
    À moins que tu me suives, et qu’on reparte à zéro… C’est complètement idiot, je vais foncer droit dans le mur si je lui demande une chose pareille. C’est beaucoup trop tôt, elle ne quittera pas sa vie en Californie. 
 
    — J’ai besoin de savoir ce que tu penses, Théo, dis- moi ce que tu voulais me dire. 
 
    Tant pis, je me lance, après tout, qu’est-ce que je risque ? Qu’elle quitte ce dîner et qu’on ne se revoit plus ? Peu importe. Elle a laissé Porter, c’est peut-être l’unique chance que j’ai de la reconquérir à nouveau. Ce n’est pas l’océan Atlantique, ni cinq milles kilomètres qui vont m’empêcher de tenter ma chance avec elle. Alors je me lance :  
 
    — J’ai pensé que peut-être, nous pourrions repartir à zéro. Tu pourrais me rejoindre là-bas avec Christopher, je sais, c’est complétement absurde… 
 
    — Non ! s’offusque-t-elle. Enfin oui, c’est fou, c’est même complétement dingue, mais je suis contente que tu essayes de trouver des solutions pour que nous puissions nous retrouver. 
 
    Je prends sa main par-dessus la table, j’ai envie de ce contact physique depuis que je l’ai revue pour la première fois. J’ai besoin de sa présence près de moi, je l’aime je n’ai jamais cessé de l’aimer. La seule chose qui me manque pour que je reprenne pied, c’est qu’elle me laisse une seconde chance.  
 
    J’attends avec impatience sa réponse. Mon cœur s’accélère, je n’ai jamais eu aussi peur de toute ma vie, elle tient mon avenir entre ses mains. 
 
    — Théo, ma vie est ici, j’ai mon travail, ma maison, mes amis, mes parents, et puis il y a la barrière de la langue, j’espère que tu comprends ma décision, dit-elle tristement. 
 
    — Je comprends, je m’attendais à cette réponse, mais tu as encore une semaine pour y réfléchir. Prends le temps de peser le pour et le contre, d’accord ? Du travail, tu pourrais toujours être professeur d’anglais par exemple ? Tes amis et famille pourraient venir en vacances à la maison, ça ne me poserait aucun souci ! Pour apprendre le français, je n’ai aucune crainte pour toi et encore moins pour Christopher, ce sera facile pour lui. Promets-moi d’y réfléchir s’il te plaît ?  
 
    — D’accord, promis. 
 
    — Je t’aime, Alice et je ne veux pas être séparé à nouveau de toi. Et il y a Christopher maintenant, notre fils, c’est important que l’on rattrape le temps perdu, tu ne crois pas ?  
 
    Elle ne répond pas, mais je sais que son cerveau tourne à plein régime. J’ai espoir que nous puissions reconstruire notre famille, parce que nous en sommes une maintenant. Même si elle finissait par me dire que, nous deux, c’est définitivement fini, je serai toujours là pour elle, ainsi que pour mon fils, je les aime plus que tout. 
 
    Nous finissons cette soirée, le cœur plus léger d’avoir enfin réussi à discuter, c’est avec une immense peine que nous nous quittons.  
 
    Devon et Hannah viennent de rentrer, un enfant dans chaque bras et Alvin qui court déjà vers sa chambre. Il est plus de deux heures du matin. Ils sont surpris de nous voir encore là, mais ils ne disent rien et nous laissent seuls afin que nous nous disions au revoir.  
 
    Je la prends dans mes bras et la serre fort, j’ai du mal à la quitter, mais c’est pourtant ce que je fais. Je ne me retourne pas, j’ai peur qu’elle puisse lire toute la peine dans mes yeux. Si elle se décide à me rejoindre en France, je veux que ce soit parce qu’elle ressent la même chose que moi.  
 
    J’enfile mon casque et démarre aussi vite que possible. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 29 
 
    Il est temps de partir 
 
    Alice 
 
      
 
    — Tu lui as dit quoi ? Tu déconnes j’espère, tu me fais marcher !  
 
    — Laisse-moi finir avant de t’emporter. 
 
    Ma meilleure amie a débarqué chez moi ce matin de très bonne heure pour que je lui raconte ma soirée avec Théo. J’ai pris ma décision hier soir, mais premièrement, je veux en faire la surprise à l’homme que j’aime, deuxièmement, je voulais en toucher un mot à mon fils qui est le premier concerné. Troisièmement, je veux avoir l’avis de ma meilleure amie. À vrai dire, c’est de sa réaction dont j’ai le plus peur. Comment lui annoncer que l’on ne se reverra plus aussi souvent qu’à cet instant. 
 
    — Allez, vas-y explique-moi, dit-elle les bras croisés. 
 
    Je suis plutôt rassurée par sa réaction, j’avais peur qu’elle me dissuade de la quitter, de partir et que j’allais lui manquer, au lieu de ça, elle a l’air en colère. En fait, ce n’est pas si étonnant puisqu’elle a tout fait pour que l’on se remette ensemble Théo et moi. Seulement, elle ne s’attendait pas à ce que son plan inclut mon départ à plus de cinq mille kilomètres! 
 
    — J’ai pris ma décision quasiment à la seconde où il me l’a demandé, mais j’ai préféré lui répondre non parce que je veux lui faire la surprise, et puis aussi parce que je ne voulais pas partir sans t’en avoir parlé. 
 
    — Attends ! Ça veut dire que tu vas accepter ? demande-t-elle d’une voix bien plus aigüe qu’à son habitude. 
 
    — Oui ! 
 
    — Alléluia ! me crie-t-elle dans les oreilles, avant de me prendre dans ses bras. 
 
    — Mais au fait, qu’attends-tu pour aller le rejoindre ?  
 
    — Je te l’ai dit, je veux lui faire la surprise, et puis tu penses que partir à l’étranger se prépare en un claquement de doigts ? Je dois démissionner, vendre ma maison ainsi que tous mes meubles, je dois faire transporter ma voiture, c’est la seule chose dont je ne veux pas me séparer. Oh mon dieu, et tellement d’autres choses. Si tu savais comme j’ai peur, Hannah, j’ai l’impression de me jeter dans le vide. 
 
    Hannah me serre de nouveau dans ses bras et elle m’assure que tout ira bien. Qu’il suffit juste d’y croire, tout comme elle a cru en ses chances de pouvoir être heureuse auprès de Devon. J’espère que mon histoire sera aussi belle que la leur.  
 
    Je n’arrive pas à réaliser que j’ai pris cette décision qui va changer toute ma vie ! C’est à la fois excitant et déstabilisant. J’ai hâte de mettre mes affaires en ordre pour enfin le rejoindre. Je vais mettre mon mobilier dans un garde-meuble afin de ne pas perdre de temps. Je suivrai mes petites annonces de là-bas, de toute façon, j’ai bien assez d’argent pour me préoccuper de ça. J’essaye juste de me débarrasser du maximum pour ne pas m’encombrer. Ma maison devrait se vendre rapidement, je compte la brader pour qu’elle parte au plus vite.  
 
    Niveau matériel, tout devrait se régler rapidement. Ce qui m’angoisse le plus, c’est de ne pas réussir à communiquer en français et de ne pas trouver d’emploi. Je ne connais pas le marché du travail en France, mais je sais qu’ici les places sont chères, la preuve c’est que je n’ai jamais pu obtenir une place en tant qu’institutrice titulaire. Je suis toujours restée l’éternelle assistante d’Hannah. Ça ne me dérangeait pas, au contraire, simplement j’étais déçue que mon diplôme ne soit pas valorisé.  
 
    Théo m’a donné une piste, il m’a conseillé de devenir professeur d’anglais. Si cela est possible, il faudra que je passe un diplôme en France et qu’avant de postuler, j’apprenne la langue. Je devrais également tirer un trait sur les enfants en bas âge, l’apprentissage des langues est souvent destiné à des adolescents.  
 
    Hannah me tire de mes pensées. 
 
    — Tu as enfin compris que Théo était l’homme de ta vie ?  
 
    — Je le sais depuis toujours, simplement, je refusais de l’admettre. Le jour où il a rompu, j’aurais dû me battre de toutes mes forces et lui dire qu’il pouvait avoir confiance en moi. Au lieu de ça, je l’ai laissé penser que je ne l’aimais plus, je me suis voilée la face et je suis sortie avec un autre homme pour de mauvaises raisons. 
 
    — Tu as fait ce que tu croyais bon pour ton bébé, tu ne pouvais pas imaginer qu’il se passerait tout ça, et puis tout est bien qui finit bien, tu ne penses pas ?  
 
    — Si Théo ne change pas d’avis, je crois que ça terminera bien, effectivement. 
 
    Nous rions toutes les deux de bon cœur pendant un bon moment. 
 
    — C’est fou ce que tu vas me manquer, ma puce. 
 
    — Toi aussi, mais ce sera pour mieux nous retrouver, on profitera d’autant plus l’une de l’autre.  
 
    Je fais la fière, mais le jour du départ je sais que je vais pleurer comme une madeleine.  
 
    — Bon, et si j’allais chercher mon fils, tu ne vas pas le garder éternellement. Pauvre Devon, il est certainement en train de prier pour que tu rentres au plus vite ! 
 
    — Tu as raison, rit-elle, en dissimulant une larme, allons le sortir de là ! 
 
    Environ trois semaines plus tard, je me rends à l’aéroport international de San Diego. Mes parents ainsi que tous les membres du club ont tenu à m’accompagner, ce qui nous vaut tous les regards des voyageurs.  
 
    J’ai emporté le minimum de valises, juste de quoi tenir quelques semaines. Le reste arrivera par bateau avec ma voiture.  
 
    J’ai eu quelques visites pour ma maison, mais elle n’a finalement toujours pas trouvé acheteur. Hannah m’a promis de s’occuper de tout. Je la remercie pour tout ce qu’elle a fait pour moi.  
 
    J’ai enfin mis au courant Théo de notre arrivée imminente. Je l’ai appelé ce matin pour lui annoncer la bonne nouvelle. Il ne m’a pas cru un seul instant, jusqu’à ce que je lui dise qu’il devait venir me chercher dans la soirée, à l’aéroport Charles de Gaule. Je n’ai rien vu, mais je crois qu’il a sauté de joie. 
 
    Il est temps pour mon fils et moi d’embarquer. C’est les larmes aux yeux que je quitte les gens que j’aime. C’est une petite concession à faire, quand je pense que je vais enfin retrouver l’homme de ma vie. C’est dur de se dire que nous ne nous reverrons que dans plusieurs mois.  
 
    J’envoie un dernier message à Théo avant de décoller, sinon je vais me faire taper sur les doigts par les hôtesses de l’air. 
 
      
 
    « Ne m’oublie pas, on a hâte de te voir. Je t’aime Alice. » 
 
      
 
    J’éteins mon téléphone avant de recevoir sa réponse. Puis nous nous installons avec Chris. C’est un long trajet pour un enfant, alors je lui ai pris son lecteur dvd portable, quelques livres et je pense qu’il dormira une bonne partie du temps. J’ai déjà hâte d’atterrir, de commencer cette nouvelle vie qui m’attend. 
 
    Je regarde mon fils, il est émerveillé face à ce gros Boeing qui prend enfin son envol vers un bel avenir. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Epilogue 
 
    Environ 1 an plus tard 
 
    Alice 
 
      
 
    Voilà maintenant un an que je vis en France. Nous venons d’acquérir une jolie maison de campagne qui nous plaît à tous les trois. Nous vivons désormais dans la ville de Strasbourg, à quelques heures de route d’où vivent les parents de Théo.  
 
    Dominique a fait une récidive de son cancer. Cependant, elle est sereine, entourée de sa famille qui prend soin d’elle. Théo a un peu plus de mal à l’accepter, car il a peur de la perdre une nouvelle fois. Pour le moment, je ne préfère pas penser au pire et j’essaye tant bien que mal de le soutenir et de le réconforter. Ce n’est pas toujours simple mais je m’accroche.  
 
    Je parle désormais couramment le français, c’est une langue que j’ai adoré apprendre. Christopher, quant à lui, a encore quelques lacunes, mais il s’est très bien adapté à sa nouvelle école, à sa nouvelle langue et aussi à son papa.  
 
    Théo est son héros, ils sont devenus inséparables tous les deux pour mon plus grand bonheur. J’ai pris la meilleure décision de ma vie l’an passé et je ne la regretterais pour rien au monde. La seule chose qui nous manque, ce sont nos amis. Ils nous rendent visite dès que possible mais ce n’est pas assez à notre goût.  
 
    Cet été, nous retournons en Californie, cela nous manque beaucoup même si on se plaît ici, ce n’est pas la même façon de vivre. Je suis fière que Christopher puisse découvrir ses racines. Peut-être que par la suite, d’ici quelques années, nous repartirons pour de bon. Nous sommes encore jeunes pour voyager. 
 
    Je viens de décrocher enfin un poste d’enseignante dans un collège. Il m’a fallu d’abord apprendre le français parfaitement et seulement ensuite, j’ai passé mes diplômes. Ça n’a pas été aussi compliqué que je ne le pensais et j’ai hâte de rencontrer mes élèves, même si je sais qu’il va falloir imposer mon autorité. 
 
    Quant à Théo, son studio photo cartonne ! Il est son propre patron et il vient d’embaucher un nouveau photographe pour l’aider, tellement sa société est en plein essor. Il est totalement épanoui et cela se répercute dans notre couple.  
 
    Ça n’a pas été simple au début. Nous avons dû réapprendre à vivre ensemble, et surtout apprendre à devenir une famille. Il a très vite pris son rôle de père au sérieux, il aide Chris pour son bain, joue avec lui, l’aide à prendre son envol. Il est très heureux aujourd’hui et ne regrette rien de ce qu’il s’est passé. Il ne m’en veut plus du tout et moi, j’apprends chaque jour à me pardonner. 
 
    Nous avons parlé récemment d’avoir un second enfant. Je suis ravie que nous soyons sur la même longueur d’onde, car j’y songeais moi aussi. Nous avons été tous les deux enfants uniques, jusqu’à ce que Théo rencontre son demi-frère, c’est pourquoi la question ne se pose même pas. Nous aurons une belle et grande famille.  
 
    Je rejoins la famille de Théo qui est déjà attablé sur la terrasse. Un dimanche par mois, nous déjeunons chez Dominique et Jean-Luc. C’est une journée ordinaire, le soleil nous réchauffe le visage en ce premier jour d’été, je suis heureuse, j’ai enfin la vie dont je rêvais. 
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    Playlist: 
 
      
 
    Passenger: let her go (chapitre 1)  
 
    Green Day: boulevard of broken dreams (chapitre 2) 
 
    Bradley Cooper: black eyes (chapitre 3) 
 
    Shaggy: hey sexy lady (chapitre 4) 
 
    R.E.M: losing my religion (chapitre 5) 
 
    System of a down: toxicity (chapitre 6) 
 
    Linkin Park: somewhere I belong (chapitre 7) 
 
    The police: every breath you take (chapitre 10) 
 
    Marina Kaye: Homeless (chapitre 15) 
 
    Natalie Imbruglia: torn (chapitre 16) 
 
    The Calling: wherever you will go (chapitre 17) 
 
    P.Diddy and Keyshia Cole: last night (chapitre 18) 
 
    John Legend: all of me (chapitre 20) 
 
    Kendji Girac: où va le monde (chapitre 25) 
 
    Hoobastank: the reason (chapitre 32) 
 
    Bryan Adams: everything I do, I do it for you (chapitre 34) 
 
    Linkin Park: leave out all the rest (chapitre 38)  
 
    Lady gaga: always remember us this way (chapitre 41)  
 
    Christina Perri: a thousand years (chapitre 42) 
 
    Ed Sheeran: photograph (chapitre 43) 
 
    M.Pokora : tombé ( epilogue) 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 1 
 
    Road trip 
 
    Porter 
 
      
 
    De l’alcool, des pétards et des femmes habillées très court : voilà le résumé de mes journées depuis ces trente derniers jours. Ça ne me ressemble pas. Je n’avais jamais fumé de ma vie auparavant, ce n’est pas maintenant que je vais partir en couille. Après avoir pleuré comme un gamin sa perte, j’ai décidé de me reprendre en main de la plus radicale des façons. J’aimerais tant redevenir moi-même, il suffirait juste que je prenne un nouveau départ, que je trouve la force d’avancer. Mon existence est désormais terne, vide de sens depuis qu’Alice est partie. Notre couple était condamné d’avance, j’aurais dû faire les choses autrement, garder mes distances avec elle car son cœur était pris par un autre, depuis toujours. J’ai fini par me faire une raison, elle ne reviendra plus, d’ailleurs elle a filé le rejoindre en France. Jamais plus je ne les reverrai. J’ai détruit rageusement les dernières photos que je possédais d’elle. Son sourire me manque déjà ainsi que son visage angélique, tous ces souvenirs qui font désormais partie du passé. 
 
    Un mois que je ne suis plus que l’ombre de moi-même, mais il est temps de réagir et pour cela j’ai décidé de partir de Santa Marina. Trente jours ça peut paraître court, mais j’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée. Trente jours cloîtré dans ma chambre, trente nuits à laisser les larmes rouler silencieusement le long de mes joues. Plus de sept cents heures à m’apitoyer sur mon pauvre sort. Il fallait absolument que je la sorte de mon esprit, que je me fasse une raison, elle n’est désormais plus à moi. L’a-t-elle été réellement un jour ? 
 
    Après avoir squatté tout ce temps chez mon cousin Matthew, je suis déterminé à me secouer et donc à partir sur un coup de tête. Un road-trip seul sur la route, rien de mieux pour se remettre sur pied. J’ai dû m’affirmer devant Matt lorsque je lui ai annoncé mon projet hier soir. Mon cousin, que je considère comme le frère que je n’ai jamais eu, a tenté de me faire changer d’avis. Evidemment, il prêchait dans le vide, car ma décision était prise. J’ai besoin de changer d’air et pour se faire, mon voyage se fera à moto. Fouler le bitume, avaler les kilomètres à pleine vitesse, se poser dans des endroits miteux juste pour le plaisir de rencontrer de nouvelles personnes et se vider la tête.  
 
    Matt me tire de mes pensées, ce gros nounours au cœur tendre finit par me prendre dans ses bras pour me dire au revoir. Je tapote son dos d’une main ferme avant de le presser de me lâcher : les effusions de sentiments ce n’est pas notre truc. 
 
    — Allez, mec, je suis certain que dès ce soir je serai déjà dans les oubliettes, tu pourras te secouer la nouille tranquille et bouffer des « chattes » dans toutes les pièces. 
 
    Mon cousin rit devant ma répartie car il me connaît bien, peut-être plus que moi-même. Il sait que j’essaie de détendre l’atmosphère avec une blague salace, mais qu’au fond je n’en mène pas large. C’est vrai que j’ai pris cette décision de partir sur les routes, mais rien ne m’empêche d’avoir ce petit pincement au cœur de tout quitter. Enfin « tout quitter » est un grand mot… J’ai délaissé ma famille les « King Of Bikers » peu de temps après qu’Alice et moi nous nous soyons rapprochés. C’était mieux ainsi, j’avais déjà trahi mon pote, je ne pouvais pas rester, il y aurait eu trop de tensions et mes frères m’en auraient voulu un jour ou l’autre… 
 
    Les souvenirs de mon premier soir au club me reviennent en mémoire. J’avais pris cher ce jour-là. Devon venait de rencontrer Sara, nous venions de fêter l’intégration des nouveaux membres dont je faisais partie. Un bar, quelques verres, nous étions tous bien éméchés sauf que pour ma part, j’ai très vite dessoûlé… Sara était une fille paumée, Devon en bon héros a voulu prendre sa défense face à son mec violent. Résultat, je les ai séparés et j’ai reçu un coup de couteau dans le ventre. Heureusement pour moi, il s’est avéré que Sara était infirmière, elle m’a sauvé la vie. Chaque fois que je repense à ce moment je ne peux m’empêcher de soulever mon t-shirt et de toucher mes cicatrices. Une d’environ cinq centimètres qui représente mes débuts chez les King et une qui se trouve un peu plus haut, presque au niveau de l’estomac, plus petite qui me rappelle la balle que j’ai reçue il y a quelques années alors qu’on rentrait de mission. J’en ai beaucoup d’autres, plus anciennes, du temps où je vivais avec mon club de cœur « les MC Devil’s » à Toronto.  
 
    J’avais à peine dix-huit ans quand j’ai rencontré Brad alias « Shake » le président des MC. Je vivais alors chez ma grand-mère Doris, car mon père était mort depuis bien longtemps déjà et ma mère avait sombré dans une profonde dépression. C’est pour cette raison que je me suis retrouvé au Canada. J’ai toujours été passionné par les deux roues. Mon père faisait lui aussi partie d’un club de motards. Le hasard a fait que j’ai croisé « Shake », cet homme généreux, que j’ai apprécié comme un père. Il m’a offert une belle somme d’argent pour que je puisse intégrer l’université et passer ma maîtrise professionnelle en architecture. En échange, je travaillais pour lui au club. Au début, Brad m’avait embauché comme barman dans leur bar de strip-tease. C’était une énorme bâtisse de briques avec une pancarte rouillée au nom de « Devil’s » qui penchait négligemment d’un côté et se balançait au gré du vent. Je me souviens encore de ce que j’ai ressenti lorsque j’ai posé le pied dans l’antre des MC. Un mélange d’excitation et d’appréhension. Après tout, je n’avais que dix-huit ans et j’allais côtoyer une bande de femmes à moitié à poil quotidiennement. Mes yeux s’étaient posés sur Roxanne, la chef des filles. Elle était petite et menue, mais sa voix graveleuse et son expérience au sein du club lui permettaient d’imposer un certain respect naturel. Elle était un peu la maman de tous ces bikers en manque d’amour. C’est elle qui m’a appris le métier. Je suis devenu le roi des cocktails en à peine quelques semaines et très vite je passais tout mon temps libre entouré des membres des MC et des filles. J’étais tellement à l’aise en leur compagnie que j’ai rapidement été recruté pour devenir l’un des leurs. Brad m’avait pris sous son aile depuis bien longtemps déjà et j’ai, par ce privilège, évité les tests les plus terribles. J’ai vécu plusieurs mois dans un studio qui était la propriété du club et je n’ai plus jamais revu ma mère. Une nuit de janvier, ma grand-mère a reçu un coup de téléphone, maman s’était suicidée, seule dans son petit appartement. Je n’ai ressenti aucune peine pour elle car elle ne s’était jamais occupée de moi, elle m’avait toujours délaissé. J’ai quitté le club pour régler la paperasse qu’avait engendrée sa mort et saisi l’occasion de renouer avec ma famille maternelle dont Matt et sa mère. Mais ce n’était pas la seule raison de mon départ.  
 
    Sage. 
 
    La fille de Brad fut mon premier amour. Nous vivions une histoire secrète, mais très passionnelle. On était fous l’un de l’autre, mais nous ne pouvions pas l’assumer aux yeux de tous. Surtout par respect pour Brad qui nous aurait certainement forcés à nous marier car il n’aurait pas accepté que Sage soit une simple régulière. C’était mieux ainsi de tout façon, personne ne nous aurait pris au sérieux alors que nous n’avions que dix-huit ans. Quand je suis parti, nous avons décidé tous les deux d’en rester là. Aucune rancœur mais beaucoup de larmes. Sage aurait voulu que je l’emmène avec moi, mais c’était impossible, à l’époque j’étais loin de pouvoir subvenir à nos besoins. J’ai fini mes études en Californie, puis peu de temps après avoir obtenu mon diplôme, j’ai commencé à travailler pour Devon sur le chantier de son garage, c’est là que les King m’ont engagé et je n’ai plus jamais remis les pieds en Ontario ni revu Sage. 
 
    Je devrais profiter de mon road trip pour aller saluer Brad ça lui fera sans doute plaisir et j’aurais des nouvelles de Sage par la même occasion. Elle est très probablement mariée avec un membre du club maintenant, j’en mettrais ma main au feu. Je souris à cette idée, elle a toujours été attirée par les mauvais garçons et ce club n’en manque pas. J’en profiterai également pour revoir ma grand-mère Doris, je ne l’ai pas vue depuis mon départ du Canada, même si nous avons gardé contact par téléphone. 
 
    J’en avais oublié que j’étais resté planté dans l’entrée et que mon cousin me regarde bêtement alors que je me marre tout seul. Il doit me prendre pour un dingue. 
 
    Bon cette fois c’est décidé je me casse, direction l’Ontario. Je fais une dernière accolade à mon cousin, j’enfile ma veste en cuir par-dessus mon t-shirt à l’effigie des King que je n’ai pas réussi à jeter et je saisis mon casque posé sur la petite tablette près de la porte d’entrée. 
 
    Une fois dehors, j’inspire à pleins poumons l’air de la Californie. Je reviendrai sans doute dans quelques mois, lorsque je serai prêt. Je grimpe sur ma bécane, passe mon casque et enfile mon sac à dos. J’ai vendu la Kawasaki qui représentait le club des King et ressorti ma Harley Heritage Softail de couleur rouge qui ronronne malgré ses années à écumer le macadam. Je démarre l’engin, le bruit qu’elle émet m’offre cette sensation de liberté que j’avais oubliée. Il est temps que je me retrouve. Je fais un dernier signe à Matt avant de goûter au bitume pour plusieurs jours de route. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 2 
 
    Le départ 
 
    Porter 
 
      
 
    Le dernier road trip que j’ai entrepris remonte à 2012, lorsque je suis descendu de l’Ontario pour me retrouver ici et rencontrer les King. Jamais je n’aurais cru rester aussi longtemps, mais j’y avais trouvé ma nouvelle famille. Je crois que je n’ai jamais su où était réellement ma place, je ne me sens bien nulle part. Je pensais enfin l’avoir trouvée auprès d’Alice, mais encore une fois, je me suis trompé. Est-ce qu’un jour je connaîtrai le bonheur d’appartenir à une vraie famille ? J’aimais Chris comme mon propre fils, mais je me suis rendu compte que j’avais été égoïste, nous l’avions été tous les deux d’ailleurs, car il aurait dû savoir la vérité sur son père biologique, je n’avais pas le droit de l’en priver. 
 
    Lorsque je vois le panneau « Santa Marina » dans mes rétroviseurs, je pousse ma bécane dans ses retranchements. Je monte à 110 en quelques secondes sur la N Piedra en direction de la 41 N. Ce n’est pas la route que je préfère car bon nombre de motards ont perdu la vie sur cet asphalte si dangereux. Les nombreuses croix plantées sur le bord de route en témoignent. Je n’oserais jamais prendre cette route par temps de pluie avec tous ces virages serrés qui se succèdent. Heureusement pour moi, le temps est radieux et le soleil pointe déjà le bout de son nez malgré l’heure matinale. La nationale est quasiment déserte à cette heure-ci, je vais donc pouvoir rouler sereinement pendant un bon moment.  
 
    Après avoir tracé pendant plus de deux heures en longeant le parc Sequoia, je décide de m’arrêter un instant pour me dégourdir les jambes. Je me gare sur un parking et vais me chercher de quoi grignoter un morceau cela m’évitera un nouvel arrêt. J’en ai encore pour quelques heures avant d’atteindre ma première étape qui se fera au Nevada, plus précisément à Las Vegas.  
 
    J’ai eu l’occasion de visiter ce parc à plusieurs reprises lorsque nous y avons pique-niqué avec Alice et Chris. C’est un vrai bonheur, un grand bol d’air de se promener autour de ces immenses Sequoias. C’est en quelque sorte un retour aux sources, sentir les différentes odeurs qui y règnent, observer les quelques animaux en liberté, écouter les oiseaux chanter. En ce début d’après- midi, le soleil est haut dans le ciel et commence à me brûler la peau. Nous sommes mi-septembre et il fait encore très chaud en Californie. Je retire ma veste et la tiens à bout de bras. Je n’ai jamais eu les biceps très développés, mais je peux être fier de mes abdominaux bien dessinés Et quand je vois le regard en coin de certaines filles dans ce parc, je n’ai rien à envier à tous ces mecs bodybuildés. J’ai plutôt une belle gueule, dans le genre grand brun aux iris vert d’eau. Depuis tout jeune, je n’ai aucun mal à trouver une jolie fille pour partager mon lit, mais je n’en ai jamais abusé. C’était même plutôt gênant de les voir tourner autour de moi comme si j’étais une friandise. J’aurais dû être flatté, mais c’était tout le contraire. Comme j’étais plutôt timide, je n’aimais pas du tout être le centre de l’attention. De la même manière qu’en ce moment lorsque je détourne les yeux de cette demoiselle qui me dévisage avec envie. Je préfère diriger mon regard vers mes pieds ou les feuilles dans les arbres, plutôt que de la laisser penser qu’elle m’intéresse. Je ne suis pas à proprement parler « asocial », enfin si peut être un peu, mais c’est juste que je suis souvent mal à l’aise avec les gens que je ne connais pas. 
 
    Mes idées m’emmènent sans que je ne le souhaite vers Alice. C’est moi qui ai fait le premier pas vers elle. Mais c’était diffèrent, je la considérais comme la femme de Théo. Je voulais juste être sympathique puisque je savais qu’elle se retrouvait seule depuis que Théo séjournait en prison. Je l’ai invitée à prendre un verre, je n’avais aucune arrière-pensée même si je suis tombé amoureux d’elle au premier regard. Mais elle m’a surpris en m’invitant chez elle et de fil en aiguille, je me suis senti de plus en plus spontané en sa présence. À cette époque, elle était enceinte de Christopher. Nous passions tout notre temps ensemble, je l’accompagnais à tous ses rendez-vous médicaux, j’étais devenu le soutien émotionnel dont elle avait besoin à ce moment précis. Elle a fini par m’accepter dans sa vie et je n’ai compris que récemment que c’était pour de mauvaises raisons. Elle se sentait seule et perdue et j’étais là pour la soutenir. Finalement, elle m’a aidé à y voir plus clair, je ne commettrai plus l’erreur d’aider une demoiselle en détresse. 
 
    J’emprunte le sentier des grands arbres, c’est l’endroit qu’il faut absolument visiter dans ce parc. Un long chemin de plusieurs mètres fait de rondins de bois longe un énorme bloc de granite où j’aime m’installer lorsque j’ai l’occasion de m’y rendre. Je m’arrête rapidement à la sandwicherie où je demande un hot dog ainsi qu’une bouteille d’eau et reprends tranquillement le sentier. J’entame les quelques centaines de marches qui m’amèneront au point culminant du sommet du granite. Peu de personnes s’y engagent car le rocher est plutôt glissant et peut être dangereux, mais j’aime l’aventure c’est aussi un peu pour ça que j’ai entrepris mon road trip, pour vivre des choses que je n’ai pas l’habitude de faire. Grimper le « moro rock » en fait partie.  
 
    Je croque à pleines dents le dernier morceau de mon encas tout en gravissant les dernières marches pour rejoindre le sommet. Un vertige se fait ressentir lorsque je jette un coup d’œil au vide tout autour de moi. Je m’agrippe à la barre de fer qui surplombe les marches tandis que les jointures de mes doigts blanchissent sous la pression. 
 
    — Ça fait toujours cet effet-là, la première fois, m’annonce un randonneur déjà installé sur le gros bloc. 
 
    Je lui lance un sourire crispé alors que je me presse de m’asseoir sur la grosse roche grise. Je respire un grand coup et mes muscles se détendent au bout de quelques secondes. Ma petite crise de panique valait la peine lorsque j’admire cette vue à couper le souffle. L’air à cette altitude est plus frais et des frissons parcourent mes bras, j’enfile ma veste et profite pleinement de cette bulle de calme qui m’invite à méditer sur ce qu’est ma vie aujourd’hui. Je me sens libre dans ce petit coin de paradis, pourtant la solitude me serre le cœur de nouveau. Je décide qu’il est temps pour moi de reprendre la route.  
 
    Je quitte cette beauté environnante, refais le chemin inverse et remonte sur mon engin à deux roues pour retrouver cette sensation d’abandon sur le bitume. Le bruit du moteur fait sursauter un petit garçon qui se tient aux côtés de ses parents. Je lui lance un sourire rassurant avant de mettre mon casque et de faire crisser les pneus sur le gravier. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 3 
 
    À moi Vegas ! 
 
    Porter 
 
      
 
    Il est à peine plus de seize heures lorsque je décide de m’arrêter dans une petite bourgade proche de Las Vegas. Je viens de parcourir plus de 250 kilomètres, traverser un état, je vais aller me reposer un peu dans un motel avant de faire une petite virée dans un des casinos du coin. 
 
    Je gare ma moto à côté d’une vieille bagnole cabossée. Ce motel me paraît plutôt malsain, mais je m’en contenterai pour cette nuit. Je pénètre dans le hall et je remarque tout de suite un homme d’une cinquantaine d’années, s’ennuyant à mourir en attendant sans doute que son petit établissement se remplisse. Mâchant son chewing-gum bruyamment, l’homme au regard fatigué m’observe de haut en bas. Ma large carrure ainsi que ma dégaine de motard lui font s’en doute tirer la sonnette d’alarme. Je me retiens de lui dire « du calme mec, je suis juste venu me reposer en attendant de reprendre la route ». Constatant que je suis inoffensif, il reporte son attention sur le vieux poste de télévision accroché dans le coin de la pièce. La seule ampoule fixée au plafond jauni, donne une ambiance presque vintage au lieu. 
 
    Je me racle la gorge pour me donner un peu de contenance et lui demande une chambre avec vue sur le parking si possible. L’homme bedonnant quitte son écran des yeux pour me lancer un regard noir. Je ne sais pas si c’est dû au fait de l’avoir dérangé au milieu d’un épisode de « The Big Bang Théory » ou s’il m’en veut de lui demander une chambre d’où je puisse garder un œil sur ma Harley. 
 
    — La chambre est à payer d’avance. Je prends le permis de conduire pour éviter de retrouver ma piaule dans un état pitoyable après votre départ. Je ne fais pas les petits-déjeuners et évitez de fumer dans le lit, j’ai pas envie de récupérer mes draps avec des trous, me précise-t-il sans détour. 
 
    Je sors mon portefeuille de mon sac à dos et lui tends le bout de papier en guise de garantie. Je lui donne également un billet de cinquante dollars en lui précisant de garder la monnaie, il en a bien besoin ce pauvre homme. 
 
    — Chambre 12, vue sur parking, dit-il amusé. 
 
    Je le soupçonne de m’offrir ce « privilège » grâce aux quelques pièces dont je lui ai fait cadeau, mais je m’abstiens de ce sarcasme. Je m’empresse de quitter mon hôte si serviable pour retrouver ma chambre de fortune qui d’ailleurs est à l’image de son propriétaire. Une odeur de tabac et de sueur emplit mes narines dès que j’en franchis le seuil. On dirait que les précédents clients viennent juste de quitter les lieux tellement les effluves sont fortes. Le papier fleuri date au moins des années 80 et quand je pénètre dans la minuscule salle de bains, je fronce le nez à la vue des toilettes qui sont un simple trou dit « à la turc ». Bon, je m’en contenterai sachant que l’hygiène à l’air moins discutable que dans le reste de la chambre. Je me dirige vers le lit et soulève le duvet plutôt douteux. Je comprends immédiatement pourquoi il a précisé de fumer ailleurs qu’au pieu… les draps sont troués par les cigarettes. Et lorsque je vois le nombre de taches de couleur crème laissées par tous les gens qui sont passés par ici pour assouvir leurs envies, je regrette de ne pas avoir fait quelques kilomètres de plus pour arriver aux hôtels luxueux de Vegas. Bon, je ne suis ici que pour une nuit et j’ai connu pire alors il va falloir que je prenne sur moi pour cette fois  
 
    Je me décide à poser mon sac sur la seule table présente dans la pièce et me laisse tomber sur la chaise en bois qui doit servir apparemment de porte manteau. Je sors mon portable de ma poche et découvre un appel en absence ainsi qu’un sms. Il s’agit de Matt qui se demande si j’ai réussi à me poser quelque part ou si je me suis tué sur la route. L’humour noir de mon cousin peut être dérangeant, mais c’est juste pour me faire comprendre qu’il s’inquiète pour moi. Je rejoins le lit et y allonge mes longues jambes au-dessus des couvertures. Je compose le numéro de Matt, il me répond presque immédiatement. 
 
    — Salut, frérot, alors t’en es où ? Comment tu vas ?  
 
    — Je suis au Nevada, près de Vegas. J’ai fait une petite halte au parc Sequoia, j’ai trainé un peu.  
 
    — La Californie te manque déjà ? m’interroge-t-il. 
 
    Ma vie avec Alice et Chris me manque, j’ai fait semblant de m’être arrêté pour grignoter, ce qui est en partie vrai, mais ce n’était pas la seule raison. J’avais aussi envie de mettre un point final à cet endroit, faire une croix, en quelque sorte, sur tous ces lieux où nous avons passé de très bons moments avec Alice. Le parc Sequoia est l’un des endroits que nous avons le plus fréquentés. Nous passions souvent nos dimanches après-midi là-bas, juste pour pique-niquer ou pour jouer à la petite famille que nous étions devenus. Enfin ça, c’était avant que Théo ne soit de retour. Je souris à l’idée de faire un adieu à Disneyland que nous avions aussi visité. Ce jour est l’un de mes meilleurs souvenirs, les yeux de Christopher brillaient quand il apercevait ses mascottes préférées, quand il se tenait sur mes épaules, j’avais vraiment l’impression de vivre un vrai moment père-fils. Les rares images que je garde de mon père avant sa mort, sont celles où il essayait chaque jour de me rendre heureux. Il m’offrait toujours des cadeaux lorsqu’il rentrait d’une mission avec son club, il me lisait une histoire le soir lorsqu’il se trouvait à la maison et tout un tas d’autres petites attentions de ce genre. Je n’avais que neuf ans lors de son décès, mais je me souviens qu’il m’aimait plus que sa propre vie. Je crois qu’inconsciemment, c’est ce que j’ai voulu reproduire avec Chris.  
 
    — Porter ?  
 
    Perdu dans mes pensées, j’en avais oublié ma conversation téléphonique. 
 
    — Heu, il faut que je te laisse Matt, je suis en train de m’endormir, lui mens-je. 
 
    — Ça marche, frérot, n’hésite pas à me donner de tes nouvelles, t’as plutôt intérêt même. Et ma porte t’est toujours ouverte, ok ? 
 
    Si je n’étais pas aussi solitaire, j’aurais presque sorti les violons en entendant mon cousin à la limite des larmes. Je sais qu’il s’inquiète beaucoup pour moi, parce qu’il est ma seule famille maintenant, mais je suis parti pour me retrouver et si je commence à l’appeler tous les jours, c’est un peu comme si mon cœur restait coincé en Californie et ce n’est pas ce que je cherche. Je lui promets tout de même de lui donner de mes nouvelles et raccroche avant qu’il ne pleure comme une madeleine. Ah ! Mon cousin, ce gros nounours au cœur tendre !  
 
    Il est presque vingt heures quand je décide avoir repris suffisamment de force pour poursuivre mon excursion. Je rassemble mes affaires, les glisse dans mon sac à dos et je m’empresse de quitter cette piaule aux odeurs écœurantes. Je me rends à l’accueil en espérant que l’homme de tout à l’heure n’ait pas déserté les lieux. Finalement je préfère payer un peu plus cher une chambre à Vegas plutôt que de devoir supporter ce taudis une nuit entière. J’arrive devant l’accueil, une pancarte « fermé » est accrochée à l’entrée. Alors quoi ? Après vingt heures il n’accueille plus aucun client ? Il est vraiment étrange ce mec. Je tente tout de même ma chance en tambourinant sur la porte en bois. J’aperçois l’homme à la grosse bedaine sortir de sa cachette et venir vers moi. Il porte une serviette pleine de taches de sauce autour du cou. Je comprends mieux pourquoi c’est fermé, c’est l’heure du dîner. 
 
    — C’est pourquoi ? demande-t-il en mâchonnant un morceau de viande, la bouche grande ouverte. 
 
    Charmant. 
 
    — Je suis venu récupérer mon permis, je reprends la route, lui précisé-je. 
 
    — Le problème c’est que je dois vérifier l’état de la chambre avant votre départ et là vous tombez mal m’sieur, je suis en train de manger. Si vous pouviez attendre un peu ça m’arrangerait, m’indique-t-il. 
 
    Il me propose de patienter tranquillement à l’accueil le temps qu’il finisse son repas. J’accepte, l’odeur est plus respirable que dans la chambre. Je m’installe dans un coin et je regarde le programme sur son vieil écran. Il s’agit du journal télévisé, mais très vite je décroche car le journaliste discute politique et je déteste ça. Mon hôte me rejoint une fois son dîner terminé, ce qui a pris plus de vingt minutes. Je l’accompagne jusqu’à la chambre et après un rapide coup d’œil, il constate que je n’ai pas fumé dans le lit comme il me l’avait recommandé. Je vois presque du soulagement dans ses yeux, il doit faire une vraie fixette là-dessus ! Bref je récupère enfin mon permis de conduire, je sors sur le parking et grimpe sur ma Harley avant de me diriger vers la ville la plus fêtarde des États-Unis : Vegas ! 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 4 
 
    Ville de lumière, ville de folie 
 
    Porter 
 
      
 
    Las Vegas, la ville du péché, là où le sexe et la luxure ne sont jamais loin, où les hôtels somptueux et absolument démesurés sont rois, réputée pour sa vie nocturne animée, ses casinos ouverts 24h/24 et autres divertissements. Le point central de la ville est sa rue principale, « The Strip », longue de plus de sept kilomètres. Ce boulevard abrite des hôtels à thèmes et des créations élaborées comme des fontaines synchronisées avec la musique ainsi que des répliques de monuments connus : pyramide égyptienne, Grand Canal de Venise, et Tour Eiffel. Si je sais tout ça, c’est parce que Matt qui est routier m’y a emmené des dizaines de fois au cours de ces cinq dernières années. Quoi de mieux qu’un week-end à Vegas pour se détendre ? Las Vegas est une ville aux multiples facettes. 
 
    Je pénètre dans le parking souterrain du célèbre Hôtel Bellagio et y gare ma Harley. Le Bellagio est le voisin méridional du Ceasars Palace. C’est une belle bâtisse inaugurée en 1998. Il est constitué d’une tour haute de 155 mètres. Au pied de celle-ci se trouve une reproduction extrêmement minutieuse d’un village italien bordé d’un lac. Mais ce qui attire immédiatement l’œil de toute personne aimant un tant soit peu l’art, ce sont les fontaines musicales. 
 
    Je pénètre dans le grand hall. L’immensité du lieu contraste avec le silence qui y règne. Le décor représente l’Italie et l’image que s’en font les américains : immaculé, blanc et à la fois coloré. Les plafonds sont hauts et sculptés avec de jolies moulures. De grands vases remplis de fleurs fraîches trônent sur les nombreux comptoirs à l’accueil. Les lumières sont tamisées, on a l’impression d’être dans un cocon. Je ne prends pas le temps de m’arrêter pour réserver une chambre, je verrai ça plus tard. Je continue ma visite, mes pas m’emmènent vers un long couloir. Marilyn Monroe et Elvis Presley, apparemment très éméchés, manquent de me percuter. Je ris intérieurement à la vue de ces deux énergumènes qui font tache dans cet endroit chic. Après tout, pourquoi pas, nous sommes dans la ville où tout est permis ! 
 
    Je m’arrête ensuite devant l’un des nombreux restaurant, le « Mirage ». La salle spacieuse est tapissée de fresques murales représentant des scènes bibliques. Tout au fond, une vue panoramique sur la magnifique fontaine du Bellagio. J’interpelle un serveur au costume impeccable et lui demande une table au fond de la pièce en lui glissant discrètement un billet entre les mains. Il me guide vers une table où je serai tranquille. Je découvre le menu et lorsque le jeune serveur revient, je lui commande une coupe de champagne ainsi qu’un foie gras poêlé accompagné de ses pommes au four en plat principal. En attendant qu’il revienne, mon esprit s’égare vers ma prochaine destination : l’Utah. Je n’ai pas encore eu la chance de visiter cet état même si je l’ai déjà traversé à moto. C’est un paysage très montagneux et désertique que j’ai hâte de fouler.  
 
    Tout en dînant, je profite du spectacle que le « Mirage » nous présente. De splendides femmes se déhanchent sur une musique orientale. Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas observé une jolie fille à moitié dénudée. Je détache mes yeux du divertissement alléchant, paye l’addition et me dirige vers la sortie. Je prends ensuite le couloir de gauche et je cherche le premier casino qui s’offre à moi. J’entends de la musique moderne s’échapper d’un endroit avoisinant. Mes pas me conduisent alors vers une grande enseigne lumineuse indiquant « La roulette russe ». Comme je l’imaginais, deux gorilles encerclent la porte d’entrée. Je fais la queue quelques minutes avant d’arriver à leur hauteur, ceux-ci m’arrêtent net. 
 
    — Je suis navré, Monsieur, mais une tenue correcte est exigée pour pénétrer dans cet établissement.  
 
    Je porte un jean foncé propre, une chemise convenable ainsi que ma veste et mon sac à dos. Je comprends instantanément que ça doit être ce détail qui les dérange. Je ne réponds pas, tourne les talons et me fraye un passage entre les clients qui soufflent de mécontentement. Je regrette finalement de ne pas avoir réservé de chambre. J’avance vers l’accueil pour pouvoir y remédier et ainsi prendre une bonne douche et poser mes affaires par la même occasion. Mais soudain, une jolie fille assise sur l’un des fauteuils en soie m’interpelle avec son index et me fait signe de m’approcher. Elle est vraiment jolie, c’est le genre de demoiselle qui pourrait me plaire si je n’avais pas le cœur brisé depuis Alice. Elle semble me fixer intensément, mais je ne peux m’empêcher de me demander si elle n’appelle pas quelqu’un derrière moi. Remarquant que je reste statique, elle s’approche, faisant rouler ses hanches dans sa jolie robe de cocktail rouge. Au moins, elle a l’air de se sentir dans son élément, bien plus que moi. Son souffle chaud m’irradie lorsqu’elle me murmure : 
 
    — Suis-moi, beau brun. 
 
    Je ne me fais pas prier lorsqu’elle m’agrippe la main en se dirigeant vers un second salon plus cosy aux lumières chaleureuses. On s’installe l’un en face de l’autre et comme pour nous laisser seuls, les deux ou trois clients présents quittent la pièce.  
 
    — Dis-moi tu es venu avec quelqu’un ? Que fait un beau garçon comme toi, abandonné dans une aussi grande ville ? Tu sais, beau brun, je t’ai vu te faire jeter devant « La roulette russe », je peux te faire rentrer si tu le souhaites, mais à une condition. 
 
    Remarquant que je reste silencieux face à son monologue, la jolie inconnue poursuit :  
 
    — Veut-tu me tenir compagnie ce soir ? me demande-t-elle en me lançant un grand sourire. Je me sens un peu seule.  
 
    Me surprenant moi-même j’accepte sa proposition ne sachant pas où tout cela va nous mener.  
 
    Nous prenons ensuite l’ascenseur qui nous mène au trente-neuvième étage de ce building géant. Je m’adosse contre la paroi tandis qu’elle se place face à moi, comme si elle allait me sauter dessus d’une minute à l’autre. Une voluptueuse tension se fait ressentir qui éveille le petit bonhomme dans mon pantalon, endormi depuis un long moment. Je me sens maintenant à l’étroit dans mon jean alors que l’inconnue se mord la lèvre inférieure en découvrant la bosse qui s’y forme. Comment se fait-il que je réagisse instantanément à la vue de cette sirène ? Ce doit être le fait de me trouver dans la ville du péché et de la tentation. Nous entendons le « ding » signifiant que nous sommes déjà arrivés aux portes de sa suite. Je reprends alors mes esprits, et la belle inconnue également. J’observe rapidement le nouvel environnement devant moi. La jeune femme (il faut vraiment que je lui demande son prénom) m’informe que les centaines de suites du Bellagio, ont toutes un thème différent. Celle-ci représente Paris, ce qui dirige mes pensées vers un terrain glissant : Alice. Cela faisait longtemps que je n’avais pas pensé à elle… seulement depuis quelques heures en vérité.  
 
    — Alors tu ne m’as toujours pas dit ce que tu fais ici, beau brun ?  
 
    Sa curiosité me fait sourire. Elle finit par me tendre une veste de costume. En observant mon air déconfit, elle m’avoue qu’elle appartient à son ex. Je hausse les épaules, peu m’importe de savoir ce genre de détails, je ne suis là que pour une seule nuit. Mais quelque chose me dit qu’elle traîne quelques casseroles derrière elle. Son petit air de fille délurée n’est qu’une façade j’en suis certain. Je décide de me confier un peu après tout, moi aussi je me sens seul et si elle souhaite discuter, alors discutons.  
 
    — J’étais fou amoureux d’une fille, j’aurais tout donné pour elle. J’aurais gravi des montagnes si elle me l’avait demandé. 
 
    Je fais une pause, c’est trop douloureux encore et elle sera sans doute la seule à entendre ce que j’ai à dire. Je poursuis mon monologue :  
 
    — Elle s’appelle Alice, elle… Mon dieu ce qu’elle est belle ! Elle a un fils, Christopher. Je souris à l’évocation de cet adorable garçon. L’amour que je ressentais pour elle n’était pas réciproque, enfin pas vraiment. Alice était amoureuse de l’un de mes meilleurs amis, le papa du petit Chris. J’ai tout perdu. Je faisais partie d’un club de motards et je l’ai quitté parce que je ne me sentais pas capable d’assumer mes erreurs. Enfin bref c’est une trop longue histoire et on y passerait la nuit si je te racontais ce qui m’a conduit ici aujourd’hui.  
 
    Isabella c’est ainsi que se nomme ma nouvelle compagne d’un soir, se confie à son tour. Je crois que l’on s’est trouvé tous les deux, nous avions besoin d’une oreille attentive pour nous écouter l’un et l’autre. 
 
    — Je suis la fille du directeur de « La roulette russe » m’apprend-t-elle. Comme je te l’expliquais tout à l’heure, je me sens souvent seule ici. En réalité je vis toute l’année au Bellagio. Mon père pense qu’il peut m’acheter avec son argent et que le fait que je vive dans cette somptueuse suite me fait oublier à quel point c’est une personne égoïste. 
 
    Isabella fait une pause dans son discours, je me doutais bien qu’elle avait des blessures. Puis elle reprend :  
 
    — Disons que j’ai rencontré un homme plus vieux que moi. J’ai vingt-deux ans, il en a plus du double. Il est marié et c’est un grand ami de mon père. Je pense que je cherchais une figure paternelle à travers lui. Hier, il a rompu avec moi, il ne veut plus trahir sa femme selon ses dires. Bref, tu vois j’ai envie de l’oublier et de passer à autre chose. Alors on se la fait cette virée Casino ? dit-elle pour changer de sujet. 
 
    Je fais alors quelque chose qui n’arrive que rarement, même avec les gens que j’aime, je la prends dans mes bras et elle se laisse faire. Je lui caresse les cheveux, la console le temps d’un instant puis je la relâche doucement et lui confirme qu’il est l’heure de prendre ma revanche sur ces deux gorilles qui m’ont refusé l’accès au casino. Elle sèche ses larmes, passe une main sur ma joue tendrement et me remercie. 
 
    Quelques heures plus tard, des centaines de dollars perdus pour moi et des dizaines amassés pour elle, nous décidons qu’il est l’heure de rentrer. Nous reprenons l’ascenseur et comme tout à l‘heure, l’air ambiant se fait plus électrique. Cette fois, ma belle inconnue au cœur de guimauve s’approche, son regard brille d’envie. Elle glisse ses mains le long de mon corps, j’en frissonne. Je me saisis de son visage et l’embrasse à pleine bouche, passionnément. Sa langue se glisse entre mes lèvres, je l’accueille avec fureur. Je ne me reconnais plus, quelque chose m’a changé dans cette ville du plaisir, je me sens plus sûr de moi, moins sage, moins timide. Je me surprends à appuyer sur le bouton stop et un sourire se dessine sur mes lèvres. J’ai toujours eu ce fantasme ô combien classique, de faire l’amour dans un ascenseur. Je guide ma partenaire sur la paroi froide pour prendre appui. Je glisse ma main gauche sur ses cuisses faisant remonter sa robe pendant que des frissons se dessinent sur sa peau. De l’autre main, j’appuie sur sa nuque pour l’approcher encore plus près de moi. Je frotte mon érection contre sa jambe, ce qui a pour effet de lui faire pousser un léger grognement très sensuel. Je m’agenouille devant elle et lui demande de tenir sa robe pendant que je fais glisser sa jolie culotte en dentelle rouge et la jette à l’autre bout. Isabella se maintient pour ne pas perdre l’équilibre. Son intimité m’appelle, j’y glisse un doigt et découvre qu’elle est déjà humide. Je commence à lécher doucement son sexe avant d’accélérer peu après remarquant qu’elle perd pied. Puis je stoppe net, ce qui me vaut un râle de frustration de sa part. Je m’empare d’un petit sachet doré, défais ma braguette et mon caleçon et l’enfile sur mon membre. Je suis excité comme jamais et je n’ai qu’une hâte c’est de m’enfouir en elle. Je la soutiens dans mes bras tandis qu’elle prend appui sur mes épaules. Nous dansons tendrement comme si nos corps étaient faits l’un pour l’autre, puis bientôt nous rejoignons les abîmes du plaisir. Je me retire et la dépose délicatement à terre. Mes muscles sont endoloris après l’avoir portée. Isabella ramasse sa petite culotte, repositionne sa robe tandis que je retire le plastique rempli de semence, y fait un nœud et le glisse dans ma poche pour le jeter plus tard. Isabella me propose d’aller boire un dernier verre avant de nous quitter. Nous sommes conscients que cette relation n’était qu’une parenthèse et que demain l’un et l’autre retournerons à nos vies respectives. J’accepte, appuie sur le bouton de l’ascenseur qui redémarre et nous entrons dans sa suite.  
 
    Nous passons le reste de la soirée à discuter de tout et de rien, je finis par m’endormir dans le canapé et rêve d’une jolie blonde aux yeux clairs. Cette fois il ne s’agit pas d’Alice, mais de ma jolie inconnue. 
 
    Au petit matin, je décide de ne pas faire plus de mal à Isabella en me sauvant comme un voleur. Je prends le téléphone de sa suite et lui commande un petit déjeuner copieux à la réception. Je lui glisse un mot sur son plateau. 
 
      
 
      
 
    Isabella, 
 
    Ma belle inconnue. 
 
    Nos chemins se séparent aujourd’hui mais sache que j’ai passé un agréable moment en ta compagnie. Ne te laisse pas marcher sur les pieds par ton paternel et ne cherche pas refuge auprès d’un vieux croûton pour te consoler. Nos chemins se recroiseront peut-être dans une autre vie, en tout cas je l’espère. 
 
      
 
    Prends soin de toi. Porter. 
 
      
 
    C’est ainsi qu’une jolie parenthèse se referme sur Vegas. Direction l’Utah pour la suite de mes aventures. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 5 
 
    Utah, terre sauvage 
 
    Porter 
 
      
 
    Il y a ces quelques secondes durant lesquelles je ne pense à rien. La « Scenic Byway » est une magnifique route qui traverse le Sud de l’Utah, reliant l’US-89 à l’UT-24. Paysages minéraux désertiques, passages étroits, plateaux arides ou changement abrupt d’altitude, cette route est une des expériences les plus intenses de mon road trip. Un incontournable de l’Ouest américain. Des dizaines de kilomètres carrés brodés par le vent et la pluie, teintés de cet ocre si particulier. Les couleurs, les formes, le rythme, les forêts d’un vert impérial… Le lieu est époustouflant. On a l’impression d’être dans un autre monde. Puis j’emprunte « Boulder Mountain » c’est un joli segment de route s’ouvrant sur de larges panoramas. Il est temps pour moi de faire une petite pause afin de me rafraîchir un peu. J’ai parcouru près de la moitié de mon trajet d’une seule traite et je commence à ressentir la fatigue. Il fait chaud dans cette partie du pays mais l’air y est plus respirable qu’à Las Vegas. Je m’arrête dans un comté qui se nomme « Clearfield » Je me gare près d’un Diner, j’ai besoin d’aller me soulager et de remettre de l’essence. Je retire mon casque. Une poussière rouge tourbillonne de façon à créer une mini tornade avant de s’échouer de nouveau au sol. Je pénètre dans ce restaurant quasiment vide, me dirige vers les toilettes. Je m’enferme à clef pour ne pas être dérangé puis j’entame une toilette rapide et en profite pour me changer. Me voilà parti depuis deux jours et demi et j’ai déjà une légère barbe qui encercle mon menton. Moi qui d’habitude est rasé de près, cela me change et j’aime ce nouvel aspect de mon physique. J’enfile un jean propre et un t-shirt simple avant de sortir de ma salle de bains de fortune. Il faudra que je pense à trouver une laverie automatique sur la route, je ne tiendrai pas longtemps avec le peu de vêtements que j’ai emportés. 
 
    L’odeur des hamburgers et de la friture fait gronder mon estomac vide. J’observe l’environnement. La salle est décorée dans un style des années 50. Des cadres de voitures accentuent l’effet vintage. Je m’installe sur un tabouret au bar. J’attends qu’une serveuse arrive et en profite pour envoyer un texto à Matt. Il doit être sur la route à cette heure-ci, mais je tente quand même. Je lui dis que tout va bien, que je suis dans l’Utah et que je visite de magnifiques paysages à travers le pays. Je laisse mon aventure avec Isabella de côté ce serait trop long à expliquer. Sa réponse ne se fait pas attendre. Il me dit qu’il s’est arrêté exprès pour me lire parce qu’il ne sait pas quand il pourra encore avoir de mes nouvelles, qu’il va bien lui aussi et qu’il est à la frontière du Mexique pour quelques jours. Je lui réponds que je le contacterai bientôt et que je l’embrasse sur le bout du nez. Il m’envoie un smiley mort de rire. Je range mon mobile dans ma poche de jean et la serveuse arrive au même moment. Elle est mince avec une peau dorée, ses cheveux sont attachés en queue de cheval, elle est plutôt jolie. Je commande un double hamburger avec des frites ainsi qu’un soda. Elle revient à peine quelques minutes plus tard pour m’informer que ce soir le Diner organise une soirée spéciale « gros mangeur ». Un genre de concours où celui qui mange le plus gagne un repas gratuit pour toute sa famille. Pas mon truc, je refuse donc poliment. Une fois mon repas englouti, il est temps pour moi de reprendre la route. Je compte arriver à la frontière du Colorado avant la tombée de la nuit. Je laisse un billet sur le comptoir avant de tourner les talons, mais je rentre en collision avec une jeune fille que je n’avais pas encore remarquée. Elle tenait une caisse remplie de denrées alimentaires qui se retrouvent au sol à cause du choc de notre rencontre. Je pose un genou à terre pour l’aider à ramasser, et constate qu’elle pleure à chaudes larmes. Alerté par les sanglots de la jeune fille, la serveuse déboule une main devant la bouche devant le massacre.  
 
    — Je suis vraiment désolé, est-ce que je peux faire quelque-chose pour vous, mademoiselle ? 
 
    — Ce n’est rien, je vais me débrouiller, me répond-t-elle en reniflant. 
 
    Je ramasse le dernier légume au sol et lui tends la caisse dans les bras. Le cageot manque de tomber de nouveau tellement il est lourd. J’attends d’être certain qu’elle puisse s’en emparer sans le renverser et sors du restaurant. J’enfile mon casque, mais je ne peux pas reprendre la route sans m’assurer que cette fille va bien. Alors je guette patiemment qu’elle franchisse la porte pour poursuivre mon chemin en ayant la conscience tranquille. Je me sens un peu coupable de l’incident et j’avoue douter qu’elle se soit mise dans cet état juste pour cette raison. Quand je l’aperçois, je grimpe sur ma moto et me situe à sa hauteur. J’espère ne pas l’effrayer et qu’elle ne me prenne pas pour une sorte de pervers qui aborde les jeunes filles de son âge. Elle ne doit pas avoir plus de vingt ans. 
 
    Je me racle la gorge et lui lance :  
 
    — Hey, tout va bien ?  
 
    — Non ça ne va pas, j’ai passé une mauvaise journée mais ça va passer.  
 
    Elle se remet à sangloter de plus belle. Je ne peux définitivement pas la laisser dans cet état.  
 
    — Écoute, je ne sais pas ce qu’il t’arrive, mais tu as l’air d’en souffrir. Tu es à pied et chargée comme un âne, je ne peux pas te laisser repartir comme ça. Que dirais-tu d’en discuter autour d’une glace, je pourrais peut-être te venir en aide ?  
 
    Elle s’arrête un court instant en me fixant de ses yeux larmoyants, elle doit certainement se demander si elle peut ou non me faire confiance. Finalement elle hoche la tête pour accepter. 
 
    — Il y a un glacier à quelques pas d’ici, m’indique-t-elle en pointant son menton vers un établissement situé plus loin. 
 
    Je laisse la moto sur le parking et lui prends la cagette des mains tandis qu’elle nous dirige vers le glacier. Dans quoi je m’embarque encore ? Mais je ne pouvais pas faire autrement, je suis comme ça, toujours à prendre soins des autres, même des gens que je ne connais pas. On pénètre à l’intérieur de l’établissement et nous choisissons une banquette côté fenêtres. Je remarque que la jeune fille ne pleure plus, mais qu’elle a toujours l’air aussi perdue. J’interpelle un serveur et nous commandons : une omelette norvégienne pour moi et un sorbet à la fraise pour la demoiselle. Quand le jeune homme nous laisse, elle m’interroge :  
 
    — Pourquoi vous faites ça ? 
 
    Je hausse les épaules, et lui explique simplement que je suis comme ça, toujours prêt à aider les autres. 
 
    — Alors je ne repartirai pas d’ici avant que tu ne m’expliques ce qu’il t’arrive, ça ne peut pas être uniquement à cause de la caisse tombée au sol, je n’y crois pas. 
 
    Elle s’essuie les mains sur sa longue robe à fleurs, une sorte de tic nerveux puis elle commence à me dévoiler son histoire. 
 
    — Je suis enceinte. Mes parents ne sont pas au courant et dans ma communauté les femmes doivent se marier avant de fonder une famille.  
 
    — Une communauté ?  
 
    — Je suis mormone. 
 
    Ça alors, je ne m’y attendais pas ! Je veux dire, je n’imaginais pas tomber sur une mormone aussi… comment dire ? Normale ? Je crois que j’avais une certaine image de cette communauté qui était fausse. À vrai dire je ne sais même pas à quoi je m’attendais si je tombais par hasard sur l’un d’entre eux. Je croyais peut-être que ce serait écrit sur leur front. Imbécile que je suis ! Je l’incite à continuer. 
 
    — Mes parents sont des personnes très conservatrices et tiennent une grande place au sein de notre communauté. J’ai été promise à un homme qui ne me plaît absolument pas. Je dois me marier avec lui à ma majorité. Le problème, c’est que je suis folle amoureuse d’un autre garçon. Il est mormon également, et il est, lui aussi, promis à quelqu’un d’autre. Nous nous aimons depuis notre enfance, alors avant mon mariage nous avons fait la bêtise de… enfin, vous voyez. Je ne voulais pas me donner à un autre que lui, je voulais qu’il soit le premier. Il y a quelques semaines j’ai appris ma grossesse et j’ai annoncé la nouvelle à celui que j’aime. Malheureusement il m’a tourné le dos de peur de se faire renier par sa famille. 
 
    — Je suis vraiment désolé pour toi, tu es dans une situation très délicate et je ne sais pas trop quoi te dire. Y a-t-il une solution ? As-tu une amie à qui tu pourrais te confier ? 
 
    Le jeune serveur arrive avec nos délicieux desserts. Ma jeune amie semble de nouveau perdue dans ses pensées. 
 
    — J’ai bien une idée, mais je ne suis pas certaine que vous accepterez, dit-elle nerveuse. 
 
    — Dis-moi toujours, on verra. 
 
    L’adolescente plonge sa cuillère dans sa coupe de glace, un peu comme le ferait un homme en buvant un verre d’alcool cul sec pour se donner du courage. Puis je reste abasourdi quand elle me demande :  
 
    — Ce soir j’ai organisé un dîner chez mes parents pour leur annoncer ma grossesse. Pourriez-vous, hésite-elle. Pourriez-vous jouer le rôle de mon fiancé ?  
 
    Quoi ? Ai-je bien entendu, Non, non !! Je veux bien l’aider mais il y a des limites. En plus je dois reprendre la route. 
 
    — Écoute, je suis désolé, mais je dois refuser. Je ne peux pas jouer la comédie pour t’aider. Je sais que c’est dur, mais ce que tu me demandes c’est… compliqué et irrationnel ! 
 
    — Je me doutais bien que vous refuseriez, dit-elle tristement, les larmes sur le point de couler de nouveau. 
 
    Et merde, dans quoi je m’embarque encore. Cette fille me fait tellement de peine que je finis par accepter. Je me foutrais bien une claque sur la tête pour me raisonner, mais c’est trop tard, ma gentillesse a encore eu raison de moi. Et me voilà futur faux papa, fiancé à une fille dont je ne connais même pas le nom et qui a presque la moitié de mon âge ! 
 
    On met au point une stratégie afin que notre histoire tienne un minimum la route. J’apprends qu’elle a dix-sept ans, qu’elle a toujours vécu dans l’Utah, et qu’elle se prénomme Rose. Elle aime les frites, l’Australie et rêve de se faire un tatouage mais elle n’en n’aura jamais le droit. Elle déteste le ketchup, les animaux malheureux et devoir se lever tôt pour aller à l’église le dimanche. Je lui apprends quelques petites choses sur moi à mon tour et lui explique qu’il vaudrait mieux éviter d’évoquer mon âge réel. On se met d’accord sur notre fausse rencontre et ce qui pourrait nous valoir quelques questions de la part de ses parents. Je suis vraiment mal à l’aise de me laisser entrainer là-dedans, cependant j’espère qu’elle trouvera une solution rapidement car d’ici demain je serai reparti et elle devra soit leur avouer la vérité, soit se trouver un autre « faux fiancé ». On répète encore une fois tout ce dont nous aurons besoin, puis on se quitte en se donnant rendez-vous à dix-neuf heures trente. 
 
    Je reprends la route en direction de l’hôtel le plus proche. Moi qui cherchais un peu d’aventure, je suis gâté ! Je trouve un relais et règle ma chambre via une borne automatique. Il ne me reste que quelques heures avant d’affronter des parents qui auront certainement envie de m’étrangler quand ils apprendront ce qu’il est censé s’être passé avec leur fille. Je mets mon téléphone portable à recharger et m’allonge sur le lit pour me reposer avant la tempête. Je programme tout de même le réveil avant de fermer les yeux, je sens que ce ne sera pas de la rigolade.  
 
    La sonnerie de mon téléphone se met à hurler me forçant à ouvrir les yeux. Je regarde par la fenêtre, la nuit commence déjà à tomber. Je me redresse sur le lit et observe l’endroit où je suis. Mes derniers souvenirs me reviennent en mémoire : mon arrivée dans l’Utah, ma salle de bains de fortune, le dîner puis la rencontre avec cette jeune fille dont la vie a tourné au fiasco et que j’ai décidé d’aider. Je regarde l’heure, il est plus de 18h40. Il est temps de me préparer pour ce soir. Je n’ai pas pensé à demander à Rose comment je devais m’habiller ce soir. Merde ! Je suis dans la merde, je ne sais même pas si j’ai encore quelque chose de correct à mettre. Je fouille dans mon sac à dos, tout est chiffonné bien sûr. Tant pis, je devrais faire avec. Je sors un caleçon propre, des chaussettes, un jean clair et un t-shirt simple mais convenable. Il me reste encore une tenue avant de devoir me trouver une laverie automatique. Je décide tout de même de laver mes sous-vêtements à la main et de les étendre dans la pièce. Ensuite, je file rapidement sous la douche. Je m’empare du gel douche format miniature que proposent les hôtels et me frotte vigoureusement. J’avais oublié comme ça faisait du bien d’avoir un peu de « luxe » lorsqu’on s’aventure sur les routes.  
 
    Il est un peu plus de dix-neuf heures quinze lorsque je quitte ma chambre, je vais arriver tout juste à l’heure. Lorsque je m’arrête devant l’adresse que m’a indiquée Rose quelques heures plus tôt, j’hésite à faire demi-tour, mais je repense à toutes les larmes versées par cette jeune fille. Elle compte sur moi, me fait confiance pour ce coup-là, je ne peux pas la décevoir. Je serai là pour l’aider à affronter cette épreuve un peu plus sereinement que si elle avait été seule face à ses parents. Si j’avais une petite sœur et qu’elle se trouvait dans la même situation, j’aimerais qu’un homme fasse de même pour l’aider, alors je pose mon casque derrière un buisson et avance vers la porte d’entrée. Je souffle un bon coup quand j’aperçois la jeune femme m’ouvrir la porte. Je l’embrasse sur la joue pour débuter cette mascarade, on ne sait jamais si ses parents ne sont pas loin. J’admire la jolie petite maison aux couleurs sobres. Dans le couloir sont accrochés quelques portraits de cette famille aux allures si parfaites. Le père a l’air plutôt grand et mince, il porte un costume sur chacun des clichés. La mère, une jolie blonde d’environ quarante ou quarante-cinq ans, elle paraît tellement jeune qu’on a l’impression qu’elle est la sœur de Rose. Quelques signes religieux sont apparents, on sait tout de suite où l’on met les pieds. Mon cœur commence à s’accélérer lorsque Rose me guide vers la salle à manger où sont déjà installés « mes futurs-faux beaux-parents ». La maman m’accueille chaleureusement tandis que le père lui, semble plus méfiant. Je sens Rose se raidir à mes côtés. Comme tout à l’heure chez le glacier, elle frotte nerveusement ses mains sur sa longue robe. Je lui prendrais bien la main pour la rassurer et lui faire comprendre que tout se passera bien, mais au vu du regard noir que me lance déjà le paternel, il est préférable que je m’abstienne. Rose débute les présentations. 
 
    — Papa, maman, je vous présente Porter. Porter voici Abraham et Judith, mes parents. 
 
    Je leur fais un signe de tête pour leur montrer mon respect. Pour tout dire je ne sais pas vraiment comment me comporter devant ces gens. Je décide de rester silencieux le plus possible, au moins, je ne ferai pas de bourdes, du moins, je l’espère. Puis tout le monde s’installe à table, je suis le mouvement. Le père est en bout de table, les deux femmes se tiennent au centre et moi je prends la dernière place à l’autre bout de la table.  
 
    — Alors, Rose, que me vaut l’honneur de ce repas en compagnie de ton ami ?  
 
    — Allons, Abraham, le réprimande sa femme, laisse-les donc s’installer. Je vais préparer un petit apéritif avant que nous commencions les discussions sérieuses. 
 
    Pendant ce temps, le père ne pipe pas mot. Tantôt il observe sa fille visiblement très nerveuse, tantôt il me jette des regards curieux. La mère de Rose revient quelques secondes plus tard, rompant le silence pesant. Par apéritif, elle entendait par-là une grande carafe d’eau, un peu de vin et quelques biscuits salés. Cette fois, c’est elle qui prend la parole. 
 
    — Alors, Rose, qu’y a-t-il de si important pour que tu nous fasses le plaisir d’inviter ton ami que l’on ne connait pas ? 
 
    Visiblement, la mère n’a pas l’air plus à l’aise que ça. Apparemment, Rose ne doit pas inviter beaucoup de garçons à leur table, ce que je peux comprendre à son âge. Rose se lance alors dans un discours qui aura certainement un impact important pour sa vie future. 
 
    — Porter n’est pas un simple ami, il est le père de mon enfant. Je suis enceinte, lâche-t-elle de but en blanc. 
 
    J’observe à tour de rôle la réaction des deux parents. Judith a la tête baissée et elle pleure silencieusement, le père, lui, reste totalement muet devant cette révélation. Il regarde sa fille, mais aucune expression n’est perceptible sur son visage. Je crois bien qu’il est choqué. Bon, le côté positif, c’est qu’il ne s’en prend pas physiquement à moi.  
 
    — Papa, dis quelque chose, commence à s’inquiéter Rose. 
 
    Le père semble reprendre doucement possession de ses moyens. Son regard se voile et j’ai l’impression que lui aussi va pleurer. Alors Rose poursuit : 
 
    — J’aime Porter, s’il vous plaît comprenez-moi. Ruben, ne m’intéresse pas, vous vouliez m’imposer un mariage que je ne souhaite pas.  
 
    — Mais enfin, Rose, tu te rends compte de ce que tu nous fais vivre ? Qu’allons-nous raconter à la famille de Ruben ? Nous allons passer pour quoi au sein de la communauté ?  
 
    — Alors tout ce qui vous importe c’est l’image que les autres vont avoir de vous ? Et moi alors dans l’histoire, vous avez pensé à ce que je peux ressentir ?  
 
    Rose se lève comme une furie, elle est enragée. Je la retiens par l’épaule car je ne sais pas ce qu’elle compte faire, mais se mettre ses parents à dos n’est pas la meilleure des solutions. Son père se lève à son tour dans le même état d’énervement. Instinctivement, je pousse doucement Rose pour la protéger. Après tout je ne sais pas de quoi sont capables ces gens, en apparence si propres sur eux. 
 
    — Et vous monsieur, quel âge avez-vous ? Vous n’avez pas la physionomie d’un adolescent… Que lui avez-vous mis dans la tête, hein ? Que lui avez-vous fait ? 
 
    Pendant que j’essaye de nous sortir de cette impasse et d’éviter un règlement de compte, Judith rejoint la porte d’entrée, je crois avoir vaguement entendu sonner. La salle à manger se fait plus silencieuse lorsqu’on entend le ton monter entre Judith et un jeune homme. Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ? Puis les voix se taisent et un garçon pénètre dans la pièce.  
 
    — Allan, qu’est-ce que tu fais ici ? l’interroge Rose. 
 
    Je comprends que cet Allan est en fait le papa du bébé, du moins c’est ce que j’espère, ainsi je pourrais sortir de ce merdier dans lequel je me suis fourré, tête la première. 
 
    — Rose, j’ai eu le temps de réfléchir, je regrette de t’avoir abandonnée. J’ai tellement eu peur de ce qu’il nous tombait dessus. 
 
    — Alors tu as changé d’avis ?  
 
    — Si tu veux toujours de moi, oui, lui sourit-il. 
 
    — Quelqu’un peut m’expliquer ce qu’il se passe ici au juste ? interrompt le père. 
 
    — Papa, maman, je vous ai menti.  
 
    — Alors tu n’es pas réellement enceinte ? s’impatiente Abraham. 
 
    — Si, mon mensonge ne portait pas sur ce point. C’est juste que ce n’est pas Porter le père.   
 
    Abraham s’assoit de nouveau à table, il est perdu et je le comprends le pauvre. Allan m’observe en silence, il doit lui aussi se poser des questions. Alors, je décide qu’il est temps pour moi de mettre les voiles et de les laisser régler leurs affaires entre eux. Je suis certain que cette histoire se terminera bien mieux qu’elle n’a commencé. 
 
    — Rose, je pense que tu as beaucoup de choses à dire à tes parents, alors ma place n’est plus ici, lui souris-je. 
 
    L’adolescente me prend dans ses bras et me remercie silencieusement. Je lui souhaite bonne chance et lui chuchote que tout ira bien, j’en suis convaincu. Je suis content qu’Allan soit revenu sur sa décision, ils sont peut-être encore jeunes, mais ils ont l’air fous l’un de l’autre. C’est pour cette raison que je suis certain que tout va s’arranger, ça ne peut pas se terminer autrement. Je salue brièvement cette famille un peu désorientée, mais qui va, avec la force de l’amour, trouver une solution à tout ceci.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 6 
 
    Quand les péripéties n’en finissent plus. 
 
    Porter 
 
      
 
    Après une nuit au confort plutôt acceptable, je me remets en selle pour une nouvelle aventure. Je prends une douche rapidement, enfile mes vêtements de la veille puis je file dans le café le plus proche, histoire d’avoir quelque chose dans le ventre avant le long trajet qui m’attend. Le lieu est désert, tant mieux, le matin il me faut ma dose de liquide noir avant d’être opérationnel. Et après mon périple d’hier dans la famille de Rose et cette fichue manie de toujours vouloir aider mon prochain, je suis content d’être enfin au calme. Je laisse un billet sur le comptoir ainsi que quelques pièces de plus pour la serveuse et je suis fin prêt à partir. 
 
    Je pousse les portes et remarque que le temps commence à se gâter. Le ciel est gris tout comme mon humeur. Je ne sais pas pourquoi je me suis levé dans cet état ce matin, peut-être parce que je commence à me sentir seul sur ces routes quasiment désertes. Je m’empare de mon téléphone et compose le numéro de Matt, lui seul pourra m’aider à reprendre confiance en moi. Si je cogite trop longtemps, je sais que je ferai demi-tour et repartirai en direction de la Californie. Il va falloir que je réfléchisse à une solution pour trouver un nouveau logement. Quand Alice m’a quitté, j’ai failli me retrouver à la rue, j’avais vendu ma maison lorsqu’ on avait pris la décision de vivre ensemble, je ne pensais pas que cela se finirait ainsi. Heureusement, Matt m’a hébergé un temps, cependant je ne compte pas profiter de sa générosité plus longtemps. Je raccroche mon téléphone, toujours d’une humeur massacrante, peut-être encore plus que tout à l’heure puisque mon cousin ne répond jamais quand j’ai besoin de lui. Je surfe sur internet pour visualiser mon itinéraire du jour : il me reste environ deux heures trente avant d’arriver dans le Colorado. Je devrai en parcourir huit de plus pour arriver au Kansas. C’est largement faisable si je ne m’arrête que quelques minutes pour déjeuner. 
 
    C’est un réel plaisir de traverser le Colorado. Cet état possède une diversité de paysages extrêmement incroyable : montagnes rocheuses, canyons, déserts et dunes de sable à perte de vue. Ses petits villages aux allures de western ainsi que ses grandes villes comme Denver ou Aspen sont des atouts attrayants qui valent le détour. J’emprunte la Trail ridge road, une route nationale de soixante-dix-sept kilomètres. Ma main glisse sur la poignée d’accélération, l’adrénaline monte, c’est la première fois que je roule aussi vite depuis mon départ. La route est déserte en ce début d’après-midi c’est pour cette raison que je peux me permettre un petit écart de conduite. Je ne fais de mal à personne, je ne mets personne en danger, mis à part moi peut-être. Un seul geste mal calculé, un tremblement, pourrait me faire quitter la route, mais je suis très prudent, je ne fais qu’un avec ma bécane. Mon estomac commence à se tordre, je ne sais pas si c’est l’adrénaline ou s’il est temps pour moi de prendre enfin un vrai repas : j’opte pour la seconde option. Je décélère et emprunte la prochaine sortie. Je suis encore à quelques kilomètres du Kansas, mais je pense pouvoir y arriver avant la tombée de la nuit. Je me gare devant une pizzeria, j’en ai l’eau à la bouche. Je n’ai aucune origine italienne, pourtant je raffole de ces cochonneries. Je m’installe, une serveuse se rend directement à ma table. Je commande une pizza forestière ainsi qu’une Corona. La serveuse me sourit, mais je fais semblant de ne pas l’avoir remarquée, j’ai décidé de rester discret pour éviter de me fourrer encore dans des situations improbables ! Elle revient quelques minutes plus tard avec mes plats, mais cette fois, elle ne me calcule pas. En pleine dégustation de mon repas, mon portable se met à vibrer. Je décroche, il s’agit de Matt. 
 
    — Salut, Matt. 
 
    — Salut, cousin, comment vas-tu ? 
 
    Je passe l’épisode de ma petite déprime de ce matin, je ne sais plus très bien si j’ai envie d’en discuter. Je n’aime pas faire part de mes sentiments en général, encore moins à Matt qui a tendance à se faire du souci pour moi. Il serait capable de me rejoindre si je lui disais que je vais mal. Et puis depuis mon enfance et la mort de mon père, j’ai appris à tout garder. Ma mère ne s’est jamais vraiment souciée de moi, et ma grand-mère avait déjà ses propres problèmes, je ne voulais pas qu’en plus elle s’inquiète pour moi. Il y avait Matt, mon confident de toujours mais quand ses parents ont déménagé en Californie, on a pris un peu de distance. Ce n’est qu’en rejoignant les King que j’ai repris contact avec lui. Je n’ai jamais voulu être un poids pour qui que ce soit, ce n’est pas maintenant que ça va commencer. La seule qui me comprenait réellement c’était Sage, mon premier amour. Je savais qu’elle pouvait être une oreille attentive et en retour elle savait qu’elle pouvait se reposer sur moi, mais encore une fois, c’est une personne que je n’ai pas su garder à mes côtés. À croire que je fais fuir tous les gens qui comptent. Enfin pour Sage, c’est différent car c’est moi qui l’ai abandonnée.  
 
    — Ça va super, je t’appelais juste pour avoir de tes nouvelles, tu es encore au Mexique ?  
 
    Belle tentative d’esquive, au moins on part dans une autre direction et cela me convient. Je finis mon repas tranquillement pendant que mon cousin me raconte ses dernières heures passées sur la route. Il est déjà plus de quinze heures lorsque je remonte sur ma moto. Je jette un dernier coup d’œil sur mon itinéraire, il me reste environ deux cents kilomètres avant d’arriver à Denver. C’est dans cette ville que je me poserai quelques jours. Pourquoi celle-ci et pas une autre ? Je n’en sais rien, mais rien que le nom me plaît. Depuis mon départ je conduis un peu au feeling, m’arrêtant au gré de mes envies. 
 
    En fin d’après-midi, j’arrive enfin à Denver. J’ai mis plus de temps que prévu car j’ai dû faire une pause pour remplir le réservoir puis je me suis perdu à plusieurs reprises dans des bourgades quasiment désertes où personne ne savait m’indiquer la route à prendre. Peu importe, je suis enfin arrivé à destination et c’est le principal. Je m’arrête dans un petit quartier résidentiel. La ville est bien plus animée que celles que j’ai pu traverser toute la journée. Je suis éreinté alors je me dirige vers un bâtiment aux briquettes rouges où l’inscription « ne pars pas sans avoir goûter à notre spécialité » est inscrite sur la devanture. Je suis tellement curieux que je n’hésite pas une seule seconde avant de pénétrer dans ce pub branché.    
 
    Une musique country résonne à mes oreilles. Ce n’est pas désagréable, au contraire, je sens qu’il se dégage une ambiance chaleureuse. J’entends des rires, des discussions en fond sonore j’entrevois des boules de billard rouler sur un tapis bordeaux. Les murs tout comme l’extérieur sont couverts de briques. « The House 1919 » est écrit en grandes lettres noires au-dessus du bar. Juste à côté est dessiné un vieil extracteur de mine, je comprends que je suis dans l’antre des fameux chercheurs d’or. J’ai vaguement entendu parler qu’il existait des mineurs qui travaillaient encore aujourd’hui dans les montagnes rocheuses, mais j’ignorais que c’était vrai et surtout je n’en ai jamais rencontrés. Mon grand-père était mineur, il cherchait du zinc et du plomb. J’ai toujours été admiratif devant la pénibilité de leur travail, en tout cas ça l’était dans le temps, j’espère pour eux que leurs conditions ont évolué. Ces hommes travaillent à la sueur de leur front et rien que pour cette raison, ils méritent un profond respect. D’ailleurs, j’ai croisé des mines désaffectées sur la route, je n’y ai plus repensé ensuite car j’étais absorbé par les kilomètres qu’il me restait à parcourir. 
 
    Je m’installe au bar et commande une bière bien fraîche. Les nuages ont disparu, laissant place à un soleil de plomb, il fait une chaleur étouffante. J’observe les nombreuses personnes présentes dans ce pub. Quelques femmes, sans doute célibataires accoudées au bar, une bande d’amis faisant une partie de billard et il y a même une bande de bikers un peu plus loin. Cela me ramène forcément à la nuit où j’ai intégré les King, mais pas seulement, je me souviens aussi de bons moments passés au Devil’s, lorsque Shake m’avait embauché en échange du règlement de mes études. C’était le bon vieux temps, j’ai hâte de tous les retrouver, enfin presque tous. Il y avait un mec avec qui je n’ai jamais pu m’entendre : son surnom Sniper. Un tueur né et un bel enfoiré. Je ne l’ai jamais senti ce mec parce que je le trouvais … sournois. Il faisait toujours ses coups en douce. Pour ne pas foutre la merde dans le club, je me taisais, on se taisait tous. Ce sont les seuls mauvais souvenirs que je garde des MC, heureusement, il n’y en a eu que très peu, sinon je ne serais pas ici pour les rejoindre. Je finis ma bière et sors du pub car maintenant je dois me mettre à la recherche d’un hôtel, je suis crevé, j’ai beaucoup de sommeil à rattraper. 
 
    — Putain ce n’est pas vrai, je peste à voix haute.  
 
    Ma Harley a décidé qu’elle avait trop roulé, je pense, elle ne veut pas démarrer.  
 
    — Un coup de main ?  
 
    Un mec que j’ai aperçu dans le pub, s’agenouille à mes côtés. Ses yeux sont plissés, son front large est ridé. Il porte une longue barbe blanche, son ventre est bedonnant, et il porte un cuir du nom de son club, pas de doute, nous sommes de la même trempe.  
 
    — Je viens de l’Utah et je crois que ça ne lui a pas plu de faire autant de route, dis-je en désignant la Harley. Je pense que le démarreur est mort. Vous vous y connaissez ? je lui demande bêtement. 
 
    — Ouais un peu, disons que je suis un mec qui touche un peu à tout. 
 
    J’observe ses mains qui sont effectivement larges et calleuses. Je lui demande ce qu’il fait dans la vie tandis qu’il tripote ma bécane. Je lui fais confiance, il a l’air de bien maîtriser. 
 
    — Je suis chercheur d’or et fier d’être l’un des derniers dans cette région. 
 
    Je souris, j’avais raison tout à l’heure en découvrant la fresque accrochée au mur. C’est marrant, je ne voyais pas un « chercheur d’or » motard à ses heures perdues. Comme quoi l’habit ne fait pas le moine. J’en suis la preuve vivante puisqu’en tant qu’architecte, qui pourrait s’imaginer que je faisais partie d’un club de motards ? 
 
    — Vous avez raison, c’est bien le démarreur. Je connais un garagiste pas loin d’ici, mais à cette heure-ci, il est fermé. Ça vous dit de vous joindre à nous ? J’ai remarqué que vous étiez seul.  
 
    J’acquiesce et le suis à l’intérieur laissant ma bécane sur le trottoir. Le mec explique la situation à ses potes et l’un d’eux me propose de remorquer ma moto demain matin jusqu’au garage de leur copain. J’accepte volontiers de toute façon je n’ai pas d’autre solution. Puis, je commence à me détendre, à prendre plaisir à m’amuser auprès de ces fans de deux roues. Je paye une tournée générale avant que nous improvisions un tournoi de billard dont je sors bon dernier, mais je me suis bien éclaté. Je leur explique qu’il est temps pour moi de rebrousser chemin car demain si ma moto me le permet encore, je reprendrai très vite la route. J’ai passé un bon moment, mais il se fait tard et le sommeil que je m’étais promis de rattraper est déjà loin derrière moi. Je quitte l’établissement à pied, de toute façon c’est mieux ainsi puisque j’ai bu quelques bières avec mes nouveaux camarades. Je rejoins l’hôtel qu’ils m’ont indiqué, je paye rapidement la chambre et m’écroule littéralement sur le lit avant de rejoindre les bras de Morphée. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 7 
 
    Il est temps de se poser. 
 
    Porter 
 
      
 
    Finalement, j’ai pu récupérer ma Harley le lendemain matin grâce à l’efficacité de ce garagiste de Denver. J’ai ensuite repris la route 66, icône des États-Unis et traversé le mythique « Devil’s Elbow Bridge » un pont de métal aujourd'hui restauré. Il fut au début du siècle, le théâtre de nombreux accidents, dont certains mortels. Son nom signifie « Le Coude du Diable ». Pour les bikers, difficile de ne pas circuler dans le Missouri sans emprunter cette passerelle, sans oublier les abords du Mississipi, l’un des fleuves les plus étendus au monde. J’ai ensuite parcouru l’Illinois et ses nombreux buildings. Puis Chicago, capitale du blues, ville d'histoire et d'architecture avec ses formidables clichés : la prohibition, les Incorruptibles, les Blues Brothers, Batman, les forêts de pins, des musées partout et surtout, une nature sauvage, des gens accueillants à la ville comme à la campagne et toutes les images de cartes postales : les gros camions américains, les buildings, les trains interminables, les sirènes hurlantes, les flics, les autoroutes rectilignes, les pistes forestières, les hamburgers, les cabanes de pêche, la musique. J’en ai profité pour me rendre à un match des Chicago Bulls vs Utah jazz. J’ai toujours adoré le basket-ball, sport que j’ai pratiqué près de cinq ans. Mon père était coach à cette époque, il adorait entraîner des gamins, il passait son temps à nous sermonner sur l’importance de la discipline au sein d’une équipe et à la fin de la dernière saison où il nous a entrainés, nous étions devenus numéro un départemental. Une grande fierté pour le maire de la ville qui avait pris l’initiative, à l’époque, de rénover notre gymnase pour nous récompenser des titres que nous avions gagnés. Quand papa était présent à la maison, il m’emmenait voir les matchs le samedi soir, c’était notre moment privilégié père-fils. Il m’achetait du pop-corn et on le dévorait en admirant notre champion Mickael Jordan, le plus grand joueur de tous les temps. Je n’avais que huit ou dix ans à l’époque, mais je me souviens de chaque moment passé avec mon père, les meilleurs souvenirs de toute ma vie.  
 
    J’ai achevé mon périple en visitant l’Indiana et le Michigan. L’Indiana c'est la région des lacs, une continuité de la Route 66. J’ai assisté au concert d’un groupe de rock qui était de passage dans le comté de Madison ce soir-là et j’ai même fait la connaissance d’une fille un peu délurée, le genre qui assiste seins nus à un concert devant dix mille personnes. On a bien bu et bien ri, mais contrairement à Isabella que j’ai rencontrée à Vegas, je n’ai pas couché avec elle. Puis j’ai passé le détroit de Windsor traversant ainsi la frontière Canadienne. Voilà maintenant près de quinze jours que je suis sur la route. Je pousse un long soupir lorsque j’aperçois enfin le vieux quartier Heritage de ma grand-mère. Le lieu se situe au sud de Toronto, à deux heures de la capitale. C’est un vieux quartier près de la plage Wasaga Beach. J’y ai vécu toute mon enfance, je passais mon temps à jouer devant la maison avec mes copains qui vivaient dans la même rue. Je me demande ce qu’ils sont devenus après leur études. Est-ce que Addison, la petite voisine avec qui je jouais souvent habite encore par ici ? Je ne pense pas, c’était une grande rêveuse, elle songeait à devenir une des plus grandes actrices de New York. Quand je suis parti, elle avait déjà envisagé de quitter la ville, alors il n’y a quasiment aucune chance que je la revois. Je demanderai de ses nouvelles à Doris. Je prends un dernier virage et accède enfin au boulevard Princes’. La maison est plutôt petite, mais suffisante pour ma grand-mère qui vit seule. J’ai un pincement au cœur lorsque j’aperçois la peinture défraîchie et l’herbe haute. J’aurais dû penser à ce genre de détails lorsque je me suis tiré. J’ai tout abandonné alors qu’elle avait besoin de moi, je me sens minable d’un coup. Elle ne s’est jamais plainte de se sentir seule dans cette grande ville. J’aurais pu lui rendre visite depuis toutes ces années, or j’ai été lamentable, je n’ai pensé qu’à mon travail, au club, à la moto et puis à Alice. Il est temps de m’occuper un peu plus de ma grand-mère, elle qui m’a élevé, elle devrait me mettre une raclée pour l’avoir laissé tomber à son âge. Je ris en repensant qu’en réalité, elle n’a jamais levé la main sur moi, par contre elle me tirait les oreilles quand je faisais une bêtise, ça c’était son truc. Doris est sous son porche, elle se balance sur son rocking-chair, emmitouflée dans une couverture qu’elle a confectionnée elle-même et sirotant probablement un thé à la vanille. Elle pose ses mains en visière lorsqu’elle entend le bruit du moteur de ma Harley. Du haut de ses soixante-seize printemps, Doris ne voit plus très bien. Elle avait déjà des problèmes de vue lorsque j’ai quitté le Canada. Je lui envoyais régulièrement de l’argent ces dernières années pour qu’elle consulte un spécialiste pour ses yeux, mais aussi un médecin pour ses problèmes de cœur. Je gare la moto devant son garage et retire mon casque, quand enfin elle me reconnaît. Je lui offre un grand sourire et m’avance vers elle pour la serrer dans mes bras. Je sens qu’elle tremble quant à son tour elle m’enlace fort. Je saisis son visage entre mes mains et sèche les larmes qui roulent sur ses joues ridées. Je lui ai fait la surprise de ma venue, hors de question de lui avouer que j’allais faire tout le trajet en moto. Elle aurait tout fait pour me dissuader de prendre cet engin de la mort comme elle appelle les deux roues. Mon père est décédé lors d’une course clandestine de motos, depuis elle ne veut plus entendre parler de ces machines. Mais elle sait pertinemment que je suis un biker dans l’âme et que j’ai ça dans le sang, que rien ne pourra me faire changer d’avis là-dessus. Doris me touche le visage, les épaules, le dos… comme pour vérifier qu’elle ne rêve pas. 
 
    — C’est bien toi, mon petit ? 
 
    Elle s’exprime en Français, comme elle l’a toujours fait. Je lui réponds de la même manière, c’est comme ça que j’ai été éduqué. Je suis bilingue moi aussi, mais cela fait longtemps que je n’ai plus parlé cette langue. 
 
    — Oui, Mamie, c’est bien moi, je te rassure. 
 
    Ses sanglots redoublent d’intensité alors que je me mords les lèvres pour ne pas pleurer à mon tour. C’est fou ce qu’elle m’a manqué, comment j’ai pu passer à côté de toutes ces années ? 
 
    — Allez entre, ne reste pas planté sur le pas de la porte ! 
 
    L’odeur si particulière de sa maison, me rappelle mon enfance. Un mélange de vanille, puisqu’elle passe ses journées à boire du thé aromatisé à cette épice, et de lavande. Ma grand-mère m’emmène dans le salon où je m’installe sur son canapé en tissu. Je prends le temps d’observer les vieilles photos encadrées sur le mur. Il y en une de mes parents lors de leur mariage, au temps où ils étaient heureux. Une de mon père sur sa moto, d’autres de moi étant bébé et quelques-unes de son mari et de ses enfants disparus trop tôt. Rien n’a changé ici, j’ai l’impression d’être parti hier. Elle se rend ensuite en cuisine et me prépare une part de tarte et un chocolat chaud. Elle prend soin de moi comme lorsque j’étais enfant et s’assure que je ne manque de rien. Hum, c’est un délice. 
 
    — Alors, mon fiston, que me vaut l’honneur de cette visite ? m’interroge-t-elle  
 
    Je sens une pointe de déception dans sa voix, ça me fend le cœur. Cependant, connaissant son caractère, je sais qu’elle va vite oublier sa rancœur. Je me sens enfin chez moi, ça faisait longtemps que je n’avais pas ressenti ça. Il faut dire que ces derniers temps, je ne me sentais bien nulle part, et encore moins lorsque je dormais à l’hôtel. Je bois une première gorgée de son chocolat et je lui explique. 
 
    — J’avais envie de venir te rendre visite, Mamie, le téléphone ça ne suffisait plus, tu m’as manqué. 
 
    — Je te connais, Porter, il y autre chose. Ce n’est pas la seule raison pour venir voir ta vieille grand-mère. 
 
    — Mamie, tu n’es pas si vieille, arrête ! Mais tu as raison, j’avais envie de retrouver ma terre natale, lui dis-je avec un clin d’œil. 
 
    Doris s’installe à son tour, face à moi. Elle éteint la télévision qui hurlait dans mes oreilles. Ma grand-mère doit avoir perdu un peu l’audition aussi je crois. Je lui explique que j’ai quitté le club de motards dans lequel j’étais, ce qui a l’air de la soulager. Je passe l’épisode de ma relation désastreuse avec Alice, elle me poserait plein de questions et je n’ai pas envie de l’ennuyer avec ça, elle se ferait trop de soucis. Puis je l’informe de mes derniers jours passés sur la route, elle me réprimande un peu. Une nouvelle ride se forme entre ses sourcils, signe que les souvenirs de l’accident de mon père lui reviennent en mémoire. 
 
    — Tu aurais pu prendre l’avion, tu serais arrivé plus rapidement ici, et tu aurais dormi dans un lit confortable. 
 
    — Mamie, tu sais très bien que j’ai une trouille bleue de ces gros engins. Et puis en moto, j’ai eu le temps de visiter un peu le pays. 
 
    Elle ne répond pas, elle sait que je n’en démordrai pas. 
 
    Nous passons la soirée à discuter, il faut dire que nous avons beaucoup d’années à rattraper. Je n’avais que vingt ans lorsque j’ai quitté le Canada, aujourd’hui j’en ai vingt-huit, je n’ai pas beaucoup changé contrairement à Doris qui s’est un peu tassée, déjà qu’elle n’était pas très grande ! Elle a pris quelques rides supplémentaires et ses cheveux sont désormais blancs comme neige. Notre complicité, elle, est intacte et on passe notre temps à nous chamailler gentiment, comme autrefois. Arrivés à l’heure du repas, Mamie me prépare des pancakes au sirop d’érable, c’était mon repas préféré lorsque j’étais enfant. Elle me taquine en me disant que je suis un ogre. En effet, je crois que je me rattrape un peu, j’ai très mal mangé ces derniers jours. Puis, il est l’heure pour moi de prendre congé, j’ai du sommeil en retard, je crois qu’un bon lit me fera du bien. Je dis à Doris que je connais le chemin, ce n’est pas la peine qu’elle se déplace pour moi. Je l’embrasse sur le front, lui demande si elle n’a besoin de rien, elle secoue la tête. Demain, j’irai lui faire quelques courses, j’ai pu remarquer que son frigo était presque vide. Elle m’a affirmé qu’elle n’avait pas besoin de grand-chose, mais tout de même.  
 
    Je retrouve ma petite chambre d’enfant comme je l’avais quittée. Rien n’a changé, la peinture bleue est un peu passée et un grand lit a pris la place du petit. Le bureau n’a pas bougé, la grande armoire non plus. J’y dépose les quelques affaires propres qu’il me reste, les autres je les laisse dans mon sac à dos, je ferai une lessive. Je reste hébété lorsque je trouve des vêtements achetés récemment dans la penderie. Ce sont des tailles 6 et Doris a beau être mince, je ne pense pas que ce soit son style vestimentaire. Et je suppose que ma grand-mère ne porte pas de pantalons imitation cuir… à moins qu’elle ait changé à ce point ! Non ce ne sont pas ses vêtements, c’est certain. Bref je dépose mes affaires dans un coin et referme la porte. Je retire ma tenue et reste en boxer pour me sentir à l’aise et je suis en totale extase lorsque j’allonge mes longues jambes sur le lit douillet. Quelques minutes plus tard, mes paupières deviennent lourdes et je m’endors comme un bébé.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 8 
 
    Porter 
 
    Visiteuse du passé 
 
      
 
    La lumière filtre à travers les persiennes de la chambre. J’ouvre difficilement les yeux. Je saisis mon portable, il n’est que huit heures du matin, tant mieux je vais pouvoir faire beaucoup de choses en cette première journée ici. Je vais commencer par faire un petit jogging le long de la plage, plus de vingt kilomètres à parcourir sur le sable blanc et admirer le panorama montagneux et ces gigantesques monolithes qui s’élèvent le long de la baie et que j’aimais tant observer quand j’étais gosse. Ensuite, je voudrais prendre le temps de me rendre au cimetière où reposent mes parents. Puis je ferais quelques courses et si la journée n’est pas terminée, je rendrais le jardin de Doris un peu plus agréable. Je me lève, enfile un short sur mon boxer, un t-shirt gris simple. Je me dirige vers la salle de bains et dépose mes vêtements sales dans la machine. Je me rends ensuite dans la mini cuisine, je me prépare un chocolat chaud quand j’entends boitiller derrière moi. Je me retourne et découvre ma grand-mère en robe de nuit fleurie, grand sourire aux lèvres. Je m’approche d’elle, lui dépose un baiser sur le front et lui tends mon bras pour l’installer sur une chaise. 
 
    — Alors ce n’était pas un rêve, fiston, tu es bien là, avec moi. 
 
    — Bien sûr, Mamie, et si je ne te dérange pas trop, j’aimerais rester un peu avec toi. 
 
    — Tss, répond-t-elle en brassant l’air de sa main, tu peux rester aussi longtemps que tu voudras, Paxton. 
 
    Son regard se perd au loin pendant une petite seconde. Paxton, c’était le prénom de mon père. Que lui arrive-t-il ? Est-ce mon arrivée qui la perturbe à ce point ? Je crois que j’ai un peu trop bousculé ses petites habitudes. Doris a vécu pas mal de drames avant que je n’en rajoute aujourd’hui. Elle a perdu son mari en 1968 pendant la guerre du Vietnam. Elle a toujours élevé ses enfants seule et n’a jamais refait sa vie. Mon grand-père a toujours été le seul homme. En 1970, à peine deux ans plus tard, elle perdait sa seule fille Nola, ma tante qui est décédée à l’âge de quatre ans. Nouveau coup dur pour ma grand-mère qui n’avait plus que son fils comme seule famille, du moins jusqu’à moi. Ma venue au monde a été comme une renaissance pour elle, d’ailleurs je pense qu’elle m’a toujours considéré comme son propre fils puisque ma mère n’a jamais su tenir son rôle. Et puis ça a été le coup de massue quand elle a dû faire le deuil de son dernier enfant, alors qu’elle n’avait pas encore soixante ans. J’admire tellement son courage, sa force et toute sa détermination, elle a toujours été un modèle pour moi. 
 
    — Mamie, c’est moi, Porter. Paxton, c’est ton fils, il est…, tenté-je de lui expliquer alors que ma gorge se serre en pensant à mon père, parti trop tôt. 
 
    — Je sais tout ça, bourricot, je ne suis pas encore grabataire enfin ! répond-elle en s’énervant. 
 
    Je me lève, m’adosse au plan de travail de la cuisine et décide de laisser tomber le fait qu’elle se soit trompée de prénom et que cela lui ait mis les nerfs à vif. Je lui détaille mon programme de la journée pendant qu’elle finit de siroter son thé à la vanille silencieusement.     
 
    Ce n’est qu’en fin de matinée que je rentre de ma course sur la plage, essoufflé et en sueur. Ça m’a fait beaucoup de bien et cela m’a permis de me vider la tête. Je me sens bien ici, je ne pense presque plus à Alice. J’arrive devant le porche et interpelle la maman d’Addison, la voisine de Mamie. Elle est comme dans mes souvenirs, un visage d’ange, des yeux bleus couleur de la mer agitée, de taille et de corpulence moyennes. Elle réagit comme Doris hier, elle pose ses mains en visière et tente de mettre un nom sur mon visage. Je m’approche d’elle en gardant une distance raisonnable et lui tends la main. 
 
    — Je suis Porter Davis, le petit-fils de Doris. 
 
    — Mon dieu, le petit Porter, s’enthousiasme-t-elle en se rappelant que je suis le petit garçon qui jouait avec sa fille. 
 
    Elle refuse ma main et me serre dans ses bras comme si on s’était quitté la veille. 
 
    — Comment vas-tu ? Qu’est-ce que tu deviens ? Ça fait longtemps qu’on ne t’a pas vu ! Doris était très chagrinée, elle attendait ta venue depuis si longtemps.  
 
    Madame Martin est toujours aussi bavarde, rien n’a changé de ce côté-là. On s’installe sous le porche avant que Mamie ne nous ramène une de ses fameuses tisanes accompagnée d’une multitude de gâteaux secs même s’il est presque l’heure de déjeuner. Grand-mère a toujours été une hôtesse formidable, ça non plus ça n’a pas changé. Doris retourne à l’intérieur, nous laissant Madame Martin et moi discuter comme deux vieux amis. Je croque dans une des sucreries avant de répondre aux nombreuses questions de mon inquisitrice. 
 
    — Et bien, j’ai décroché mon diplôme d’architecte, je vis en Californie, rien de plus que ce que vous a raconté grand-mère je pense, dis-je en imaginant Doris et Madame Martin s’échangeant les derniers potins.  
 
    Je passe volontairement le passage où je suis devenu pour ainsi dire SDF puisque je n’ai plus de maison depuis qu’Alice m’a quitté. Je vivais chez Matt en attendant, mais il va falloir que je trouve une solution dès mon retour. J’ai besoin de retrouver mon indépendance. 
 
    — Oh oui, Doris m’a tout dit, par contre, j’ignore si tu es marié dit-elle malicieuse. Enfin tu as le droit de ne rien me dire, je ne t’en voudrai pas. Pardonne-moi ma curiosité, Porter, rit-elle.  
 
    Heureusement, grand-mère revient rapidement et s’assoie à nos côtés.  
 
    — Oh tu sais, Porter est un garçon timide, il ne raconte rien à sa vieille grand-mère. 
 
    Je saisis sa main et lui dépose un tendre baiser, faute de pouvoir lui ouvrir mon cœur. Nous discutons pendant une bonne heure avant que Madame Martin nous laisse en entendant son téléphone sonner depuis sa maison. 
 
    Je prépare le déjeuner que nous dégustons en tête à tête. Doris se rend ensuite au salon, me fait la conversation quelques minutes avant de s’assoupir devant son feuilleton favori. J’en profite pour me rendre dans la dépendance qui se trouve à l’arrière de la maison. Elle est pleine de poussière, Doris n’y a pas mis les pieds depuis des années apparemment. Madame Martin m’a appris que c’était son mari qui entretenait le jardin, du moins jusqu’à ce qu’il tombe malade et qu’il délaisse peu à peu cette tâche. J’ai un pincement au cœur lorsque je remarque le potager à l’abandon. Grand-mère a toujours adoré prendre soin de son jardin, c’était une réelle passion. Aujourd’hui, il n’y a plus aucun légume à faire pousser, aucune fleur à chérir, aucun brin d’herbe à s’occuper. Tout est dans un état lamentable et bien que je sois un piètre jardinier, je compte m’appliquer à faire quelque chose de correct pour ma grand-mère. Je saisis mon téléphone et recherche sur internet un magasin de jardinage dans le coin afin d’acheter ce qui me servira plus tard pour remettre tout ça en ordre. Ensuite j’agrippe la vieille tondeuse électrique afin de m’assurer qu’elle fonctionne encore. Je suis soulagé qu’elle soit encore en bon état de marche. Je retire mon t-shirt et débute les travaux. 
 
    Ce n’est que deux heures et demie plus tard que Doris sort doucement de sa sieste. Les bruits du vieux moteur de la tondeuse ne l’ont même pas réveillée. Je suis en sueur, mes muscles sont tendus à cause des vibrations de l’engin, je me sers de mon t-shirt pour m’essuyer. La pelouse derrière la maison est terminée, je vais maintenant m’attaquer à celle de devant. Mon adorable grand-mère s’approche et me propose une grande bouteille d’eau que j’avale quasiment d’une traite. Puis je vide le reste sur mon torse pour me rafraîchir. 
 
    — Je ne t’ai pas réveillée au moins ? lui demandé-je par politesse car je sais qu’elle a un sommeil de plomb. 
 
    — Rassure-toi, je t’observe depuis un moment par la fenêtre. Si je n’étais pas ta grand-mère et si je n’étais pas aussi vieille, je t’aurais très certainement fait la cour, jeune homme. Depuis quand as-tu autant de muscles, dis-moi ? 
 
    Doris a toujours eu le don de flatter mon ego. Elle sait à quel point j’ai toujours été complexé par mon physique, je ne suis pas musclé comme elle le prétend, j’ai juste pris quelques kilos qui lui ont fait penser cela. 
 
    — Mamie, il est temps pour toi de prendre rendez-vous chez l’ophtalmologiste, tu as de gros problèmes de vue, lui dis-je pour plaisanter. 
 
    — Porter tu n’as jamais su t’apprécier à ta juste valeur. Et ce n’est pas la fille derrière la porte qui dira le contraire. Regarde-la, elle a encore de la bave au coin de la bouche. 
 
    Mes yeux se posent sur la baie vitrée du salon, une jolie rousse aux yeux vert foncé m’observe.  
 
      
 
    Sage 
 
      
 
    Elle quitte son point d’observation et nous rejoint au jardin. Je ne peux m’empêcher de la détailler de la tête aux pieds. Elle porte un des fameux pantalons de cuir que j’ai vus dans mon ancienne penderie, un débardeur bleu ciel caché sous un épais gilet noir et de simples ballerines aux pieds. Sa crinière de feu est attachée en un chignon désordonné. Plus elle avance vers moi et plus mon cœur s’emballe. Je ne pensais pas la revoir de sitôt et surtout pas dans cette maison. Son corps s’arrête à quelques centimètres du mien, j’en frisonne sans savoir pourquoi. Son caractère rebelle revient au galop lorsqu’elle me lance :  
 
    — J’ai eu l’impression de regarder une publicité pour une marque de soda. Tu sais le mec qui fait glisser le liquide le long de son corps pour attirer une ribambelle de femelles en chaleur.  
 
    J’affiche un rictus au coin des lèvres. J’avais oublié comme sa répartie était cinglante. Elle regarde partout sauf devant elle, elle évite mon regard c’est certain. 
 
    — Sage, je vois que ton cerveau s’est arrêté de fonctionner à l’âge de dix-huit ans, je lui lance à mon tour. 
 
    Elle daigne enfin me regarder, sa bouche frémit. Elle ne s’attendait pas à ce que je lui réponde, surtout de cette façon. Quand nous étions amoureux, je la laissais mener la danse, je savais qu’elle avait un caractère de cochon et c’est ce qui me plaisait chez elle. Je la laissais taper du pied et faire ses petites crises comme bon lui semblait, mais aujourd’hui, c’est différent, nous ne sommes plus des ados et ce Porter-là a disparu quand Alice l’a laissé tomber. Et puis c’est aussi pour la tester, savoir à qui j’ai affaire maintenant. Sage ouvre la bouche, mais la referme aussitôt, je crois que je lui ai cloué le bec. 
 
    — Mesdames, si vous voulez bien m’excuser, j’ai encore beaucoup de boulot avant la tombée de la nuit. 
 
    Je passe la barrière qui sépare les deux jardins et me remets au travail. Je branche de nouveau la tondeuse et le moteur se remet brillamment en marche laissant mon cerveau se poser mille et une questions. Que fait-elle ici ? Depuis quand est-elle « copine » avec Doris ? Et surtout pourquoi je me suis enfui dès qu’elle est arrivée, ne laissant aucune place à la discussion ? Je ne peux empêcher un sourire de se dessiner sur mes lèvres lorsque j’aperçois la Harley de mon ex-copine garée devant la maison.  
 
    Je vois ma grand-mère passer le pas de la porte en compagnie de Sage alors que la nuit tombe doucement dans l’Ontario. Elles se font la bise et je tente d’intercepter quelques bribes de conversation, mais je n’entends que des mots sortis de leur contexte : bientôt, je ne sais pas, souvenirs, compliqué, fête et ne t’en fais pas. J’éteins le moteur de la vieille tondeuse et laisse Sage passer devant moi. Elle m’ignore totalement, je ne sais pas si elle m’en veut encore de la petite pique que je lui ai envoyée tout à l’heure ou si c’est la vieille rancune de notre histoire avortée qui la fait réagir ainsi. Ce que je suis certain en revanche, c’est qu’elle est encore plus belle que dans mon souvenir. Je ne peux m’empêcher d’ajouter, histoire de la taquiner :  
 
    — Tu n’as pas changé. 
 
    Elle ne répond pas, mais de là où elle se trouve, je peux voir son corps se tendre d’un seul coup. Elle passe son casque sur sa chevelure couleur de feu et démarre en trombe, me laissant complétement sonné par la venue de ce fantôme revenu du passé. 
 
    Après avoir pris une douche bien méritée, je rejoins Doris dans sa petite cuisine. Ce soir nous fêtons Thanksgiving. Au Canada nous le célébrons trois semaines en avance. J’ai été absent toute la journée, mais je suppose que Doris l’a passée aux fourneaux. Une douce odeur de potimarron s’échappe de la pièce. Pour l’occasion, grand-mère a sorti sa plus jolie vaisselle. Une nappe rouge et dorée recouvre la table de salle à manger, six assiettes blanches sont dressées tout autour. Elle y a même disposé ses plus beaux verres de cristal. 
 
    — Tu veux un coup de main, Mamie ? 
 
    — Non, la cuisine ça n’a jamais été ton truc, fiston, et puis tu en as assez fait pour aujourd’hui. Repose-toi, mets les pieds sous la table et profite. Je suis sûre que là-bas tu n’avais pas la chance d’avoir de bons petits plats tous les jours. 
 
    — C’est le moins que je puisse faire pour toi, tu sais, je regrette tellement de ne pas être venu plus souvent. 
 
    Ma grand-mère ne répond pas, mais cela me fend le cœur lorsque je la vois essuyer une larme qui roule sur sa joue ridée. J’aimerais tellement la prendre dans mes bras, mais ma fierté m’en empêche. Alors je quitte la cuisine et me rends au salon, histoire qu’elle ne remarque pas la peine que je tente de cacher. Je saisis mon téléphone et envoie un texto à mon cousin préféré : Matt. 
 
      
 
    Hello beau goss’, quoi de neuf ? Ici, nous fêtons Thanksgiving avec les voisins. Mamie est heureuse d’avoir du monde à la maison. Et moi je suis content de m’occuper un peu d’elle. Je t’embrasse sur le nez. Porter. 
 
      
 
    Mon cousin me répond aussitôt. 
 
      
 
    Hello, le plus beau. Je vais bien, j’ai rencontré une nana, elle est top. Je t’expliquerai quand on aura l’occasion de s’appeler. Veinard ! ici on doit attendre encore trois semaines pour le fêter. Profite-bien. Je t’embrasse sur les fesses. Matt. 
 
      
 
    Je lui envoie plein de smileys vomissant pour son « bisous sur les fesses ». Il me fait vraiment marrer ! Il dit avoir rencontré une nana au top, je suis heureux pour lui, mais comme toujours elle sera top à ses yeux, jusqu’à ce qu’il la largue après s’en être trouvé une autre « au top ». Matt est un peu plus jeune que moi et le fait qu’il passe son temps sur les routes l’empêche d’avoir une vraie relation et de se poser enfin. Qu’il profite, il trouvera la femme qu’il lui faut un jour, j’en suis convaincu. 
 
    On sonne à la porte d’entrée, je vais ouvrir. Il s’agit de monsieur et madame Martin, mais aussi d’Addison, leur fille. Je comprends pourquoi madame Martin m’a questionné ce matin sur mes relations amoureuses. Nous sommes cinq à présent. Je me demande pour qui est la sixième assiette. Je m’efface pour les laisser passer. Monsieur Martin me serre la main et Addison me fait la bise. Elle porte une jolie robe courte de la même couleur que ses yeux : caramel. Ses cheveux qu’elle ramène devant elle, lui arrivent au moins jusqu’aux fesses. Elle a toujours été très féminine, elle est vraiment ravissante. Je les accompagne en cuisine où ils saluent Doris. Madame Martin aide la maîtresse de maison, alors que son mari, Addison et moi partons en direction de la salle à manger. Nous échangeons quelques banalités entre hommes et je sens le regard gourmand d’Addison se poser sur moi pendant qu’elle boit mes paroles. Je me tourne enfin vers elle, au moment où Doris et sa mère nous rejoignent. 
 
    — Alors qu’est-ce que tu deviens ? je l’interroge en observant à mon tour, son visage angélique. 
 
    Madame Martin m’a un peu parlé de sa carrière, de ses petits rôles qu’elle décroche de temps en temps. 
 
    — Oh tu sais, être actrice ce n’est pas de tout repos. Moi qui rêvais de devenir la nouvelle Barbara Stanwyck, c’est plutôt raté. 
 
    — Ne dis pas ça, Addi, tu es née pour ça, je t’assure. 
 
    Je lui remémore toutes les fois où elle a dû jouer la comédie pour nous sauver d’une bonne punition. Quand, petite, elle pleurait sur commande pour que son père ait pitié d’elle et que l’on évite encore et toujours de se faire gronder. Nous passons la soirée à évoquer tous les bons souvenirs que nous avons passés ensemble, inséparables. Je vois bien que madame Martin nous observe du coin de l’œil à chaque fois qu’Addison pose sa main sur mon bras, que nos regards s’accrochent. Elle espère sans doute un rapprochement entre les deux anciens meilleurs amis. Seulement, Addi ne représente qu’une belle amitié retrouvée, elle ne sera jamais rien de plus. Je l’adore, j’ai l’impression de l’avoir quittée hier, mais mon esprit est ailleurs. Il est plongé dans les souvenirs d’une crinière de feu et d’un regard vert forêt. Le sixième convive n’est jamais arrivé. Doris avait l’air déçue, mais ne m’a pas éclairé sur son identité. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 9 
 
    Porter 
 
    Question sans réponse 
 
      
 
    Voilà maintenant trois semaines que j’ai posé « mes valises » en Ontario. Trois semaines où je me remets doucement de ma rupture avec Alice et que je commence sérieusement à lui pardonner ce qu’il s’est passé. J’ai enfin compris que je m’étais engagé dans une relation qui me faisait plus de mal que de bien. Je ne lui en veux pas, bien au contraire, elle avait raison sur toute la ligne, je finirai par la remercier un jour. Alice est quelqu’un de bien, vraiment, mais je crois que nous étions trop similaires pour pouvoir évoluer sereinement dans cette relation qui nous empoisonnait. Ces semaines passées auprès de Doris m’ont permis de relativiser les choses. L’important est d’être aux côtés des gens qu’on aime, s’occuper d’eux pendant qu’il est encore temps, profiter des petits plaisirs qui font les grands bonheurs. 
 
    J’ai enfin terminé le jardin de grand-mère. J’ai appris à me servir d’une binette sans me crever un œil et à utiliser une cisaille sans me couper un doigt. J’y ai planté de belles associations de couleurs, mais aussi de feuillages, de formes et de textures différentes, aux courbes très douces, qui laissent couler le regard de plantes en plantes, les plus rares côtoyant les plus communes. La pelouse a repris une jolie couleur verte. À l'arrière de la maison, j’ai monté une belle terrasse en bois où trônent poteries et jardinières de fleurs, un coin zen où Mamie pourra siroter son thé à la vanille cet été. J’ai également retapé la vieille remise et y ai rangé les outils qui m’ont beaucoup servi. Je n’ai pas non plus oublié le coin potager recouvert d’une serre pour protéger les légumes des hivers rudes de l’Ontario. Doris y a mis tout son cœur et tout son temps pour y planter des légumes : pommes de terre, carottes, choux, potirons… 
 
    Nous nous sommes rendus à l’hôpital la semaine dernière. Doris s’est brûlé la main en cuisinant pendant que j’étais parti faire quelques petites courses. Ce qui est inquiétant, c’est qu’elle a oublié comment cet incident était arrivé. Heureusement, la blessure n’était que superficielle et elle est ressortie quelques minutes plus tard avec un simple bandage à la main. J’ai donc pris un rendez-vous chez son médecin de famille pour lui faire part de mes inquiétudes concernant « les oublis »de plus en plus fréquents de ma grand-mère. Le docteur étant surchargé, la consultation n’aura lieu que dans deux semaines. 
 
    Je n’ai pas revu Sage depuis la dernière fois. J’ai interrogé Doris à son sujet, mais elle refuse de me dire quoi que ce soit qui la concerne, comme si c’était tabou. Je ne sais pas pourquoi ses vêtements trônent dans ma chambre, ni quelle est la véritable relation qu’elle entretient avec ma grand-mère. J’ai eu plusieurs fois envie de respirer l’odeur de ses affaires juste histoire de me remémorer son parfum. Mais en ouvrant la penderie, j’ai renoncé, je ne pouvais pas violer son intimité. 
 
    Il m’est souvent arrivé de me balader à moto, trainant devant l’antre des MC Devil’s sans avoir le courage d’y entrer. Je restais en retrait, observant les membres entrer et sortir. J’ai aperçu certains gars que je connaissais et d’autres qui devaient avoir intégré le club au fil des années. Je les ai vus rire, se donner des tapes dans le dos, embrasser leur femme, se disputer et pactiser avec d’autres gangs du coin. Cela m’a ramené des années en arrière lorsque j’étais à leur place, partageant les mêmes accolades, les mêmes joies, les mêmes peines. J’ai eu un pincement au cœur lorsque mes souvenirs m’ont emmené vers les King. Cameron, Devon et les autres me manquent. Théo, lui est parti en France. J’ai quitté le club pour lui laisser la place, mais si j’avais su plus tôt qu’il partirait, je serais resté au club. Je ne regrette pas ce qu’il s’est passé, je l’ai fait avec lucidité et conscience des conséquences que cela engendrait. Si c’était à refaire, j’agirais de la même manière. Si j’étais resté en Californie avec les King, j’aurais fait exactement les mêmes erreurs et je n’aurais pas effectué ce road-trip qui m’a amené ici. Aujourd’hui, bien que j’aie pris mes distances avec mon ancienne vie, je crois que je suis heureux et pour la première fois depuis longtemps, j’ai envie de poser définitivement mes valises quelque part. Ce matin je suis allé déposer une demande de visa pour pouvoir résider au Canada de façon permanente ainsi qu’un permis de travail sur le territoire. Même si je suis né ici, le fait d’avoir vécu aux USA pendant huit ans m’oblige à faire la même démarche qu’un immigré. Je recevrai ma carte de résident permanent d’ici une trentaine de jours, le délai pouvant varier plus ou moins selon le nombre de demandes et si le dossier est bel et bien complet. Mais je serai officiellement un résident Canadien d’ici Noël. 
 
    Ma journée sera bien chargée aujourd’hui car cet après-midi, j’ai rendez-vous avec un agent immobilier pour acheter une maison. J’ai loué une voiture pour l’occasion afin d’emmener grand-mère avec moi, son avis compte beaucoup.  
 
    La maison se situe sur Jameson Avenue un quartier au sud de Toronto à une vingtaine de minutes de la maison de Doris. Une distance raisonnable pour venir lui rendre visite souvent. J’espère que ce bien me plaira car le promoteur m’a prévenu qu’il est difficile de trouver une construction libre actuellement. J’enfile mon blouson, aide Mamie à mettre son manteau et nous partons à bord de la Chevrolet Spark de location. J’ai un petit moment d’adaptation au volant, car cela fait quelques temps que je n’ai pas conduit un quatre roues. Doris est très silencieuse durant le trajet, je crois qu’elle n’est pas à l’aise sur les routes, l’accident de mon père étant sans doute encore frais dans sa mémoire. Je jette quelques coups d’œil, elle semble perdue dans ses pensées et observe le paysage qui se présente devant elle. 
 
    Nous arrivons avec quelques minutes de retard, dues aux nombreux bouchons. Je reste pantois devant la taille et la beauté de la maison qui se trouve devant moi. Le promoteur m’avait expliqué au téléphone que c’était une maison familiale, mais je n’en avais rien à faire, le bien étant rare il fallait que je saute sur l’occasion. Je prends le temps de la détailler, après tout je m’y connais, je suis du métier autant profiter de mon expérience. Le quartier est très bien situé et a l’air calme. Il possède plusieurs commodités selon les renseignements que m’a donnés cet homme au téléphone : une supérette à une centaine de mètres, la gare à dix minutes, ainsi qu’une station-service et un centre commercial à quelques kilomètres à peine. Et surtout je ne suis qu’à quinze minutes du centre-ville de Toronto, avec ses buildings, ses quartiers branchés, ses immenses centres commerciaux, son mini Times Square et Chinatown. La ville canadienne est souvent comparée à sa voisine américaine New York. Très cosmopolite et vivante, Toronto a beaucoup à m’apporter, surtout pour me trouver un nouveau travail. Je ne pourrais pas vivre éternellement sur mes économies, surtout si la majeure partie disparait dans l’achat de cette maison. Je sors enfin de la voiture, et ouvre la portière côté passager pour que Doris descende à son tour. Je fais bien attention à ne pas toucher son bandage qui lui procure encore quelques douleurs. Comme je m’y attendais, grand-mère est aussi subjuguée que moi. 
 
    — Cette maison est faite pour toi, Porter. 
 
    — Ne t’emballe pas, Mamie, lui dis-je en l’emmenant vers l’agent à l’allure raffinée, nous n’avons pas encore vu l’intérieur. 
 
    Je me retiens de lui avouer que je suis tombé amoureux de cette magnifique demeure à la seconde où elle s’est trouvée devant moi. À l’écart de la rue principale, entourée d'un beau jardin, cette maison à la façade en pierres est accueillante et charmante. 
 
    Je serre fermement la main de l’homme dont je ne connais que la voix. Il est grand, plutôt mince et surtout il est élégant dans son costume sombre d’une très grande marque. Mamie tombe directement sous le charme de cet homme qui a au moins la moitié de son âge. Doris ne se gêne pas pour le reluquer de haut en bas. 
 
    — Monsieur Davis, ravi de vous rencontrer enfin. 
 
    Je connais le prix de cette maison et je me doute que cet homme fera tout pour obtenir une commission confortable, je sais comment ça fonctionne. Quand je lui ai appris que je pouvais payer cash sans passer par un prêt, le ton de sa voix s’est fait plus doux, plus intéressé, le même que je le retrouve à cet instant lorsqu’il me vante les mérites de cette demeure. S’il savait qu’il utilise sa salive pour rien, puisque je suis totalement conquis. Nous avançons dans la petite allée qui mène à la propriété. La façade étant faite de vieilles pierres, j’ose imaginer que l’intérieur est tout aussi archaïque. L’ouverture de la porte nous donne la vision d’une maison baignée de lumière. Un joli patio entoure la cuisine qui se trouve sur le devant de la maison avec vue sur la rue. Cette pièce a été récemment refaite m’indique le promoteur, mais on a gardé les murs en pierres apparentes avec des éléments d’un bleu byzantin contemporain. Des équipements modernes comme la gazinière en inox ou l’évier rendent l’endroit vibrant. L’entrée s’ouvre également sur un grand salon, d’où l’on peut apercevoir l’étage supérieur. Un poêle à granules chauffe entièrement la pièce. Derrière le salon se trouve une véranda qui donne sur le jardin à l'arrière. 
 
    — C’est un endroit idéal pendant l’été, me confie l’homme enthousiaste avant de continuer la visite 
 
    Au rez-de-chaussée, une autre pièce spacieuse actuellement utilisée comme atelier, donne sur le jardin. L’extérieur est entretenu avec soin et il y a même un coin jacuzzi pour les beaux jours. Une arche couverte de roses attire immédiatement le regard. Un portail ornemental donne sur un magnifique bassin plus loin. Le décor de l’arrière de la propriété renforce le caractère spacieux et lumineux. De retour à l’intérieur, un escalier en bois nous emmène à l’étage supérieur. Il n’y a rien de traditionnel à ce niveau, et on a même l’impression, avec l’espace ouvert et les poutres apparentes majestueuses que nous sommes sur un bateau, sur le pont nous emmenant aux cabines. De cet étage, nous surplombons le salon, rendant la maison encore plus moderne et grande. On y trouve une salle de cinéma, deux salles de bains avec baignoire et douche, au choix, et trois chambres dont l’une avec un immense dressing. Les sols, ici ou au rez-de-chaussée, sont faits de parquets anciens. Tout est chaleureux, et je m’y sens déjà chez moi. Doris pourrait même vivre ici, il y a assez d’espace pour nous deux. Mais têtue comme elle est, elle refusera certainement. L’agent nous laisse le temps de visiter avant que l’on redescende de notre petit nuage et qu’on en vienne à parler argent. Je lui demande de nous laisser seuls un instant pour que nous puissions en discuter en toute intimité. Bien que mon choix soit fait depuis le moment où j’ai posé un pied ici, j’aimerais savoir si elle plaît à Doris. 
 
    — Alors qu’en penses-tu ? je lui demande curieux. 
 
    — Tu plaisantes j’espère, me sermonne ma grand-mère aux sourcils froncés. 
 
    — Elle me plaît beaucoup, mais ton avis compte pour moi parce que… parce que j’aimerais que tu viennes vivre avec moi, je serais plus rassuré. 
 
    — Porter, cette maison est grandiose, vraiment, mais la mienne est tout aussi chaleureuse. J’y vis depuis toujours, cette maison est remplie de tellement de souvenirs, je ne peux pas la laisser. Mais je te remercie d’avoir pensé à ta vieille grand-mère. Je veux voir courir des enfants ici, les entendre rire et jouer autour de ce grand jardin. Cette maison doit être pleine de vie, pas besoin d’une vieille mémé qui boite et n’arrivera pas à monter les marches. 
 
    Grand-mère pose sa main sur ma joue comme une mère le ferait pour son fils dans un geste de tendresse. Je lui dépose un baiser sur sa main ridée et appelle le promoteur pour lui annoncer la bonne nouvelle. Le type est à la limite de s’évanouir en pensant au chèque qu’il encaissera bientôt à la signature des papiers. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 10 
 
    Porter 
 
    Un rêve éveillé 
 
      
 
    Je me réveille dans ma nouvelle maison, il fait chaud nous sommes en été. Je me dirige vers la baie vitrée qui donne sur le jardin. Je retire mon t-shirt, mon boxer, après tout je suis chez moi, et aucun voisin aux alentours. Je pose mes fesses sur l’un des bains de soleil qui se trouvent sur la terrasse. Je ferme les yeux un instant pour profiter de cette chaleur estivale. J’allonge mes jambes devant moi, me mets à l’aise. Je sens des lèvres pulpeuses se poser sur mon sexe. Des mains douces malaxent adroitement mes bourses, alors qu’un gémissement sort de ma bouche sans que je ne puisse le retenir. Lentement, je sens ma queue se dresser, se montrer plus ferme devant l’inconnue qui me procure du plaisir. J’ouvre les yeux, et observe cette femme mystérieuse. Elle porte un masque, elle ne veut pas que je devine qui elle est. Pourtant, ses yeux qui me transpercent à travers le masque ne me sont pas totalement étrangers. Ma main navigue sur son corps nu offert devant moi. Ses courbes magnifiques se balancent au rythme de mes mains qui la frôlent, comme si elle appréciait mes caresses et me demandait silencieusement de ne jamais arrêter. Je me redresse, lui faisant désormais face. Ma belle inconnue me sourit sensuellement, sa langue passe sur ses jolies lèvres qui viennent de me prendre en bouche. Je lui tends la main pour l’aider à se relever. Je reconnais désormais sa chevelure couleur feu qui s’illumine sous la chaleur du soleil, je n’y avais pas prêté attention jusqu’ici. Je m’empare de sa bouche fiévreuse, y glisse ma langue qu’elle accueille avidement. Sa gourmandise me fait perdre pied. Je la retourne sans la ménager. Je glisse un doigt sous sa fente déjà humide et commence des va-et-vient qui font gémir la somptueuse coquine. Ses reins se cambrent pour accueillir un second doigt encore plus profondément. Je les retire ensuite, ce qui a pour effet de faire protester l’espiègle. Je finis par la combler de mon sexe gorgé, avide de ce moment érotique que je m’apprête à partager avec l’inconnue toujours masquée. Elle penche sa tête en arrière ce qui me permet de tirer sur sa longue chevelure épaisse. J’enserre ses hanches, y enfonçant mes doigts pour la marquer. Elle gémit de plaisir et je sens son liquide couler autour de ma queue. Elle pousse quelques cris, respire par saccades, me rend dingue. Je n’en peux plus et finis en elle. L’inconnue se retourne, m’offre une vue sur ses jolis seins. Puis elle me balance de but en blanc de ne jamais tenter de la revoir. Je reste hébété face à ce revirement de situation. Elle, qui était si sensuelle, tendre, offerte, se montre désormais sous un autre jour, froide, distante, méprisante. Je tente de la retenir, mais son bras glisse entre mes mains comme du sable fin. Au loin, j’entends qu’on m’interpelle à plusieurs reprises. 
 
    — Porter ? Mon p’tit ? 
 
    Je me redresse sur mon lit, en sursaut, encore tout émoustillé. Ma grand-mère se trouve debout devant moi. Je remonte la couverture un peu plus haut afin d’éviter qu’elle ne s’aperçoive de mon érection matinale. Je me sens mal, comme si j’avais été surpris en plein ébat. Cela fait maintenant deux mois que je n’ai pas baisé et bien que je n’en ressente pas spécialement l’envie, je crois que ma queue n’est pas tout à fait d’accord. Je respire profondément et frotte mes yeux pour me remettre de mes émotions. 
 
    — Oui, Mamie, qu’y a-t-il ? Tout va bien ? je la questionne, désormais calmé des images érotiques qui ont défilé devant mes yeux quelques minutes plus tôt. 
 
    Mamie s’assoit sur le lit et se met à pleurer, de grosses larmes roulent sur ses joues sans qu’elle ne m’en dise plus. Je commence sérieusement à m’inquiéter. Je me retourne et ramasse mon boxer sur le sol et l’enfile en me contorsionnant sous la couette. Quand je suis enfin dans une tenue à peu près décente, je sors du lit et la prends dans mes bras pour la calmer. Elle pose sa tête sur mon épaule, essuie les perles salées et me lance :  
 
    — On avait rendez-vous chez le docteur ce matin et j’ai oublié. Tu te rends compte, Porter, depuis le temps que ce rendez-vous est programmé, que va-t-il penser de moi ? J’ai connu son père comme médecin de famille et voilà plus de quinze ans que son fils, le docteur Roy, a pris le relais. Il va me rayer de sa liste de patients. Porter, aide-moi, il faut trouver une excuse, je ne sais pas n’importe quoi, s’inquiète-t-elle. 
 
    Je fronce les sourcils face à sa réaction que je trouve excessive compte tenu de la situation. Que lui arrive-t-il ? Je ne l’ai jamais vue dans un tel état pour si peu. Elle se remet à pleurer à chaudes larmes, je tente de la réconforter, mais elle me repousse et sort de la chambre, maintenant irritée. J’ai de plus en plus de mal à la comprendre, j’ai parfois l’impression de vivre avec une inconnue. Elle a de temps à autre un comportement qui me laisse perplexe, passant de la joie à la tristesse et de la gentillesse à l’agressivité en seulement quelques secondes. J’ai du mal à la suivre, et le pire c’est qu’elle ne s’en rend même pas compte et m’accuse quelques fois de tous ses maux. C’est en me dirigeant vers le frigo que je m’aperçois de son erreur. Il est bien question de son rendez-vous aujourd’hui, mais ce n’est que cet après-midi, comme il me semblait. Je détache la feuille du magnet qui servait de support et la lui montre. Elle fronce les sourcils, étonnée de s’être trompée à ce point puis part en direction de son potager où elle passe désormais le plus clair de son temps. Je bois rapidement un thé et avale un pancake au miel puis je pars me préparer pour la journée. 
 
    Quelques heures plus tard, nous voilà devant le cabinet du docteur Roy. C’est en réalité une maison médicale dans laquelle sont installés trois médecins et un infirmier. Je me présente à l’accueil où une femme d’une trentaine d’années reconnaît aussitôt Doris. 
 
    — Bonjour, madame Davis, comment allez-vous aujourd’hui ? 
 
    — Je vais bien et toi, ma petite ?  
 
    — Très bien, merci, il ne me reste qu’une semaine et ensuite je serai en congé. Je prends du temps pour être avec mon petit ami.  
 
    Je laisse les deux femmes discuter entre elles et vais m’installer dans la salle d’attente. J’ai toujours détesté me rendre dans ces endroits, je suis bien content d’être en bonne santé et de n’y venir qu’en cas d’extrême urgence. Je reconnais le docteur Roy à la seconde où il franchit la porte de son bureau. C’est simple, il ressemble comme deux gouttes d’eau à son père. De taille moyenne, cheveux poivre et sel, lunettes sur le nez et grand sourire vissé sur ses fines lèvres. Les hommes de cette famille deviennent médecin de père en fils, ils sont nés pour ça, c’est une vocation innée. Je vais chercher grand-mère, toujours en grande discussion avec la secrétaire. Nous pénétrons dans le cabinet qui est plus moderne que dans mes souvenirs. 
 
    — Installez-vous, je vous en prie, nous intime le docteur. Alors que me vaut l’honneur de cette visite, madame Davis ? 
 
    Grand-mère m’observe quelques secondes, attendant une réponse de ma part. Je prends donc la parole et lui explique que grand-mère s’est brûlée et surtout qu’elle n’a plus aucun souvenir quant aux circonstances de l’accident. Je lui souligne qu’une infirmière est venue tous les deux jours depuis notre passage aux urgences trois semaines plus tôt. Il l’ausculte, prend son pouls, sa tension, et lui pose quelques questions auxquelles Doris a beaucoup de mal à répondre.  
 
    — Je vais vous orienter vers une neurologue qui vous fera une batterie de tests, nous nous reverrons lorsque j’aurai reçu les résultats. En ce qui concerne votre brûlure, pas d’inquiétude, elle n’était que superficielle et cicatrise bien. Vous pouvez continuer à voir votre infirmière encore quelques jours et tout rentrera dans l’ordre. 
 
    En sortant du cabinet, grand-mère s’interroge, elle s’inquiète sur son état de santé et s’imagine tout de suite quelque chose de grave. 
 
    — Pourquoi ne pas avoir demandé au docteur Roy, Mamie ? 
 
    — Parce que j’ai peur, Porter. 
 
    — Ne te mine pas maintenant, ok ? Ce n’est peut-être que passager. On en saura plus quand tu feras ces tests, pour le moment je vais m’occuper de toi. 
 
    En fin d’après-midi, je profite que Mamie soit calme et reposée pour faire une petite balade à moto. Je me rends au cimetière « Notre Dame » à quelques kilomètres d’ici. Contrairement à l’image glauque que l’on peut se faire de ce genre d’endroit, j’y vois ici, une manière de ne pas laisser nos aïeuls dans l’oubli. Une grande grille accueille les gens venus rendre visite à leurs défunts. Tout autour, on y découvre un immense jardin très bien entretenu. Quand on pénètre dans le lieu saint, on foule une jolie allée de graviers gris où un tapis de feuilles orangées commence à la recouvrir. En avançant un peu plus loin, on découvre une grande statue en pierre blanche entourée par des buissons taillés en arc de cercle. Si ce n’était pas un lieu si triste, cet endroit serait un véritable jardin d’œuvres d’art. D’autres sculptures sont intégrées dans le paysage et rendent le coin un peu plus agréable. Je déambule entre les nombreuses pierres tombales et arrive devant celle de mes parents. J’avais l’habitude de venir chaque mois avec Mamie pour nous recueillir. Doris est très croyante contrairement à moi, mais ça lui faisait plaisir que je l’accompagne et puis cela me permettait de passer un peu de temps avec mon père, même s’il reposait six pieds sous terre. La tombe est à l’abandon depuis plusieurs années, elle est sale et seul un vieux bouquet de fleurs artificielles, aux couleurs délavées, trône en son milieu. Je reste quelques minutes avant de me diriger vers la sortie. Une jeune femme est à genoux devant une simple tombe de béton. Cette fille je la connais et j’ai le cœur en miettes, brisé, anéanti, en découvrant le nom inscrit sur la pierre.   
 
      
 
    Bradley Charlant 1948-2014 
 
      
 
    Je m’écroule aux côtés de Sage, mes jambes ne me portent plus. Mon mentor, mon guide, mon père de substitution est mort, seulement deux ans après mon départ. Brad était malade, il était atteint de la maladie de Parkinson, je le savais, je l’ai toujours connu dans cet état. D’où son surnom « shake ». Mais bordel, je ne m’attendais pas à une telle chose, je suis abasourdi. Sage n’a même pas la force de me sermonner, de me rejeter ni même de m’envoyer une joute verbale. Non, elle est là, assise à même le sol et elle pleure. Juste quelques larmes qui roulent sur ses joues rouges. 
 
    — La maladie a empiré après ton départ, commence-t-elle, avant de faire une longue pause. Son traitement le faisait dormir et il passait de moins en moins de temps au club. Il ne pouvait presque plus rouler à moto, ça l’a foutu en l’air. Il a fini par sombrer dans une très grave dépression, plus rien ne l’intéressait, pas même sa propre fille. Alors un soir, il s’est suicidé avec son flingue.  
 
    Sage envoie un baiser volant vers la pierre tombale et se relève péniblement. Je remarque que ses vêtements ne sont pas très propres et qu’elle ne porte qu’une petite veste qui a l’air d’avoir bien vécu. Je ne sais pas ce qu’il se passe actuellement dans sa vie, mais je me sens mal à l’aise, j’ai comme un mauvais pressentiment. Toutes ces cachotteries autour d’elle commencent à me tourmenter. Pourquoi Doris ne m’a rien dit sur la mort de Brad ? Pourquoi est-ce qu’elle cache leur relation et pourquoi Sage n’est pas revenue chez Mamie depuis notre dernière rencontre ? 
 
    — Sage, est-ce que tout va bien, je veux dire dans ta vie, en général ? 
 
    Elle s’arrête brutalement de marcher et je manque de la percuter puisque je la suis de très près. Elle se retourne et me dévisage quelques instants, je suis à la limite de lui demander si je n’ai pas un bouton sur le nez puis elle éclate de rire. C’est un rire âcre, elle se force, je la connais.  
 
    — Quoi ? J’ai dit quelque chose de mal ? 
 
    — Non, mais tu t’entends, Porter ? Depuis quand est-ce que tu t’inquiètes pour moi ? s’indigne-t-elle. 
 
    — Je voulais juste savoir comment tu allais, on n’a pas vraiment eu le temps de discuter toi et moi. Et puis je te vois rendre visite à Doris et d’un seul coup tu disparais ? J’ai pourtant vu tes vêtements dans ma penderie… 
 
    — Ta penderie ? Vraiment ? Depuis quand tu vis ici, hein ? Depuis quand tu te soucies de tout ce qu’il se passe ici ? De ta grand-mère, du club, de tes amis, de MOI, finit-elle en hurlant. 
 
    Il fallait bien que sa colère sorte un jour où l’autre, mais de là à hurler dans un cimetière, ce n’est pas le bon plan. Elle reprend son chemin et nous voilà désormais devant la grille. On ne peut pas se quitter comme ça, pas après ce que je viens d’apprendre sur son père et alors qu’elle est peut-être prête à crever l’abcès entre nous. Elle fonce, enrage, sans se retourner. Je la rattrape par le bras, son regard se pose sur mes doigts serrant son membre. Sage hésite un instant avant de se reculer et de me rejeter. Elle ne doit pas partir, je ne sais pas si je la reverrai. Puis elle me lance une phrase qui me laisse à réfléchir, pantelant. 
 
    — Si tu veux savoir ce qu’il m’arrive, je te mets au défi de me retrouver. Au revoir, Porter. 
 
    Sage a toujours aimé jouer avec moi, avec les mots, me lançant sans cesse des énigmes, des codes. C’était un peu notre façon de fonctionner puisque nous ne faisions que nous cacher. Seules quelques personnes étaient au courant de notre liaison alors on s’envoyait des lettres, la plupart du temps, on se voyait dans des villes voisines pour ne pas être repérés. Je la vois déjà s’éloigner, ses pieds foulant le bitume, sans avoir peur des kilomètres qui l’attendent pour se rendre chez elle. Je ne la raccompagnerai pas, elle refuserait de toute manière. Je suis déterminé à découvrir ce qu’elle me cache. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 11 
 
    Porter 
 
    Présomption 
 
      
 
    Mi-décembre, j’ai enfin reçu ma carte de séjour ainsi que mon permis de travail. J’ai eu les clefs de la maison, mon chez moi, il y a deux semaines. Depuis ce temps, je n’ai pas eu une minute à moi, oscillant entre mon emménagement, les rendez-vous médicaux de Mamie et ma recherche d’emploi. Le docteur Roy devrait bientôt recevoir les résultats et nous convoquera à cette occasion. Je croise les doigts pour que Doris n’ait rien de grave. Je ne sais pas ce que je deviendrais sans elle, sans doute une deuxième fois orphelin. J’attends Matt d’une minute à l’autre, il a pris deux semaines de congé pour voir de ses propres yeux, que j’ai enfin trouvé ma place ici. Je ne voulais pas qu’il prenne la route, le temps est maussade, il fait presque -15 degrés dehors et les routes sont très glissantes et surtout il aurait perdu un temps fou pour rien. Pour une fois il m’a écouté et me voilà en route vers l’aéroport le plus proche. 
 
    Le Pearson International Airport est l’un des plus grands de la région mais aussi le plus fréquenté. La plateforme comprend cinq pistes et sa propre tour de contrôle. Une quarantaine de douaniers, une base de pompiers présents 24h/24 prêts à intervenir en quelques minutes, sans compter le personnel de régulation et de gestion des pistes. Une vraie fourmilière qui grouille chaque jour dans cet immense aéroport bondé de touristes, familles et hommes d’affaires. 
 
    Je gare ma moto, pénètre à l’intérieur et paye ma place de parking. Ensuite je monte à l’étage par le biais de l’escalator. J’attends patiemment devant le terminal de sa compagnie, son avion a atterri il y a quelques minutes, Matt doit être en train de récupérer sa valise. Il vient de passer plus de sept heures assis dans un avion avec trois heures de décalage dans le nez, il doit être crevé le pauvre. Pourtant, j’espère qu’il s’en remettra vite car j’ai prévu une petite excursion au « Devil’s » ce soir. Je suis à la fois excité et triste, car ce sera la première fois que j’y remettrai les pieds depuis que Brad est mort, putain je n’en reviens toujours pas qu’il ne soit plus là. Mais je suis également nerveux à l’idée de revoir toute la bande, surtout ceux qui ne m’ont jamais vraiment accepté comme ce petit con de Sniper. Sage m’a mis au défi de la retrouver, j’ose espérer qu’elle s’y trouvera, comme au bon vieux temps. 
 
    Un grand bonhomme style bucheron me fait de grands signes de la main, de l’autre il porte un grand sac de voyage. Dans le genre discret on repassera. Son corps massif se dirige vers moi, ses yeux bleu foncé se font rieurs, il tire sur la barbe qu’il n’a visiblement pas rasée depuis un moment, je sais qu’il est heureux de me voir. Voilà maintenant trois mois que nous ne nous sommes pas vus, c’est fou comme il m’a manqué ce gros nounours. Il faut dire qu’il est le seul membre de ma famille avec qui j’ai eu envie de garder contact après mon départ. Matt a deux frères plus âgés, mais je n’ai que très peu d’affinités avec eux. Ce sont des mecs rangés, avec leurs petites femmes qu’ils côtoient depuis l’adolescence ainsi que leurs enfants. Ils sont tous deux banquiers, nous ne vivons pas vraiment dans le même monde, et pour couronner le tout, ils détestent tout ce qui roule sur deux roues. Forcément un jour, ça a creusé un fossé entre nous. Matt arrive à ma hauteur et me serre dans ses bras. Je lui donne une tape dans le dos avant que nous nous lâchions. Il me scrute de haut en bas avant de me lancer de sa voix grave :  
 
    — Alors cousin, je crois qu’on a des choses à se raconter depuis le temps !  
 
    — Oh ça va, ça ne fait que trois mois que je suis parti… et puis ce soir on sort, donc tu vas te reposer et on discutera après. 
 
    — Putain, ouais t’as raison, j’espère que ton pieu est confortable. 
 
    Je lui tends un casque que j’ai acheté exprès pour lui, la sécurité avant tout, et nous repartons en direction du parking. Arrivés chez moi, Matt n’en revient pas que je me sois enfin posé. Il ne s’attendait pas à je cite : « une baraque de bourge ». Moi non plus je ne pensais pas vivre un jour dans une maison aussi grande alors que je vis seul, seulement, je n’avais pas vraiment le choix. Soit j’achetais cette maison gigantesque, soit j’allais devoir patienter plusieurs mois avant qu’une autre opportunité s’offre à moi. Je n’ai pas hésité, et puis, je m’y sens bien, j’ai tout de suite senti qu’elle était faite pour moi.  
 
    J’ai passé ma journée chez Doris, laissant la maison à Matt le temps qu’il se repose. Ma grand-mère va bien, elle n’a plus de soin concernant sa brûlure. L’infirmière a décidé que la blessure était suffisamment propre pour tout stopper. Elle passe juste en coup-de-vent entre deux patients pour vérifier que grand-mère hydrate bien sa peau avec la crème qu’elle lui a prescrite. Elle était justement là lorsque je suis arrivé en début d’après-midi et elle m’a confirmé que Doris se soignait correctement, ce qui m’a rassuré étant donné que je ne vis plus avec elle. Je lui ai encore une fois demandé si elle voulait emménager avec moi, et, encore une fois j’ai essuyé un refus. Quelle tête de mule ! En fin d’après-midi, je rentre à la maison. Matt est assis dans le canapé du salon, il sirote une bière tout en regardant un match de hockey sur glace. Nous sommes en pleine coupe du monde en ce moment, il m’arrive souvent de me poser pour regarder la compétition. Matt va passer deux semaines ici, je crois que ce sera notre passe-temps favori, à moins qu’il veuille visiter la ville. Je me dirige vers le frigo, me sers une brune à mon tour et m’installe à ses côtés. Il ne reste que cinq minutes et le Canada mène devant l’Allemagne.  
 
    — T’as bien dormi ? je lui demande. 
 
    — Comme un bébé, on dort bien dans ton pieu. 
 
    — Ce n’est pas mon lit, c’est la chambre d’ami. 
 
    — Putain mais elle fait combien de mètres carrés ta baraque ?  
 
    Je ris à sa remarque, il n’a pas dû avoir l’occasion de la visiter, je confirme donc qu’il a dormi plusieurs heures d’affilée.  
 
    — Au fait, comment va Doris ?  
 
    Doris n’est pas sa grand-mère puisque Matt est un cousin du côté maternel. Cependant il l’a rencontrée à plusieurs reprises lors de repas de famille, quand nous en étions encore une. Cela remonte à plusieurs années maintenant, nous devions encore être des enfants, mais ma grand-mère lui a laissé de très bons souvenirs et il me demande souvent de ses nouvelles. Je lui explique qu’elle n’a plus de bandage à la main et lui apprends qu’elle a passé plusieurs examens pour ses problèmes de mémoire. Je ne lui en avais pas parlé jusqu’alors, ça m’était complétement sorti de la tête. J’ai tendance à occulter tout ce qui m’est désagréable en ce moment, comme ma rupture avec Alice. J’ai de moins en moins mal, la douleur s’estompe peu à peu parce que je me suis fait une raison. Rien n’arrive au hasard, et puis revenir au Canada, tomber sur Sage ont fait remonter de nombreux souvenirs. Je le répète : rien n’arrive au hasard. Et si mes retrouvailles avec Sage n’étaient pas une simple coïncidence ? Si c’était ELLE qui m’était destinée depuis le début ? Celle qui me fera oublier toutes les autres, qui guérira mon cœur brisé… Il se peut que je me fasse des idées, ou peut-être pas. Seul l’avenir pourra répondre à cette question, et je compte bien le provoquer ce fichu destin. 
 
    Le Devil’s n’a pas changé, mis à part que la pancarte rouillée a été réparée, elle ne se balance plus. Lorsque nous pénétrons à l’intérieur, l’odeur de cuir, de Whisky et de sexe emplit mes narines. Je n’ai jamais été aussi tendu. Des danseuses « exotiques » dansent autour des barres, comme au bon vieux temps. La décoration a été remplacée, alors que tout était fait de cuir au temps de Brad, désormais l’ambiance est plus sensuelle, plus privée. Je me demande si c’est Sage qui l’a transformé et si Brad lui a légué le bar à sa mort. Je jette un coup d’œil aux alentours et je ne la trouve pas. Les mots qu’elle a prononcés au cimetière me reviennent en mémoire. 
 
      
 
    « Je te mets au défi de me retrouver ». 
 
      
 
    Finalement, ce n’était peut-être pas une blague, elle me mettait réellement au défi… Je me dirige vers le bar et commande une bière au serveur qui n’est apparemment pas de la maison depuis longtemps. Il a l’air perdu et cherche ses repères. 
 
    — Bordel, c’est quoi ce bar de malade ? gronde Matt, apparemment tout émoustillé devant les danseuses. 
 
    — Une longue histoire, je lui réponds en attendant de lui parler des Devil’s et de mon passé. 
 
    Il ne connait pas grand-chose de cette partie de ma vie. Non pas que je le cache, mais nous n’avons jamais eu l’occasion d’en discuter plus en détail. Il sait que je faisais partie d’un club, mais il ne sait pas à quel point j’en étais proche, ni que je sortais avec la fille du président. Soudain une voix que je ne reconnais que trop bien hurle derrière le bar. 
 
    — Hey, little Dick, il va falloir que tu remues un peu plus tes fesses, les clients attendent, t’es pas ici pour t’amuser ! 
 
    Avec Matt on se fend la gueule, le pauvre, il en prend pour son grade. Je ne me souviens pas m’être fait humilier autant lorsque j’ai commencé. Il faut dire que j’étais son petit protégé, elle m’avait tout de suite pris sous son aile. 
 
    — Hey, la petite vieille à la coiffure d’hérisson, ça vient ?  
 
    Roxy serre les poings, elle a toujours été téméraire et bagarreuse. Elle évite toujours d’en venir aux mains car elle tient à son emploi, mais c’est plus fort qu’elle parfois et ça lui a causé quelques ennuis. Elle ajuste ses lunettes sur son nez et me reconnaît enfin.  
 
    — J’y crois pas ! Porter, alors c’est vrai, tu es de retour ?  
 
    Elle contourne le bar et saute dans mes bras, manquant de nous faire tomber tous les deux du tabouret. Elle sent bon, je la serre encore plus fort. Elle est la mère que j’ai toujours rêvé d’avoir. Elle est affectueuse, douce, mais elle a également un caractère bien trempé, autoritaire et franche, presque trop pour certains. J’ai l’impression de l’avoir quittée hier, tellement elle n’a pas pris une ride. J’ai toujours adoré ce petit bout de femme, nous sommes tellement différents et pourtant, on s’accorde parfaitement. Matt se racle la gorge, ce qui suspend nos retrouvailles. 
 
    — Pardon, Roxy, je te présente, Matt mon cousin. 
 
    Matt, toujours aussi charmeur, saisit sa main et l’embrasse tel un gentleman. Roxy en reste bouche-bée, ce qui ne lui ressemble pas. Je sens comme un crépitement entre eux, une étincelle, elle est sans voix, je n’en reviens pas. On dirait que j’assiste à un coup de foudre. Roxy ne fait pas son âge, elle doit avoir la cinquantaine maintenant, je ne connais pas son âge exact, mais je sais que déjà à l’époque, elle sortait avec des mecs plus jeunes qu’elle. Bordel, rien que de penser à ces deux-là dans un lit, ça me donne la nausée ! Je décide d’interrompre leur jeu de séduction.  
 
    — Alors Roxy, quoi de neuf depuis tout ce temps ?  
 
    — Ben écoute la routine. Je travaille toujours au bar, comme tu peux le voir, je me tape un moins que rien en guise de collègue, lance-t-elle assez fort pour que le pauvre type l’entende. Parle-moi plutôt de toi.  
 
    Elle s’installe entre Matt et moi, pose le torchon qu’elle tenait dans ses mains sur le bar devant elle, et s’empare de trois bières, alors que le jeune barman semble toujours aussi apeuré. Je lui raconte ce que j’ai bien envie de lui dire, puis je passe directement au sujet délicat c’est-à-dire la mort de Brad pour enchaîner sur Sage. 
 
    — Oh une sale histoire ! 
 
    Puis elle chuchote :  
 
    — La version officielle c’est que « Shake » se serait suicidé parce qu’il ne supportait plus les effets de la maladie. Mais putain, merde, tu connaissais Brad, tout comme moi, tu crois vraiment qu’il aurait été capable de laisser derrière lui son club et sa fille chérie ? Putain, j’y crois pas une seconde ! 
 
    — Et la version officieuse ?  
 
    Elle observe Matt me demandant silencieusement si on peut lui faire confiance. Je hoche la tête pour lui signifier qu’elle peut parler en sa présence. Alors elle se lance :  
 
    — Quand Sniper a repris les rênes du club, je suis allée le voir au bureau. Je lui ai fait part de mes doutes, dit-elle tout bas en observant autour d’elle pour s’assurer que personne n’écoute. Mais il m’a menacée de donner mon poste à une autre fille si je parlais de mes soupçons à qui que ce soit. Porter, ça fait plus de vingt ans que je travaille ici, mon boulot c’est ma vie, je ne pouvais pas me permettre qu’il mette ses menaces à exécution.  
 
    Sniper, encore ce connard ! Quelle salaud ce type, toujours à s’en prendre aux femmes, ou aux personnes les plus faibles. Les menaces, il ne connait que ça. Je n’arrive pas à croire qu’il soit désormais président des Devil’s. Comment ont-ils pu laisser une chose pareille arriver ? Et Sage dans tout ça qui est-elle dans le club désormais ? Ce poste à la présidence, c’est elle qui aurait dû l’obtenir. Si j’avais été encore là, jamais je n’aurais laissé une telle chose se produire. 
 
    — Dis-moi à quoi tu pensais, Roxy ? lui demandé-je les poings serrés d’appréhension en attendant la réponse. 
 
    — Je pense qu’il a été assassiné, dit-elle de but en blanc, alors que mon visage devient livide. 
 
      
 
    * Au Canada il est interdit de conduire en deux roues l’hiver, cependant pour les besoins de l’histoire, j’ai contourné cette règle.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 12 
 
    Porter 
 
    Criminel 
 
      
 
    Voilà une semaine que je pense à ce que m’a dit Roxane au bar. Cette discussion m’a laissé pantois et après avoir bu un autre verre, je suis parti, j’avais besoin de respirer. Aujourd’hui, après quelques jours à cogiter ses paroles, il est temps qu’elle m’en dise plus. De plus, je n’ai pas eu le temps de lui poser toutes les questions qui me trottaient dans la tête à propos de Sage et du club. J’ai pu aussi remarquer qu’aucun membre des Devil’s n’était présent ce soir-là. Et puis Matt me saoule tous les jours pour revoir Roxane, je crois qu’elle lui a tapé dans l’œil. Le hic, c’est que ce grand bonhomme repart dans une semaine, bref je ne veux pas savoir ce qu’il pourrait se passer ou non entre eux. Ils sont majeurs et vaccinés, je n’ai pas à me mêler de leurs affaires. 
 
    Hier j’ai passé un entretien d’embauche dans une grande société basée à Toronto. Il s’agit d’une entreprise de décoration d’intérieur très réputée. C’est monsieur Piers, l’agent qui m’a vendu la maison qui m’a mis en contact avec la directrice de cette enseigne. Nous avions discuté de mon métier d’architecte le jour où j’ai signé les papiers pour ma maison, mais je n’imaginais pas qu’il en aurait parlé à qui que ce soit. Bref, hier j’ai reçu cet appel qui m’a beaucoup surpris au départ et je me suis rendu dans leurs bureaux en fin de journée. Ils cherchent un décorateur d’intérieur car leur employée part en congé maternité après la nouvelle année. Je leur ai expliqué que je n’avais pas vraiment de compétences dans ce domaine puisque mes nombreuses expériences concernaient surtout les arrangements de bâtiments en extérieur. La directrice qui est une jeune quarantenaire, très belle soit dit en passant, à consulter mon CV que je lui avais envoyé par mail, et elle me veut absolument dans son équipe. Le métier consiste à créer des agencements intérieurs à l’aide d’un logiciel sur ordinateur. Les informaticiens de la boite configurent ensuite les dessins sous forme de réalité virtuelle via des casques qu’ils proposent aux potentiels clients. Finis les plans sur photo, désormais, on se balade dans un hypothétique « chez soi ». C’est plus simple de se projeter et moins effrayant de signer un achat. Après avoir visité les locaux de l’entreprise ainsi que leur matériel dernier cri, l’essayage du casque de réalité virtuelle a fini de me convaincre. Le salaire, qui est à la hauteur de mes espérances, n’y est pas pour rien non plus dans ma prise de décision. Je serai désormais designer en décoration intérieure chez « Design Virtual » dès le mois de janvier. Une raison supplémentaire d’aller traîner au Devil’s pour fêter ça. 
 
    Une heure plus tard, nous voilà devant le bâtiment en briques, un sentiment d’excitation m’envahit tandis que j’espère y retrouver Sage. Je pense de plus en plus à elle, à nous, dans des positions parfois horizontales. Depuis mon dernier rêve érotique où nous étions les acteurs principaux, il y en a eu des dizaines d’autres. Rien que d’y repenser, mon sexe la réclame. Je suis idiot de songer à elle de cette manière, d’autant que nous ne sommes plus la Sage et le Porter d’avant, notre histoire est finie. Nous avons grandi, évolué et puis il ne faut pas oublier que Sage m’en veut de l’avoir abandonnée. Je me demande quelle aurait été ma vie si je l’avais emmenée avec moi comme elle m’avait supplié de le faire il y a dix ans. J’ai beaucoup de regrets, mais celui d’avoir laissé Sage est le pire de tous. Nous pénétrons enfin à l’intérieur du bar, des corps en sueur dansent dans des rythmes sensuels sur le podium. Une musique lascive sort des grandes enceintes. Je tends l’oreille pour réussir à entendre ce que me dit Matt. 
 
    — On va s’installer sur une banquette, là-bas ? Il reste une place, on a de la chance avec tout ce monde. 
 
    Je lui fais signe que je suis d’accord et on se déplace difficilement jusqu’à l’endroit qu’il m’indique. Le bar est bondé ce soir, je crois que je n’avais jamais vu autant de monde lorsque je travaillais ici. Roxane, vêtue d’une jolie robe noire moulante, glisse entre les nombreuses tables. Inutile de l’interpeller, elle ne m’entendrait pas, alors Matt se « dévoue » pour aller la voir. Il attend qu’elle retourne au comptoir et l’appelle. J’observe Roxane qui, grand sourire aux lèvres, s’empare du bras de mon cousin et rit à gorge déployée. Ces deux-là vont finir dans le même lit avant la fin de son séjour, c’est évident. Il revient avec deux cocktails dans les mains. 
 
    — Laisse-moi deviner, lui dis-je. Un « Cuba Libre », en désignant le liquide marron, et une « Téquila Sunrise » pour le liquide aux couleurs du soleil. 
 
    Matt me tend le Sunrise que je porte à mes lèvres. Je suis certain que c’est Roxane qui l’a préparé et non le jeune débutant de la semaine dernière. 
 
    — Tu n’as pas perdu la main à ce que je vois. Roxy finit dans trente minutes, elle vient nous rejoindre ensuite, m’informe-t-il. 
 
    — Alors, tu as jeté ton dévolu sur Roxy ? je lui demande, alors que la question me trotte dans la tête depuis la semaine dernière. 
 
    Il me jette un clin d’œil avant de fixer sa proie de nouveau. Il prend le temps de boire une goutte de son cocktail avant de répondre. 
 
    — Ce n’est pas le genre de femme avec qui j’ai l’habitude de sortir. Elle est vraiment… intéressante. Captivante même. J’ai envie de la connaître, ce n’est pas comme toutes les fois où j’ai eu envie de mettre une fille dans mon lit, cette fois c’est différent. 
 
    — Hum, le problème c’est que tu repars dans quelques jours, Matt, et ça c’est un gros problème. Apprendre à la connaître en une semaine risque d’être compliqué. Surtout que Roxy est vraiment spéciale, elle a son caractère, lui dis-je en riant.  
 
    Il hausse les épaules, perdu dans ses pensées. Nous finissons nos verres avant qu’il me lance à son tour :  
 
    — Alors et toi, tu restes mystérieux quant à tes amours ? Tu as réussi à faire une croix sur Alice ? 
 
    — Je crois que oui, lui souris-je sincèrement. Ça m’a fait du bien de partir et de retrouver mes racines, je pense que c’est ce qu’il me fallait. Et puis, il faut que je passe à autre chose, je ne vais pas m’accrocher éternellement au passé. 
 
    Cette dernière phrase me laisse un goût amer dans la bouche, l’ironie c’est que je rumine encore le passé puisque Sage en fait partie. Peut-être qu’elle aussi je devrais l’oublier. 
 
    Après avoir commandé un second verre à la collègue de Roxane, cette dernière arrive et se glisse sur la banquette à côté de mon cousin. Je me lève pour me rendre aux toilettes et les laisse seuls pour faire « connaissance ». Je me fraye un passage, zigzagant entre les gens qui dansent n’importe où, les hommes déjà bien éméchés et les serveurs complétement débordés. Je pénètre enfin à l’intérieur, après quelques minutes à jouer des coudes. Me dirigeant vers le dernier urinoir disponible, je tombe nez à nez avec Sniper, le connard qui a pris les rênes du Devil’s. Je fais semblant de rien, l’ignorant totalement, il m’a sans doute oublié depuis tout ce temps. Je vais ensuite me laver les mains, et me prépare à partir quand celui-ci m’interpelle. Sa voix me dérange, je n’ai pas vraiment envie de lui parler.  
 
    — Non, mais qui vois-je ? Alors c’est vrai tu es de retour, Davis. 
 
    Je me retourne vivement, hésite à lui mettre mon poing dans la gueule, juste pour qu’il ferme sa bouche. Je me ravise, ses copains me tomberaient dessus et avec une dizaine de bikers sur le dos, je crois que je finirais au fond du trou. Il vaut mieux se montrer raisonnable. 
 
    — Sniper, c’est ça ? dis-je feignant d’avoir oublié son surnom débile. 
 
    Il se lave les mains à son tour avant de m’en tendre une. En homme poli que je suis, je la lui serre. Il m’observe de ses yeux noirs, glaçants comme le tueur qu’il est, et comprime sa poigne fortement, espérant sans doute me mettre à genoux. Je ne laisse rien paraître, de toute façon j’ai l’impression de serrer la main à une mouche. Voyant que je ne bronche pas et qu’un rictus moqueur s’est dessiné sur mes lèvres, il finit par me lâcher. 
 
    — Ravie de t’avoir revu, Sniper, dis-je en tournant les talons.  
 
    Il me retient par l’épaule. 
 
    — Eh, mais tu ne vas pas nous quitter comme ça, voyons, viens nous rejoindre à notre table, les gars seront contents de te revoir. 
 
    Son sourire sournois me donne envie de relever le défi et d’aller leur poser toutes les questions qui me trottent dans la tête, mais je refuse poliment, lui servant une excuse bidon. Il hoche la tête et sort sans un mot. Je souffle un bon coup, relâchant la tension que je retenais dans mes épaules. Je rejoins ensuite Matt et Roxy qui se sont vraisemblablement rapprochés. Roxy le bouffe littéralement du regard quant à Matt il est dans le même état et lui tient la main. Me voyant arriver à la table, mon cousin est mal à l’aise, il se recule un peu. 
 
    — Ne vous gênez pas pour moi surtout, vous êtes assez grands tous les deux pour savoir ce que vous faites, dis-je d’un ton espiègle. 
 
    Il faut bien que le rapprochement se fasse, ils n’ont qu’une semaine pour en profiter, autant qu’ils passent à l’action rapidement. Matt roule des yeux et Roxy glousse. 
 
    — Tu en as mis du temps, tu t’es perdu ? lance Matt pour changer de sujet. 
 
    — Il y avait du monde, j’ai eu du mal à atteindre les toilettes et puis je suis tombé sur Sniper, je lui réponds en m’adressant cette fois à Roxy. 
 
    Son visage se ferme d’un seul coup, ses traits se tirent et son sourire disparaît. Je remarque de la peur dans ses yeux, ça ne lui ressemble pas. Roxy a toujours été joviale, franche, parfois un peu trop, et elle n’a jamais été intimidée pas un seul membre du club, ils étaient comme une famille pour elle, apparemment ça a beaucoup changé... 
 
    Je me penche sur la table et lui murmure :  
 
    — Roxy, si tu as un souci, quel qu’il soit, j’aimerais que tu m’en parles. Tu as toujours été là pour moi, je peux faire la même chose pour toi. 
 
    Une larme s’échappe sur sa joue, elle l’essuie rapidement, elle n’a jamais aimé se montrer vulnérable. Matt la réconforte en lui frottant tendrement le dos. Je sens qu’il est temps que nous ayons enfin cette discussion que nous avons laissée en suspens il y a une semaine. 
 
    — Je n’aime pas Sniper, il a fait prendre une direction au club que je déteste. Ils sont sans cesse en train de se frotter à la justice, ce n’est plus comme avant. Sniper… c’est un vrai sauvage, le taux de criminalité s’est amplifié ces dernières années dans la ville et ça n’est pas dû au hasard si tu vois ce que je veux dire. La police l’a dans le collimateur, mais ils n’ont aucune preuve. Il fait tout pour faire tomber ses frères et lui s’en sort toujours. Rien n’est plus pareil depuis que Brad est « parti », mime-t-elle avec ses doigts.  
 
    En clair, j’ai compris qu’il s’est jeté sur le club comme un chien sur un os, il a tous les pouvoirs et il se prend pour le nouveau caïd du coin. Je l’interroge alors un peu plus et poursuis mes investigations.  
 
    — Et Sage dans tout ça ? Je n’arrive pas à croire qu’elle puisse laisser faire ça. Ne me dis pas qu’elle est devenue sa régulière ?  
 
    Putain, si c’est ça, c’est vraiment la merde, je le détesterai encore plus. Mais cela expliquerait pourquoi il est devenu le nouveau président. 
 
    Sa hargne revient tout à coup. Je ne sais pas si c’est ma phrase qui lui donne un regain d’énergie ou s’il s’agit de la main de Matt posée sur sa peau.  
 
    — Oh mon Dieu, non ! Tu es loin du compte… 
 
    — Alors raconte-moi, s’il te plait, j’ai envie de savoir comment vous en êtes tous arrivés là !  
 
    Roxy nous commande trois nouveaux cocktails, mais je refuse, j’ai besoin d’avoir l’esprit clair pour écouter ce qu’elle a à me dire et aussi parce que je reprends la route tout à l’heure. J’opte donc pour un soda. Mon corps se tend, comme possédé par ses lèvres qui auront certainement quelques réponses à m’apporter. Après quelques minutes, elle se lance enfin :  
 
    — Sage a été chassée du club il y a longtemps. Brad n’avait laissé aucune consigne quant à la reprise du club et du bar. Aucun testament, ni aucune lettre n’ont été retrouvés d’ailleurs. Elle a voulu faire voter sa présidence au sein des Devil’s, mais cela lui a été refusé. Tu connais les hommes, une femme à la présidence ça aurait foutu un coup à leur ego. Seulement, je suis certaine que ce vote a été influencé par … tu sais qui, dit-elle tout bas.  
 
    — Et ensuite, que s’est-il passé ? demandé-je curieux. 
 
    — Ensuite… ce connard d’arrogant l’a foutue dehors. Il a refusé qu’elle ait sa place au sein du club. Sage a perdu son travail quelque temps après. Permets-moi d’insister sur le fait que des événements étranges sont arrivés depuis, tout autour de nous. Sage a fini par perdre également la maison que Brad possédait et c’est ainsi qu’elle s’est retrouvée à la rue. 
 
    Quoi ? J’ai du mal entendre la dernière phrase qui me vrille l’estomac. J’en ai la nausée, je me sens terriblement mal, et surtout je culpabilise de l’avoir laissée. Je crois que je commence à y voir plus clair. Voyant que je reste muet, Roxy poursuit son histoire. 
 
    — Elle vit dans la rue, tu te rends compte ? Si Brad voyait sa fille dans cet état, il se retournerait dans sa tombe. Mais surtout, il foutrait une bonne raclée à l’enfoiré qui a foutu sa vie en l’air. 
 
    Mes poings se serrent, j’ai encore plus envie d’aller casser la gueule à ce salopard. Pour qui il se prend ? Et puis si Roxy avait raison sur toute la ligne ? Si tout ceci avait été orchestré depuis le début ? Si rien n’était dû au hasard, si tout ceci n’était qu’un plan machiavélique orchestré pour récupérer le club. Est-ce que tous les membres sont au courant, ou seulement quelques-uns ? Je respire un bon coup, essaye de reprendre un souffle normal avant d’étouffer. Jamais je n’aurais imaginé une chose pareille, Sage dans la rue, dormant certainement sur un putain de trottoir, à même le sol.  
 
    — Est-ce que tu sais où elle se trouve actuellement ? Pourquoi tu ne l’as pas recueillie ? je lui demande en colère.  
 
    — Parce que tu crois que j’ai eu le choix de la laisser dans la merde ? Sage est une vraie tête de mule, elle veut s’en sortir seule, elle refuse de venir vivre à la maison. La seule dont elle accepte la main tendue, c’est Doris. Elle va quelquefois lui rendre visite, elle l’aide à préparer le repas ou lui fait des petits travaux, en échange, Doris l’invite à manger, dormir et prendre une douche. Mais ça reste exceptionnel, elle ne lui rend visite qu’en cas d’extrême nécessité, quand il fait trop froid dehors ou lorsque le refuge qui l’héberge de temps à autre est complet. Je pensais que tu étais au courant vu que tu as vécu un temps chez Doris. 
 
    Alors c’était donc ça que Doris et Sage me cachaient, cette relation étrange qu’elles entretiennent toutes les deux. Je n’ai pas revu Sage depuis tout ce temps, elle croit sans doute que je connais sa situation et doit ressentir une certaine honte. Ou alors, elle ne souhaite pas me revoir et s’empêche donc toute visite à Doris. De toute manière, demain nous fêtons le réveillon de Noël, je vais dire à Doris que je sais tout et qu’il va falloir qu’elle me dise où se trouve Sage. Elle doit être au courant de l’endroit où elle « vit ». Je dois la retrouver et lui venir en aide, il va falloir qu’elle mette sa fierté de côté et qu’elle se montre raisonnable. Elle peut faire ça pour moi quand même, je ne suis pas un étranger, elle doit venir à la maison. On trouvera une solution ensemble. 
 
    Matt et Roxy n’osent plus me regarder, je suis totalement fermé à toute discussion et mon corps est tendu et meurtri après ce que je viens d’apprendre. J’ai l’impression de sentir le mal qui la ronge sans même qu’elle soit à mes côtés. J’enfile ma veste et me lève, je passerai toute la nuit dehors pour la retrouver s’il le faut. J’ai mal, tellement mal de l’imaginer passant ses jours et ses nuits dehors. 
 
    — Où vas-tu ? me lance Matt   
 
    — Il faut que je la retrouve… Roxy, peux-tu raccompagner mon cousin s’il te plaît ? 
 
    Ils hochent la tête tous les deux et comprennent que j’ai besoin d’être seul. J’enfourche ma bécane et pars dans l’obscurité. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 13 
 
    Porter 
 
    Dure réalité 
 
      
 
    La nuit fût pénible et agitée. Dehors, la neige a commencé à tomber en gros flocons comme pour annoncer le réveillon de Noël que nous allons fêter ce soir. Le vent soufflait en grosses rafales et j’ai failli faire demi-tour à plusieurs reprises. Mon corps endolori supportait très mal les violents coups de vent. Mais j’ai tenu bon, resserrant ma veste sur mon dos pour me protéger. J’ai fait le tour du quartier en moto, roulant à la vitesse d’un escargot, mais je ne l’ai pas retrouvée. J’ai ensuite étendu mes recherches dans les endroits que nous fréquentions lorsque nous étions plus jeunes, toujours rien. J’ai même longé toute la côte, espérant que Sage aurait trouvé refuge sur un coin de sable, son endroit préféré, mais cette idée ne fût pas concluante et je suis resté bredouille. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Je ne suis rentré qu’à l’aube, lorsque le soleil a percé les nuages gorgés de neige. 
 
    En rentrant j’ai pris une bonne douche pour me réchauffer et je me suis rendu directement chez Doris, nous avions à discuter avant l’arrivée de ses invités pour le dîner de ce soir. Je n’ai pas le goût à la fête, mais ma grand-mère tient à ce que je sois là, je lui dois bien ça après toutes ces années à célébrer Noël sans elle. J’entre directement sans frapper et je découvre Doris allongée sur le sol, la tête collée sur le carrelage froid, ses jambes repliées en position fœtal. Son teint est blafard, je me précipite vers elle, posant un doigt au creux de son poignet pour sentir son pouls. Heureusement, elle respire encore, bien que son souffle soit faible. J’enserre sa main et lui dis que tout ira bien, que je suis là désormais. Je sors mon portable de ma poche et appelle les secours. Je me précipite ensuite dans sa chambre et vais lui chercher un coussin pour qu’elle soit plus confortablement installée ainsi qu’une couverture pour la réchauffer. J’ai l’impression que mon cœur va exploser, ma tête tourne à tel point que j’ai la sensation d’avoir été envoyé sur une autre planète. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé mais il faut qu’elle tienne le coup, elle ne peut pas me quitter alors que je viens à peine de la retrouver, c’est trop tôt et injuste.  
 
    Ce n’est que deux heures plus tard et une dose déraisonnable de caféine dans le sang que l’on vient m’annoncer l’état de santé de Doris.  
 
    — Monsieur Davis ? Je suis le Docteur Para, je me suis occupé de votre grand-mère elle est désormais en chambre.   
 
    — Comment va-t-elle, que s’est-il passé, Docteur ?  
 
    — Nous avons procédé à un scanner cérébral qui a mis en évidence une masse située entre l'os et le cerveau. Même si l'imagerie est très évocatrice du diagnostic, seule l'analyse de la tumeur au microscope nous permettra d'établir un diagnostic de certitude quant à sa gravité. Les méningiomes de découverte fortuite, comme dans le cas présent, de petite taille et ne provoquant pas de symptômes sont habituellement surveillés. Il n’est pas rare que chez les personnes âgées, ce type de tumeurs n’évoluent pas. Le traitement ne se justifie qu'en cas de symptômes associés, d'augmentation de taille ou d’œdème cérébral. C’est pour cette raison que nous allons garder votre grand-mère sous surveillance quelques jours afin d’évaluer si elle pourra rentrer à son domicile ou non. Dans la majorité des cas les méningiomes de la taille de celui de votre grand-mère sont principalement bénins, mais nous préférerons nous en assurer. Elle a très certainement chuté à cause de la compression de la tumeur dans sa boite crânienne. 
 
    — Je vous remercie, Docteur. Puis-je lui rendre visite ?  
 
    — Bien-sûr, elle est réveillée depuis quelques minutes seulement, mais ne tardez pas elle a besoin de repos. 
 
    Le chirurgien m’accompagne au second étage et me demande de venir remplir les papiers avant mon départ. Je pénètre dans la chambre où l’odeur de désinfectant m’emplit les narines. Doris est allongée sur son lit, somnolente. Je veux m’assurer qu’elle va mieux et ensuite je la laisserai se reposer. Quand elle entend mes pas claquer sur le carrelage de la chambre, Doris tente de se relever mais je l’en empêche. 
 
    — Reste allongée, Mamie, tout va bien.  
 
    J’attrape une chaise en plastique et m’installe à ses côtés en lui prenant la main. 
 
    — Comment te sens-tu ?  
 
    — J’ai connu de meilleurs jours, mais tu es venu et tu m’as sauvée, Porter, je ne peux que me sentir mieux. 
 
    — Est-ce que les médecins t’ont expliqué ce que tu as ?  
 
    — Rapidement. J’ai à priori une grosseur à la tête, le plus chiant c’est que je vais devoir rester ici pour Noël, tu vas m’apporter de quoi m’occuper j’espère ? s’enquiert-elle. 
 
    — Évidemment, tu peux compter sur moi. Le plus important c’est de te reposer pour te remettre de tout ça, ok ? 
 
    — J’aurai tout le temps de faire la sieste quand je serai morte ! 
 
    — Mamie, arrête de dire ça s’il te plait ! 
 
    Je sais qu’elle essaye de détendre l’atmosphère, mais elle me rend encore plus nerveux. Tant que le docteur n’aura pas confirmé qu’il s’agit d’une tumeur bénigne je ne serai pas rassuré. J’essaye de l’apaiser, mais c’est plutôt elle qui me console avec sa gentillesse légendaire. Je la quitte quand ses paupières deviennent lourdes et lui promets de revenir dès le lendemain. J'emporte avec moi les papiers que l’hôpital m'a fait signer et l’idée que Noël ne serait plus jamais pareil après cela. 
 
    Arrivé à la maison, je suis surpris de voir que Matt n'est toujours pas rentré. Je pourrais lui envoyer un sms pour le prévenir que le dîner de ce soir est annulé au vu des circonstances. Et j’aurais bien besoin d'une épaule sur laquelle poser toute la douleur qui m'enveloppe, mais je ne le fais pas, conscient qu’il a besoin de profiter de ses derniers jours avec sa tendre Roxy.  
 
    La dure réalité me rattrape quelques heures plus tard, aux environs de dix-neuf heures lorsque Matt passe la porte, accompagné. Une jolie rousse se tient à ses côtés. Je m'attendais à ce qu'il ramène Roxy, mais pas Sage. Elle avance timidement en observant chaque pièce du rez-de-chaussée. Et moi je sens mon cœur qui s’emballe quand je remarque à quel point elle est belle. Même si elle vit dehors, je la trouve toujours aussi belle et parfaite.  
 
    — Je vous laisse les jeunes, nous lance Matt en m'adressant un clin d'œil.  
 
    —Viens on va s'installer dans le salon, je crois que tu as des choses à me dire. 
 
    — Je ne vois pas à quoi tu fais allusion, je ne suis pas venue pour te parler de moi.  
 
    — Alors tu es ici pourquoi ? lui demandé-je, curieux de connaître la raison de sa présence et surtout de savoir comment elle a eu mon adresse.  
 
    Je m’interroge, ce n’est pas Matt et Roxy qui l'ont retrouvée quand même ?  
 
    — J'ai appris pour Doris, ce sont ses voisins qui m’ont prévenue et ils m'ont également donné ton adresse.  
 
    Voilà qui est plus clair !  
 
    — Comment va-t-elle ?  
 
    — Elle est très fatiguée, à part ça, elle garde le moral. On attend les résultats de ses examens, on ne peut rien faire d’autre pour l’instant.  
 
    — Que s’est-il passé exactement ?  
 
    Je lui demande de s'installer pendant que je nous prépare un apéro dînatoire, ça compensera le dîner de grand-mère. Je lui répète ce que les docteurs m'ont dit quand une larme glisse sur sa joue. Je crois qu'elle est très attachée à Doris et qu'elle a peur au moins autant que moi. Elle m’annonce qu'elle devait venir passer le réveillon avec nous ce soir. Elle évite évidemment le sujet qui m’intéresse. J'essaye de la piéger pour qu'enfin elle se confie, mais elle refuse toujours de se livrer. Nous étions si proches avant que j’ai du mal à accepter que ce temps soit révolu. J’aimerais tant m’introduire dans sa tête pour savoir ce qu’elle pense. J’apporte un plateau avec divers sandwichs et après m’avoir remercié, je vois qu’elle hésite à se jeter dessus, sans doute pour ne pas éveiller les soupçons. Bien que n’ayant pas beaucoup d’appétit, je fais tout de même un effort pour la mettre à l’aise. Mon portable vibre dans ma poche, je m’empresse de le sortir, il se peut que ce soit l’hôpital pour me donner des nouvelles de grand-mère, mais c’est un sms :  
 
      
 
    J’ai appris pour Doris, je suis désolé. J’espère que tout ira pour le mieux. Je vais m’éclipser pour la soirée, je crois que vous avez beaucoup de choses à vous dire. Ne m’attends pas, je me ferai discret en rentrant. Bisous. 
 
      
 
    Je lui envoie un smiley triste et un simple merci. Mon cousin n’est pas bête, il a certainement deviné à quel point je suis attaché à Sage. D’ailleurs, qui ne le devinerait pas, à part peut-être la concernée. Je suppose qu’après mon départ du bar hier, Roxy et lui en ont discuté. J’entends la porte d’entrée claquer, signe qu’il est parti.  
 
    — Excuse-moi, j’avais un truc à régler. 
 
    — Tu es toujours égal à toi-même à ce que je vois, toujours à t’excuser pour des broutilles. 
 
    — Certaines choses évoluent, d’autres pas, lui dis-je en observant sa réaction. 
 
    Je vois bien qu’elle évite mon regard, elle est peut-être mal à l’aise à cause de notre passé, ou alors c’est autre chose. 
 
    — Écoute, je crois que nous n’avons pas fini notre discussion l’autre jour. Il faut dire que ce n’était pas vraiment l’endroit pour parler. J’aimerais que nous reprenions là où nous en étions restés, de toute façon, si tu avais été chez Doris ce soir, il aurait bien fallu que tu m’adresses la parole. 
 
    Elle prend une autre mignardise, boit une gorgée du champagne que je nous ai servi avant de m’offrir un sourire de satisfaction. 
 
    — Hum, c’est délicieux, ça fait des années que je n’en ai pas bu, dit-elle sans arrière-pensée.  
 
    Lorsque ses lèvres touchent le verre, je n’ai qu’une envie c’est de goûter le nectar sur sa jolie bouche, y glisser ma langue et retrouver toutes ces sensations que j’ai oubliées quand je l’ai quittée. Il n’y a qu’elle qui me fasse cet effet-là, l’envie de m’approcher d’elle est presque insoutenable. Je sais qu’il va lui falloir beaucoup de temps pour me faire de nouveau confiance, moi je lui confierais ma vie les yeux fermés. La revoir comme ça, sous mon toit, me rappelle pourquoi j’étais fou d’elle. Et malgré les circonstances qui nous amènent ici ce soir, je me sens bien mieux depuis qu’elle est près de moi, comme si je respirais de nouveau.  
 
    — Alors de quoi veux-tu qu’on parle ? me demande-t-elle alors que je sors doucement de mes songes. 
 
    — Je ne sais pas, on pourrait commencer par se raconter ce qu’il s’est passé durant mon absence ?  
 
    Je suis conscient que je touche la corde sensible, cependant il faut bien crever l’abcès pour que nous puissions avancer. Je la vois souffler avant de répondre. 
 
    — Très bien, puisque nous devons en passer par là. Il n’y a rien de bien palpitant à raconter, juste la routine et toi ?  
 
    — Sage, je sais tout, je lui lance. Autant être honnête. 
 
    Ses yeux se ferment un instant, je peux à la fois sentir sa peine, sa peur et sa honte. Mon cœur se serre, mais je vais enfin savoir comment elle en est arrivée là. 
 
    — C’est Doris qui t’en a parlé ?  
 
    — Non, Doris est une tombe, je n’ai rien pu lui soutirer. Je me suis posé pas mal de questions quand on s’est vu chez elle, mais elle n’a rien lâché, tu la connais… 
 
    Un sourire se dessine sur nos deux visages tandis que nos pensées dérivent vers la femme que nous admirons tous les deux. 
 
    — Dans ce cas qui t’a vendu la mèche ? Je suis curieuse de savoir qui ma vie intéresse tant pour la raconter à qui veut bien l’entendre ? 
 
    — Ne le prends pas comme ça Sage… 
 
    — Ah oui et comment dois-je le prendre, Porter ? Tu t’enfuis pendant je ne sais combien d’années et je devrais te sauter au cou ?  
 
    — C’est ce que tu souhaites ? Me sauter dessus, dis-je conscient que je risque de l’énerver encore plus. 
 
    — Grrrr, tu m’agaces, tu joues toujours sur les mots !  
 
    — Et toi tu aimes toujours jouer avec moi. 
 
    — Tu te trompes, me rétorque-t-elle sûre d’elle, tout en se levant brusquement. 
 
    Je fais de même, nous voilà à nous fixer, des flingues à la place des yeux. Ses joues s’enflamment, de colère ou de désir, je n’en sais rien. 
 
    — Prouve-moi le contraire, dis-moi que tu me détestes et tu seras libre de repartir. 
 
    Inconsciemment nos corps se cherchent, se tendent, se désirent. Je contourne la table basse qui nous sépare et je glisse ma main dans sa longue crinière de feu. Ses yeux se ferment, sa joue se pose dans ma main.  
 
    — Porter, ce n’est pas bien, ce n’est pas ce que je veux. 
 
    Sa bouche dit une chose alors que son cœur pense le contraire. J’en suis certain, son corps me le confirme. Mes lèvres se posent sur son cou, je souffle là où je la sais sensible. Je l’entends pousser un léger gémissement alors que ses mains restent le long de son corps. Elle lutte contre son désir, elle ne veut pas lâcher prise car ce serait me prouver que j’ai raison. En ce qui me concerne, pour la première fois de ma vie, je prends les commandes. Avec elle, j’oublie ma timidité, j’oublie même qui et où je suis. Ce qui compte c’est l’instant présent, les minutes qu’elle voudra bien m’offrir pour entrer, ne serait-ce qu’un instant dans sa vie. Je suis à elle et que Dieu me condamne en enfer si c’est le prix à payer pour l’aimer toute une nuit. Mes lèvres se posent sur sa clavicule, je retire sa veste pour avoir accès à sa peau nue. Elle se laisse faire et m’aide en retirant, à son tour son pull et son t-shirt. Même si elle vit dehors, elle sent incroyablement bon, une nuance de fleur et de gel douche. Telle que je la connais elle doit faire des pieds et des mains pour avoir une hygiène irréprochable. Ma main se glisse dans son dos pour lui ôter son soutien-gorge. Sa poitrine m’est maintenant offerte, je la prends en main, elle est douce, parfaite.  J’ai tellement envie d’elle que ça en devient douloureux, pourtant je vais prendre mon temps, pour que nos corps s’apprivoisent de nouveau et ne pas l'effrayer. Je me mets maintenant à genoux, défais le bouton de son jean et le fais glisser en même temps que sa jolie petite culotte en dentelle, le long de ses jambes si fines qu’elle relève en envoyant le tout à l'autre bout de la pièce. Ses mains se glissent dans mes cheveux et tirent doucement dessus. La tension est à son maximum, j’ai besoin de la sentir contre moi. Je me redresse, glisse mes mains derrière ses genoux et l'emporte vers l’escalier qui mène à ma chambre. Nous n’avons toujours pas prononcé un seul mot, pas même un baiser, de peur de briser ce moment si fragile. Je la dépose délicatement sur le lit, elle me dévisage pendant que je retire mes vêtements. Me voilà nu comme un ver. Je m’installe entre ses jambes, déjà prêt à entrer en elle. Elle m’attrape en me griffant le dos au passage et m’embrasse enfin. C’est un baiser sauvage, nos dents s’entrechoquent, nos langues se mêlent dans un ballet incroyablement sensuel. Si elle continue à me chercher, je vais jouir sur les draps. Je guide ses mains vers mon érection et elle débute un long va-et-vient pendant que je pince ses tétons déclenchant chez elle un mouvement de surprise. Je m’empare d’un sachet gris, l’ouvre et fais coulisser le préservatif sur ma verge. C’est alors que je m’enfonce en elle, mon sexe palpitant entre ses chairs. Elle est chaude, serrée et… belle, oui elle est encore plus belle que dans mes souvenirs. Mes coups de reins sont sauvages, elle tient la cadence. Mes cris gutturaux et bestiaux se perdent entre les siens, aigus et sexy. Nos peaux claquent l’une contre l’autre, chaque centimètre est en ébullition. C’est alors que je vois son visage se métamorphoser, elle est au bord de l’implosion et me le fait savoir. Je perds les pédales à mon tour, laissant mon corps s’épanouir en elle.  
 
    Après avoir récupéré nos souffles, elle ose enfin prendre la parole.  
 
    — Ce ne sont pas des retrouvailles ordinaires, me dit-elle sérieusement. 
 
    Nous sommes face à face, un grand sourire plaqué sur nos lèvres, nous sommes détendus. 
 
    — On ne fait rien comme tout le monde, tu devrais le savoir depuis le temps, je lui retorque. 
 
    Elle tend sa main et caresse ma barbe naissante. Je m’empare de celle-ci et y dépose un baiser.  
 
    — Porter ?  
 
    — Hum ?  
 
    — Ne crois pas que je me suis servie de toi pour avoir un toit pour dormir. 
 
    — Ce n’est absolument pas ce que je pense, dis-je toujours aussi décontracté. 
 
    — C’est pourtant l’image que ça me donne de moi. C’est vrai, regarde ce que je suis devenue, et toi, tu as ça, dit-elle en désignant la pièce.  
 
    — Je sais qui tu es Sage, et tu n’es absolument pas quelqu’un d’intéressé. Ceci, dis-je en désignant à mon tour la pièce, ce n’est que matériel. Mais là, dis-je en me saisissant de sa main pour la mettre sur mon cœur qui cogne encore très fort, ça c’est le vrai Porter, celui que tu as aimé et qui n’a pas changé malgré tout l’argent qu’il possède. Sage tu n’as plus confiance en toi et j’aimerais que tu te voies comme moi je te vois. Tu es quelqu’un de bien, il faut juste que tu me laisses t’aider. S’il te plait.  
 
    Elle se lève, enfile un de mes t-shirt qu’elle trouve dans la penderie, puis se dirige vers plusieurs portes avant de trouver celle qu’elle cherche c’est-à-dire la salle de bains. Je sais qu’elle refuse toute aide à part celle de Doris, mais en attendant, celle-ci est à l’hôpital, il faudra bien qu’elle comprenne que c’est à mon tour de prendre soin d’elle. J’entends l’eau de la douche couler, j’espère qu’elle n’a pas l’intention de filer à l’anglaise. Il faut que je trouve les bons mots pour qu’elle reste ici, ceux qui lui donneront confiance en moi. Et puis nous avons encore tellement de choses à nous dire. Je vais taire le fait que Roxy pense que son père a été assassiné, pour le moment je veux qu’elle me donne son point de vue avant de lui émettre ce genre d’hypothèse.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 14 
 
    Porter 
 
    Une décision importante 
 
      
 
    Sage est finalement restée cette nuit, me remerciant sans cesse de « l’héberger ». Je refuse d’entendre ce mot, mais de son côté elle ne veut pas voir les choses autrement. Elle est évidemment la bienvenue chez moi, comme une amie pas comme une SDF que je logerais. Elle n’imagine pas à quel point c’est important pour moi de pouvoir l’aider. Nous avons discuté de tout, mais surtout de rien. Impossible de lui faire parler du club ou de son père, elle m’a clairement fait comprendre qu’elle n’était pas encore prête pour ça. Je tiens bon, je sais qu’un jour elle se sentira en totale confiance avec moi, il nous faut juste du temps et de la patience. Nous nous sommes endormis dans les bras l’un de l’autre, sans penser à demain, sans recommencer à nous aimer sous les draps, juste en toute innocence. J’ai dormi comme un bébé mais le réveil a été difficile lorsque je me suis rendu compte qu’elle avait quitté la maison. J’ai enfilé un gros pull et un pantalon de jogging et j’ai passé la matinée à évacuer toute ma frustration en courant sur la plage. Ensuite, j’ai fait un tour en ville et quelques courses. C’est là que je l’ai vue : Sage. Elle se tenait assise en tailleur à faire la manche devant un dépanneur*, sa Harley garée à quelques mètres d’elle. Mon cœur s’est serré mais je ne me suis pas montré, j’ai fait demi-tour et je suis rentré à la maison. Elle aurait été furieuse que je la découvre ainsi, je la connais par cœur. À la place, j’ai eu une idée que je pense brillante. Si elle ne veut pas venir chez moi, c’est moi qui vais aller vers elle. Une fois que je serai rassuré sur la santé de Doris et qu’elle sera rentrée à la maison, j’irais vivre dans la rue avec elle. Bon, d’accord, brillante n’est peut-être pas le mot approprié pour ce que je m’apprête à faire, mais c’est en tout cas la seule solution que j’ai trouvée. La rue appartient à tout le monde, elle n’aura donc pas d’autre choix que de m’accepter à ses côtés. J’espère juste qu’elle consentira rapidement à me suivre parce que mon nouveau boulot ne m’attendra pas. 
 
    Après avoir pris une douche bien chaude et commandé une pizza, engloutie en quelques minutes, je retrouve Matt devant l’hôpital pour rendre visite à Doris. Il a tenu absolument à m’accompagner avant son départ et surtout il veut s’assurer que ma grand-mère va bien car il tient à elle autant que moi. Je le retrouve donc devant le hall d’entrée, se grattant la barbe qu’il laisse pousser depuis son arrivée ici. Il ressemble plus à un biker que moi avec mon allure plutôt sage. Je le salue d’un hochement de tête et nous prenons la direction de la chambre. Avant d’arriver là-bas je lui demande comment se passe sa relation avec Roxy. 
 
    — Tu sais on s’entend vraiment bien, sur tous les plans je veux dire. 
 
    — Oh là, dis-je en levant les mains, je ne veux pas connaître les détails c’est clair ?  
 
    — Je suis sérieux, Porter, elle est vraiment géniale. C’est une femme intelligente, franche, sincère, c’est la première fois que je regrette de ne pas pouvoir entamer une relation, enfin une vraie relation, pas seulement sexuelle. 
 
    — Oui, oui, c’est bon, j’ai compris. Je suis désolé, cousin, je suis d’accord avec toi Roxane est super et tu mérites de connaître le bonheur. 
 
    — Ouais, répond-t-il songeur, mais c’est le destin, si je l’ai rencontrée ici alors que je dois partir, c’est peut-être qu’elle n’est pas faite pour moi, continue-t-il pour se convaincre. 
 
    Je crois qu’il regrettera de la laisser ici, si vraiment il s’est attaché à elle. Matt est peut-être un coureur, mais je l’ai vu une seule fois amoureux et ça l’a complétement anéanti quand la fille l’a laissé tomber. Alors là qu’ils sont tous les deux sur la même longueur d’onde, j’ai du mal à croire que leur séparation se fera sans heurt. Je ne voudrais pas qu’il fasse la même erreur que moi il y a dix ans quand j’ai laissé Sage ici, à des milliers de kilomètres de moi. Je sais que ce n’est pas comparable car Sage et moi on était ensemble depuis longtemps alors qu’eux se connaissent à peine, mais pourquoi ne pas tenter leur chance ? Je ne veux pas m’en mêler car lui seul sait ce qu’il veut, j’espère juste qu’il ne regrettera pas. J’avoue qu’avoir mon cousin auprès de moi tous les jours me ferait plaisir. Il est le frère que je n’ai pas eu, mon seul confident. Ces deux semaines sont passées trop rapidement et on n’a même pas eu le temps de suivre le programme que j’avais prévu c’est-à-dire visiter tous les endroits cool de l’Ontario. Il faut dire que ces dernières semaines ont été agitées entre l’hospitalisation de grand-mère, les retrouvailles avec Sage, sa rencontre avec Roxy et tout ce que j’ai appris récemment sur la disparition de Brad et de tous ces mystères qui l’entourent.  
 
    — Alors et toi, comment s’est passée ta soirée avec la fameuse Sage ? Roxy m’a raconté que vous aviez eu une relation avant ton départ pour la Californie, tu m’avais caché ça  
 
    — C’est vrai que je ne te l’avais pas dit, parce qu’en réalité j’avais envie d’oublier cette partie de ma vie. Non pas que je regrette d’être sorti avec elle, au contraire, mais on vivait cachés et je regrette le mal que je lui ai fait en partant, disons que j’avais beaucoup de remords de l’avoir laissée. Sinon, ça s’est bien passé, mieux que je ne l’imaginais. 
 
    Je lui raconte ensuite la nuit que nous avons partagée et le fait qu’elle m’ait quitté le matin même. 
 
    — Elle en pince encore pour toi, et toi tu es dans le même état, rit-il. 
 
    À vrai dire, je pense plutôt qu’elle me déteste. Elle a encore en tête le jour où je l’ai abandonnée, bien que nous n’en ayons pas encore discuté. Quant à moi, je n’ai pas pris le temps d’y réfléchir réellement. Évidemment que je tiens à elle, je n’ai pas oublié tout ce que l’on a vécu, elle a été mon premier amour, mais de là à dire que je suis encore amoureux d’elle, je n’en sais rien. Nous sommes attirés physiquement, c’est certain puisque nous nous sommes abandonnés dans les bras l’un de l’autre, mais notre complicité d’autrefois a bel et bien disparu. Je lui explique le plan que j’ai mis au point pour la faire venir à la maison et il me félicite d’avoir eu cette idée. Il est plus confiant que moi et m’affirme qu’elle reviendra, qu’il ne peut en être autrement. Je ne suis pas aussi convaincu que lui, mais j’ai toujours l’espoir qu’elle laisse un peu sa fierté de côté. 
 
    Nous arrivons devant la chambre de Doris. La télévision est allumée sur la chaîne de son feuilleton préféré pendant qu’elle ronfle doucement. Je dépose le sac de provisions que je lui ai apporté sur une table et je murmure à Matt d’aller boire un café en attendant son réveil. Nous restons à proximité, près du bureau des infirmières. J’espère pouvoir en intercepter une pour savoir comment se sont passés les examens de ce matin et surtout quand nous aurons les résultats. Elles ne sont pas nombreuses en ce début d’après-midi car nous sommes le 25 décembre. Le personnel est restreint et lorsque j’en vois passer une, elle court dans tous les sens. J’insère deux pièces de monnaie dans le distributeur et nous commande deux cafés au lait sucré. On s’installe dans un coin et reprenons notre discussion.  
 
    — Tu sais que quand je l’ai trouvée devant chez toi hier soir, elle avait l’air indécise presque paniquée. Son poing était face à la porte d’entrée, puis elle l’a laissé retomber. Elle a fait ça plusieurs fois avant que je mette fin à son supplice. 
 
    — Vraiment ?  
 
    — Oui, alors je lui ai demandé qui elle était et ce qu’elle faisait là. C’est là qu’elle m’a presque insulté, elle était sur la défensive. C’est une tigresse ta copine, mon vieux. 
 
    Je ris en entendant sa remarque et lui relate l’anecdote du surnom que je lui avais donné, celui de « Fire » lorsque nous étions plus jeunes. Elle avait un tempérament de feu à l’époque, je suppose que vivre au milieu de bikers l’avait endurcie, elle ne se laissait pas faire, jamais. Quand nous étions au lycée j’ai dû la séparer plusieurs fois car elle se battait comme un mec. Cette fille est un véritable ouragan à elle seule. 
 
    — Et ensuite ? je l’interroge, curieux d’en savoir plus.  
 
    — Et bien je lui ai dit de se calmer, je l’ai remise à sa place, du moins j’ai essayé, dit-il en riant. Elle a fini par me dire qu’elle te cherchait et c’est là qu’elle m’a expliqué pour Doris. Si elle n’avait pas parlé de tout ça, je crois que je l’aurais envoyé balader. 
 
    Je suis étonné de ne pas avoir entendu leur discussion animée sur le pas de la porte. Je serais sorti avec un paquet de popcorn et me serais assis pour assister à leur combat. Ça ne m’étonne pas qu’il y ait eu des étincelles entre eux, ils ont à peu près le même caractère, bien que Matt soit bien plus raisonnable qu’elle. Je commence à lui relater quelques anecdotes délirantes sur Sage, mais une infirmière nous interrompt. 
 
    — Monsieur Davis ?  
 
    Je me lève et opine de la tête. 
 
    — Je suis Bianca, l’infirmière en charge de Madame Davis, dit-elle avec son accent canadien très prononcé. Je viens d’aller dans sa chambre, elle est réveillée. Nous avons analysé le méningiome dont souffre votre grand-mère, nous aurons les résultats d’ici quelques jours. Un compte rendu vous sera remis par le médecin à cette occasion. Dans tous les cas elle va bien mieux aujourd’hui. Elle est encore un peu fatiguée, ce qui est normal, mais elle a retrouvé l’appétit ce qui est très encourageant. Si vous avez d’autres questions, n’hésitez pas à nous en faire part. 
 
    — Très bien, je vous remercie, dis-je soulagé. 
 
    — Tu vois, tout va rentrer dans l’ordre. 
 
    Oui c’est ce que j’espère....  
 
    On pénètre dans la chambre et grand-mère nous accueille un grand sourire aux lèvres, ce qui me réchauffe instantanément le cœur. Nous lui souhaitons un joyeux Noël et l’embrassons sur les joues. Je lui tends le cadeau que je lui ai acheté, il s’agit d’un joli châle en soie de couleur rose pâle. Elle en a des dizaines et des dizaines dans sa penderie, elle adore ça, je sais que c’est un présent qui lui fera plaisir. Quant à Matt il a opté pour une chaîne en or ainsi qu’un cadre où il a glissé une photo de lui et moi. Je lui tends ensuite des vêtements propres, son nécessaire de toilette ainsi que ses pelotes de laine pour occuper ses journées sans oublier ses sachets de thé à la vanille. Nous restons encore quelques heures en essayant de lui faire oublier l’endroit maussade dans lequel elle se trouve, elle sourit, rit de bon cœur et oublie pendant un instant qu’elle est malade. 
 
    Quelques jours plus tard, nous sommes le 3 janvier. J’accompagne Matt à l’aéroport en lui promettant de venir à mon tour en Californie aux prochaines vacances d’été si la directrice de mon agence m’autorise quelques congés. En sortant du Pearson International Airport, je me rends directement chez Mamie qui est rentrée hier de son séjour à l’hôpital. Une ambulance l’a déposée et j’ai ensuite passé la soirée à prendre soin d’elle. Son méningiome s’est révélé être bénin à mon plus grand soulagement. Elle devra juste passer régulièrement des examens en suivi pour vérifier que la masse n’a pas grossi. Nous avons également reçu les conclusions de son médecin de famille en ce qui concerne l’IRM qu’elle avait passé en novembre. La mauvaise nouvelle c’est qu’il pense que Doris est atteinte de la maladie d’Alzheimer. En effet les troubles de l’humeur que j’avais remarqués chez elle étaient apparemment l’un des symptômes de la maladie. Doris serait arrivée à un stade modéré de la maladie selon son médecin, mais il souhaite tout de même qu’une assistante de vie vienne l’aider dans les tâches quotidiennes. J’ai déjà contacté une association qui s’occupe de recruter du personnel pour aider les personnes âgées. 
 
    Dès ce soir je compte faire la surprise à Sage de venir vivre à ses côtés. Il me reste une dizaine de jours pour la convaincre que sa vie n’est pas dans la rue avant de commencer mon nouveau boulot. Le fait qu’une personne soit présente aux côtés de Doris le jour me rassure et me permet de partir l’esprit plus léger. Je n’aurais pas rejoint Sage si j’avais dû laisser Doris seule à la maison sachant que sa mémoire est défaillante. Je rentre chez moi quelques heures plus tard, mange un sandwich rapidement, ben oui je ne sais pas quand sera mon prochain repas et j’en prépare un également pour Sage. Je prends aussi une bonne douche, me rase et enfile des vêtements chauds et confortables. Dehors les températures en cette période sont très froides, pour ne pas dire glaciales. Je prépare un sac à dos avec de quoi me changer pour plusieurs jours, deux plaids, une lampe torche et le sandwich de Sage. Je laisse à la maison mon portable, de toute façon je n’aurai pas de quoi le recharger et ma carte de crédit. J’ai fait le plein d’essence pour la bécane espérant que cela suffise. J’enfile mon blouson, ferme la maison à clef. Je me retourne, l’air qui fouette mon visage me rappelle à quel point cette idée est stupide mais nécessaire. Puis je fais vrombir ma Harley et pars en direction de l’endroit où j’ai aperçu Sage la dernière fois. S’il le faut, je la traînerai par la peau des fesses pour la ramener près de moi. 
 
      
 
    * Un dépanneur : petit commerce de proximité ou épicerie de quartier offrant des articles de nécessité quotidienne et ouvert plus tard que les autres. Le dépanneur au Canada n'a donc rien à voir avec un garage automobile. Il y en a un nombre impressionnant dans les villes Canadiennes, quasiment à chaque coin de rue. On y trouve tout le nécessaire pour faire des courses d'appoint. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 15 
 
    Sage 
 
    Mon univers 
 
      
 
    Le hurlement d’un chat me tire de mon demi-sommeil. Il faut dire que depuis que je vis dans la rue, je ne dors pas sur mes deux oreilles. J’ai parfois peur qu’un psychopathe vienne m’arracher un membre, qu’un pervers essaye de me violer ou même qu’un SDF comme moi me vole ma Harley ou mon sac à dos. M’endormir seule c’est prendre le risque de me faire dépouiller ou agresser et je ne peux pas me le permettre. J’ai erré plusieurs mois avant de trouver l’endroit parfait où squatter. J’ai fait beaucoup de rencontres parfois enrichissantes parfois désagréables. J’ai appris que rien n’était acquis dans la vie et qu’on ne pouvait pas faire confiance, surtout pas à des personnes qui te répètent qu’ils seront toujours là pour toi. C’est fou comme les gens t’oublient vite quand tu n’as plus rien à leur offrir. Autrefois, j’avais une existence plutôt tranquille et sereine. J’avais des amis que je pensais être ma famille, un métier que j’adorais. Je ne dois plus y penser sinon je vais encore avoir l’estomac qui me fait mal. J’étais pâtissière alors rien que d’imaginer tout ce sucre et ces gourmandises que je manipulais chaque jour, ça me donne l’eau à la bouche. Et quand on vit dans la rue avec pour seul repas les restes de poubelles ou des minables petits sandwichs que j’arrive à m’offrir en faisant la manche, autant dire qu’il faut vite oublier le passé et tenter de croire en un avenir meilleur.  
 
    Éric, le gérant du « dépanneur » ne va pas tarder à arriver. Il me laisse dormir dans la réserve de son magasin la nuit. Au départ il me chassait car je faisais la manche devant la vitrine et selon lui ce n’était pas « vendeur ». Il avait peur que ses clients aillent voir ailleurs car un SDF devant une boutique ça peut effrayer. Mais après quelques mois il a constaté que me chasser ne servait à rien car je suis tenace. Je revenais au bout de quelques heures en ignorant ses remarques et je dormais à même le sol devant sa devanture quand il fermait les lourdes portes en fer. Contre toute attente on a fini par sympathiser et il m’a confié sa réserve. C’est un peu un échange de service, comme si j’étais sa concierge. Je garde un œil sur son commerce, j’ai même parfois le droit à un vrai repas quand les dates de péremption sont dépassées et qu’il n’a plus le droit de vendre cette marchandise, mais surtout j’ai un toit sur la tête et je suis à l’abri des températures glaciales. Je me sens un peu comme privilégiée car ce n’est pas tous les jours qu’un sans-abri peut avoir confiance en quelqu’un. Éric m’a même apporté un matelas dont il ne se servait plus pour un peu plus de confort. Je lui en suis reconnaissante, chaque jour je me confonds en remerciements car après tout il pourrait changer d’avis et me remettre à la rue. 
 
    J’ouvre mon sac à dos, vérifie que rien n’ait été volé pendant mon sommeil. Je regarde la montre en plastique que j’ai trouvée un jour par terre, elle affiche six heures douze. Bien, dans une quinzaine de minutes, le foyer pour sans-abris ouvrira ses portes. C’est là-bas que je me rends chaque matin pour garder une hygiène respectable. Dans la réserve du magasin il y a un coin toilette et lavabo, mais au foyer il y a des douches et des produits cosmétiques dont j’ai absolument besoin. Je vis peut-être dans la rue mais je refuse de me laisser aller et de sentir mauvais. 
 
    Je me lève difficilement, mon dos me tire et m’arrache une grimace. Il doit faire à peine dix degrés dans ce dépôt, alors je tremble beaucoup la nuit ce qui me donne de sacrées douleurs à cause des muscles qui se tétanisent. Je me dirige vers les toilettes pour me soulager puis je saisis ma brosse à dents que j’ai pu m’acheter grâce aux pièces que j’ai reçues de certains passants généreux. Ses poils sont durs et écrasés tellement elle a vécu mais je m’en contente pour le moment. J’y dépose une toute petite noisette de dentifrice, ça fait partie des choses que je dois économiser. Puis je brosse ma longue crinière rousse, je déteste mes cheveux, si seulement j’avais la chance de pouvoir me rendre chez le coiffeur juste une fois ou pouvoir me faire une jolie manucure comme autrefois…Si j’étais restée chez Porter non seulement ma vie aurait radicalement changé mais elle serait sans doute devenue plus belle et plus facile. La chaleur de son foyer, le champagne, les mignardises qu’il m’a offertes m’ont littéralement réchauffé le cœur, mais je ne pouvais pas rester avec lui, je me suis déjà laissé aller dans ses bras, je ne pouvais pas devenir un nouveau poids dans sa vie si bien rangée. Je ne veux pas qu’il ait pitié de moi, c’est hors de question, j’ai trop honte d’en être arrivée là, ce n’est pas la peine qu’il en rajoute en me regardant avec sa compassion. Je n’ai pas besoin de ça et je n’ai pas besoin de lui. Je suis une solitaire, je l’ai toujours été sauf que cette fois ce n’est pas un choix de ma part. Mes pensées se dirigent maintenant vers mon père. Il m’a lâchement abandonnée, c’est à cause de lui que j’en suis là aujourd’hui. Je l’aime et il me manque, cependant j’ai comme un goût amer dans la bouche quand je pense qu’il n’a pas réfléchi à ce que je pourrais devenir en se suicidant. Comment a-t-il pu faire cela ? N’avait-il pas assez confiance en moi pour me parler de ses problèmes ? Une larme coule sur ma joue à chaque fois que je pense à lui. Je la sèche rapidement, vivre dans la rue c’est aussi accepter de s’endurcir, personne ne doit nous voir vulnérable.  
 
    Une queue s’est déjà formée devant le bâtiment de briques rouges. Le foyer ne porte même pas de nom, il est impersonnel. L’inscription « foyer pour sans-abris » montre que nous ne sommes pas grand-chose aux yeux de la société, comme si le fait de ne pas donner de nom à ce genre d’immeuble le rendait insignifiant. Je reconnais George, au premier rang. C’est un homme d’une cinquantaine d’années, crâne dégarni, un ventre bedonnant. Il vit dans la rue depuis seulement quelques semaines. Sa femme l’a quitté, il n’a pas eu d’enfant et il a perdu son boulot dans la foulée, un mauvais concours de circonstances en somme. Il est sympa, il a toujours le sourire malgré sa nouvelle situation. Je vois également les longs cheveux bruns de Suzanne. Elle est un peu comme moi, elle aime la solitude et déteste les coups d’œil méprisants de certains passants. Parce que oui c’est bien connu … si l’on vit dans la rue c’est uniquement de notre faute. Il y a des regards qui font mal, ces gens qui nous toisent de haut en pensant que tous les sans-abris se procurent de l’alcool à chaque pièce donnée. Je ne dis pas que ce n’est jamais le cas, mais il ne faut pas mettre tout le monde dans le même panier. Personnellement, j’essaye de m’en sortir, j’économise le moindre cent pour m’acheter un peu de nourriture ou une bouteille d’eau. Pour ce qui est de ma Harley, je fais quelques courses de motos illégales pour pouvoir mettre de l’essence dans le réservoir. Ma moto, c’est tout ce qui me reste alors j’estime que j’ai bien le droit de me faire un peu plaisir. Je risque ma vie à chaque virage, mais de toute manière à qui je manquerais-je ? 
 
    J’arrive à pénétrer dans le hall après une heure d’attente. Il faut dire qu’il y a beaucoup de sdf en comparaison du peu de structures pouvant les accueillir. Je me rends directement vers Danna qui est la secrétaire d’accueil. Le foyer possède plusieurs casquettes : c’est un établissement d’hébergement d’urgence, un centre de réinsertion sociale, un service d’accompagnement et d’orientation, un accueil de jour et une maison relais. Danna est une femme qui a toujours le sourire, toujours un mot gentil pour nous montrer que non, nous ne sommes pas seuls. Quand elle me voit arriver, elle quitte les papiers qu’elle est en train de remplir pour ne serait-ce que discuter un instant. Danna a vécu dix ans dans la rue avant de bénéficier d’une aide précieuse de la part du foyer. Son investissement dans l’association lui a fait gagner sa place et c’est ainsi que, de fil en aiguille, elle a mis le pied dans le secrétariat. Une réinsertion comme celle -ci est non seulement une bénédiction du ciel mais aussi un exemple pour tous ceux qui baissent les bras trop vite. Quand je suis arrivée dans la rue c’est aussi ce que j’ai failli faire, et puis j’ai pris sur moi je me suis dit que ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort. 
 
    — Hey salut, ma belle, comment ça va depuis le temps ?  
 
    Danna était en congé depuis quelques semaines. Elle ne s’est pas seulement contentée de trouver un travail, elle a aussi rencontré l’amour avec le directeur du foyer. Elle est enceinte de trois mois et elle a dû partir quelques temps pour se reposer, sa grossesse étant difficile depuis le début. 
 
    — Et toi, comment tu vas ? Le bébé se porte bien ?  
 
    Elle porte la main sur son ventre et me sourit tendrement. Elle m’explique qu’après une suspicion de trisomie 21, son bilan médical n’était pas bon. On lui a donc pratiqué une amniocentèse pour vérifier le diagnostic. Les résultats sont tombés il y a deux jours : non seulement leur bébé est en bonne santé mais en plus ils ont appris qu’ils attendaient une petite fille. C’est une bonne nouvelle et je ne peux m’empêcher de la serrer dans mes bras pour la féliciter. Elle précise également qu’elle travaillera désormais à mi-temps car son compagnon serait plus rassuré de la savoir à la maison. Je souris à cette évocation, elle a de la chance d’avoir quelqu’un qui se préoccupe d’elle, j’aimerais tellement être à sa place parfois. Nous discutons pendant un long moment, le temps que les douches soient libres. 
 
    Je me rends ensuite dans l’une des salles de bains. Je suis dégoûtée quand je remarque que la plupart sont sales, certains n’ont aucun respect et cela me désole ! Heureusement, je trouve le chariot de la femme de ménage juste à côté. J’enfile des gants et me mets au travail. Une fois la douche nettoyée, je peux enfin pénétrer à l’intérieur. Je ne suis pas une sans-logis comme les autres, j’en suis consciente, mais c’est tout à mon honneur, non ? L’eau est tiède, l’installation n’est pas récente mais au moins lorsque j’en ressors, je me sens propre. Je prends une serviette dans mon sac à dos, me sèche et m’habille. Il faudra que je trouve une laverie automatique cette semaine car c’était Doris qui s’occupait de mon linge. Je culpabilise, je n’ai pas eu le temps ni la force de me rendre à l’hôpital pour voir comment elle allait. Je ne suis pas quelqu’un de bien car elle a toujours été là pour moi depuis que je vis dehors, et moi je ne suis même pas capable d’aller la voir. Je n’ai pas d’excuse mis à part peut-être le fait que j’ai la trouille de tomber sur Porter. Quand j’ai eu vent de son retour je me suis empressée de vérifier de mes propres yeux que c’était vrai. Mon cœur a failli manquer un battement quand je l’ai vu ruisselant de sueur, les muscles bandés sous l’effort. Il est encore plus beau que lorsqu’il était à moi. Je ris toute seule rien que de penser à ces mots. Mais aujourd’hui nous n’avons plus aucune chance de recommencer une histoire, il faut se rendre à l’évidence, il est riche, beau et il a toute la vie devant lui, je m’étonne d’ailleurs de ne pas avoir trouver de femme chez lui. Quant à moi, je ne suis plus que l’ombre de moi-même, luttant pour survivre, luttant contre moi-même tout simplement. Je n’arrive pas à croire que j’en suis arrivée là, je ne sais d’ailleurs pas comment tout ceci a pu se produire. Tout s’est passé tellement vite, j’ai l’impression d’avoir raté un bout de ma vie, comme si elle avait défilé alors que je la regardais en simple spectatrice. Porter a tenté de me tirer les vers du nez, mais j’ai tenu bon, de toute façon qu’est-ce que ça changerait ? Ce n’est pas lui qui pourra me ramener à la vie, du moins à celle que j’avais avant. On ne se rend pas compte de la chance que l’on a d’avoir une vie tout simplement normale jusqu’à ce que celle-ci nous explose au visage. 
 
    Je quitte le foyer plusieurs heures plus tard. Le vent me fouette le visage tandis que je serre ma petite veste contre mon corps. Je retourne au dépanneur, qu’est-ce que je peux faire d’autre ? Les journées passent et se ressemblent toutes. Je rejoins mon carton à même le sol rêvant que le printemps pointe le bout de son nez rapidement. J’ai froid, j’ai faim, je me sens inutile et seule, mais je souris aux passants espérant qu’ils me laissent quelques pièces pour que je puisse survivre une journée de plus. Rien qu’une … 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 16 
 
    Sage 
 
    Une visite inattendue 
 
      
 
    La journée a été plutôt bonne, j’ai pu ramasser six dollars et trente cents. Pourtant je suis revenue assez tard du foyer, ça a donc été une très bonne pêche. J’ai croisé « le petit nouveau » et je l’ai encore envoyé chier, il est hors de question qu’il vienne s’installer ici. J’ai bataillé plusieurs mois pour avoir une bonne place, il n’a qu’à se battre comme je le fais chaque jour. Je sais que je suis dure parfois, surtout avec les petits jeunes comme lui, mais il faut bien qu’il apprenne à survivre tout seul et à s’endurcir sinon il se fera bouffer et il ne fera pas de vieux os ici. Le froid s’engouffre sous ma veste et je commence à grelotter. À force de vivre sous des températures glaciales, mon corps a fini par s’habituer et je ne frissonne qu’en cas d’extrême froid. Mais ce qui me donne encore plus de frissons c’est lorsque j’entends le bruit d’une Harley. Si je reconnais son bourdonnement si spécial c’est parce que, premièrement, j’en possède une et deuxièmement, à force de voir traverser des nomades, ces groupes de bikers indépendants, j’ai l’ouïe développée pour tous les véhicules. Pas seulement les deux roues, je sais aussi différencier certains camions et certaines marques de voitures. J’ai sans cesse peur que ce soit les Devil’s qui me cherchent pour me faire la peau. Je sais que c’est irrationnel et d’ailleurs je ne sais même pas pourquoi j’ai si peur d’eux alors qu’ils ne m’ont jamais rien fait. À part le fait qu’ils m’aient jetée comme une merde, je ne peux rien leur reprocher. Seulement, je ne sais pas, quelque chose me gêne sans que je ne puisse mettre le doigt dessus. 
 
    Je frotte mes mains et souffle dessus pour les réchauffer, il va falloir que j’investisse dans des gants pour ne pas perdre le bout de mes doigts. Quand la moto s’arrête juste à mes pieds, j’ai le cœur qui s’emballe. Il retire son casque, passe une main dans ses cheveux, ce qui le rend sexy sans qu’il ne s’en rende compte. Je reconnaîtrais son odeur les yeux fermés. Ses yeux verts m’ensorcèlent, je ne sais plus où je suis, je ne vois que lui et son sourire souligné d’une fossette sur la joue gauche. Cette fossette qui m’a littéralement fait craquer le premier jour où j’ai croisé son chemin. C’est comme s’il m’apportait le soleil tout à coup, je n’ai plus froid, plus faim, tout mon corps est endormi. Je secoue la tête et pose mes yeux sur un papier à terre qui s’envole au gré du vent pour ne pas qu’il remarque à quel point il me trouble. Je dois garder en tête de rester froide avec lui, il faut que je protège le peu de dignité qu’il me reste. En sa présence je me sens vulnérable et je ne dois pas me ramollir. J’attaque directement, je veux qu’il s’en aille, cet endroit n’est pas pour lui et je me sens… faible quand il est dans les parages. 
 
    — Le petit bourgeois est venu remplir son réservoir ? Tu n’as pas de domestique qui fait ça à ta place ? 
 
    Je m’autorise à jeter un petit coup d’œil dans sa direction, juste histoire de voir sa réaction. Son sourire s’agrandit, il sait comment je fonctionne, il me connait mieux que quiconque malgré les années qui nous ont séparés. Il part garer sa moto quelques mètres plus loin et revient dans ma direction. Il porte un jean foncé qui moule ses jolies fesses fermes, un manteau épais noir et des chaussures de sport à ses pieds, ce qui m’étonne, lui qui d’habitude ne porte que des chaussures de ville. Il a rasé sa barbe, dommage je le trouvais mignon avec une fine couche de poils sur le menton. Sa coupe de cheveux lui va à la perfection, on dirait qu’il sort à peine du salon de coiffure : il y a quelques centimètres sur le dessus du crâne et tout autour c’est rasé plus court. J’avais oublié à quel point il était parfait. Il faut dire que plus il est loin de moi, moins j’essaye de penser à lui, je dois l’éloigner d’ici. Puis il me surprend lorsqu’il s’assoit en tailleur, partageant le petit bout de carton sous mes fesses. Instinctivement, je m’écarte pour rester dans ma bulle. 
 
    — Qu’est-ce que tu veux, Porter ? je lui demande d’un ton ferme. 
 
    — Puisque tu refuses de venir vivre à la maison, c’est moi qui viens, je viens passer mon temps avec toi. 
 
    Je suis morte de rire, je me bidonne sans m’arrêter pendant plusieurs secondes, jusqu’à ce que je voie son visage se fermer, putain en réalité il est sérieux. J’y crois pas ! Pff… il est ridicule, je lui donne jusqu’à demain matin pour qu’il se barre, il n’est pas assez fort moralement pour vivre dans la rue. Il aime trop son bien-être, rien que de penser à son immense baraque tout confort, c’est vraiment absurde. J’ai envie de rire de nouveau, mais je décide de m’abstenir, il se rendra compte par lui-même qu’il a fait une grosse erreur en débarquant ici. Remarquant que je suis enfin calmée, il sort un sandwich de son sac à dos qu’il me tend ensuite. Je secoue une fois la tête, je ne cherche pas la charité et ça, il faut qu’il le comprenne. Sa main reste suspendue entre nous, alors je finis par céder en constatant que mon ventre se tord de faim en respirant cette bonne odeur de fromage qui se dégage du papier aluminium. Je croque à pleines dents dedans, gémissant presque de plaisir à son contact sur ma langue. Porter se racle la gorge à mes côtés et ajoute : 
 
    — On va devoir discuter toi et moi. Je veux parler de notre organisation, je veux être à tes côtés, mais je sais aussi que tu as besoin de ton espace à toi. Alors je ne sais pas, est-ce que tu veux que je prenne mon propre carton ? dit-il timidement.  
 
    Sa maladresse me fait sourire, j’aurais presque envie de lui céder immédiatement tellement il me fait de la peine. Je voudrais être désagréable avec lui, mais je n’y arrive pas, du moins pas pour le moment. 
 
    — N’abuse pas, je peux te supporter quelques heures, ça ira, ok. Juste essaye de rester discret je ne voudrais pas que les gens croient que je me suis trouvée un « camarade ». 
 
    — Quelques heures ? Parce que c’est ce que tu penses de moi ? Que je suis incapable de vivre ici avec toi, de vivre simplement ?  
 
    — Porter, vivre dans la rue, ce n’est pas un jeu, on ne reste pas dehors par choix, pour prouver quoi que ce soit. C’est un mode de vie différent de ce que tu connais, très loin de ce que tu peux supporter, crois-moi… 
 
    — Parce que toi tu ne supportes pas tout ça par choix ? Tu n’essayes pas de prouver quoi que ce soit peut-être ? 
 
    Là, il a touché un point sensible. Il a raison sur toute la ligne, mais je refuse de le laisser gagner. J’aurais pu sortir de toutes mes emmerdes en allant habiter chez Doris déjà depuis un moment, mais c’est plus fort que moi. J’ai l’impression, je ne sais pas, que ce qui m’arrive est uniquement de ma faute et que je dois m’en sortir toute seule parce que c’est mon devoir, un peu comme prouver au fantôme de mon père que je peux y arriver sans lui. Cette fois, c’est moi qui me sens ridicule. C’est idiot de penser à de telles choses, mais c’est tout ce qu’il me reste, ma fierté, mon ambition de me sortir du fond du trou. Je n’ai pourtant qu’une phrase à prononcer pour que tout s’arrange mais c’est hors de question, du moins pas tant que je n’y aurais pas réfléchi posément. Je change de sujet pour ne pas me perdre dans mes émotions. 
 
    — Comment va Doris ? Elle est encore dans ce trou à rats qu’on appelle hôpital ?  
 
    Je fais une boule avec le papier du sandwich et le jette comme un ballon de basket dans la poubelle qui se trouve à quelques mètres. Porter observe chacun de mes gestes. Il n’a pas l’air de subir le froid, qu’il se rassure, ça ne va pas durer. 
 
    — Elle est sortie, une aide à domicile vient l’aider pour le repas, se laver etc. Si je ne la savais pas en sécurité je ne serais jamais venu. 
 
    Un rire sournois franchit la barrière de mes lèvres. Il y a encore quelques mois, il se fichait bien de ce qui pouvait arriver à sa grand-mère. Il baisse les yeux une minute, il s’en veut certainement, du moins à sa place, c’est ce que je ressentirais. C’était un coup bas de ma part, mais il fait comme si je ne l’avais pas atteint. Lui et moi, on est pareils, on se blesse, parfois intentionnellement, parfois non, mais on ne se l’avoue jamais. On a toujours fonctionné de cette façon jusqu’à ce qu’il me fasse mal pour de bon en me quittant. Je ferme les yeux un moment, je ne veux pas qu’il se rende compte que je suis au bord des larmes. Quand je les ouvre de nouveau, ses yeux verts fixent les miens. J’ai envie de me ruer dans ses bras et qu’il me fasse oublier tout ça, mais je me retiens, il poursuit :  
 
    — Elle se porte mieux, le méningiome qui se trouve dans sa boîte crânienne est bénin, par contre son docteur suspecte un début d’Alzheimer et ça c’est moins rassurant. 
 
    — Ça fait quelques années que je l’ai remarqué déjà. Mais Doris était sur la défensive, elle ne voulait pas que j’en parle à qui que ce soit. Et surtout, elle m’a défendue de t’appeler pour t’en avertir. Tu sais ce n’est pas uniquement dans le but de laver mes vêtements et d’avoir un toit les jours de grand froid que je venais chez elle, c’était aussi pour lui tenir compagnie et l’aider un peu. 
 
    — Tu es quelqu’un de bien, Fire, tu l’as toujours été. 
 
    « Fire » c’est le surnom que me donnait Porter quand nous sortions ensemble. Il était le seul à m’appeler ainsi et j’adorais ça. Pendant un moment nous restons silencieux, seul le bruit du vent dans les arbres se fait entendre. Nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, à tel point que je n’ai qu’à pencher la tête pour toucher ses lèvres. Éric nous interrompt brutalement, fermant le battant de ses lourdes portes en fer.  
 
    — Sage, tout va bien ? me demande-t-il en fronçant les sourcils devant mon nouvel ami qu’il ne connait pas. 
 
    — Oui, oui, Éric, ça va. Tu pars déjà ?  
 
    — Il est plus de dix-neuf heures tu sais, il est grand temps pour moi de rentrer à la maison. Est-ce que je te laisse l’entrepôt ouvert ou tu vas rester ici avec … ton…  
 
    Un instant je me demande ce que penserait Éric du fait que j’invite un ami pour dormir. Je devrais sans doute ne rien lui dire, il a été clair sur le fait qu’il m’autorisait à rester ici parce qu’il me fait confiance et parce que je suis seule. Il ne veut pas héberger tous les SDF du coin, ça c’est clair.  
 
    — Je vais rentrer comme d’habitude, ne t’en fais pas, il n’est que de passage. 
 
    Il acquiesce et semble me croire sur parole. Je souffle, heureuse qu’il ait gober ce petit mensonge. Ce n’est que pour une nuit, Porter ne me causera pas de problème. Demain matin il faut qu’il soit parti car j’ai une course de prévue et je ne veux pas qu’il soit là pour voir ça. Je sais à quel point il déteste ces courses illégales, il a perdu son père pendant l’une d’entre elles. Je saisis sa main chaude, la glisse dans la mienne et l’emmène à l’intérieur. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 17 
 
    Porter 
 
    L’atmosphère se réchauffe 
 
      
 
    Sa main froide se glisse dans la mienne tandis que je reste déconcerté un instant. Je ne m’attendais pas à une telle proximité de sa part, elle qui est si glaciale depuis mon arrivée. Je pourrais vite m’habituer à vivre à ses côtés, le mieux serait qu’elle accepte de venir à la maison parce que je déteste le froid et les hivers rudes du Canada. 
 
    Son caractère s’est endurci, elle semble encore plus difficile à atteindre qu’avant, mais je suis si heureux de la retrouver. J’ai pensé à elle ces dernières années, mais ce n’était que de vagues souvenirs, il faut dire que j’avais occulté cette partie de ma vie. Je ne voulais pas penser à la perte de mon père, au fait que j’ai abandonné ma grand-mère et au décès de ma mère qui a été le point de départ de mon déménagement. Le plus étrange c’est que mes sentiments pour elle se sont ravivés comme un morceau de bois oublié dans un feu de cheminée. C’est vrai que j’étais fou d’elle et je m’étais promis de ne plus retomber amoureux après ma rupture avec Alice, mais j’ai su à la seconde où je l’ai vue chez Doris que les sentiments que j’éprouvais étaient juste enfouis. J’aimerais beaucoup pouvoir m’infiltrer dans sa tête pour savoir ce que ça lui a fait de me revoir. Les piques qu’elle m’envoie ne veulent rien dire, je le sais car je la connais par cœur. Elle et moi on se ressemble plus qu’elle ne croit, on a besoin de cacher nos sentiments réels, c’est le seul moyen de nous protéger, de ne pas tomber trop bas. Je ne lui avouerai jamais à quel point nos retrouvailles me perturbent, comme elle ne l’avouera pas elle-même, mais je sais au fond qu’elle n’est pas indifférente à notre proximité. 
 
    Je suis heureux de constater qu’elle ne dormait pas vraiment dehors, même si être logée dans un hangar n’est pas vraiment l’idéal, mais au moins elle a un toit sur la tête pour la nuit. Il s’agit de l’entrepôt du « dépanneur ». Je ne sais pas vraiment quelle relation elle entretient avec ce type, pour quelle faveur il la laisse profiter de cet endroit, mais cet homme ne m’inspire pas confiance. En réalité je suis un peu jaloux qu’elle puisse accepter son aide alors qu’elle refuse la mienne. Elle appuie sur un interrupteur et une lumière jaune éclaire la pièce. J’observe la loge qui nous servira de dortoir : elle est assez grande, la taille d’un salon ou d’une salle à manger. Le sol est en béton, les murs sont en briques. Il y a un bureau et des cartons entreposés dessus. Un matelas est disposé à même le sol, je suppose qu’il s’agit du lit de Sage. Il n’y a aucune couverture dessus, je suis content d’avoir pensé à ramener deux plaids. Il fait frais à l’intérieur, je dirais à peine dix degrés, mais c’est déjà plus sympa que le froid glacial de la nuit qui tombe. Perdu dans la contemplation de son territoire, je tombe nez à nez avec Sage, les bras croisés sur sa poitrine et la tête penchée sur son épaule. Elle m’observe visiblement gênée par mon inquisition. 
 
    — Tu as fini ? dit-elle. 
 
    Ne sachant que répondre et ne voulant pas l’embarrasser plus, je baisse les yeux et me racle la gorge. Je sais qu’elle a besoin de son espace, je ne dis plus rien, laissant place à un silence gênant. Je dépose mon sac à dos à terre et en sors les deux couvertures. Je brise le silence, j’espère qu’elle sera un peu plus coopérative si nous devons cohabiter ensemble plusieurs jours. 
 
    — Je t’ai pris un plaid, je pense que tu en auras besoin pour cette nuit, il fait vraiment froid ce soir… 
 
    — Arrête ça Porter, s’il te plaît. 
 
    Son ton est sec, mais ses yeux s’adoucissent quand elle rencontre les miens désorientés.  
 
    — Je sais que tu veux bien faire, mais sincèrement jusqu’ici je me débrouillais très bien toute seule, ce n’est pas ta présence qui va changer quelque chose à ma manière de fonctionner ! Alors maintenant laisse-moi me reposer un peu, demain je dois me lever tôt et toi aussi d’ailleurs. 
 
    — Fire, c’est toi qui vas m’écouter maintenant.  
 
    Je commence à perdre patience devant son entêtement. Elle a la tête aussi dure que le béton au sol, mais cette fois je ne lui donne pas raison. Même si elle pense être forte et pouvoir se débrouiller seule, j’aimerais que pour une fois, elle se laisse choyer. Depuis quand n’a-t-elle pas reçu ne serait-ce qu’un peu de tendresse ? Certainement depuis la mort de son père. Depuis quand a-t-elle eu une vraie conversation avec quelqu’un ? Ce n’est pas en recevant quelques bonjours de la part des passants qu’elle va se sentir exister. Je me mêle peut-être de ce qui ne me regarde pas, mais c’est impossible pour moi de la laisser dans une telle situation sans réagir. 
 
    — Ne m’appelle plus jamais par ce surnom débile, me répond-elle, tu n’es rien pour moi, fous-moi la paix.  
 
    Elle se dirige d’un pas pressé vers une petite salle qui s’avère être une pièce d’eau. Je la suis comme un petit toutou, elle ne va pas m’échapper encore. Elle s’empare d’une vieille brosse à dents et fait couler l’eau pour se laver les dents. Je n’imaginais pas qu’elle puisse être équipée ainsi, je n’ai pas pensé à prendre la mienne. 
 
    Je l’observe dans le miroir et nos regards se croisent tandis qu’elle lève les yeux au ciel. Je m’en fiche complètement de ce qu’elle pensera après ce que je m’apprête à faire, mais j’en ai réellement besoin en ce moment. Je la laisse se rincer la bouche puis quand elle se retourne pour quitter la petite pièce, je passe mes bras autour de ses hanches et cale mon corps contre le sien. Comme je m’en doutais, elle me repousse de ses petites mains froides, mais je la retiens fermement car je sais qu’elle en a besoin elle aussi. Je sais que ce n’est pas du tout le moment, mais ma queue, elle, a décidé de faire la fête dans mon caleçon, pourvu qu’elle ne s’en rende pas compte. Après quelques minutes, elle lâche les armes et se détend dans mes bras. Ses bras pendent dans le vide avant de les passer autour de moi. Je me détends à mon tour. Je ne voudrais être nulle part ailleurs qu’ici avec Sage. Dans ce drôle d’endroit pourri où grouillent certainement quelques rats et de grosses araignées, mais tout ce qui compte c’est ce moment que nous partageons. Elle appuie sa tête contre mon torse et je souris béatement. Je suis un putain de chanceux en cet instant. Mes mains quittent ses hanches et se dirigent vers ses cheveux que je caresse tendrement. Son visage se relève, elle se met sur la pointe des pieds et me dépose un doux baiser sur les lèvres. Ma langue demande à franchir cette barrière. Sa bouche s’ouvre pour me laisser entrer. Je porte son petit corps jusqu’au matelas sur le sol sans quitter sa belle bouche. Ses jambes s’enroulent naturellement autour de moi, son corps se presse contre ma queue qui ne demande que ça. J’ai tellement envie d’elle que je pourrais jouir dans mon boxer si elle continue de se frotter ainsi. J’ai envie de lui dire à quel point elle compte pour moi et cela n’a rien à voir avec le sexe. Rien que de me trouver à ses côtés me rend heureux comme jamais je ne l’ai été. Je ne veux pas gâcher ce moment alors je me tais. Ses mains saisissent mon manteau et elles le jettent à terre, mon pull ainsi que mon t-shirt le rejoignent quelques secondes plus tard. Je fais de même avec ses vêtements et nous nous retrouvons nus en un claquement de doigts. Nous prenons quelques secondes pour nous observer comme deux adolescents qui vont passer à l’acte. J’ai peur que si je ne prends pas les choses en main immédiatement, Sage réfléchisse trop et change d’avis. Son regard gourmand me rassure, elle en a envie autant que moi.  
 
    — Porter, ça ne veut rien dire n’est-ce pas ? 
 
    Je ne veux pas qu’elle doute de moi ni de mes intentions et encore moins sur ce qu’elle peut ressentir en cet instant. Je voudrais tellement lui dire, que si, ça compte énormément, mais elle paniquerait sûrement. Alors je presse mon corps contre le sien, mes bras tendus au-dessus de sa tête. Son souffle s’accélère, j’ai de nouveau toute son intention. Je me rends compte que je n’ai pas de préservatif, mais hors de question de gâcher ce moment. Je descends doucement pour me diriger vers la partie de son corps qui la fera trembler de plaisir. J’arrive enfin là où je le souhaite après avoir déposé une pluie de baisers au passage. Sage se tortille sous mes caresses et elle pousse quelques gémissements de plaisir. Je promène ma main le long de ses jambes exquises. Elle frisonne sous mes doigts, sa peau se couvre de chair de poule. J’humidifie mes lèvres, ma langue se glisse enfin sur son clitoris. Elle sent tellement bon que j’ai juste envie de mordre sa chair humide, de m’en délecter. Elle a un parfum d’orange. Sage ondule les hanches, elle ne doit pas être loin de l’orgasme. Ses doigts se promènent dans mes cheveux qu’elle tire doucement. Ma queue se dresse en entendant ses gémissements de plaisir, elle est aussi dure que du marbre. J’enfonce un doigt dans son vagin tout humide, alors que ses cris s’intensifient. Je fais des va-et-vient plus rapides tandis qu’elle atteint doucement le point de non-retour. Ses jambes se tendent avant de se mettre à trembler. Ses ongles se plantent dans le matelas, je me redresse pour la laisser planer un peu après sa jouissance. Je m’installe à ses côtés, posé sur un coude et j’enroule une mèche de ses cheveux sur un doigt. Je suis soulagé de constater que ce moment d’intimité l’a détendue et qu’elle ne me repousse pas. J’ai toujours envie d’elle, mais nous ne pouvons rien faire alors je me lève du matelas et enfile mon boxer. 
 
    — Hummm quelle vue !  
 
    Je souris, je n’aurais pas dit non à une bonne pipe, mais ce n’est pas à moi de lui demander une chose pareille. Si elle en a envie, elle le fera. Je me retourne, quel plaisir de la contempler lorsqu’elle est nue, offerte sous mes yeux. Mais je ne fais pas un pas de plus ne sachant pas si elle souhaite que je la rejoigne sur le lit ou si je vais dormir par terre. Elle se rhabille à son tour et se dirige vers la salle d’eau sans un mot. Je me demande si elle a encore changé d’humeur. Quelques minutes plus tard, elle revient et je suis soulagé quand elle me lance un grand sourire. Finalement la soirée s’annonce meilleure que je ne l’avais prévue. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 18 
 
    Sage 
 
    Un peu de réconfort 
 
      
 
    J’ai besoin de prendre du recul par rapport à ce qu’il vient de se passer. Je m’étais promis de tenir mes distances avec Porter, de rester loin de lui pour ne pas m’accrocher. Nous n’avons aucun avenir ensemble, mais c’était sans compter sur la délicate fossette qu’il affiche quand il sourit, son cul à damner un saint et ses lèvres aussi douces que de la soie. 
 
      
 
    Ses lèvres 
 
      
 
    Bon Dieu comment en sommes-nous arrivés là ? Pourquoi suis-je si faible en sa présence ? Je m’appuie sur le lavabo, tout en essayant de retrouver une respiration normale. Puis je me rince rapidement l’entrejambe pour me rafraichir un peu en attendant de prendre une bonne douche demain matin au foyer. Je ne sais absolument pas quelle attitude adopter après ce que nous venons de faire. Je décide de la jouer cool, je ne veux pas qu’il sache à quel point ce moment d’intimité m’a perturbée. Il entre dans ma vie et chamboule tout, ce n’était pas prévu et je déteste ça. Il n’était même pas censé revenir, pas après toutes ces années. Pourtant il est là, dans MA bulle et nous venons de vivre un moment extraordinaire. Il m’a fait jouir sans rien exiger en retour, quel genre de mec réagit de la sorte de nos jours ? Soit c’est un véritable gentleman, soit il y a trop longtemps que je n’ai pas eu de relation avec un homme. Disons que les deux options sont envisageables. 
 
    Je me regarde dans le miroir, j’ai du mal à reconnaître la femme devant moi. J’ai les joues rouges, le regard pétillant et je me sens plus sereine. Je ne devrais pas m’aventurer sur le terrain glissant et dangereux des sentiments qui prennent le dessus sur ma raison. Pourtant, je me sens légère, apaisée, comme sur un nuage. Demain je retrouverai ma vie, celle d’une SDF parmi tant d’autres. En attendant, maintenant qu’il est là, autant profiter de sa présence et pourquoi pas me mettre à rêver qu’il pourrait combler ce vide en moi, ce trou dans ma poitrine, si grand, si profond. Ce creux si conséquent qu’il m’est difficile de remonter à la surface sans y perdre un bout de mon âme. Je me suis enfoncée tellement loin dans ma solitude, que la pitié brûle dans ses yeux à chacun de ses regards.  
 
    Quand je retourne dans la pièce, je surprends Porter, perdu dans ses pensées à observer mon environnement. Il doit se dire que je suis tombée bien bas et il a raison, c’est tout à fait légitime. J’examine son profil, il est tellement beau. Ce que j’aime le plus ce sont ses yeux couleur forêt, je n’ai jamais vu quelque chose d’aussi parfait, à part peut-être sa bouche, ou ses mains, ou encore ses fesses… difficile de faire un choix. Je lui offre un sourire sincère quand il remarque que je suis de retour. Il reste debout et attend sans doute la suite des événements. Qu’est-ce qu’il attend de moi, mais surtout, qu’est-ce que MOI j’attends de lui ? Je me prends trop la tête, laissons faire les choses naturellement et tout ira bien.  Je me remémore la phrase que je lui ai dite plus tôt sur le fait que nous allions encore emprunter un chemin qui nous est interdit. 
 
      
 
    « Porter, ça ne veut rien dire, n’est-ce pas ? »  
 
      
 
    Non, mais quelle hypocrisie ! Qui est-ce que j’ai voulu convaincre en sortant une connerie pareille ?  Je m’installe sur le lit et me demande où LUI va dormir. Je ne vais tout de même pas lui dire de s’allonger par terre. J’ai la chance d’avoir un toit tous les soirs, alors je ne vais pas lui imposer de se coucher comme un chien. Ne fais pas aux autres ce que tu n’aimerais pas que l’on te fasse. C’est assez ironique comme situation, cette fois c’est moi en position de force, moi qui ai l’avantage alors que je suis si peu de chose sur cette terre. C’est un peu ridicule et désobligeant car la seule chose à laquelle je pense c’est que je dormirai peut-être un peu plus au chaud cette nuit : son corps contre le mien, sa peau contre la mienne. Je secoue la tête quand des images érotiques traversent mon esprit déconcerté. Comment se fait-il que mes hormones me jouent des tours en sa présence ? Un petit diable et un ange imaginaire se battent sur mon épaule pour savoir lequel des deux gagnera la bataille. La passion ou la raison. Quels seraient les risques de profiter d’un peu de chaleur humaine, de contact, d’amitié ? Nous avons été amis avant de devenir amants, alors pourquoi ne pas tout recommencer, nous en sommes capables c’est certain. Je laisse ma fierté de côté un instant et tapote le lit à ma gauche.  
 
    — Tu ne vas tout de même pas dormir par terre sur ce sol en béton. Alors si tu laisses tes mains où elles sont je t’autorise à coucher ici.  
 
    — C’est tellement généreux, ironise Porter. 
 
    — Ne me cherche pas, Davis. C’est à prendre ou à laisser. Et crois-moi, je serais capable de te foutre à la porte. Je me fiche royalement qu’on te retrouve congelé demain matin., c’est le cadet de mes soucis. Il te reste cinq secondes pour te décider. 5…4… 
 
    Je suis dure avec lui, mais il ne me laisse pas le choix. Si je commence à faire dans les sentiments, je vais me laisser attendrir et je serais capable d’accepter sa proposition de venir vivre chez lui. Au fond de moi, bien sûr que je rêve de dormir dans un lit douillet, de manger à ma faim et de ne plus me soucier de quoi sera fait demain, cependant il ne peut pas gagner aussi facilement la bataille. J’ai le devoir de lui en faire baver un peu, qu’il sache que je ne suis pas à sa botte pour autant. Je suis partagée entre la joie d’avoir enfin un peu de compagnie et le besoin de retrouver la solitude qui m’accompagne depuis tant d’années. Ce sont deux choses contradictoires et qui pourtant s’accordent parfaitement avec mon état d’esprit actuel. J’ai l’impression d’être une girouette tant mes avis divergent à chaque instant. Il n’y a que lui pour me rendre aussi indécise alors que je suis une femme fidèle à mes idées. 
 
    Je n’ai pas le temps de finir de compter jusqu’à 5 qu’il se jette sur le matelas. Évidemment qu’il sait de quoi je suis capable, je lui ai déjà fait pire que ça. Il faut dire que j’étais une ado rebelle, je n’ai jamais fait dans la dentelle et j’étais une gamine capricieuse, je me prenais pour une petite princesse dont la seule figure parentale était masculine, encadrée d’un amas de motards, bourrus, machos et impudiques. Je ne regrette absolument pas cette période. Seulement, j’ai appris que ceux que tu considères comme ta famille de cœur peuvent également te tourner le dos du jour au lendemain. Je soupçonne Sniper d’y être pour beaucoup, mais tout de même, je pensais compter plus que ça à leurs yeux. Ils auraient pu se rebeller et prendre mon parti, mais cela n’a pas été le cas, ils m’ont virée comme une malpropre, comme si je n’avais jamais existé. Si mon père pouvait voir ce qu’est devenu le club aujourd’hui et ce qu’ils ont fait à sa fille, il les tuerait tous un par un, jetant leur corps dans une déchetterie. Mon père a tout fait pour eux, les protégeant parfois au péril de sa vie, certains étaient comme des fils ou des frères pour lui et voilà comment ils l’ont remercié : en traitant sa fille comme une pestiférée.  
 
    Je me lève pour éteindre la lumière, mais aussi pour éviter que Porter s’aperçoive que des larmes ont coulé sur mon visage en pensant à ces pourris. Je leur donne beaucoup trop d’importance alors qu’eux, doivent déjà avoir oublier jusqu’à mon prénom à l’heure qu’il est. Je ne les déteste pas, j’ai juste la rancune tenace. Comment pourrais-je les haïr, alors qu’ils étaient ma famille ? Je me retrouve dans le noir et avance à tâtons en essuyant mes larmes rageusement. Je sens des mains chaudes agripper mes hanches, je sursaute, j’avais oublié une seconde que je n’étais plus seule. Des frissons me parcourent l’échine tandis que je me laisse guider sur le lit. Il est tellement attentionné que je regrette de ne pas pouvoir me laisser aller dans ses bras, le laisser me câliner juste une seule nuit. Prendre plaisir à ce que l’on s’occupe de moi. Mais mon cœur est fait de pierre, il est aussi glacé que le vent canadien et Porter n’est pas le soleil qui le fera fondre. Jamais. Jamais. Jamais. Il m’a abandonnée une fois, il le refera dès demain, j’en suis sûre.  
 
    — Viens par ici, m’intime-t-il. Sage, pour une fois ne fais pas ta tête de mule, tu es gelée. 
 
    Il a raison, je regrette ce petit moment d’intimité où l’atmosphère était devenue incandescente. Mais ces mauvais souvenirs m’ont refroidie et je tremble désormais de tous mes membres. Je m’allonge donc à ses côtés, le matelas est suffisamment grand pour que nous dormions chacun de notre côté sans devoir nous frôler. Il a eu la gentillesse d’apporter deux plaids. Il en dépose un sur moi, je m’empresse de m’enrouler dedans. Lui est toujours torse nu, avec pour seul vêtement son boxer. Comment fait-il pour avoir chaud comme cela ? Est-ce notre petite séance de sexe ? Voulait-il que je lui rende la pareille ? Même si l’envie était là, je n’ai pas osé allez plus loin, préférant me réfugier dans la salle d’eau. 
 
    Je le sens se tourner et retourner plusieurs fois avant de trouver la bonne position. Il sait pertinemment que j’ai besoin de cette distance et je suis ravie qu’il l’accepte. Je lui fais face et admire l’ombre de ses courbes. Je me mords la lèvre pour ne pas en tracer chaque contour. Lorsque nous nous sommes rapprochés chez lui l’autre jour, je n’ai pas pu m’empêcher de l’admirer. Son corps est parfait, ni trop sec ni trop musclé, comme s’il avait été créé dans un moule de perfection. Bien qu’il soit plus athlétique que dans mes souvenirs, il est loin de ressembler à un mec bodybuildé. Alors que je continue à l’observer discrètement, il prend la parole :  
 
    — Fire ?  
 
    — Hum ?  
 
    — Est-ce que tu m’en veux encore pour t’avoir … abandonnée ?  
 
    Je décide d’être franche avec lui, à quoi bon lui mentir. Il a tout de même fait l’effort de venir et je le trouve plus mature qu’avant son départ. Le Porter qui m’a lâchement délaissée n’existe plus, ce n’était qu’un gamin après tout, il ne pouvait pas savoir que je me retrouverais seule.  
 
    — Non. 
 
    — Non ?  
 
    Il parait étonné, il est vrai que je n’ai pas été tendre avec lui depuis son arrivée, mais je n’ai pas non plus été un monstre. Je ne suis pas étonnée par ses doutes, j’ai toujours été rancunière, mais pas cette fois. 
 
    — Pourquoi est-ce que ce serait le cas ? Je veux dire, franchement c’est du passé, c’est derrière nous tout cela. Je suis passée à autre chose désormais. 
 
    — Qu’as-tu ressenti à ce moment-là ? 
 
    — On est vraiment obligés de parler de ça maintenant ?  
 
    — Pourquoi pas ?  
 
    — Parce que… je n’en sais rien ! Pourquoi est-ce qu’il faut toujours que tu poses des tas de questions. 
 
    — Et toi pourquoi est-ce qu’il faut que tu t’emportes quand on discute ?  
 
    Oh, qu’est-ce qu’il m’agace bon sang ! Je me redresse sur un coude et tente de rester calme. J’ai froid, je suis énervée et vulnérable. Alors Porter me rapproche de lui sans me demander mon autorisation. Il a beaucoup changé. Avant il n’aurait jamais tenté quoi que ce soit sachant que je suis dans un tel état émotionnel. Il m’aurait laissée dans mon coin à bouder. Je le laisse faire, consciente de lui obéir, mais j’ai fait mon choix, ce soir « advienne que pourra » et tant pis si demain je le regrette. Sa chaleur m’enveloppe immédiatement, me protège. Dans ses bras, j’ai l’impression que plus rien ne peut m’arriver, que je suis en sécurité.   
 
    — Je me suis sentie trahie, avoué-je. Je t’aimais Porter, et tu es parti sans un regard pour moi, sans un mot. Je pensais que tu avais juste besoin d’un peu de temps pour digérer la mort de ta mère. Je ne suis pas la seule à avoir souffert, ta grand-mère aussi en a payé le prix fort.  
 
    Porter se tend, mais il sait que j’ai raison. Je poursuis : 
 
    — Quelques mois après ton départ, je me suis sentie seule et perdue. J’ai enchainé les conneries pour oublier : fumette, alcool, mecs … 
 
    Je suis à la fois honteuse de lui raconter mes déboires, mais aussi soulagée de me confier enfin.  
 
    — J’ai pensé que dans les bras d’un autre … d’un mec chaque nuit, je pourrais t’oublier et passer à autre chose. Mais ça n’a pas eu l’effet escompté, je me sentais de plus en plus mal dans ma peau.  
 
    Porter m’embrasse sur le sommet de la tête et reste silencieux.  
 
    — Alors je me suis mise à imaginer ce que tu penserais de moi. J’ai vomi mes tripes une bonne fois pour toutes et j’ai tout arrêté. J’ai failli perdre mon boulot à la boulangerie à cause de tout ça. Mais c’est finalement la mort de mon père qui a tout déclenché.  
 
    — Raconte-moi la suite. S’il te plaît, insiste-t-il. 
 
    — Que veux-tu savoir exactement ?  
 
    — Tout, absolument tout. J’adore quand tu te confies à moi. 
 
    Je lui donne un coup de coude dans les côtes. Je ne le vois pas à cause de l’obscurité, mais j’imagine le sourire qui se dessine sur ses lèvres car il sait combien ça me coûte de me confier. Je n’ai jamais été très bavarde, lui non plus d’ailleurs et je compte bien à mon tour, connaître sa vie en Californie. 
 
    — Et toi alors, qu’as-tu fait toutes ces années ? Tu surfais sur les vagues ? C’est étonnant que tu ne te sois pas teint en blond, dis-je en riant. 
 
    — Ne change pas de sujet, Sage, on en était à toi... 
 
    — Très bien, puisque tu tiens à savoir mes secrets, on fait un deal ça te dit ?  
 
    L’idée de jouer avec lui comme au bon vieux temps, m’enchante. J’aime le taquiner et cela le fait rire. Mais il accepte sans broncher mon marché.  
 
    — Ok alors : une question pour une question ça te va ? 
 
    — Si ça peut te faire plaisir… 
 
    Je me frotte les mains, j’ai hâte de retourner la situation et de l’embarrasser.  Il faut juste que je trouve les bonnes questions.  
 
    — Ok, alors je commence. Pourquoi es-tu toujours célibataire ?  
 
    — Qui t’a dit que je l’étais ? 
 
    — Je … attends, quoi ?  
 
    — Je blague, Sage. En fait, je ne le suis que depuis quelques mois.  
 
    Il se racle la gorge, je sens que c’est un sujet sensible. Pourquoi est-ce que le savoir avec une autre fille me tord le ventre ? Il continue :   
 
    — J’ai fini mes études en Californie. J’ai rapidement obtenu quelques contrats sympas et acquis une bonne réputation. Quelques mois plus tard, j’ai rencontré le vice-président d’un club. Les King Of Bikers. Les Devil’s ont parfois traité avec eux. Bref, je l’ai intégré rapidement et c’est là que j’ai rencontré Alice. Elle sortait avec l’un des membres. Pour faire court, Théo s’est retrouvé en taule et petit à petit nous nous sommes rapprochés. Alice attendait un enfant. Je l’ai accompagnée durant toute sa grossesse. Au retour de son mec, on s’est séparés. J’avais besoin de prendre un nouveau départ et l’idée de revenir ici s’est imposée à moi. 
 
    — Hum, drôle d’histoire. 
 
    — Effectivement. Et toi alors, à part tes aventures d’un soir, tu as eu des relations sérieuses ? m’interroge-t-il à son tour.  
 
    Il pose la question sérieusement, mais je ne discerne aucun jugement dans sa voix. 
 
    — Rien depuis toi.  
 
    Un silence remplit la pièce au moment où il pose ses lèvres sur les miennes. C’est un baiser tendre et respectueux, rien qui n’indique qu’il veuille aller plus loin. Après quelques autres questions peu intéressantes, mes paupières se ferment lentement tandis que Porter me maintient dans ses bras.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 19 
 
    Porter 
 
    Un pas dans sa vie. 
 
      
 
    Cette nuit j’ai rêvé d’une longue crinière de feu, de lèvres à la douceur d’une plume et d’un corps aux formes délicieuses. J’ouvre doucement les yeux, je ne distingue qu’un rai de lumière qui filtre à travers une fenêtre de toit. Il doit être encore très tôt, mais c’est parfait pour profiter de la femme qui dort encore à mes côtés. Ses jambes sont entremêlées aux miennes, je les caresse en remontant doucement vers ses reins. Elle est toute habillée, je me demande si c’est à cause de ma présence ou du froid qui règne dans cette pièce. Je glisse désormais mes mains le long de son flanc. Je ne veux pas la réveiller de peur que son humeur change du tout au tout, mais je ne peux pas m’empêcher d’être en contact avec sa peau délicate. Je hume ses cheveux qui sentent bon la mandarine. J’ai constaté qu’elle prenait soin d’elle malgré sa situation. Elle a tout un stock de gel douche, de crème pour les mains, de papier toilette etc. Bref, tout un tas de produits dont se servent les filles. Même si cela reste modeste, elle a réussi à maintenir la tête hors de l’eau et je suis tellement fier d’elle.   
 
    Cette première soirée en sa compagnie s’est très bien passée. Moi qui pensais me faire refouler dès les premières secondes, je me suis trompé. Elle a bien essayé plusieurs fois de façon subtile, mais j’ai tenu bon. Elle pense toujours que je ne tiendrai pas le choc, que je suis trop faible pour vivre dans la rue, mais cette fois, c’est elle qui a tort. Je ne partirai pas d’ici tant que je ne serai pas sûr qu’elle vienne avec moi. Sage, ma petite furie commence à sortir de son sommeil. Je retire mes mains baladeuses, elle serait furax de me voir la toucher comme cela même si mes caresses sont sans ambiguïté. Ses yeux s’ouvrent et un éclair de panique la traverse. Elle se redresse immédiatement et tourne son visage vers la porte du local.  
 
    Elle se lève et fonce vers la salle d’eau me laissant hébété. Elle revient, une montre à la main. 
 
    — Bordel, Porter, pourquoi tu ne m’as pas réveillée ! Il est presque six heures. Je dois encore faire la queue pour avec une place au foyer, ce matin j’ai une course et surtout, surtout, Éric ne doit pas te trouver ici. Elle est totalement paniquée, elle tourne en rond comme un lion en cage. 
 
    Elle me jette mon sac à dos au visage tout en enfilant un pull et en courant presque jusqu’à la salle d’eau. Je l’imite en saisissant mes vêtements, une longue journée dans le froid nous attend. Hier, je suis arrivé en fin de journée, je n’ai donc pas pu comprendre réellement ce qu’elle vivait au quotidien. Elle réapparaît toujours aussi affolée. Je la saisis par les épaules et lui demande de se calmer. Ce n’est pas en gigotant dans tous les sens qu’elle va avoir les idées claires.  
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe, Fire, pourquoi as-tu si peur ? Pourquoi ce mec ne doit pas me trouver ?  
 
    — J’ai mis des mois avant qu’il ne me fasse confiance et qu’il me laisse son foutu local pour la nuit. Je ne peux pas me permettre de perdre ça, c’est tout ce qu’il me reste. 
 
    Une larme roule sur sa joue, elle ne semble même pas s’en rendre compte. Ce connard lui a mis dans la tête qu’il était son seul repère, qu’elle lui devait sans doute le respect ou une connerie dans le genre. Sous prétexte qu’il lui offre un semblant d’abri, il se croit maître de tous ses faits et gestes ? Si elle venait à la maison, elle n’aurait pas à se préoccuper de ces choses-là. Pour éviter qu’elle ne panique encore plus, j’emballe mes affaires, je fais attention de ne rien oublier, surtout les deux plaids pour ne pas éveiller de soupçons. Elle grimpe sur sa Harley et la pousse jusqu’à la porte. La mienne a dormi dehors, j’espère qu’un marginal ne l’a pas dérobée pour la revendre au plus offrant. Quand je pousse la porte, le froid glacial s’engouffre à l’intérieur. Je dois faire un effort pour ne pas m’envoler comme une foutue feuille tombée d’un arbre. Ma vessie me tord le ventre, à moins que ce ne soit mon estomac qui crie famine. Quoi qu’il en soit, il faut que j’aille pisser avant de faire dans mon froc. Je parcours quelques mètres et me soulage contre un mur. Dans cette salle d’eau il y avait un wc, mais il faut dire que Sage ne m’a pas laissé une seconde pour en profiter. Je rejoins ma protégée, qui les bras croisés, semble être furieuse.  
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe, j’ai fait quelque chose de mal ? je demande innocemment. 
 
    — Tu viens de te soulager près de l’endroit où je crèche… Ça va puer l’urine pendant plusieurs jours maintenant ! 
 
    — Je suis désolé, j’aurais dû faire attention. 
 
    Je jette un œil un peu plus loin et je suis rassuré quand je remarque que ma bécane est toujours garée au même endroit. Je fais le tour de celle-ci pour m’assurer qu’elle n’a pas une égratignure. Heureusement, personne n’y a foutu ses pattes. Mon inspection fait rire Sage, tant mieux, au moins cela a permis de détendre un peu l’atmosphère.  
 
    — Alors, c’est quoi le programme ? je l’interroge. 
 
    — Direction le foyer pour prendre une bonne douche, ensuite je dois me rendre sur Spencer Avenue pour ma course et … 
 
    — De quelle course parles-tu ?  
 
    Nous nous mettons en route, je suis les pas de Sage. À cette heure-ci, il ne fait pas encore très frais, il doit faire dans les – 6 degrés, mais je suppose qu’une fois le vent levé, ce sera une autre histoire. Les hivers ici sont rudes et en cette période, c’est encore pire.  
 
    — Tu sais bien, je t’en ai parlé tout à l’heure. 
 
    — Je ne m’en souviens pas… 
 
    — C’est parce que tu ne m’écoutes pas quand je te parle !  
 
    Je lève les yeux au ciel, évidemment que je l’écoute mais j’ai certainement été distrait par quelque chose d’autre. 
 
    — Peu importe, bref c’est quoi cette course ?  
 
    — Oh tu sais, le genre « à la sauvette », tranquille sans prise de tête.  
 
    Je la sens gênée, elle observe ma réaction. Elle a de quoi puisqu’elle sait très bien ce que je pense de ce genre de compétition. Ces parcours se font souvent aux abords de routes dangereuses, histoire que les spectateurs en aient pour leur argent. L’adrénaline il n’y a que ça qui compte pour ces foutus organisateurs de « courses de la mort ». Beaucoup y ont perdu la vie, dont mon père. Hier soir quand elle s’est confiée, elle m’a pourtant affirmé qu’elle avait stoppé ses conneries, elle a omis de m’informer qu’elle poursuivait la plus risquée. C’est hors de question que j’assiste à son suicide. 
 
    — Sage, tu ne feras pas ça, dis-je sans appel. 
 
    — Tu te prends pour mon père ?  
 
    Elle se radoucit quand elle se rend compte de son erreur. 
 
    — Porter, je m’en suis toujours sortie jusqu’à maintenant, tu n’as pas ton mot à dire, tu n’es pas responsable de moi, m’assomme-t-elle. 
 
    Elle a raison en un sens, mais je serais fou de la laisser rouler contre « la faucheuse ». 
 
    — Je t’en supplie, Sage, ne le fais pas pour moi, mais pour toi. Tu risques ta vie à chaque instant. Comprends que je ne peux pas rester les bras croisés. 
 
    Elle me fait face, ralentissant le pas. 
 
    — Tu crois que je n’en suis pas consciente ? Mais j’ai besoin de cet argent. Ça me permet quelques extras et puis c’est la seule chose qu’il me reste. S’il te plaît, ne gâche pas nos moments passés ensemble. 
 
    Son regard se fait suppliant, mais je ne cautionne pas qu’elle mette sa vie en danger. 
 
    — Tout serait plus simple si tu acceptais de venir vivre à la maison. 
 
    — Pour vivre à tes crochets ? Non merci… 
 
    — Ce n’est pas ce que j’ai dit, et tu le sais. 
 
    — Non ? Alors, quoi ? Je vais t’attendre bien sagement à la maison pendant que tu seras au travail ? 
 
    — Tu pourrais tout recommencer, reprendre ta vie en main, retrouver un job. Je ne vois pas en quoi c’est dégradant. 
 
    Elle m’énumère toutes les raisons pour lesquelles elle doit refuser ma proposition tandis que de mon côté, je lui démontre que sa vie serait plus agréable si elle acceptait. Nous passons tout le trajet à nous chamailler et à défendre nos propres points de vue. Ce n’est qu’une fois arrivés devant le fameux bâtiment aux briques rouges que nous décidons de mettre fin à nos querelles.   
 
    Le foyer est spacieux et lorsque nous pénétrons à l’intérieur je fais une grimace en flairant tout un tas de mauvaises odeurs : un mélange de sueur, de tabac froid et de… fromage. Sage, elle, ne semble même plus y prêter attention. Elle nous dirige vers l’accueil, note son nom sur un cahier puis contourne la console pour prendre une jeune femme dans ses bras. Son badge m’informe qu’elle se prénomme Danna. Elles ont l’air très proches toutes les deux si j’en crois les sourires qu’elles s’échangent. Danna m’observe, curieuse. Ses yeux me scrutent de haut en bas avant que Sage nous présente enfin. 
 
    — Danna, voici, Porter, un ami de longue date.  
 
    Je lui tends une main, elle hésite un instant, échange un regard avec Fire puis me tend la sienne. Je ne sais pas ce que tout cela veut dire, mais je préfère éviter les questions. Ma furie est déjà assez énervée comme ça, et si elle participe à cette course, je préfère qu’elle se concentre sur la route et non sur moi. Les deux filles s’éloignent un peu, il semble que leur sujet de conversation se porte sur ma venue ici. Je les ignore, leur laissant l’intimité qu’il leur faut et j’avance pour découvrir une grande salle ou apparemment des repas sont servis. Mon estomac se réveille à nouveau.  Je marche en direction de la grande table. Une bonne odeur de café et de pain frais m’attire. Une dame d’une cinquantaine d’années s’approche de moi et saisit mon épaule comme si j’étais un enfant.  
 
    — Bonjour, mon petit, tu es nouveau ? Viens, installe-toi là. Tu es le bienvenu ici, nous sommes là pour t’aider… 
 
    Mon nouvel ange gardien tire une chaise et me pousse pour que j’y prenne la place. Je n’ai même pas le temp de dire un mot, qu’elle est déjà repartie. Je jette un œil en direction de Sage qui a l’air de bien s’amuser en me voyant dans cette situation. Elle rit de bon cœur devant ma mine déconfite et je ris en retour car j’aime la voir aussi enjouée. Même si c’est pour se moquer de moi, je m’en fiche, ce qui compte c’est de retrouver une partie de ma Sage insouciante. Ma protectrice m’apporte un café avec du sucre et du lait, je pourrais dire que je suis accueilli ici comme un prince. Puis elle s’assoit en face de moi et débute tout un laïus concernant l’importance de la réinsertion dans la société, qu’il ne faut pas baisser les bras, le tout en déballant un paquet de flyers pour confirmer ses dires. Dans quoi ai-je mis les pieds ? Je pose mes lèvres sur le liquide chaud et cela me donne un peu de baume au cœur.  Heureusement, Sage arrive à mon secours, explique à la fée bienveillante de me foutre la paix et me prend par le bras en se marrant de nouveau. J’adore le son de sa voix, elle devrait rire toute la journée, je tomberais encore plus amoureux d’elle.  
 
    — Tu sais que Deborah, la femme qui te colle depuis tout à l’heure est une sans-abri ?  
 
    — Tu es sérieuse ? 
 
    — C’est l’une des plus vieilles résidentes ici. Elle n’a plus toute sa tête. Elle pense qu’elle travaille ici, alors pour éviter que son cerveau ne s’embrume davantage, on rentre tous dans son jeu. Sauf que maintenant tout le monde la connaît et plus personne n’est dupe, à part toi, bêta. 
 
    Elle me pousse de son épaule et je fais de même. J’ai l’impression qu’elle commence à s’habituer à ma présence. Elle a gardé son âme d’enfant, pourtant elle dissimule au mieux cette partie de sa personnalité puisqu’au vu des évènements, elle a été obligée de grandir plus rapidement. Imaginer Sage, à peine sortie de l’adolescence, faire face à quelque chose d’aussi horrible et dure que la perte de son père, me fend le cœur. Ma culpabilité refait surface quand je pense que j’aurais pu la sauver si j’étais resté pour la protéger. Je n’aurais rien pu faire contre le suicide de son père, mais au moins ma présence aurait peut-être suffi à lui éviter la rue. 
 
    — Allez, prince charmant, c’est l’heure de la douche !  
 
    L’odeur ici est un peu plus agréable que dans la salle de vie, mais le fait d’avoir l’estomac vide me donne tout de même la nausée. Sage me tend un balai pour que je nettoie les sols pendant qu’elle s’agenouille pour récurer les bacs des douches. 
 
    — Je ne supporte pas toute cette crasse. Comment peut-on laisser cet endroit dans un tel état, me crie-t-elle plus loin.  
 
    — Donc, tu es un peu leur femme de ménage ?  
 
    — Tu as tout compris. Enfin, j’essaye de rendre cet endroit plus chaleureux, à ma façon, mais dès ce soir, tout sera de nouveau sale. Je trouve ça dommage de ne rien respecter.  
 
    — Tu devrais te faire payer pour ton travail. 
 
    — Pff tu parles ! Ici tout est bénévole à part les métiers du secrétariat, comme celui de Danna ou de son mari. Mais tout le monde considère que je fais tout cela pour mon propre « confort » alors ça ne compte pas à leurs yeux. 
 
    — Et ton amie, elle ne peut pas t’aider, vous avez l’air de bien vous entendre ?  
 
    — Danna ? Oui c’est vrai, on peut dire que l’on est amies depuis tout ce temps, mais tu sais, elle aussi a bien galéré dans la vie, elle me comprend mais ne peut malheureusement rien faire pour moi. Elle est enfin heureuse et je suis vraiment contente pour elle, elle le mérite.  
 
    Je me retiens de lui dire que si elle était vraiment son amie, elle accepterait de l’aider à s’en sortir. J’ai l’impression que les gens qui gravitent autour de Sage savent à quel point c’est dur pour elle de vivre comme ça, mais qu’aucun n’a assez de compassion pour lui tendre réellement la main. Je garde le silence et poursuis ma tâche scrupuleusement, par peur de lui révéler ce que je pense de ses « amis » et de lui faire de la peine.  
 
    Après avoir pris une douche tiède - faute à la plomberie plus que douteuse - nous retournons au dépanneur. Il est presque dix heures du matin, j’ai toujours aussi faim et je n’ai rien avalé. Pas une fois Sage ne s’est plainte de fringale ou du froid, ni même d’avoir mal aux pieds d’avoir trop marché. Je ne connais pas beaucoup de femmes aussi courageuses qu’elle. Ma petite intrépide m’apprend à faire la manche, à faire les yeux doux pour amadouer les passants ou à chanter (faux pour ma part) pour récolter quelques pièces et pouvoir nous nourrir. Nous avons obtenu exactement 4 dollars et 4 cents en à peine une heure. Sage se lève de son carton et part en direction du magasin. Elle revient quelques minutes plus tard, un paquet de biscuits secs et une bouteille d’eau à la main. Elle me tend les gâteaux et je m’empresse d’en engloutir un puis je lui rends le paquet. 
 
    — Non, vas-y sers-toi, mange, j’ai entendu ton ventre crier toute la matinée. Sers-toi, allez, insiste-t-elle. 
 
    J’en reprends un et lui laisse le reste. Je lui explique que je ne pourrai pas assister à sa course, c’est trop dur pour moi. À la place, j’irai rendre visite à Doris en attendant qu’elle ait fini. Je pourrais lui rapporter quelques petites choses à grignoter qui pourront faire office de déjeuner. Grand-mère doit bien avoir quelques cochonneries dans ses placards. Nous nous quittons quelques minutes plus tard. Son regard s’accroche au mien, comme si elle voulait graver chacun de mes traits dans sa mémoire. Je sais ce qu’elle pense en ce moment, mais je refuse qu’elle garde cette idée en tête. Alors je m’approche sans la quitter des yeux, je maintiens sa hanche d’une main et de l’autre j’appose mes doigts sur sa nuque. Je dépose un long baiser sur ses lèvres douces, j’y mets tout mon désespoir, toutes mes angoisses, puis je me détourne, de peur qu’elle goutte à la larme salée qui coule déjà sur ma joue. Je repousse l’image d’elle, allongée sur le bitume, une mare de sang autour de sa tête, j’enfile mon casque puis démarre en trombe pour chasser cet horrible pressentiment qui ne me quitte plus. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 20 
 
    Porter 
 
    Le cœur qui palpite 
 
      
 
    Je laisse ma petite furie à contre-cœur. Si seulement j’avais la force d’assister à ces courses idiotes. Si seulement mon père n’avait pas perdu la vie lors de l’une d’entre-elles, je n’aurais pas le cœur qui cogne si fort, et cette peur irrationnelle de perdre Sage une seconde fois. L’adrénaline qui bouillonne dans mes veines me rend fou, au point que je manque de finir sur le capot d’une voiture qui passe au feu vert, alors que j’ai grillé le feu. Je m’arrête un peu plus loin, klaxonné par le mec de la bagnole, qui me tend fièrement son majeur. Je ne peux pas le blâmer, je l’ai bien mérité. Perdu dans mes pensées les plus sombres, j’en ai oublié d’être prudent sur la route. Je retire mon casque, passe une main dans mes cheveux trempés de sueur et tente de reprendre contenance. Je suis passé par une belle porte ! Jamais jusqu’à maintenant je n’avais mis ma vie en danger sur la Harley. Finalement, ma raison me dicte d’aller jeter un œil à cette course, je ressens le besoin d’avoir le contrôle sur la situation. Même si je ne peux rien faire pour la faire changer d’avis, au moins, je serai là pour elle. De plus, Doris sera ravie si j’emmène Sage avec moi. C’est un bon compromis je trouve, je l’escorte dans sa folle passion et elle passe le reste de la journée avec moi.  
 
    Hamilton, est l’une des plus grandes villes d’Ontario, presque aussi touristique que sa capitale. Les nombreuses activités et les paysages diversifiés en font un atout majeur pour les globe-trotteurs en quête d’aventure et de dépaysement. Si on préfère la nature et les vacances sportives, le lac et les montagnes environnantes ne laissent pas insensible. Ce site naturel exceptionnel offre en effet la possibilité de nombreuses activités : un lac, des plages sauvages, mais aussi du ski nautique, du wakeboard, de la planche à voile, du kayak et même de la plongée. Et en montagne on trouve de magnifiques randonnées, du parapente et bien entendu le ski en hiver. Il y en a pour tous les goûts. En période estivale, il est presque difficile de circuler normalement tellement les routes sont engorgées. Je longe la plage pour me retrouver quelques minutes plus tard à destination. 
 
    L’avenue Victoria est l’un des sites les plus industrialisés de la région. Les artères sont calmes à cette heure-ci, d’où le choix de cet emplacement pour les organisateurs. De nombreuses usines sont abandonnées, c’est pourquoi ils n’ont quasiment aucun risque de se faire prendre par la police. Je me fraie un chemin parmi les nombreuses personnes venues assister à la compétition. J’arrive à avancer jusqu’au point de départ, non sans mal, et j’aperçois enfin ma tigresse. Elle ne m’a pas remarqué et c’est tant mieux, au moins elle reste concentrée sur le bitume. Une jeune femme aux cheveux longs lève trois doigts vers le ciel. C’est le signal de départ. Sage se penche sur sa moto, son corps épouse parfaitement l’engin. J’entends les moteurs gronder, leur puissance s’élève, une odeur d’essence s’échappe dans l’air humide tandis que j’arrive même à sentir l’excitation de Sage traverser mon corps comme si je participais avec elle. L’animatrice déploie désormais deux doigts. J’ai l’impression que mon cœur va exploser dans ma poitrine. Ils ne sont que cinq à concurrencer avec Sage, mais le nombre importe peu, j’ai peur que l’un d’eux lui barre la route ou l’envoie valser dans un mur. Cette peur que je ressens est viscérale, démoniaque, elle me comprime la poitrine comme un étau. Je serre les dents et ferme les yeux une seconde alors que la fille n’élève plus qu’un seul doigt. L’attente est à la fois interminable et rapide. Un étrange mélange d’appréhension et d’angoisse. Je me sens fébrile et agité. Mon corps se met à trembler quand la brune lance le départ. Sage et ses adversaires mettent les gaz. En arrivant ici, je n’ai repéré qu’un seul virage serré, le reste est une longue ligne droite. Je m’avance sur la chaussée, j’entends vaguement les gens autour de moi, siffler, crier pour encourager leur candidat préféré. Je cours sur la route pour suivre des yeux les motos qui ont déjà presque disparu. Sage est bien placée, elle est seconde pour le moment. J’espère qu’elle finira première et que cela suffira à la rassasier de ces courses de la mort. Tandis que mon cœur continue de tambouriner et que mes mains tremblent, je retourne sur le trottoir pour attendre que les participants reviennent. Je m’assoie par terre, passe une main dans mes cheveux pour tenter de me calmer. Tout tourne dans ma tête. Tellement de choses ont changé en si peu de temps que je n’ai même pas eu cinq petites minutes pour analyser tout ça. Mon départ de Californie, mon installation ici, la brûlure puis la maladie de Doris, mon nouveau boulot, la mort de Brad et les retrouvailles avec Sage. Tout ça est difficile à assimiler, surtout en à peine quatre mois… Un frisson de dégoût me parcourt l’échine quand j’imagine Sniper assassinant le président des Devil’s, plus exactement mettant en scène son suicide alors que ce serait lui qui aurait appuyé sur la gâchette. Est-il assez fou pour commettre une telle erreur ? Je compte bien me rendre chez les flics et leur faire part de mes soupçons. Le fait que j’ai été absent jouera en ma défaveur mais s’il le faut je m’infiltrerai de nouveau dans le club pour prouver que mes craintes sont réelles. Au mieux, Sniper s’en tirera sans égratignure et je retrouverai ma vie, au pire cet enfoiré paiera cher pour son crime. Et s’il s’avère qu’il ait eu l’audace de tuer le président d’un club, je ne donne pas cher de sa peau en taule. On peut tout pardonner entre frères d’un gang, mais certainement pas tuer l’un des siens volontairement. Et que dire de leurs alliés ? Quand ils apprendront la nouvelle cela risque de foutre la merde. Jamais ils ne pardonneront une chose pareille et Bradley sera vengé comme il se doit. Mon cœur se serre en pensant à Sage. J’imagine qu’elle doit maudire cette journée où son père a mis fin à ses jours. Peut-être même qu’elle lui en veut de l’avoir laissée seule, alors comment réagira-t-elle si elle apprend que sa mort était préméditée ?  
 
    Des cris stridents et le bruit de motos se rapprochant me tirent de mes pensées. Je me lève d’un bond et me fraye un passage entre toutes ces nanas hystériques. Un sourire se dessine sur mes lèvres lorsque j’aperçois la Harley de Sage en pole position. Elle ralentit, coupe le moteur et retire son casque en le posant sur la bécane. Son visage rayonne comme je ne l’avais plus vu depuis longtemps. Ces courses la rendent heureuse, c’est évident. Elle a ça dans le sang et rien de ce que je pourrais dire ou faire ne la fera changer d’avis. Un peu comme Doris qui rêverait que je laisse tomber les deux roues, ça rentre dans une oreille et ça ressort par l’autre. Ma furie serre quelques mains au passage, tous la félicitent d’avoir gagné, puis c’est au tour de ses concurrents de faire leur arrivée. Sage avait plusieurs secondes d’avance et je constate sa fierté quand elle s’avance vers l’organisateur pour récupérer une enveloppe remplie de billets verts. Je crois que ce n’est pas tant d’avoir amasser tout cet argent, mais plutôt d’avoir raflé la première place qui la rend si enjouée. C’est alors qu’elle me remarque enfin. Ses yeux étincellent de surprise avant qu’elle ne s’élance vers moi en courant. Je la rejoins spontanément, plus rien n’existe autour de moi, je ne vois qu’elle. Quand enfin elle arrive à mon niveau, elle me saute au cou tout en enroulant ses jambes autour de mes hanches. Elle s’empare de ma bouche, la dévore. Je ne comprends pas ce revirement de situation, mais je m’en fiche complétement. J’empoigne ses fesses et mon érection se réveille instantanément. J’entends vaguement des sifflements autour de nous, sans doute dus à notre étreinte très rapprochée. Sage quitte mes bras en se laissant glisser doucement vers le sol. Cependant, elle reste tout de même collée à moi pour mon plus grand plaisir. C’est avec une immense émotion dans la voix qu’elle me dit :  
 
    — Tu es venu ? Tu as assisté à la course malgré le fait que tu n’étais pas d’accord ? 
 
    Je saisis une longue mèche de ses cheveux et l’enroule autour de mon doigt. J’ai l’impression d’avoir une petite fille devant moi, elle paraît si vulnérable. Ce n’est pas grand-chose et pourtant elle a l’air si émue de cette petite attention. Et surtout elle se doute, après ce qui est arrivé à mon père, combien ça dû être difficile pour moi. C’est pour cette raison que je l’aime, parce qu’un petit rien la rend heureuse, je suis fou de ce petit bout de femme. En réalité, je l’ai compris dès la première seconde où je l’ai revue, simplement je sortais d’une histoire compliquée et je ne pensais pas retomber amoureux d’aussitôt. Cette fois je ne peux plus me mentir, je suis dingue de cette fille et je suis prêt à tout pour la reconquérir. Et si elle venait vivre avec moi ce serait plus simple, je suis persuadé qu’elle se rendrait très vite compte qu’elle partage mes sentiments. 
 
    — Je n’avais pas le cœur à rester loin de toi et puis je voulais surtout m’assurer que tu allais bien. 
 
    Ses joues s’empourprent et des larmes menacent de glisser sur son magnifique visage. Je ne peux m’empêcher de la toucher, je dépose un baiser sur ses lèvres tout en insinuant mes mains partout sur son corps. Il est temps de quitter cet endroit avant que je ne puisse plus m’empêcher de la prendre sauvagement sur ce trottoir et devant tout le monde. Si elle était d’accord, je l’emmènerais chez moi, plus précisément dans ma chambre. Nous partons rejoindre nos motos. 
 
    — Porter, tu es vraiment un ange, je te remercie pour tout ce que tu fais. Pas seulement pour cette course idiote, mais également pour mettre ta vie entre parenthèses pour me venir en aide. Surtout que je ne te facilite pas la tâche, dit-elle en grimaçant sur cette dernière phrase. 
 
    Les gens commencent à se disperser, il est temps pour nous de mettre les voiles. 
 
    — Tu sais si je fais tout ça, c’est parce que … 
 
    Bordel, c’est si dur de lui avouer mes sentiments. Je n’ai jamais été doué pour ça. À côté de ça, si je tarde à lui avouer que je l’aime encore je risque d’avoir des regrets et de perdre celle qui a toujours compté à mes yeux. Je prends donc mon courage à deux mains non sans avoir dégluti plusieurs fois. 
 
    — Oui ?  
 
    — Je crois que … Je t’aime encore. 
 
    Sage s’arrête net, ne sachant plus quoi dire. Elle baisse les yeux quelques secondes puis m’offre un sourire rassurant.  
 
    — Je ne sais plus où j’en suis, Porter, je dois dire que ton retour m’a énormément chamboulée, mais je dois d’abord me retrouver moi-même. De plus, je ne suis pas certaine d’être encore capable d’aimer quelqu’un. J’ai le cœur brisé depuis que papa est parti. 
 
    — Tu n’es pas obligée d’y réfléchir dans l’immédiat. Je te promets de tout faire pour t’aider à recoller les morceaux de ton cœur. 
 
    Elle me sourit. J’ai un bon pressentiment. Sage est perdue, c’est évident, mais je n’ai pas encore dit mon dernier mot. Le temps effacera sa peine et j’ai toute la vie pour lui prouver qu’elle peut aimer de nouveau. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 21 
 
    Sage 
 
    Confession 
 
      
 
    Porter m’aime. Porter m’aime…. C’est ce que je me répète depuis plusieurs minutes alors que nous sommes sur la route pour rendre visite à Doris. Lorsqu’il m’a avoué ses sentiments, j’ai cru que je rêvais, ou qu’il se fichait de moi, mais en réalité, il était plus que sérieux. Son regard en disait long et j’ai su à ce moment précis que je ressentais exactement la même chose pour lui. Seulement, j’ai si peur, peur que tout s’arrête et qu’il m’abandonne encore. Ou pire, qu’il lui arrive malheur comme c’est arrivé à papa. Comme si j’étais une sorte de chat noir et que tous ceux qui m’approchent de près ou de loin, finissent par avoir des problèmes. La preuve en est, même Doris a eu son lot d’ennuis à mon contact. Elle est malade. Bon, d’accord, j’en fais peut-être un peu trop parce que je ne pense pas être réellement la cause de ses problèmes de santé, mais parfois j’ai l’impression de porter malheur. J’ai eu mon quota de mésaventures dans ma vie et le fait de pouvoir enfin toucher le bonheur du bout des doigts me rend complétement parano. Je suis parfois irrationnelle et contradictoire, mais mon inquiétude, elle, est bien réelle. Et puis je ne pense pas être prête pour une nouvelle relation. Après avoir offert mon corps à tous ces mecs juste pour avoir l’impression qu’on tienne à moi, j’ai perdu toute estime. C’est très dur de faire confiance de nouveau, même si on parle ici de Porter, le seul homme qui ait compté. Si nous venions à avoir une nouvelle relation, cela voudrait dire qu’il me « forcerait » à venir vivre avec lui pour me protéger, du moins jusqu’à ce que je retrouve une situation stable. Il est peut-être temps que je tourne la page et que je saisisse la main qu’il me tend pour avancer.  
 
    J’accélère enfin et pousse la bécane à 120 km/h lorsque que nous arrivons sur la nationale. Je ferais mieux de me concentrer sur la route au lieu de ruminer sur ce que deviendrait ma vie si je pensais un peu à moi. J’aurais tout le temps d’y songer plus tard. Arrivée à la maison de Doris, Porter se trouve déjà là. Nous nous sommes perdus de vue sur la route, heureusement, je connais le chemin. Il se tient là, debout en appui sur sa Harley, le casque posé sur le guidon et son sac à dos dans une main. Ses cheveux sont en désordre à cause du vent, mais il est toujours aussi beau. Le sourire qu’il m’offre me fait littéralement craquer, surtout lorsque sa petite fossette apparaît au coin de sa joue gauche. Comment résister à un tel homme ? Je ne connais pas beaucoup de femmes qui hésiteraient un instant à vivre auprès de lui. Et pourtant je suis indécise. Pourquoi ai-je un caractère aussi complexe ?  
 
    Je gare ma bécane et pose mes affaires. Doris n’est pas comme à son habitude sous le porche s’abreuvant de son thé à la vanille qu’elle adore tant. Nous la retrouvons assise à la table de cuisine en compagnie d’une dame dont je n’ai pas encore eu l’occasion de faire la connaissance. Porter lui serre la main poliment, mais la jeune femme semble en vouloir davantage à en croire son sourire éclatant lorsqu’elle l’observe avec gourmandise. Lui n’a pas l’air de le remarquer, mais moi je sais reconnaître ce genre de pétasse intéressée. Un soupçon de jalousie coule dans mes veines sans que je ne puisse le contrôler.  
 
    — Sage, je te présente Rosalie, l’assistante de vie de Mamie. 
 
    Je hoche simplement la tête en signe de courtoisie, mais le cœur n’y est pas. J’essaye de me raisonner et de me dire qu’elle est ici uniquement pour prendre soin de Doris, mais l’idée qu’elle puisse jeter son dévolu sur Porter me met dans une rage folle. Je me contiens et passe à autre chose. L’aide à domicile finit ses soins, puis elle repart nous laissant enfin tous les trois, non sans avoir lancé un grand sourire et posé ses beaux yeux bleus sur Porter. Inutile de préciser que son ego de mâle en fut plus que flatté. Je lève les yeux au ciel et me précipite vers ma vieille amie en m’installant à ses côtés.  
 
    — Sage, tu es revenue, mon p’tit, dit-elle en posant sa main ridée sur la mienne. Et Porter où est-t-il ? demande-t-elle. 
 
    — Je suis ici, Mamie, avec Sage. 
 
    Mon cœur se serre. Cela ne fait que quelques semaines que je ne l’ai pas vue, pourtant j’ai l’impression qu’une éternité est passée. Son teint est encore plus blafard que dans mes souvenirs, de gros cernes se sont formés sous ses yeux et sa voix est monocorde. Je suis troublée, comme si elle avait pris dix ans en un rien de temps. Tout à coup j’ai le tournis, des images de mon père se superposent à la sienne, mon imagination me joue des tours. Je le vois à sa place, les cheveux blancs, les rides sur son front, tremblant de plus belle à cause de la maladie. Son regard doux posé sur ses petits-enfants courant autour de lui. Les larmes menacent de couler, il faut que je sorte immédiatement.   
 
    L’air frais de ce mois de janvier emplit mes poumons, mes jambes tremblent et des larmes salées glissent sur mes joues sans que je ne puisse les retenir. Une main se pose sur mon épaule, me réchauffant instantanément le cœur. J’ai besoin d’aide, j’ai joué la dure à cuire depuis bien trop longtemps et mon corps est en train de rendre les armes. 
 
    — Sage, dis-moi ce qu’il se passe. 
 
    Je me retourne et l’embrasse avec force, comme si ma vie en dépendait. Nos dents s’entrechoquent, nos langues se mélangent et mon corps se détend enfin. Porter me prend dans ses bras, mettant fin à notre baiser. Il me serre fort et je me sens comme anesthésiée à son contact. J’ai envie de partager toute la douleur que je porte sur mes épaules depuis tant d’années. Ces sacs trop lourds qui m’empêchent d’avancer et que je n’ai plus la force de soulever seule. Alors pendant au moins une heure, je lui déballe tout ce qui me pèse sur le cœur. De la mort de mon père en passant par la trahison des membres du club, mais aussi ces années de solitude ainsi que son départ qui m’a laissé un goût amer. Je le sens tressaillir à plusieurs reprises, mais il ne dit pas un mot, me laissant ainsi lui faire part de ma peine. Il m’aura fallu son retour et découvrir Doris dans cet état de faiblesse pour me rendre compte qu’il était grand temps de poser « des mots sur mes maux ». J’ai toujours désiré être forte et indépendante, laissant mes sentiments de côté pour tenir le coup, jusque-là ça m’avait plutôt bien réussi. Mais aujourd’hui tout se bouscule autour de moi et je me sens plus vulnérable que jamais. Je finis ma tirade en lui avouant que son retour a tout bouleversé dans ma vie et que, comme lui, cela ne m’a pas laissée indifférente. Je pensais que cela aurait été plus compliqué de lui ouvrir mon cœur, mais je me suis trompée sur toute la ligne, c’était une évidence. Porter a toujours été mon confident, je crois qu’il le sera à jamais. Depuis la première fois où mon regard s’est posé sur lui, à la seconde où il a mis un pied dans mon univers, j’ai su qu’il serait quelqu’un de spécial, d’irremplaçable… Il m’est précieux et je suis désolée de ne pas m’en être rendu compte plus tôt. Je l’embrasse une dernière fois, sèche mes larmes du revers de la main et lui demande si nous pouvons rentrer car je suis frigorifiée. Le stress a eu raison de moi et a fini par me glacer les veines.  
 
    Lorsque nous pénétrons de nouveau dans la cuisine, une douce odeur de potiron nous enveloppe et nous rions à l’unisson lorsque nos estomacs réclament d’être un peu choyés. 
 
    — Soupe aux potirons accompagnée d’un pain de viande, cela vous convient, les enfants ? 
 
    Je n’ai jamais été adepte de ce genre de bouillons. Petite déjà, papa m’obligeait à en avaler quelques cuillérées pour ne pas loger dans le corps d’un gnome pour l’éternité. Oui, il avait un humour particulier, mais c’était mon père et je le croyais sur parole. Aujourd’hui, je ne crois plus aux légendes ni aux contes de fées, et je vais me faire un plaisir de goûter à cette délicieuse soupe qu’a préparée Doris avec amour. 
 
    C’est à dix-huit heures que choisit l’aide à domicile pour faire son retour. J’ai passé une excellente journée malgré un début difficile avec ce trop plein d’émotions. Doris a fait une sieste d’une petite heure en milieu d’après-midi, ce qui nous a permis avec Porter de pouvoir discuter de ce qu’il s’était passé plus tôt. Je sais qu’il s’inquiète déjà pour sa grand-mère alors inutile d’en rajouter une couche avec mes problèmes. J’aimerais qu’il puisse compter aussi sur moi car je ne suis pas la seule à porter de lourds poids sur les épaules. Lui aussi a son lot d’emmerdes et même s’ils ne sont pas de la même nature que les miens, cela n’empêche en rien qu’il peut aussi compter sur moi. Après cette journée où mes émotions ont fait le grand huit, j’ai enfin pris la décision d’aller habiter avec Porter, juste le temps que je reprenne la situation en main. Je ne pourrai pas toujours compter sur lui pour me sortir de la merde, il faut que je puisse voler de mes propres ailes, c’est pour cette raison que ce sera temporaire.  
 
    Avant que cette Rosalie ne sorte son grand numéro de charme, je prends les devants et me colle contre Porter tout en lui lançant un regard noir. Cela a le mérite de lui clouer le bec. Porter, lui, a très vite compris mon petit manège, mais le salaud en profite et cela le fait sourire. Peu importe que nous jouions un jeu ou non, le principal c’est que le message est passé auprès de cette femme et qu’elle ne sera plus tentée de lui faire les yeux doux. Je suis pathétique d’être jalouse à ce point, alors qu’hier encore je jurais ne plus avoir de sentiment pour mon amour de jeunesse. Nous restons dîner en compagnie de Doris. Je nous prépare une salade de pâtes pendant que Rosalie part faire la toilette de mon amie. Porter m’embrasse dans le cou, un frisson me parcourt l’échine. Il me tient par la taille pendant que je coupe des morceaux de jambon puis il dresse la table. Est-ce un avant-goût de ce qui m’attend lorsque nous vivrons ensemble ? Je l’espère en tout cas, car cette proximité est délicieuse et agréable. Et je pourrais très vite m’attacher à ce quotidien. Rosalie se racle la gorge pour annoncer sa présence. 
 
    — Doris est prête pour la nuit, je lui ai installé son pot de nuit à côté de son lit ainsi qu’une bouteille d’eau. Je reviens demain matin comme prévu pour sa toilette et pour l’accompagner faire de petites courses. Je vous souhaite une bonne soirée, dit-elle gênée. 
 
    — Je vous remercie, Rosalie, passez une bonne soirée également. 
 
    La demoiselle ne demande pas son reste et disparaît comme si elle avait le feu aux trousses. Un sourire se dessine sur mon visage, je suis ravie qu’elle ait compris qu’il était temps de cesser son petit jeu de séduction avec le petit-fils de sa patiente. Doris s’installe à nos côtés tandis que je sens le regard lourd de Porter sur moi. Je crois qu’il n’est pas tout à fait d’accord avec mon impulsivité. Pourtant il adorait ça avant, il faut croire qu’il ne prend plus mes défauts pour des qualités… 
 
    Après avoir fini notre repas, nous emmenons Doris dans sa chambre. Je reste sur le pas de la porte pour leur laisser un peu d’intimité. Apprendre que mon amie est atteinte de la maladie d’Alzheimer et que petit à petit elle oubliera le nom de ses proches, m’a provoqué un véritable choc. Bien que je concède qu’elle n’ait plus toute sa tête et que Porter m’a informée de ses troubles, le fait de mettre un mot sur tout ceci, a rendu la chose bien plus réelle. Porter a souvent brillé par son absence, mais moi je ne vaux pas mieux car je savais que quelque chose clochait et je n’ai rien fait pour l’aider. Parfois on fait des erreurs sans s’en rendre compte, mais il n’est pas trop tard pour se rattraper. Je le comprends quand je vois tout l’amour qu’il y a entre ces deux-là. Doris me déclarait fréquemment qu’elle regrettait que son petit-fils ne lui rende pas visite plus souvent. J’ai souvent séché ses larmes, mais j’ai toujours été convaincue qu’elle ne lui en tenait pas rigueur.   
 
    Quand je sors de la maison je constate qu’il fait déjà presque nuit. Avec la journée chargée que nous avons eue, j’ai complètement oublié Éric. Il s’est sans doute inquiété de ne pas me voir et surtout demandé pour quelle raison je ne me suis pas présentée pour passer la nuit dans son entrepôt. C’est la première fois que je lui fais un coup pareil alors qu’il a confiance en moi. Je laisse cette pensée de côté, de toute façon ma décision est prise, je vais vivre avec Porter, alors que ce soit ce soir ou dans une semaine, il faudra qu’Éric s’y fasse.   
 
    — Porter ?  
 
    — Oui ?  
 
    — J’ai besoin d’un bon lit ce soir… 
 
    — Alors j’ai gagné ?  
 
    — Espèce d’enfoiré, je ris. 
 
    Son sourire victorieux, me rend dingue. Il était évident que je finirais par le rejoindre, seulement, je ne voulais pas me l’avouer. Je suis faible, il n’a fallu seulement que vingt-quatre heures pour qu’il obtienne de moi ce qu’il voulait. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 22 
 
    Porter 
 
    De retour 
 
      
 
    Je mentirais si je disais que je n’ai pas jubilé devant la jalousie évidente de Sage envers Rosalie. Pourtant je ne comprends absolument pas de quoi elle a peur. Sage représente tout pour moi, alors que l’aide à domicile de ma grand-mère n’est qu’une simple inconnue. Je reconnais qu’elle est plutôt jolie, mais ça s’arrête là. Ma petite furie a enfin ouvert son cœur, du moins une partie car je suis certain qu’elle m’a confié le strict minimum sur les émotions qui lui passent par la tête. Peu importe, le principal c’est qu’elle se soit livrée à moi et j’espère pouvoir l’aider à remonter enfin la pente. Le sourire toujours fixé sur mes lèvres, j’enfile mon casque et quitte l’allée pour rejoindre Sage qui a démarré son engin comme si le diable était à ses trousses. Elle a toujours eu une conduite agressive, mais c’est bien pire aujourd’hui.  
 
    J’arrive à la maison et j’aperçois Sage à genoux, tenant son casque d’une main et de l’autre… Caressant un chiot. À qui est cette petite boule de poils ? Il n’y a pas de voisins aux alentours, alors j’imagine qu’il a dû parcourir des kilomètres et des kilomètres avant de se retrouver ici. Je m’approche et le caresse à mon tour. Petit, j’ai toujours voulu un chien, mais comme c’était Doris qui m’élevait, elle a toujours refusé de céder à ce qu’elle appelait « un caprice ». Elle se disait trop vieille pour s’occuper d’un animal et moi trop jeune pour avoir ce genre de responsabilité. Quand j’ai grandi et que je suis parti, j’étais bien trop souvent absent et ce pauvre chien aurait été malheureux. Je prends le chiot dans mes bras. 
 
    — Salut, toi, qu’est-ce que tu fais ici ?  
 
    Le chien me regarde d’un air curieux. Il est plutôt mignon. Il est de couleur roux et ses yeux sont d’un bleu intense. Je ne reconnais pas la race. 
 
    — Il est trop mignon, tu crois qu’il appartient à un voisin ? m’interroge Sage.    
 
    — Je ne pense pas, il n’y a personne aux alentours. Je ne sais pas comment il a pu arriver jusqu’ici, et surtout ce qu’il fait devant ma porte ?  
 
    Je dépose le chien un peu plus loin et sors les clefs de mon sac à dos.  
 
    — Attends un peu. 
 
    — Quoi ?  
 
    — Tu ne vas pas le laisser dehors tout de même ? Il fait un froid de canard, c’est encore un bébé, il ne tiendra pas le choc !  
 
    Je réfléchis un instant. C’est vrai qu’il risquerait de mourir, d’ailleurs il tremble de tous ses membres. Mais je ne sais pas d’où il sort et je suis sûr qu’il va mettre ma maison à sac et ronger mes meubles pour faire ses dents.  
 
    — Bon, c’est d’accord, mais juste pour cette nuit. Demain je l’emmène chez le vétérinaire, peut-être qu’ils retrouveront son propriétaire. 
 
    Sage se met sur la pointe des pieds et dépose un baiser reconnaissant sur mes lèvres. Le chien remue la queue et saute sur mes jambes. On dirait que j’ai fait plus d’un heureux ce soir. J’agrippe Sage par la taille et la guide vers l’intérieur pour nous réchauffer. J’allume le poêle à granules et très vite une atmosphère chaleureuse nous enveloppe. Je me rends ensuite dans la cuisine et prépare deux casseroles pour le chien en guise de gamelles. Mais avec quoi pourrais-je le nourrir, je n’ai pas de croquettes et il a l’air encore jeune, il ne peut sans doute pas manger n’importe quoi. Je demande à Sage, peut-être qu’elle le saura mieux que moi. 
 
    — Sage ?  
 
    — Dans le salon, crie-t-elle. 
 
    Je retrouve les deux compères en train de s’amuser sur le tapis. Ma petite furie lui tend une chaussette et le petit rouquin saute pour l’attraper.  
 
    — Regarde, il adore ça. Il est trop mignon, dit-elle joyeuse. 
 
    Je ne voudrais pas qu’elle s’habitue à sa présence, et qu’elle ait mal au cœur lorsqu’il partira demain. Mais la voir aussi enjouée me donne presque envie de le garder. Je souris devant cette scène irréaliste. 
 
    — Dis-moi, tu aurais une idée de ce que mange un chiot, je veux dire à part des croquettes ?  
 
    —   Je ne sais pas, fait lui cuire un morceau de viande, ça ne devrait pas lui faire de mal. 
 
    Je retourne en cuisine, de toute façon, Sage n’a d’yeux que pour ce petit mâle… Je lui fais donc cuire deux steaks hachés, j’ai peut-être vu un peu large sur les quantités, mais je ne sais pas depuis quand il traîne les rues, il est sans doute affamé. Sage me rejoint quelques minutes plus tard avec le chien qui saute presque de ses bras dès qu’il aperçoit la bouffe qui lui ai réservé. Nous le laissons déguster son repas et retournons au salon. J’allume mon portable et propose un verre à Sage. Je lui demande de se mettre à l’aise, de faire comme chez elle. Elle acquiesce et s’installe confortablement dans le canapé en s’emparant d’un plaid derrière elle. J’aime la voir ici, sous mon toit et surtout je veux qu’elle se sente bien. Après de longues minutes à discuter, je découvre que je parle seul car ma petite furie s’est endormie. Je remonte la couverture plus haut sur ses épaules et vais sortir le chiot, mais trop tard, il a déjà fait ses besoins dans la cuisine. Super ! J’ouvre la baie vitrée et il s’empresse de sortir, courant dans l’herbe fraîchement tondue. Je nettoie ses bêtises puis le rentre et admire ma beauté endormie. Je retire la couverture, saisis Sage par les genoux et l’emporte jusqu’à la chambre d’ami. Je suppose qu’elle préfère garder un peu d’intimité et je ne voudrais pas la brusquer alors qu’elle vient à peine d’accepter ma proposition. Elle ouvre doucement les yeux, puis les referme. J’attrape une couverture, la recouvre, la laissant toute habillée et pars dans la salle de bains pour faire une lessive. Je suis rassuré qu’elle ait enfin pris conscience que vivre avec moi était la meilleure solution.  
 
    Une fois la machine en route, je m’empare de mon téléphone et envoie un texto à Matt pour l’informer que je suis rentré à la maison. Sa réponse ne se fait pas attendre. 
 
      
 
      
 
    Hello, cousin. Content que tu puisses enfin être heureux. J’espère que ta tigresse ne va pas t’en faire voir de toutes les couleurs ! Vous êtes les bienvenus à la maison. À bientôt, bisous. 
 
      
 
      
 
    Pourquoi pas faire découvrir la Californie à Sage, je sais qu’elle n’a jamais été plus loin que New York et qu’elle adorerait voir l’endroit où j’ai vécu. Mais pour l’instant je viens de la retrouver et j’ai encore des choses à régler ici. Lundi je commence mon nouveau boulot, ce n’est pas le moment de prendre des congés. Je lui renvoie un message en lui disant que ce voyage n’est pas encore d’actualité, mais lui promets que je le ferai un jour. Il comprendra que je ne suis pas encore prêt. Je vais enfin me coucher, mais je ne ferme pas les yeux de la nuit car le chiot ne fait que pleurer en bas des escaliers. Je savais que c’était une mauvaise idée de le garder. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 23 
 
    Sage 
 
    Retrouver sa féminité 
 
      
 
    Deux semaines se sont écoulées depuis que j’ai décidé d’emménager chez Porter. Je prends mes marques tranquillement, je me sens bien, à ma place auprès de lui… et du chien. Le lendemain où nous l’avons trouvé sur le pas de la porte, nous sommes allés chez un vétérinaire pour tenter de retrouver ses propriétaires. Manque de chance son dossier était vide, il n’était ni vacciné, ni pucé.  
 
    — Malheureusement nous ne pouvons pas garder un chien comme celui-ci dans notre établissement. Nous n’avons pas assez de place et il sera envoyé dans une fourrière, nous avait prévenu le vétérinaire. 
 
    J’avais alors regardé tristement Porter, le suppliant une nouvelle fois de ne pas abandonner une nouvelle fois ce petit chien. Mon regard rempli de désespoir avait eu raison de lui et il a fini par accepter de le garder. C’est ainsi qu’a commencé une nouvelle aventure avec Oslo. Adorable dogue de bordeaux pesant à peine 17 kilos, mais qui atteindra facilement les 70 kilos à l’âge adulte. D’abord réticent à l’idée de vivre avec un molosse de cette taille, Porter est devenu un maître aimant et fier de sa « petite » progéniture. Ces deux-là passent leur temps à se chercher l’un et l’autre. Tandis qu’Oslo fait ses dents sur tous les objets qu’il peut trouver sur son chemin, Porter tente avec peine de le dresser. Le chien a beau avoir une gueule de nounours, il n’en sera pas moins impressionnant à l’âge adulte et il est préférable que l’un de nous ait le dessus sur lui dès le début. Alors, quand Porter est au travail, je montre à Oslo qui est le maître dans cette maison. Ce chien est un amour et il m’obéit bien plus qu’à Porter, je crois qu’il a choisi qui allait être son maître : moi. J’ai l’impression également que Porter a voulu garder ce chien pour pallier ma solitude lorsqu’il a repris le travail. 
 
    Il a eu raison, promener Oslo me permet de reprendre petit à petit une vie sociale, que je n’avais plus depuis longtemps. Je me suis même fait une nouvelle amie grâce à la promenade quotidienne au parc. J’ai rencontré Liz il y a quelques jours, alors que je sortais Oslo. Nous avons vite compris que nous avions beaucoup de points communs, dont notre amour pour les animaux et les courses. Elle est fan de formule 1 et son mari de Harley-Davidson. Elle m’a avoué qu’elle ne pouvait pas avoir d’enfant et c’est pour cette raison qu’elle a adopté son bouledogue, Marley. C’est le bébé qu’elle n’a jamais pu avoir. Ils ont bien évidemment pensé à l’adoption, mais l’attente est longue et cela peut durer plusieurs années. Depuis ce jour, on se donne rendez-vous et on discute pendant des heures, nous racontant des morceaux de notre vie sans pour autant rentrer dans des détails que ni elle ni moi n’avons envie d’évoquer. C’est la première personne que je laisse entrer dans ma vie depuis que je me suis retrouvée à la rue. Depuis que les Devil’s m’ont jetée comme un chiffon, je n’avais plus confiance en l’être humain et il était hors de question de me lier d’amitié avec qui que ce soit. Mais il y a parfois des relations qui se créent et qui sont tellement évidentes et naturelles, c’est ce qu’il s’est passé avec Liz.  
 
    Je prends une douche rapide, un déjeuner qui l’est tout autant et j’emmène Oslo qui remue sa queue frénétiquement à l’idée de retrouver son compagnon de balade : Marley. Porter est déjà parti au travail, mais il m’a laissé un mot sur la table, comme chaque jour. C’est une petite attention, mais j’adore ça. Jamais un homme n’avait fait tout ça pour moi avant lui.  
 
      
 
      
 
    Sage, 
 
      
 
    Je t’ai laissé ma carte de crédit, sers-t ’en pour faire un peu de shopping. Ce soir, je t’emmène dîner au restaurant pour fêter nos retrouvailles. 
 
    Passe une bonne journée, j’ai hâte de te retrouver. 
 
      
 
    Porter 
 
      
 
      
 
    Moi aussi, j’ai hâte de le retrouver. Cela me gêne de devoir utiliser son argent, mais il serait capable de choisir des vêtements à ma place si je ne le fais pas, il me l’a déjà dit. Et puis quoi de mieux pour le moral que de s’acheter des fringues ? J’adorais ça avant, me balader dans les centres commerciaux, il est même arrivé quelques fois que j’embarque Porter avec moi. Cela nous permettait de nous aimer sans être vus car personne à l’époque, ou presque, n’était au courant de notre relation. Bon, c’est décidé, cette fois, je vais prendre sur moi, laisser ma fierté de côté.  
 
    Lorsque j’arrive au parc quelques minutes plus tard, Liz m’attend déjà sur notre banc habituel. C’est une très jolie brune de vingt-cinq ans. Elle a attaché ses cheveux en une queue de cheval. Elle a enfilé un jean slim bleu clair et une grosse doudoune, mais je suis sûre qu’en dessous elle porte certainement quelque chose de très classe. Elle vit dans une maison presque aussi luxueuse que celle de Porter. Je le sais car elle m’a montré toutes les pièces en photos sur son portable. Elle fait partie de ces gens aisés, mais elle ne le montre pas, c’est une femme très modeste. C’est pour cette raison que je me suis liée d’amitié car elle a de vraies valeurs, les mêmes que les miennes. Quand je m’approche, on se fait la bise comme si nous nous connaissions depuis des années, je caresse Marley et je m’installe à ses côtés. Je prends rapidement de ses nouvelles et l’informe que je ne pourrai pas rester longtemps car je dois faire quelques achats pour ce soir. Liz est au courant de ma relation compliquée avec Porter, elle connaît un bout de notre passé, mais aussi le fait que j’ai vécu dans la rue et qu’il soit venu me chercher. Je m’étonne moi-même de m’ouvrir autant à une personne que je connais à peine. C’est peut-être ce dont j’avais besoin pour m’épanouir enfin et passer à autre chose. 
 
    — Écoute, si ça te tente on pourrait y aller en voiture. On dépose les chiens et on se fait une journée entre copines ? demande-t-elle enthousiaste.  
 
    Une journée entre filles ? Mais avec joie !! Je n’ai jamais fait ça auparavant car mes seuls amis étaient des mecs. Il y a très peu de femmes dans le milieu des clubs de motards, je passais plus de temps dans les magasins de pièces détachées que dans ceux de prêt-à-porter. J’opine, euphorique à l’idée de penser un peu à moi pour une fois.  
 
    Liz me traîne dans différentes enseignes, mais je n’y trouve pas mon bonheur. Peu avant midi, nous décidons de faire une pause déjeuner dans une sandwicherie. J’ai mal aux pieds, et une migraine ne tarde pas à pointer le bout de son nez. J’adore Liz, mais elle est très bavarde et j’avais perdu l’habitude qu’on me parle autant. Ce n’est pas avec Porter qu’elle pourrait concurrencer, il est aussi bavard que moi… c’est-à-dire laconique. Mais cela ne me dérange pas, au contraire, j’ai l’impression qu’elle s’intéresse à moi en me posant des tas de questions. Nous buvons un café, payons l’addition (qu’elle m’offre généreusement) et repartons.  
 
    — Oh regarde, un coiffeur et une esthéticienne dans la même boutique ! On y va ? 
 
    — Heu…  
 
    — Allez, tu te poses trop de questions, Sage. On va se faire chouchouter et cela profitera aussi à ton chéri, me dit-elle en m’offrant un clin d’œil.  
 
    Elle a raison, je m’étais promis d’en profiter, alors quoi de mieux que de prendre soin de ma féminité ? Mes cheveux en ont bien besoin, et je ne parle même pas de mes ongles cassés. Et honnêtement, je suis certaine que Porter ne serait pas contre. 
 
    Nous sommes accueillies comme des princesses, à tel point que j’angoisse de recevoir la facture quand ils auront fini. On nous offre des pâtisseries, du thé et des magazines peoples pour nous faire patienter (pas plus de dix minutes…). Quand notre tour arrive, je laisse carte blanche au coiffeur et lui propose de me surprendre. Il cache le miroir qui se trouve face à moi et me voilà faisant preuve de courage en attendant de découvrir ce qu’il fera de moi. Pendant ce temps, une esthéticienne vient nous faire les ongles. Cette fois je choisis et j’opte pour une manucure et un vernis couleur rouge feu. Petit clin d’œil à Porter. C’est maintenant l’heure de vérité. Le professionnel a fini de s’occuper de ma crinière et va maintenant retirer le tissu qui recouvre la glace. Je mentirais si je disais que je n’ai pas un peu d’appréhension de découvrir le résultat, mais j’ai toute confiance en lui, il ne peut pas faire pire qu’avant après tout. Liz m’observe, elle aussi a fini, mais elle n’a pas modifié grand-chose, juste une petite coupe et un lissage.  
 
    — Tu es magnifique, ma belle. Si ton Porter ne craque pas ce soir, je n’y comprends rien ! 
 
    Le siège pivote pour faire face à mon nouveau profil. Le coiffeur a beaucoup coupé c’est peu de le dire ! Mes cheveux touchaient le bas de mon dos, ils m’arrivent désormais au niveau des épaules. Il a raccourci d’une bonne quinzaine de centimètres. Je possède désormais un carré plongeant avec de jolies mèches blondes qui éclaircissent un peu plus mon visage. Dire que j’adore serait un euphémisme, je suis complétement sous le charme de cette nouvelle coupe.  
 
    — Allez, on ne va pas s’arrêter en si bon chemin, une séance d’épilation ? propose Liz.  
 
    — Avec plaisir. 
 
    Trente minutes plus tard, nous voilà féminines jusqu’à la pointe des pieds.  
 
    Coiffeur, check. 
 
    Beauté des ongles, check. 
 
    Épilation aisselles, maillot, jambes, check. 
 
    Il ne nous reste plus qu’à trouver la tenue idéale et je serai parée pour la soirée que me réserve Porter. On pénètre dans une boutique de robes de soirée. Tout d’abord je refuse, ce n’est pas mon truc, mais au point où j’en suis, autant aller jusqu’au bout de cette journée de folie.  
 
    — Tiens que dis-tu de celle-ci ?  
 
    Je réponds par la négative. Toutes les robes qu’elle me montre sont trop décolletées, trop courtes ou encore trop sexy à mon goût.  
 
    — Et celle-ci, t’en penses quoi ? je la questionne à mon tour. 
 
    — Elle est plus sage que toutes celles que je voulais te voir porter. Mais je pense qu’elle pourrait te convenir, dit-elle avec un large sourire. 
 
    Il s’agit d’une robe de cocktail bleu navy. Dotée d’un col en v échancré et de perles au niveau de la ceinture, elle est sexy sans être trop vulgaire. Je pense qu’elle conviendra parfaitement pour un dîner classique. Je pars l’essayer en cabine et la mâchoire de Liz manque de se décrocher quand j’en ressors. Je tourne sur moi-même pour me montrer sous toutes les coutures. 
 
    — Sage, mon dieu, si j’étais lesbienne je te sauterais sur le champ !  
 
    Je ris à sa remarque. Il n’y a pas plus hétéro qu’elle, mais je prends cela pour un compliment. Je m’observe dans le miroir sur pied et je ne peux m’empêcher de rougir en pensant à ce qu’il pourrait se passer en fin de soirée. Peu à peu, je reprends confiance en moi et tout ceci c’est grâce à Porter. Sans lui je serais encore dans la rue, et cette robe de princesse je n’aurais même pas pu imaginer me l’offrir. Je passe en caisse, je manque de m’évanouir quand la caissière m’annonce la note. Dans l’euphorie du moment, je n’ai pas pensé à vérifier… C’est une journée qui a coûté très cher. J’espère que Porter ne m’en voudra pas d’avoir dépenser son argent. 
 
    J’invite mon amie à boire un dernier café à la maison après cette journée plus qu’épuisante. Liz repart ensuite chez elle avant que Porter ne rentre du travail. Ce n’est pas qu’elle ne veuille pas le rencontrer, mais nous préférons organiser un dîner tous les quatre avec son mari pour qu’ils puissent apprendre à se connaître.  
 
    Alors que je suis dans la salle de bains pour me préparer, j’entends la porte d’entrée s’ouvrir. C’est Porter qui rentre du travail, mais je ne veux pas qu’il me découvre tout de suite. J’ai envie de lui faire la surprise, qu’il remarque à quel point cette soirée compte pour moi. Je l’entends m’appeler depuis le séjour. 
 
    — Je suis dans la salle de bains, monte. 
 
    Il toque à la porte et tente de pénétrer à l’intérieur, mais elle est fermée à clef.  
 
    — Tout va bien, là-dedans ?  
 
    — Tu ne dois pas me voir tout de suite. Porter, j’ai un petit service à te demander, dis-je avec une grimace qu’il ne peut évidemment pas voir. 
 
    En achetant cette robe tout à l’heure, j’ai oublié que nous allions traverser la ville en moto. Très bonne idée, vraiment !  
 
    — Pourrais-tu, s’il te plaît nous appeler un taxi ? Disons que je n’ai pas la tenue appropriée pour rouler en deux roues. 
 
    — Ok, pas de souci. 
 
    Je finis de me préparer, pendant qu’il passe son appel. J’applique un fond de teint puis une touche de maquillage que j’ai acheté cet après-midi. Je reste dans la simplicité, histoire d’ajouter un petit peu plus de charme, j’espère que ça lui fera plaisir. J’attends dans la chambre d’ami jusqu’à ce qu’il me confirme que le taxi est arrivé. Lorsqu’il m’appelle enfin, je le rejoins au salon et observe sa réaction. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 24 
 
    Porter 
 
    Coup d’éclat 
 
      
 
    Pendant que ma petite furie se prépare, je reçois un texto de Roxy. Je l’ai appelée ce matin pour lui demander de me rendre service. Elle était hésitante, mais devant mon inquiétude évidente, elle a fini par accepter. Elle m’informe qu’elle est en avance et qu’elle nous attend au resto. Au départ, j’avais prévu de fêter nos retrouvailles avec Sage, lui montrer à quel point je suis heureux qu’elle ait accepté de vivre avec moi, mais j’ai eu l’idée d’inviter Roxy pour que nous ayons une petite discussion tous les trois à propos de la mort de Brad. Je n’ai pas encore eu le cœur de parler à Sage des soupçons de notre amie, je suis certain qu’elle aura moins de doutes si c’est Roxane qui lui fait part de ses incertitudes plutôt que moi. J’ai quitté le Canada au moment de la mort de Brad je n’ai pas vraiment mon mot à dire là-dessus. J’ignore la réaction de Sage quand elle apprendra que nous ne serons pas seuls lors de ce dîner. J’espère qu’elle me pardonnera et qu’elle comprendra qu’il fallait en passer par là.  
 
    J’appelle le taxi qui me confirme son arrivée dans quelques minutes. Je profite du temps qu’il me reste pour donner ses croquettes à Oslo. Je lui caresse la tête et ouvre la baie vitrée du jardin pour qu’il fasse ses besoins avant que nous partions car il va devoir se retenir plusieurs heures. Ce chien je ne voulais pas le garder, mais ma petite furie m’a convaincu et maintenant je ne pourrais plus faire sans lui. Je le laisse dehors un petit moment et me dirige dans ma chambre pour me préparer. J’enfile un polo bleu marine d’une grande marque ainsi qu’un pantalon en lin blanc et les chaussures de ville qui vont avec l’ensemble. J’ajoute une montre Gucci pour accessoiriser le tout. Ce bijou appartenait à mon père, c’est la seule chose qu’il me reste de lui et j’y tiens beaucoup. C’est pour cette raison qu’elle reste le plus souvent dans son écrin, mais ce soir j’avais envie d’avoir un peu de lui avec moi. C’est fou ce qu’il me manque, encore plus depuis que je suis revenu ici. Par contre pour ce qui est de ma mère, c’est triste mais je n’ai aucun pincement au cœur en pensant à cette femme qui m’a toujours délaissé. Je laisse ces pensées de côtés et rejoins le salon en ouvrant la porte à Oslo. J’entends klaxonner, le taxi est déjà là, j’appelle Sage depuis l’escalier pour la prévenir.  
 
    Ma furie arrive vêtue d’une jolie robe de cocktail couleur navy. Je suis heureux de constater qu’elle s’est servie de ma carte bancaire pour penser un peu à elle. Mon Dieu, ce qu’elle est belle, mon cœur s’emballe rien qu’à la regarder. Je suis fou d’elle et je n’ai qu’une envie c’est qu’elle puisse enfin reprendre confiance et se retrouver pour que l’on puisse vivre notre amour. Elle n’a qu’un mot à dire et je suis à ses pieds, je ferais tout pour elle. Elle est l’amour de ma vie, comment j’ai pu oublier à quel point c’était difficile de vivre loin d’elle ? Je reste bouche-bée devant mes sentiments qui se bousculent. Si j’étais sûr qu’elle soit prête, je me mettrais à genoux sur le champ et lui demanderais de devenir ma femme. Je n’imagine plus ma vie sans elle, elle est devenue indispensable à mon existence. L’envie de la prendre et de me perdre en elle est si forte que je dois lutter de toute mes forces. Mais par-dessus tout, j’ai envie de goûter à ses lèvres, de l’embrasser tellement fort qu’elle en vacillerait. Je voudrais qu’elle sache à quel point je l’aime, que je manque d’air quand elle pénètre dans la même pièce que moi, que mes mains tremblent lorsqu’elle m’effleure, que son corps défile devant mes yeux, que mon pouls s’accélère à chaque fois que j’imagine un avenir à ses côtés, nos cheveux gris et nos peaux ridées. 
 
    Mes pas me guident vers elle, sans que je ne puisse prononcer un seul mot. Je saisis ses mains devenues moites, certainement qu’elle appréhendait ma réaction. Je les passe derrière ma nuque et l’embrasse passionnément. Nos dents s’entrechoquent devant la puissance de notre baiser. Ma queue se dresse, laissant deviner une bosse sous mon pantalon, mais je m’en fiche, tout ce qui compte c’est uniquement cet instant. Je m’approche d’elle pour qu’elle puisse ressentir à quel point j’ai besoin d’elle, de sa chaleur, de son corps contre le mien. Un sourire se dessine sur nos lèvres et une lueur de fierté danse dans ses pupilles brillantes. 
 
    — Tu es incroyablement belle ce soir. Je t’aime Sage, je ne peux plus te le cacher, c’est trop dur de garder ça pour moi. Mon esprit n’en peut plus d’être le seul à entendre tous ces mots que je meurs d’envie de prononcer, lui confié-je. Je suis à toi, je le suis depuis toujours. Je t’appartiens à jamais. 
 
    Une larme roule sur sa joue, tandis que je l’essuie délicatement de mon pouce.  
 
    — Tu ne peux pas savoir à quel point ça me fait du bien d’entendre ces mots que je n’espérais plus. Porter, ce que nous avons vécu, ton départ, ma vie dans la rue, ce n’était pas peine perdue. Je ne regrette rien, il nous fallait peut-être vivre toutes ces épreuves pour en arriver là. Je t’aime aussi. 
 
    Ses mains encadrent mon visage et elle me donne un long baiser rempli d’amour et de tendresse. La sonnerie de mon téléphone brise notre bulle. Je décroche. 
 
    — Monsieur Davis, je suis devant chez vous, m’indique le chauffeur du taxi. 
 
    — Il est l’heure d’y aller, Fire. 
 
    Nous sortons de la maison quelques secondes plus tard. Dehors, le vent souffle très fort, Sage manque de s’envoler par la force d’une rafale. 
 
    — Tu veux que j’aille te chercher une de mes vestes avant que nous partions ?  
 
    — Non, ne t’inquiète pas. J’ai voulu jouer la princesse pour te séduire et je n’ai pas pensé à me prendre le boléro assorti à la robe. C’est de ma faute, j’assume !  
 
    — Ne fais pas ta tête de mule, Fire. Monte dans le taxi, je te rejoins de suite. 
 
    Je me précipite devant la porte d’entrée, monte l’escalier et me dirige dans ma chambre. J’attrape une veste de costume noire et m’empresse de ressortir. Je jette un coup d’œil rapide à Oslo qui est déjà en train de dévorer le pied de la table basse du salon. Il va finir par saccager toute la maison ce brigand. Quand je pénètre dans l’habitacle, je salue le chauffeur, lui communique l’adresse et m’excuse de l’avoir fait patienter aussi longtemps. Puis je dépose la veste sur les épaules de ma furie avant de la serrer dans mes bras. Nous disposons de plusieurs minutes devant nous alors j’en profite pour lui avouer que Roxy nous attend là-bas. Elle se redresse et s’écarte de moi. 
 
    — Quoi ? Mais je pensais que c’était pour fêter nos retrouvailles, c’est bien ce que tu m’as dit ce matin, non ? 
 
    — Oui, c’est ce qui était prévu et je m’excuse pour ce petit contre-temps. Ne t’inquiète pas on aura tout le temps de se rattraper un autre jour.  
 
    — Je sais, mais regarde comment je suis habillée, je vais avoir l’air ridicule !  
 
    Je détache ma ceinture de sécurité et je me rapproche de son siège. Je l’embrasse avant de la rassurer, elle me plait beaucoup comme ça et j’ai bien l’intention d’en profiter. Je dépose un baiser derrière son oreille et lui promets une nuit formidable pour me racheter de ce tête-à-tête avorté. Ses joues se colorent, ses yeux brillent de désir, même si elle ne l’exprime pas. Ma queue a du mal à rester à sa place, il va falloir que je me calme avant que nous arrivions.  
 
    « Michael's on Simcoe » est un restaurant raffiné, situé au centre de Toronto. C’est Roxy qui m’a conseillé cet établissement et je ne regrette pas une seconde de lui avoir fait confiance. J’ouvre la porte à Sage comme le parfait gentleman que je suis à mes heures perdues. Même si l’extérieur est sobre, l’intérieur est luxueux. Un piano se trouve près du bar, une douce musique classique est jouée par le talentueux musicien. Les tables aux nappes blanches donnent un effet pur et intimiste. Des fauteuils en soie sont placés autour de celles-ci pour un confort optimal. Situé au cœur de l’avenue touristique Railway, l’établissement dispose d’une vue panoramique sur la tour CN (Canadien National), monument qui devenu l’emblème de la ville. En ce début de soirée, la tour est illuminée aux jolies couleurs du Canada qui se reflètent délicatement sur les vitres du restaurant. Le maître d’hôtel s’approche.  
 
    — Monsieur Davis, ravis de vous voir. Votre amie est arrivée, elle vous attend à votre table. Permettez-moi de vous y conduire. 
 
    Je pose une main au creux des reins de ma belle. Certains hommes ne se gênent pas pour jeter un coup d’œil à ma femme, alors que d’autres le font plus discrètement. Cela ne me dérange pas à partir du moment où ils ne font que regarder. Je sais que ce soir c’est moi qu’elle aura dans son lit et pas un autre. Le serveur nous accompagne à la table et tire la chaise pour que Sage s’y installe. J’embrasse Roxy sur la joue et me place entre les deux femmes. Je suis soulagé de voir qu’elle aussi s’est vêtue de sa plus belle tenue, au moins Sage ne m’en voudra pas pour ce malheureux quiproquo. Les demoiselles se prennent dans les bras, je suis rassuré qu’il n’y ait aucune animosité entre elles. Ma furie n’a jamais voulu de son aide, mais cette situation n’a absolument pas brisé leur amitié. 
 
    — Comment vas-tu, ma poupée ? Je suis tellement désolée de ce qu’il t’est arrivée, j’aurais dû insister plus longuement pour que tu viennes à la maison, s’excuse Roxane. 
 
    Sage lui prend la main et la rassure en lui disant que j’ai dû batailler pour qu’elle accepte mon aide. Ce qui en un sens n’est pas totalement faux, mais je dois avouer que je m’attendais à pire. Sage me fait un clin d’œil, elle veut certainement éviter de faire de la peine à son amie. Le serveur prend notre commande pour l’apéritif, ce sera une liqueur pour ces dames et un whisky au sirop d’érable pour moi. Quand il repart, Sage demande hâtivement l’objet de notre rendez-vous. Elle n’est pas dupe, elle se doute que nous lui cachons quelque chose. Roxy se tourne vers moi et incline la tête. 
 
    — Tu ne lui as pas dit ?  
 
    — Me dire quoi ? Je peux savoir ce que vous complotez tous les deux ?  
 
    — Sage, il faut que tu saches quelque chose qui risque de te bouleverser. 
 
    — Porter, tu aurais dû lui en toucher un mot avant, me réprimande mon amie. 
 
    Très bien, elles vont se liguer contre moi. 
 
    — Sage, avant que je ne t’explique ce que j’ai découvert, enfin ce que je crois avoir découvert… il faut que tu saches que j’étais assurément contre le fait de t’en parler. C’est Porter qui a insisté pour que je vienne discuter de ça avec toi. 
 
    Je lui jette un regard noir, je sais qu’elle a peur des représailles. Elle est complètement terrifiée par ce que le club pourrait lui faire s’ils apprenaient qu’elle en a parlé à quiconque. Mais Sage doit être informée des soupçons de Roxane, ça la concerne personnellement.  
 
    — Porter, c’est quoi encore cette histoire ? 
 
    — Il faut que tu écoutes Roxy, fais-moi confiance, Fire.  
 
    Le serveur arrive avec nos verres, coupant Roxane dans son élan. Je sais à quel point cela lui demande du courage de prononcer ces mots qui anéantiront ma belle, alors je lui montre que je suis là et que tout ira bien. Elle inspire profondément et se lance. Je saisis la main de Sage, caresse sa paume de mon pouce, quitte ma chaise pour la prendre dans mes bras quand elle est sur le point de s’effondrer. J’envoie balader le serveur plusieurs fois, lui demandant discrètement de nous laisser seuls un moment. Je sais que ce n’est pas l’endroit idéal pour ce genre d’informations, mais Roxane souhaitait se retrouver dans un endroit public tellement elle appréhendait d’être suivie. Elle en devient parano, mais je peux la comprendre. Il s’agit de suspicions de meurtre et si la vérité éclate, elle ne risque pas seulement son travail, c’est la vie qu’elle peut perdre. Je ne permettrais pas de la mettre en danger en lui donnant rendez-vous à la maison. Sage la laisse parler sans l’interrompre une seule fois. Mais ce sont les bruits d’éclats de verre et les hurlements des clients qui achèvent le monologue de Roxane… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 25 
 
    Sage 
 
    Effroi 
 
      
 
    Il fait noir autour de nous. Ma tête me lance, comme prise dans un étau. Une odeur de sang emplit mes narines, et je détecte un goût métallique dans ma bouche. Je touche mes lèvres et une couleur rouge s’étale sur mes doigts. Tout s’est passé tellement vite que j’ai du mal à visualiser la scène. Je me souviens que nous étions en train de discuter avec Roxane et Porter de la mort de mon père. Mon cœur saigne rien que d’imaginer qu’il ait pu être assassiné lâchement, mais ce n’est pas le moment d’y songer. Je tapote à mes côtés dans l’espoir d’y trouver mon amie et l’homme que j’aime. Je panique, au fond de moi je sais qu’il s’est passé quelque chose de grave. J’essaye d’émettre un son, mais rien ne sort car j’ai perdu mon sang froid. Une main me saisit, j’ai un sursaut de frayeur, mais je reconnais ce parfum qui m’est maintenant si familier, celui de Porter. 
 
    — Mon amour, tout va bien ? me demande-t-il. 
 
    — Oui, répondis-je, la voix enrouée. 
 
    J’ai les lèvres sèches, je tremble et je suis trempée de sueur à cause de la peur qui m’envahit peu à peu. Des cris et des pleurs se font maintenant entendre. L’obscurité de la pièce ne me rassure pas du tout et cela ajoute un côté encore plus effrayant à la situation. Porter me prend dans ses bras, nous sommes au sol et je ne sais pas comment cela est arrivé. Il me berce comme un enfant, et c’est ce que je suis en ce moment, un gosse apeuré.  
 
    — Ça va aller ? Je peux te laisser quelques minutes ? me demande-t-il. Il faut que je retrouve Roxane pour m’assurer qu’elle va bien. 
 
    — Oui, oui, vas-y ! 
 
    La pièce autour de moi se met à tourner, il faut que je me reprenne. Je pense qu’il y a des blessés, peut-être même des morts, mais je suis dans l’incapacité de bouger. Mon cerveau s’est mis en mode « pause » pour tenter d’assimiler ce qui est en train de se passer. Je me sens égoïste et sans-cœur alors que des personnes souffrent autour de moi. À part un saignement à la lèvre, je me sens ankylosée, mais je me porte plutôt bien, il faut que je me bouge. Porter revient rapidement vers moi et m’informe que Roxane va bien, elle est juste sous le choc comme la plupart des personnes présentes dans le restaurant. Maintenant que je suis rassurée sur l’état de mes amis, nous partons à la recherche des gens que nous pourrions aider, c’est le minimum que nous puissions faire. Je tâtonne le sol et me déplace à quatre pattes. Je tombe sur une petite fille et un homme que je suppose être son papa. L’individu est au téléphone avec les secours. Je tends les mains vers cette fillette pour qu’elle vienne se réfugier dans mes bras le temps que son père finisse.  
 
    — Viens ma chérie, n’ai pas peur, je suis là pour t’aider. 
 
    Mais elle tient fermement son père. Je ne veux pas la faire paniquer encore plus, alors je la laisse et me dirige vers la droite, toujours à genoux. Une dame d’un certain âge hurle comme un animal pris au piège. Elle soutient un corps sans vie. Bien que nous soyons dans la pénombre, je distingue plusieurs impacts de balles sur le flanc de son compagnon. Sa tête se balance dans le vide, il n’y a plus rien à faire. Une mare de sang les entoure. On se croirait dans un cauchemar, pire un film d’horreur. Mon cœur se soulève, j’ai du mal à respirer calmement. Je caresse les cheveux de cette inconnue, cette dame qui vient de perdre un être cher en une fraction de seconde. Je ne sais pas quoi faire pour soulager sa peine. De toute manière il n’y a pas de mot dans des circonstances aussi tragiques. Au loin, je commence à distinguer les sirènes d’ambulances et de police. Je reste auprès de cette dame le temps qu’ils arrivent jusqu’à nous. 
 
    Quelques minutes plus tard, les victimes les plus gravement touchées sont emmenées à l’hôpital le plus proche tandis que celles blessées plus légèrement comme nous trois, sont soignées sur place. J’ai quelques impacts de verre sur le visage, d’où le sang sur mes lèvres et sur mes mains. On nous apprend que nous venons de survivre à un attentat. Dans quel monde vit-on ? Comment ces monstres peuvent détruire des vies aussi facilement ? Pourquoi a-t-il fallu que des criminels agissent ce soir dans ce restaurant ! Cela n’arrive pas qu’aux autres et nous en avons eu la preuve. Je grimace de douleur lorsque le pompier nettoie la plaie sur mon front. Il s’assure également que je n’ai pas de lésion sur une autre partie de mon corps. Ma robe est déchirée et pleine de poussière et de sang. Moi qui voulais ressembler à une princesse et finir cette soirée comme dans un conte de fées, c’est plutôt raté. Le principal c’est que nous soyons en vie, c’est la seule chose que nous devons retenir. Pendant que Roxy se fait recoudre le genou légèrement amoché, elle aussi a reçu des bris de verre dans la peau, j’observe ce qui reste du restaurant. La vitrine est complétement explosée, du sang et des lambeaux de vêtements jonchent le sol. Cela ressemble à une véritable scène de guerre. Je n’arrive pas à y croire tout simplement. Porter, qui en ressort indemne, m’enlace et embrasse mes cheveux et me demande si tout va bien. 
 
    — Et toi, comment tu vas ? je le questionne à mon tour. 
 
    Son sourire se veut rassurant, pourtant à en croire la petite ridule qui se forme sur son front, je sais qu’il se fait du souci. 
 
    — Disons que je ne m’attendais pas à cette fin de soirée. J’aurais aimé te retirer cette robe, te glisser dans mon lit et te faire l’amour pour te prouver à quel point je t’aime, me chuchote-t-il à l’oreille. 
 
    Malgré l’horreur de la situation, je ne peux empêcher mon corps de réagir. Je sens mes joues rougir et des frissons parcourir mes bras nus, et je peux affirmer que cela n’a rien à voir avec l’air frais de cette soirée. J’attrape ses bras et les serre encore plus fort autour de moi, je ne veux pas qu’il me quitte, j’ai besoin de lui et cette soirée m’a complétement ouvert les yeux. Je pense que ce drame remettra en perspective ma vision de la vie. Mon existence aurait pu s’arrêter brutalement sur ce parvis, je refuse que la mort vienne me prendre dans ses bras alors que j’ai encore trop de choses à vivre. Un soignant vient nous prévenir qu’il est temps de quitter les lieux. Nous devons nous rendre à l’hôpital là où une cellule psychologique a été mise en place. 
 
    Voilà quelques minutes que nous sommes arrivés au Toronto Réhabilitation Institute. Le bâtiment est immense, les dizaines de victimes attendent leur tour pour discuter avec l’un des psys présents au centre. On a pris nos noms, prénoms, adresses ainsi que le numéro de téléphone de nos proches à contacter. Roxane a donné celui de son fils unique, Porter n’a pas souhaité prévenir Doris, elle s’inquiéterait beaucoup trop et cela perturberait ses pensées déjà brouillées à cause de la maladie. Quant à moi, je n’ai plus personne à prévenir en cas d’urgence. 
 
    Personnellement, je ne suis pas pressée de pénétrer dans la salle, je n’ai jamais été une personne qui se confie facilement et puis de toute manière, je me sens bien, mon angoisse est passée, je me sens en sécurité dans ce bâtiment et surtout dans les bras de Porter. J’ai la tête posée sur ses genoux tandis qu’il me caresse les cheveux. Je sais qu’il se fait du souci pour moi, mais il ne devrait pas, tout va bien. Mon homme appelle son cousin, Matt, celui que j’ai aperçu une fois chez lui. Je me laisse bercer par le son de sa voix rassurante, les yeux clos.  
 
    — Roxane était avec nous, lui dit-il, tandis que je n’entends que des bribes de conversation. 
 
    — Oui, elle va bien, ne t’en fais pas. Très bien, je te la passe. 
 
    Son corps se mouve pour passer le portable à son amie qui se trouve à quelques chaises de nous. Je me redresse et le laisse se lever pour la rejoindre. Ma chair est endolorie, mais rien de trop grave. Je pense avoir quelques ecchymoses sur les cuisses et peut-être aussi dans le dos. 
 
    — Sage, tu es sûre que ça va ? 
 
    — Juste quelques bleus ici et là, je t’ai dit de ne pas t’en faire.  
 
    Des sanglots s’échappent de la gorge de Roxy, tandis qu’elle est toujours au téléphone. Elle me fait de la peine, je crains qu’elle ait beaucoup de mal à oublier cet épisode et c’est compréhensif. C’est ce qu’on appelle un choc post-traumatique. Ses mains tremblent et elle a du mal à aligner deux mots.  
 
    — Je pense que tu devrais plutôt t’inquiéter de Roxy, elle a l’air en panique. Que dirais-tu de la faire dormir à la maison cette nuit ? Je ne pense pas qu’elle soit capable de rester seule en ces circonstances… 
 
    — Oui, tu as tout à fait raison. 
 
    — Monsieur Davis ?  
 
    Porter se lève, c’est à son tour de rencontrer le psy. Il m’offre un sourire rassurant avant de m’embrasser rapidement sur la joue. J’ai l’impression qu’il arbore un air rassurant, mais que ce n’est qu’une façade. Il a encaissé beaucoup de choses ces temps-ci et je ne suis pas certaine qu’il pourra assumer encore une épreuve sans en subir les conséquences psychologiques ou physiques. Un jour ou l’autre, notre corps nous lâche, qu’on le veuille ou non. Mon roc n’aura pas toujours la carapace dure, à un moment ou à un autre, elle se fissura, c’est inévitable. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 26 
 
    Porter 
 
    Confession 
 
      
 
    L’homme au regard insistant me fait pénétrer dans son cabinet. Il est grand, mince, il a à peine trente-cinq ans je dirais, mais il est déjà dégarni sur le crâne. Il porte un appareil auditif très discret, mais étant donné que j’ai le sens de l’observation, je l’ai tout de suite remarqué. Il parle d’une voix douce et rassurante, c’est son métier qui veut ça.  
 
    — Installez-vous je vous en prie. 
 
    La pièce est harmonieuse. Un petit salon en cuir beige est installé de façon circulaire. Une table basse en forme d’horloge trône devant les canapés. Une jolie bibliothèque recouvre tout le mur de droite. En face se trouve son bureau en merisier, rangé parfaitement. Seuls un ordinateur portable, un bloc note, un pot à crayons et des chemises de toutes les couleurs emplissent l’espace. Les murs sont de la même teinte que les meubles et une grande baie vitrée laisse pénétrer les premiers rayons du crépuscule. Perdu dans ma contemplation, j’avais oublié que l’homme à qui je vais devoir me confier m’observe tandis que je suis toujours debout. Je sais que tout dans mes gestes, jusqu’à ma posture sera passé au crible. Lorsque j’étais enfant, ma mère voyait régulièrement un psy à cause de la mort de papa. Elle est tombée dans une grave dépression. Le spécialiste venait à la maison puisqu’elle ne sortait plus de chez elle. Alors je connais précisément comment ces médecins fonctionnent. Il attend que je me décide si je préfère m’installer à son bureau ou sur les canapés hors de prix. Je choisis le bureau, je ne compte pas m’attarder longtemps. Je vais lui raconter ce que j’ai pu voir, ou entendre et ensuite je passerai à autre chose. J’ai hâte de rentrer à la maison et de me blottir dans les bras de ma petite furie. 
 
    — Bien. Monsieur Davis. Savez-vous pourquoi il est indispensable que nous ayons cette entrevue ?  
 
    Il me prend pour un dégénéré ou quoi ? 
 
    — À vrai dire, pas vraiment. Enfin ce que je veux dire c’est que je vais bien et que vous devriez vous occuper des personnes qui, elles, ont été traumatisées par cet évènement. 
 
    — De quel évènement parlez-vous ? Seriez-vous capable de mettre un nom sur ce qu’il s’est passé ?  
 
    Comme je m’y attendais, cet homme ne va pas me lâcher la grappe et il va tout faire pour me pousser dans mes retranchements. Seulement je n’ai pas vraiment envie de discuter pour le moment. J’ai beaucoup de mal à me confier à mes proches alors à un inconnu…Je souffle un bon coup, cela m’agace mais je vais prendre sur moi. Plus je serais coopératif, et plus vite il me foutra la paix.  
 
    — La police a parlé d’attentat. 
 
    — Et vous, vous pensez que ce terme est approprié ? 
 
    — Je suppose, oui. 
 
    Je triture mes ongles, prêt à les ronger d’impatience. 
 
    — Très bien, racontez-moi comment vous avez vécu cette tragédie. 
 
    Je lui relate la soirée en épargnant les détails qui sont sans importance. Je lui explique ensuite que tout s’est passé très vite et que par conséquent je n’ai rien vu ni entendu. Tous ce dont je me souviens c’est cette fragrance de sang, ces gens hurlant à pleins poumons et la peur panique que Sage ait été touchée. Je le vois prendre des notes et hocher la tête. 
 
    — Vous ne vous rappelez de rien d’autre, vous en êtes totalement sûr ? Est-il possible que votre subconscient ait volontairement occulté cette partie de la soirée ?  
 
    — J’en suis certain, dis-je sur la défensive. 
 
    — Que représente Sage pour vous ?  
 
    De quel droit me pose-t-il ce genre de question, cela n’a rien à voir avec le drame. Je suis fatigué et je n’ai qu’une envie, c’est qu’il me lâche, alors évidemment que je suis sur la défensive ! 
 
    — Je ne pense pas que ma relation avec Sage vous intéresse réellement. Si on en revenait plutôt à ce qu’il s’est passé ?  
 
    — Mais Sage a vécu ce drame avec vous me semble-t-il et puis vous paraissiez anxieux à l’idée de la retrouver blessée ou pire… morte. 
 
    — En quoi est-ce utile de le préciser ? Qui n’aurait pas peur de perdre une personne qu’elle aime ? Vous n’auriez pas réagi de la sorte, Docteur ? 
 
    — Nous ne sommes pas ici pour moi, mais parce que vous êtes l’une des victimes. Ce que j’aurais pu ressentir si j’avais été à votre place, tout le monde s’en moque. Monsieur Davis, vous avez été transporté ici et il est de mon devoir de m’assurer que vous allez bien et que cet accident n’impactera pas sur votre avenir. 
 
    — Je vous assure que je ne souffre d’aucune séquelle, ni de quelconque choc post-traumatique. 
 
    — C’est à moi d’en juger, Monsieur Davis, mais si vous ne coopérez pas cela va être difficile pour moi d’évaluer à quel degré cet attentat vous a affecté. 
 
    Je me lève, lui tends la main pour le remercier de sa patience, mais personnellement je ne suis pas à ma place ici et il est temps pour moi de prendre congé. La douleur de mes ecchymoses se réveille et je retiens une grimace pour que ce psy ne le remarque pas. Il ne me retient pas, mais j’ai le sentiment qu’il regrette que notre séance n’ait duré que quelques minutes. 
 
    — N’hésitez pas à revenir si vous en ressentez le besoin, me lance-t-il alors que j’ai déjà franchi le seuil de la porte. 
 
    J’expulse tout l’air que je retenais. Je me sentais oppressé dans ce bureau. Je déteste qu’on me force la main. Si je dis que tout va bien c’est que tout va bien, merde ! Je me dirige vers Sage et lui fais signe que je vais prendre l’air. Elle attend son tour pour voir le Docteur alors je sais qu’elle ne me suivra pas. Je presse le pas. Les portes s’ouvrent et je respire enfin. L’air est frais, mais il me fait du bien. Je me laisse glisser le long du mur, c’est alors que je sens un liquide rouler le long de mes joues. Je pleure à chaudes larmes, sans pouvoir me retenir. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 27 
 
    Porter 
 
    Rencontre amicale 
 
    1 mois plus tard 
 
      
 
    Du sang, une tête décapitée, des lambeaux de vêtements. Je me réveille en sursaut, le cœur palpitant, la bouche sèche, le dos humide de sueur. Un souffle chaud. De longues jambes fines. Une crinière de feu. Je suis encore dans mon lit, tout va bien. Tout va bien, je me répète tel un mantra. C’est Sage qui me ramène à la vie, comme toujours, depuis toujours. Elle est ma bouée, mon ancre.  
 
    Depuis le jour du drame, je dors très mal. Voilà presque un mois que j’essaye de remonter à la surface, d’oublier, mais chaque fois c’est peine perdue. Mon souffle se coupe dès que je pense aux victimes qui ont perdu la vie et à leurs familles. Ce fameux soir où nous avons été pris en charge par l’hôpital, ce même soir où j’ai craqué et que Sage m’a retrouvé recroquevillé sur moi-même, elle ne m’a plus jamais quitté. Un torrent de larmes avait inondé mon visage, des images plus horribles les unes que les autres envahissaient mon esprit. Et elle était là, elle attendait patiemment que ma douleur s’atténue. Ma détresse s’est tue, elle m’a sauvé, ça fait des années qu’elle était à mes côtés, qu’elle passait son temps à me relever quand j’étais à genoux et je n’ai jamais rien vu. Je l’ai prise dans mes bras et j’ai compris que je n’étais rien sans elle. Je suis un putain de romantique, mais je l’aime comme un dingue. 
 
    Aujourd’hui, je vais mieux, mais ça a été dur d’admettre que j’avais besoin d’aide. Je ne sais pas exactement ce qu’il s’est passé dans ma tête, sans doute un trop plein d’émotions. Je déteste être vulnérable de la sorte. La maladie de Doris, ma relation empoisonnée avec Alice et tout ce qui s’est passé ensuite m’ont laissé des séquelles que je le veuille ou non et cet attentat n’a pas arrangé les choses. Je suis retourné voir trois fois ce psychologue et selon lui je devrais commencer à me sentir mieux d’ici quelques semaines. Il affirme que je ne suis pas un cas isolé et qu’il ne s’inquiète absolument pas pour moi. Il a raison, depuis que je me suis ouvert à lui, le poids sur mes épaules est moins lourd, plus supportable. Quant à Sage, elle s’en est remise parfaitement, comme si tout ceci n’avait pas existé. Ce qui l’inquiète ce sont les informations que lui a fournies Roxy sur le meurtre possible de son père. Je suis préoccupé par la suite des évènements. Je lui ai fait part de mon envie d’infiltrer à nouveau le club pour enfin connaître la vérité. Elle refuse que je mette ma vie en danger.  
 
    J’enroule un doigt autour de l’une de ses mèches rousses. Ses cheveux ont poussé depuis notre dernier rendez-vous, ils sont plus beaux et plus forts, un peu comme elle. Sage commence à reprendre sa vie en main, et petit à petit sa confiance en elle. Elle accepte enfin mon argent comme si c’était le sien également. D’ailleurs, il y a deux jours j’ai pris rendez-vous chez mon banquier pour lui faire sa propre carte, comme ça elle n’aura pas à me demander la mienne quand elle en aura besoin. Sa nature féminine a repris le dessus et elle a fini par faire les boutiques pour se racheter une garde-robe décente. Finis les pantalons de cuir et les gilets troués trop épais. Elle a même opté pour des sous-vêtements sexy pour mon plus grand bonheur.  
 
    Je soulève la couverture et la dépose à nos pieds. Je fais glisser ma main le long de ses formes. Des frissons se dessinent sur sa peau de velours. Très vite, mon soldat se met au garde-à-vous. Un sourire se dessine sur son visage encore ensommeillé. Elle est un fantasme à elle seule. Je suis chanceux d’avoir une telle déesse dans mon lit. Elle se tourne sur le dos et sa poitrine m’est offerte. Je fais descendre un doigt lentement de son cou, qui est son point sensible, jusqu’à son bas-ventre. Un spasme la secoue délicieusement. J’aime quand elle a envie de moi. Depuis deux semaines maintenant nous faisons l’amour sans préservatif. Sage est allée voir le médecin de famille pour obtenir un contraceptif. Elle n’a pas voulu la pilule car elle est tête en l’air, mais elle a opté pour un patch qu’elle change toutes les semaines. Je ne peux pas attendre plus longtemps, mon envie de la pénétrer est presque insoutenable. Ma main descend vers son clitoris que je titille tendrement. À l’aide de l’autre, je fais des va-et-vient, ce qui a pour effet d’exciter encore plus ma furie. Elle gémit de plus belle, se redresse et s’empare de ma virilité. Elle prend les choses en main et j’adore ça. Elle me renverse sous elle, désormais clairement éveillée. Je ferme les yeux, profite du moment présent et me concentre sur le plaisir qu’elle me procure. Puis sans que je m’y attende, elle m’enfonce en elle et commence à bouger ses hanches. Je rouvre les yeux, observe la femme que j’aime, pour un peu je me mordrais la langue pour être certain qu’elle est vraiment à moi, que tout ceci n’est pas seulement qu’un rêve. J’imprime mes doigts sur ses reins et lui impose un rythme qu’elle refuse évidemment. Mon insolente préfère y aller lentement jusqu’à ce que je perde la tête. Je la retourne sans ménagement, elle a beau aimer me dominer, elle savoure encore plus lorsque je prends les commandes et que je la baise comme un dingue. Je saisis ses bras et les dépose au-dessus de sa tête. D’une main je les maintiens, de l’autre j’accroche ses hanches. Quelques minutes nous suffisent pour jouir, nos souffles saccadés, nos cœurs battants fièrement à l’unisson. 
 
    — Je voudrais rester toute la vie dans ce lit, dit-elle en caressant ma barbe naissante. 
 
    — Tu m’annonces ça juste parce que je viens de te procurer un orgasme dévastateur, je lui rétorque amusé. 
 
    — T’es vraiment con, tu le sais ?  
 
    — Oui, mais tu l’aimes ton connard… 
 
    — C’est pas faux, mais je t’aime encore plus quand tu es moins con ! 
 
    — Je suis con, moi ? Tu veux peut-être que je te montre à quel point je suis « con de toi » ?  
 
    — Alors sois mon con pour toute la vie, dit-elle plus sérieusement. 
 
    — Je dois te prendre au mot ?  
 
    — Peut-être bien… 
 
    Un chiot (plus vraiment petit) nous interrompt. Oslo nous a sûrement entendus discuter alors il se permet de sauter sur le lit comme si c’était son panier. Il pèse désormais plus de trente kilos et il a bien grandi depuis que nous l’avons adopté. Ce molosse n’en fait qu’à sa tête et nous écrase de tout son poids. Sage lui fait de la place entre nous, créant une séparation. Inutile de préciser qu’il s’étale encore plus… 
 
    — Tu es beau mon bébé, mon gros patapouf.  
 
    Le chien apprécie le compliment et décide de se rouler sur le dos, les quatre fers en l’air.  
 
    — Bon, j’ai compris. Le bébé à sa maman a une place de choix dans le lit, et je suis l’intrus qui doit se pousser !  
 
    Sage rit de bon cœur devant ma contrariété, mais elle n’essaye même pas de me rattraper. Ce chien a une place importante dans sa vie et je ne peux lutter contre l’amour qui unit la maîtresse à son chien. J’enfile un caleçon et un jogging puis descends dans la cuisine. 
 
    Quelques minutes plus tard Sage arrive, suivie de près par son garde du corps à quatre pattes. Elle est dans son plus simple appareil pour mon plus grand bonheur. Depuis qu’elle vit ici, mon soldat ne se repose que très rarement, il est toujours au garde-à-vous. Je l’embrasse dans le cou avant de lui tendre une tasse de café. Aujourd’hui nous allons dîner chez son amie Liz que je n’ai pas encore eu l’occasion de la connaître. Je sais qu’elles se sont rencontrées dans le parc en allant promener Oslo, mais je ne sais rien de plus sur elle, Sage est assez secrète. C’est indéniablement notre plus gros point commun. 
 
    Nous avons rendez-vous à midi, ce qui nous laisse plus de deux heures pour profiter sous les draps. Je lui ôte sa tasse des mains, décale ses cheveux de sa nuque et l’embrasse de nouveau à cet endroit. Ma jolie rouquine se laisse faire, elle est aussi insatiable que moi. Mes mains se baladent dans son dos, puis j’empoigne ses fesses et les malaxe. Mon membre se dresse, prêt pour un second round. Ma petite furie gémit, son corps se détend dans mes bras. J’attrape sa main et l’emmène vers le salon. J’ouvre la baie vitrée et laisse sortir le chien, hors de question qu’il gâche ce moment charnel. Sage s’allonge sur le canapé, les jambes légèrement écartées, prête à m’accueillir. J’en salive d’avance. Je m’agenouille sur le parquet, ma langue trace un chemin vers son intimité. Je me délecte de sa féminité, me régale. Je fais jouir mon amour en quelques minutes. Je retire mes vêtements puis je m’enfonce en elle sans perdre une seconde de plus. 
 
    La maison de Liz et Ugo (je ne connais même pas leur nom de famille) est spacieuse, lumineuse et presque aussi luxueuse que la mienne. Ma petite furie toque sur la grosse porte en bois à l’aide du heurtoir en forme de tête de lion. Pendant ce temps j’en profite pour lui mettre la main aux fesses, elle me lance un regard si noir que je la retire illico. C’est de sa faute, elle me rend dingue avec son legging noir qui épouse si bien ses formes. J’ai juste envie de rentrer et de l’emmener directement dans ma chambre pour m’enfouir en elle. Tout autre activité en dehors de mon lit ne compte plus à mes yeux. J’ai même délaissé ma Harley depuis quelques temps. Une jolie brune au regard pétillant nous accueille. Elle prend Sage dans ses bras. Le sourire qu’elles échangent me donne directement envie de sympathiser avec cette jeune femme. Si Sage s’ouvre à elle et semble lui faire confiance, alors je sais qu’elle est spéciale à ses yeux et c’est tout ce qui m’importe. 
 
    — Je suis si contente que tu sois venue. Oh mais tu n’as pas amené Oslo ? 
 
    — Il était un peu patraque ce matin, mens-je. 
 
    À vrai dire, j’avais surtout peur qu’il passe son temps à mâchouiller tous les meubles qui se trouvent à sa portée. Sage m’a dit que Liz s’en ficherait, mais on a passé un « deal », pas de chien chez les autres le temps qu’il fasse ses dents. Elle a fini par plier, me donnant raison. Sage fait les présentations, je reste pantois lorsque Liz me prend dans ses bras. Je n’ai pas l’habitude de ce genre d’effusion. Et puis je reste tout de même intimidé lorsque je ne connais pas la personne. Mais contrairement à ce que je pensais, je me sens à l’aise et je n’ai pas de souci de bégaiement lorsque je lui réponds, c’est bon signe. 
 
    — Allez-y entrez. 
 
    On pénètre à l’intérieur. Une douce chaleur nous enveloppe alors que nous foulons un carrelage en marbre blanc. Le salon est ouvert sur une cuisine américaine. Les meubles sont tous fabriqués dans une matière et des couleurs épurées à tel point qu’on a l’impression d’être au paradis. Je ne peux m’empêcher de siffler en signe d’admiration. Mon nouveau métier d’architecte d’intérieur y est sans doute pour quelque chose. Je ne regrette pas d’avoir signé mon contrat dans mon entreprise actuelle. 
 
    — Porter, Sage, voici Ugo, mon mari. 
 
    Ugo semble plus en retrait que sa femme, il nous offre une poignée de main ferme. Malgré le luxe de leur maison, ils ont l’air d’être des gens simples. Il porte une longue barbe et de longs cheveux blonds. Je me rappelle vaguement que Sage m’avait expliqué qu’il était fan de Harley, mais je me demande s’il fait partie d’un club. Les King me manquent… 
 
    Très vite les femmes discutent potins. Je fais connaissance avec Marley leur chien. Je lui gratouille l’oreille tandis qu’il se met gentiment à ronfler. Ugo nous sert un verre et m’invite à le suivre dans son garage. Si l’on peut appeler cela ainsi… Ce n’est pas un garage c’est un véritable musée de bécanes. Mes yeux brillent à la vue de toutes ces deux roues. Remarquant mon admiration devant ce spectacle, Ugo me lance :  
 
    — Ça en jette n’est-ce pas ? 
 
    Je hoche la tête simplement, je crois qu’il m’a cloué le bec avec ses trésors. Je me faufile entre les engins tous parfaitement alignés. 
 
    — J’ai acheté ma première Harley à 20 ans. Puis une seconde quand j’ai commencé à travailler. Une troisième s’est imposée à moi. Ne dit-on pas : jamais deux sans trois ? rit-il. Et puis quand j’ai commencé à gagner pas mal d’argent avec la création de mon entreprise, j’ai su que je ne m’arrêterais pas là. Je crois que depuis, je n’arrive plus à m’arrêter. Certains collectionnent les timbres ou les pièces de monnaies, moi ce sont les Harley. Liz son truc c’est la formule 1, à défaut de pouvoir lui en acheter une, je l’emmène dans tous les grands prix du pays. Ma femme m’a dit que tu faisais partie d’un club ? enchaîne-t-il. 
 
    — Plutôt deux, en réalité. 
 
    Je lui explique mes débuts chez les Devil’s, puis ma rencontre avec les King. J’évoque le manque de faire partie d’une famille, d’appartenir à un clan. Je le vois sourire, hocher la tête, je sens tout de suite qu’il me comprend. Le fait de discuter de tout ça avec un inconnu m’a fait réaliser une chose. À chaque fois que je quitte un club, il y a une femme dans l’équation. Certes j’ai quitté les Devil’s pour mettre de l’ordre dans les affaires de ma mère à sa mort, mais je sais pertinemment que si à l’époque mon histoire avec Sage s’était mal passée, je serais parti pour les mêmes raisons qu’avec Alice. Surtout que Brad n’était pas au courant de notre relation et forcément il y aurait eu des tensions. Ugo me sort de mes pensées en me serrant l’épaule. 
 
    — Alors ça te dit ?  
 
    — Excuse-moi, j’étais un peu ailleurs, tu peux me dire de quoi tu parles, demandé-je honteux. 
 
    — On va faire un tour après le repas ? Prends celle que tu souhaites. Je te demande juste de ne pas abîmer mes précieux. 
 
    — Ne t’en fais pas, j’en prendrais soin comme à la prunelle de mes yeux. 
 
    Le repas se passe dans une ambiance conviviale, j’ai beaucoup de points communs avec cet homme que j’apprécie de plus en plus. Hormis notre amour pour les clubs et les motos, nous avons également les mêmes valeurs et à peu près le même caractère. J’ai aussi l’impression que Sage s’est trouvée un allié de taille, et elle prend un malin plaisir à raconter des anecdotes croustillantes, relatant notre relation d’ados. C’est plutôt gentillet, mais ce soir, je vais lui faire payer ses âneries. Des images d’elle menottée, dans des positions coquines s’imposent dans mon esprit déjà obsédé par son corps. Malheureusement, Ugo me sort de mes pensées salaces d’une façon plutôt dérangeante et inattendue. 
 
    — Sage, j’ai appris que tu participais à des courses de moto ?  
 
    Je m’impose dans la conversation, je sens que la tournure que prennent les évènements ne va pas beaucoup me plaire. 
 
    — Oui, elle en faisait, mais ce n’est plus le cas. 
 
    Ma rouquine me fusille du regard, elle n’a jamais accepté que je lui refuse ce genre de distraction. Elle aurait pu participer à l’une d’entre elles il y a une semaine, mais c’était hors de question. Je pensais qu’elle avait oublié ces courses pour mon plus grand bonheur, mais je me voile la face, elles sont toujours présentes dans un coin de sa tête. Ugo ne remarquant pas qu’une tension s’est installée, enfonce le couteau un peu plus profondément :  
 
    — Greenwood avenue, le premier du mois prochain. Dix-huit heures pétantes. 
 
    — J’y serai, dit-elle en me fixant de son regard perçant et déterminé. 
 
    À mon tour de la fusiller du regard. Avec mon passé et le fait qu’elle sache que j’ai ces courses en horreur, je ne comprends pas qu’elle puisse encore me tester là-dessus. Je la trouvais plus mûre depuis qu’elle a quitté la rue, plus posée, mais je me rends compte que ce n’était qu’une façade et je suis déçu. Je passe le reste de la journée à la fuir et ne lui adresse même plus la parole. Nos nouveaux amis se rendent très vite compte que quelque chose a changé, mais ils n’abordent pas le sujet par politesse. Même ma petite balade en moto avec Ugo ne me détend pas. Je n’ai qu’une envie c’est de rentrer à la maison et espérer qu’à force de voir ma mine irritée, Sage finisse par faire marche arrière et qu’elle refusera de participer à cette course illégale. 
 
    En fin de journée, alors que nous nous apprêtions à partir, je reçois un appel du GRC*. Je suis d’abord surpris, alors je leur demande la raison du rendez-vous qu’ils me donnent le lendemain.  
 
    — C’est confidentiel, Monsieur Davis. Je ne peux rien vous dire par téléphone, mais j’ai absolument besoin de vous voir rapidement. Mademoiselle Charlant est également conviée. 
 
    Puis il raccroche sans me donner plus d’informations. Je vais devoir contacter ma patronne pour qu’elle me laisse ma journée. J’ai une petite idée qui expliquerait cet entretien. Ils ont peut-être retrouvé les suspects de la fusillade au restaurant. Rien d’autre ne me vient en tête. En rentrant à la maison, il n’y a que la queue d’Oslo qui frétille, la mienne est rangée bien au chaud dans mon caleçon et elle n’est pas prête à faire la fête. Je fais toujours la gueule, je ne décroche pas un mot à Sage, et elle est dans le même état d’esprit que moi. On se couche dos à dos, nos corps étant on ne peut plus éloignés l’un de l’autre. 
 
      
 
    * GRC : gendarmerie royale du Canada. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 28 
 
    Porter 
 
    Infiltrée 
 
      
 
    Une fois de plus, je suis réveillé en sursaut par un énième cauchemar. Mes draps sont trempés de sueur, je me sens fiévreux. Je tâtonne le lit à côté de moi, Sage est encore là. Je souffle de soulagement. Hier, je n’ai pas réussi à m’endormir immédiatement. Nous ne nous sommes même pas disputés, mais c’est peut-être pire parce qu’au final la rancœur et la colère sont toujours tapies dans un coin de notre esprit. La communication n’a jamais été notre point fort, mais au moins, dans le passé, si Sage avait quelque chose à me dire, elle le faisait sans hésitation. Elle n’avait pas sa langue dans sa poche et notre relation s’était terminée plusieurs fois en drame. Quand nous étions adolescents, on passait notre temps à rompre et à nous remettre ensemble. Je dois dire que c’était fatiguant, mais au moins je savais ce qu’elle avait sur le cœur. Hier soir, c’est comme si elle s’était refermée, ses yeux étaient éteints, elle n’a même pas cherché à me crier dessus. Je ne sais pas si elle s’est rendu compte de son erreur et qu’au fond d’elle, elle savait pertinemment que j’avais raison ou si simplement elle a changé et qu’elle s’est adoucie. Je me demande si nous ne sommes pas allés trop vite en nous installant ensemble alors que le temps nous avait séparés de longues années. Et si je m’étais trompé ? Ne sommes-nous pas devenus de simples inconnus ? Je pivote mon visage pour me retrouver face à elle. Sa chevelure rousse est étalée sur l’oreiller lui donnant un air de sauvageonne. Bon Dieu ce que je l’aime ! Je n’aurais même pas dû en douter une seconde. C’est la faute de ces foutus cauchemars qui me mettent de mauvaise humeur. Et ce fichu rendez-vous avec un agent du FBI. Merde ! Je me redresse et allume mon portable. Neuf heures vingt-trois. Je bondis hors du lit, nous allons être en retard. Je fonce vers la salle de bains tout en interpellant Sage depuis la pièce. Je brosse mes dents en deux temps trois mouvements et enfile mes vêtements de la veille. Ma belle me rejoint quelques minutes plus tard, le visage encore ensommeillé. Elle entoure ses bras autour de mes hanches, finalement cet inspecteur pourrait bien attendre quelques minutes de plus. Je ne peux pas résister à son contact, à la chaleur qu’elle m’apporte de bon matin. La tension d’hier n’était peut-être pas si grave que ça. Je suis rassuré qu’elle ait déjà oublié cette querelle. Je me retourne et ma bouche trouve la sienne. Je l’embrasse avec une telle intensité que ça m’en coupe le souffle. 
 
    — Dis donc, beau gosse, t’es en forme ce matin. 
 
    — Tu m’as manqué. 
 
    Elle fronce les sourcils, attendant que je lui en dise plus.  
 
    — Hier, je regrette d’avoir été si stupide. Je n’aurais pas dû réagir ainsi. 
 
    Elle fait une moue adorable, j’ai envie de croquer ses lèvres, de les lécher, de les toucher, et ce, pour toute la vie. Elle baisse la tête un instant puis me dit :  
 
    — Porter, je t’aime, mais ces courses c’est ma vie, alors si tu veux m’empêcher d’y participer, je ne pense pas que rester vivre avec toi soit une bonne idée. 
 
    Et merde ! Non, pas ça. Elle a tort. Venir vivre avec moi a été la plus belle chose qui me soit arrivée ces derniers temps. Putain, je ne peux pas la laisser penser ça. Il est hors de question qu’elle s’éloigne de moi. Je l’aime trop pour la laisser partir, surtout pour des futilités pareilles. On va réussir à trouver un terrain d’entente, ça ne peut pas se finir ainsi. Je la prends dans mes bras et lui souffle doucement à l’oreille : 
 
    — C’est d’accord. 
 
    Elle relève la tête abasourdie. 
 
    — C’est d’accord, je répète un peu plus fort pour qu’elle comprenne que je suis sérieux. Tu peux faire ces courses si c’est ce que tu souhaites, c’est juste que j’ai peur pour toi.  
 
    — Je ne suis pas contre toi, Porter, et je comprends à quel point tu détestes ça, mais j’ai besoin de ça pour me sentir vivante. J’ai été tellement seule depuis le départ de papa. C’est cette activité qui m’a permis de rester debout. Mais je ne voudrais pas que notre relation s’envenime à cause de ce dont j’ai envie. Alors si tu dois te forcer, je t’en prie, laisse-moi partir. Je ne veux pas qu’on finisse par se détester. Ce serait trop pénible pour moi. 
 
    — Tu crois vraiment que je pourrais te haïr un jour ? 
 
    — Je ne sais pas… peut-être. 
 
    — Jamais, Fire. Je t’aime trop pour ça. Peu importe les décisions que tu prendras dans ta vie, je t’aimerai toujours, et je ne veux qu’une chose, mon amour, c’est que tu t’installes définitivement ici.  
 
    Sage s’empare de ma bouche et la dévore. Mon soldat, de nouveau au garde-à-vous, ne peut s’empêcher de se frotter contre sa cuisse. Le temps presse, je stoppe ma tigresse avant qu’elle n’entreprenne d’aller plus loin. Je lui demande de se préparer rapidement pendant que je vais sortir Oslo pour qu’il fasse ses besoins. 
 
    Nous parcourons le trajet en moto. Nous arrivons péniblement au bout de vingt-cinq minutes à cause du sol glissant. La neige a fait son retour cette nuit et les flocons risquent de se transformer en pluie verglaçante d’ici la fin de semaine. Nous nous garons dans un parking souterrain non loin du local de la gendarmerie. Le bâtiment est grand, un immense drapeau du pays danse fièrement sous les grosses bourrasques de vent. Une caméra suit chacun de nos mouvements, le système de sécurité a été renforcé depuis les attentats du 11 septembre 2001. Deux gendarmes sont également présents devant les portes en verre. Nous déclinons notre identité à l’agent qui nous accueille à l’intérieur, puis il nous fait patienter sur des chaises en plastique. Une dame et un jeune homme sont à nos côtés, mais je n’y prête pas attention. Sage semble agitée, ses genoux remuent à un rythme régulier. Sans le savoir elle me communique son stress, alors je pose ma main sur sa jambe pour qu’elle cesse de gigoter. Je suppose que venir ici pour raconter une nouvelle fois ce qu’il s’est passé il y a un mois lui ravive des souvenirs douloureux. 
 
    — Ça va, toi ?  
 
    — Oui, c’est juste que me trouver ici me rend mal à l’aise.  
 
    J’acquiesce tout en l’embrassant sur la bouche. L’agent de tout à l’heure s’approche de nous et nous demande de le suivre. Je saisis la main de Sage pour la rassurer, elle est moite. Nous prenons tous les trois l’ascenseur et montons de quatre étages. Nous arrivons dans un service qui se nomme « communauté de lutte contre le crime organisé ». Les murs sont peints en blancs, mais la couleur est écaillée à plusieurs endroits, seules les nombreuses portes ouvertes sur des bureaux sont bleues. 
 
    — Vous prenez la dernière porte à droite, le commissaire Lépine vous attends. Vous frappez pour annoncer votre présence, nous dit-il laconiquement avant de nous planter là. 
 
    Malgré le lieu dans lequel nous nous trouvons et le stress dont nous sommes victimes, un fou rire pointe le bout de son nez sans que nous puissions le retenir. Heureusement personne ne se trouve dans le couloir, ils nous prendraient pour des fous. J’évite de croiser le regard de Sage pour reprendre mon calme. C’est toujours dans des moments pareils que nos émotions prennent le dessus sans que nous puissions nous contenir. Un peu comme lorsqu’une personne rit de bon cœur lors d’un enterrement. Ce n’est pas aussi dramatique, heureusement. Je prends quelques bouffées d’air à plusieurs reprises et cogne du poing devant la porte que nous a indiquée l’agent plus tôt. Une voix grave nous demande d’entrer. Le commandant est assis sur le bord de son bureau, une jambe croisée sur l’autre dans un air décontracté. Il tient un dossier cartonné dans ses mains, sans doute était-il en train d’en feuilleter le contenu. C’est un homme de taille et de corpulence moyenne. Il porte des cheveux courts grisonnants. Il a l’air sévère, mais c’est certainement son métier qui veut cela. 
 
    — Monsieur Davis, Mademoiselle Charlant, installez-vous je vous en prie. 
 
    À peine le temps de poser nos fesses sur les chaises qu’il referme la porte puis s’installe à son tour et enchaine : 
 
    — J’ai demandé à vous voir au sujet de l’affaire « Devil’s ». Nous avons arrêté trois de leurs membres. 
 
    Sage et moi nous nous regardons stupéfaits par cette révélation. Le commandant continue : 
 
    — Je remarque votre air étonné et cela est compréhensif puisque la mission était strictement confidentielle. Il va sans dire que nous avions de gros doutes concernant ce gang et nos soupçons se sont confirmés lors des témoignages que nous avons recueillis à propos de l’attentat du mois dernier au « Michael's on Simcoe ». Nous n’avions aucun moyen de les coincer, les preuves étant trop insignifiantes, jusqu’à ce que Mademoiselle Gauvin nous vienne en aide. 
 
    — Roxanne ?  
 
    — Oui, elle a été très courageuse, nous informe le commandant. 
 
    — De quoi parlez-vous ? s’angoisse Sage. 
 
    — J’y venais, tonne le responsable. Quelques jours après cet attentat, Mademoiselle Gauvin a souhaité un entretien avec moi. Elle m’a fait part de son désir « d’infiltrer » ce gang pour nous aider à les faire tomber. Évidemment, en temps normal, nous ne pratiquons pas de missions aussi dangereuses avec des civils, mais étant donné sa proximité avec les membres ainsi que les doutes dont elle nous a faits part, nous avons accepté sa requête. 
 
    — Comment va-t-elle ? m’empressé-je. 
 
    — Elle va très bien, rassurez-vous. Nous avons pris toutes les précautions nécessaires au bon fonctionnement du travail que nous avions mis en place. 
 
    Je sens les muscles de Sage se contracter lorsqu’elle saisit ma main. Je glisse mon pouce dans sa paume et y dessine des cercles pour la rassurer. 
 
    — Le président du club alias « Sniper » va passer un bon petit moment derrière les barreaux, si ce n’est le restant de ses jours. Quant aux deux autres, ils ont accepté de coopérer en nous balançant les noms de leurs fournisseurs d’armes ainsi que d’autres informations qu’il nous manquait pour clore le dossier. Mademoiselle Gauvin est en sécurité maintenant. Le plus dangereux était ce « Sniper » et il n’y aura aucunes représailles je vous en donne ma parole. 
 
    — Comment pouvez-vous en être si certain ? je le questionne sceptique. 
 
    Je sais de quoi est capable ce monstre. Et s’il décide de tuer Roxy à l’aide d’un intermédiaire il le fera. Je ne suis pas du tout rassuré. 
 
    — Nous les surveillons de très près et une protection a été attribuée à mademoiselle Gauvin afin qu’elle soit sereine. 
 
    — Qu’en est-il du possible meurtre de mon père ? Est-ce qu’il a avoué ? demande à son tour Sage. 
 
    Je serre un peu plus fort sa main. Quelle que soit la réponse que lui apportera cet agent, sa vie en sera changée à jamais. Mais au moins ma petite furie pourra enfin faire son deuil et se pardonner car elle pense qu’elle aurait pu éviter son « suicide » si seulement elle avait été plus attentive à sa détresse. 
 
    — Il a avoué le meurtre de votre père pour devenir président du club.  
 
    Sage fond complètement en larmes. Je la prends dans mes bras. Je trouve que cet enfoiré ne souffre pas assez. Vivre en prison pour le reste de sa vie est bien trop facile. J’aimerais tellement que l’un de ses ennemis lui fasse la peau, c’est tout ce qu’il mérite. Après tout ce qu’il a fait depuis qu’il est à la tête du club, je suis certain que des tas de mecs rêvent de le voir six pieds sous terre.  
 
    — Est-ce que d’autres membres étaient au courant ? dit-elle en reniflant. 
 
    — Nous les avons tous interrogés séparément, mais apparemment aucun n’était dans le coup. Sniper refuse de parler donc nous ne pouvons pas vérifier s’il avait des complices dans cette histoire, mais je pense qu’il garde le silence parce que justement il est le seul coupable. Il pense certainement que cela lui permet d’avoir les cartes en main. Mais avec tous les meurtres qu’il a commis depuis le club et même des années avant cela, il est foutu je vous le garantis. 
 
    — Est-ce qu’il a dit ce qu’il s’était passé ce jour-là ? demande Sage la gorge nouée. 
 
    Elle a besoin d’avoir toutes les réponses, j’espère que cet homme pourra les lui donner. 
 
    — La veille de la mort de votre père, ils se sont violemment disputés. Votre père était très apprécié des membres de son club, et ça, Sniper en était conscient. Il lui avait fait part de sa volonté de prendre la tête du club, mais Bradley a refusé. Malgré la maladie, il tenait à son club comme à la prunelle de ses yeux et le vote aurait été contre Sniper. La seule solution pour lui était d’éliminer le président pour en prendre les rênes. Le lendemain, il mettait fin à la vie de votre père en faisant passer son meurtre pour un suicide. Comme votre père était malade, il n’y a pas eu d’autopsie et cela arrangeait bien les affaires de cet enfoiré. 
 
    Bien que nous nous doutions des raisons qui l’avaient poussé à commettre l’irréparable, l’entendre de vive voix nous laisse en état de choc. J’essaye de réconforter Sage, mais elle est en pleurs et je pense qu’elle a besoin de se laisser aller pour encaisser ce qu’elle vient d’apprendre. Le commandant nous informe qu’un enregistrement a été fait et qu’il sera possible d’écouter la bande son quand Sage sera prête. Il nous précise que Sniper n’a pas hésité à donner tous les détails et que cela risque d’être dur à entendre. Sage est forte et je sais qu’elle a besoin de connaître les derniers instants de son père. Le jour où elle décidera de passer par cette étape je serai là pour elle. Il est temps pour nous de rentrer à la maison. Je remercie le commandant de nous avoir conviés à ce rendez-vous. De son côté il promet de nous contacter quand la date du procès de cet enfoiré sera prononcée. Nous rentrons avec ma Harley, Sage est trop choquée pour prendre la route seule. Je la laisse souffler un peu, profitant des câlins de Oslo lorsque nous passons le pas de la porte. Puis je lui tends mon portable, elle a besoin de parler à Roxy, elles en ont besoin toutes les deux. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 29 
 
    Sage 
 
    Que s’est-il passé ? 
 
      
 
    Porter me tend son téléphone portable que j’attrape d’une main tremblante. Il faut que j’appelle mon amie pour connaitre les détails de cette mission dont personne n’était au courant et qui aurait pu mettre sa vie en danger. Je n’en reviens pas qu’elle ait fait cela. Que va-t-elle devenir ? Même si le commandant avait l’air confiant sur l’avenir « d’après » les Devil’s, personnellement je sais que Sniper n’en a pas fini avec elle. C’est une trahison qu’elle a faite au club et je sais que quoi qu’il dise à son procès ce ne sera que mensonge et qu’il fera tout pour la retrouver. Qu’est-ce qui lui a pris de se jeter dans la gueule du loup ? J’en suis responsable en grande partie car je sais au fond de moi qu’elle se sentait coupable de ne pas avoir pu me venir en aide lorsque j’étais à la rue et peut-être que quelque part, elle a voulu me rendre service. Pourtant j’ai l’impression qu’elle l’a fait également pour elle, pour foutre ce monstre derrière les barreaux car il l’a tout de même menacée à plusieurs reprises si jamais elle parlait de ses doutes à qui que ce soit, concernant mon père. 
 
    Porter qui revient de la cuisine, dépose un plateau rempli de petits sandwichs. Je me demande quand est-ce qu’il a eu le temps de préparer tout ceci. Mais quand je remarque le soleil décliner à travers la baie vitrée du salon, je m’aperçois que je suis debout et statique depuis plusieurs minutes, voire peut-être une heure entière. Le monde autour de moi continue de tourner et moi je suis prise dans une spirale d’émotions dont je n’arrive pas à en saisir l’enjeu. Je suis comme un lion qui tourne en rond dans sa cage. Ma peur n’a d’égale que la colère qui se consume dans chacune de mes veines. L’unique chose qui me fait garder les pieds sur terre c’est de savoir que Porter est à mes côtés et qu’il sera là pour me soutenir quoi qu’il arrive. Pour l’instant, il me laisse digérer toutes ces choses que j’ai apprises tout à l’heure, mais je peux sentir qu’il est aussi en colère. Bradley était comme un second père pour lui. Il a perdu le sien alors qu’il n’était encore qu’un enfant. Lorsque ces deux-là se sont rencontrés, ça a tout de suite collé et mon père l’a pris rapidement sous son aile. Brad a toujours voulu un garçon pour en faire un vrai biker. Il a eu une fille, mais la moto a toujours été mon premier amour, pour son plus grand bonheur. Aujourd’hui, la seule chose que je regrette c’est de lui avoir caché ma relation avec Porter. À l’époque nous pensions que c’était la meilleure chose à faire pour nous protéger et pour vivre pleinement notre amour, mais le seul fait de me savoir entre de bonnes mains, l’aurait rendu heureux. Je sais que de là où il est, il veille sur moi et c’est tout ce qui m’importe. 
 
    Porter me sert un verre de vodka orange que j’avale à une vitesse déraisonnable. Heureusement que je ne bois pas tous les jours comme ça, je me sermonne intérieurement. Puis je sens une douce chaleur se rependre dans la pièce, mon chéri vient d’allumer le poêle à granules. Il pense vraiment à tout pour que je me sente à l’aise. Lorsqu’il s’installe enfin à mes côtés dans le sofa, je me love dans ses bras. Il dépose un plaid sur mes épaules. Oslo gratte ses pattes sur le canapé, je ne résiste pas et tapote pour qu’il ai lui aussi sa place. Porter me réprimande gentiment, histoire de faire bonne figure, mais je sais au fond que lui aussi aime quand notre chien vient nous câliner. « Notre chien » mon dieu que c’est étrange de prononcer ces mots, d’avoir un être vivant qui nous appartient à tous les deux, quelque chose qui nous unit véritablement. 
 
    Maintenant que je suis enfin prête je compose le numéro de Roxane, je suis confiante, je sais que cela nous fera du bien à toutes les deux de nous livrer. Elle décroche à la seconde sonnerie. J’enclenche le haut-parleur pour que Porter puisse participer à la conversation.  
 
    — Allo ? 
 
    — Salut Roxy, c’est Sage. 
 
    — Salut ma belle, comment vas-tu ? 
 
    Un rire moqueur s’échappe de ma gorge. 
 
    — Tu plaisantes, j’espère ? Nous sommes allés au GRC ce matin. Comment as-tu pu prendre une décision aussi radicale sans nous en parler ? 
 
    Je suis sans doute impolie de hausser le ton et je devrais certainement la remercier pour ce risque inconsidéré qu’elle a pris, mais ma colère à l’idée que Sniper aurait pu la tuer prend le dessus. 
 
    — Il le fallait, Sage. J’ai pris ma décision il y a des mois de cela, ça n’a rien à voir avec le fait que Porter souhaitait le faire. Ni ton retour. Je savais ce que je risquais et pour rien au monde je n’aurais voulu que quelqu’un d’autre le fasse à ma place. Je suis navrée de vous l’avoir caché et crois-moi, il y a des semaines que je désirais vous en parler, mais je sais que vous m’auriez dissuadée de le faire et puis cela aurait été trop dangereux pour vous. Je suppose que tu souhaites en savoir plus sur ce qu’il s’est réellement passé ce jour-là ? 
 
    — Je veux d’abord et surtout savoir comment tu vas ? Est-ce que tu es en sécurité ? 
 
    — Oui, ne t’en fais pas et puis je vais partir quelques temps avant que le procès ne débute. Je n’ai plus rien qui me retienne ici puisque j’ai évidemment quitté mon poste au Devil’s.  
 
    — Est-ce que l’on pense à la même chose ? intervient Porter. 
 
    — Oui, lui répond Roxanne alors que je devine un sourire sur ses lèvres.  
 
    J’imagine qu’ils parlent de l’homme que j’ai croisé ici il y a quelque temps. Il me semble que Roxy et Matt entretenaient une relation avant le départ de celui-ci. Je trouve ça très bien qu’elle puisse compter sur lui et surtout qu’elle ne soit pas seule pendant cette période avant le procès. Me voilà au moins rassurée sur ce point. Elle ne nous relate rien de plus concernant sa date de départ car elle préfère rester prudente au téléphone. Puis elle commence à me raconter le jour où elle s’est rendue au club pour faire tomber la pire des ordures. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 30 
 
    Roxanne 
 
    Jour de l’arrestation… 
 
      
 
    Le réveil indique quatre heures et dix minutes. C’est aujourd’hui que ma vie va changer pour de bon. Dans quelques heures à peine, mon existence sera entre les mains de Sniper, l’être le plus abominable que la Terre n’ait jamais porté. J’ai rendez-vous au coin de la rue à neuf heures pétantes pour mettre les derniers préparatifs au point afin que le plan du GRC fonctionne comme sur des roulettes. J’ai été parfaitement briefée comme si je passais une formation pour un nouveau boulot, passant des heures à imaginer plusieurs scénarios possibles. Du plus conciliant au plus catastrophique. Je ne porterai pas de gilet pare-balles car je me ferais repérer en un instant, mais j’aurai une minuscule oreillette qui me permettra d’être en contact avec l’extérieur. J’ai vu cet appareil et j’avoue qu’à moins d’être un expert dans ce genre de technologies, impossible de le percevoir. Même Sniper qui va sans doute se méfier en m’apercevant, ne se doutera de rien. Je risque gros, mais c’est le prix à payer pour voir cette ordure crever derrière les barreaux. 
 
    Je me lève, de toute façon je n’arriverai plus à fermer l’œil. J’ai très mal dormi, mon sommeil entrecoupé de cauchemars. J’ai vécu les pires atrocités, passant de la séquestration à la mort quelques fois les deux à la fois. Chaque fois je me réveillais en sursaut, mes draps trempés de sueur. Le commandant en charge de l’affaire est plutôt confiant quant au déroulement de la mission dont je suis l’actrice principale. Il m’a confié qu’il a eu affaire à des individus bien plus dangereux que ce « biker de pacotille » comme il aime l’appeler. Je lui fais confiance, il connait son métier mieux que moi et il l’a dit lui-même, il ne prendrait pas le risque de me mettre en danger si cette mission était impossible à réaliser. Il y a des mois que je pense à le faire tomber en m’infiltrant au club, mais l’attentat de ces derniers jours a été comme un électrochoc. Premièrement, parce que des terroristes ne doivent pas rester impunis et je considère Sniper comme tel. Depuis qu’il est devenu président du club, la ville se porte mal et je sais qu’il en est la cause. Deuxièmement, parce que j’ai eu un doute sur cet évènement. Comment se fait-il que cet attentat tragique ait eu lieu le jour où je devais annoncer à Sage que son père ne s’était peut-être pas suicidé ? Mes doutes se sont confirmés quand le commandant m’a fait part des quelques témoignages des victimes présentes ce jour-là et qui ont aperçu plusieurs motos rodant dans les parages à peine quelques minutes avant le drame. Porter, Sage et moi étions alors trop loin des vitres pour voir qui que ce soit, et c’est sans doute ce qui nous a sauvé la vie. Et enfin le dernier élément qui m’a convaincu de ne plus rester dans le silence c’est de savoir que mes amis étaient peut-être en danger et que Porter était prêt à se jeter dans la gueule du loup. Je l’ai pris sous mon aile alors qu’il n’était encore qu’un adolescent et malgré qu’il soit parti plusieurs années, j’éprouve encore ce besoin de protection envers lui. Il est le fils que je n’ai jamais pu avoir à cause de ma stérilité. C’est un bon gars, il ne mérite pas de prendre de tels risques, il a encore la vie devant lui. Moi aussi je mérite de vivre, je n’ai que quarante-huit ans et je suis certaine que j’ai encore de belles choses à voir. Mes pensées se dirigent instantanément vers Matt, le cousin de Porter. Nous avons vécu une brève relation, mais il m’a apporté un tel bonheur en si peu de temps qu’il m’est impossible de penser au pire. Je ne peux pas mourir aujourd’hui, pas avant de lui avouer que j’ai envie d’aller plus loin avec lui. 
 
    Je m’empare d’une tasse que je remplis de café et le réchauffe au micro-ondes. Mes nerfs sont à vifs, je pense que ce ne sera pas le seul café de la journée. Je vais être survoltée d’ici quelques heures, mais ce liquide est ma drogue. Je l’avale quasiment d’une traite et je pars dans la salle de bains me préparer. Après une douche apaisante, j’enfile un jean bleu foncé ainsi qu’un haut décolleté montrant mes atouts encore attrayants malgré mon âge. Autant passer pour une fille facile plutôt que pour une balance. Je préfère que cet enfoiré pose ses yeux sur ma poitrine et que le micro passe inaperçu. Cela fait des années qu’il essaye de me mettre dans son lit, et ce, malgré le fait qu’il sache que j’ai de nombreux doutes sur lui. C’est un vrai porc, alors je sais que je peux l’amadouer de cette façon. Je brosse mes cheveux courts blond platine, je ne peux pas compter sur eux pour dissimuler l’écouteur dans mon oreille, mais au vu de sa taille, je pense que ça ira. J’attrape mes bottes pour parfaire ma tenue. Je suis en avance d’une heure sur mon rendez-vous alors je décide de passer le temps en appelant Matt. Il n’est pas au courant de mes projets puisqu’il m’est interdit d’en faire part à qui que ce soit, mais surtout je n’ai pas voulu qu’il s’inquiète pour moi. Il est peut-être sur la route, mais je tente tout de même ma chance. Après plusieurs appels sans succès, je décide de laisser tomber et me ressers un café avant de me mettre en route. 
 
    Une camionnette blanche laissant penser à un véhicule de société de nettoyage, est garée dans une rue non loin de la maison. Je toque deux fois sur les vitres teintées à l’arrière comme me l’avais signifié le commandant lors de notre entretien il y a quelques jours. La porte s’ouvre sur un homme d’une trentaine d’années, vêtu d’un simple bleu de travail pour fignoler son rôle d’employé. Je me glisse à l’intérieur et aperçois deux autres hommes dont le commandant.  
 
    — Bonjour, mademoiselle Gauvin. Comment allez-vous, ce matin ? m’interroge celui-ci en me tendant sa main. 
 
    — Un peu stressée, j’avoue. 
 
    — Bien. Mon collègue ici présent va vous munir de l’oreillette dont nous avions discuté. Comme je vous l’ai dit, il n’y a aucune raison que le gang s’aperçoive de quoi que ce soit. Et s’il s’avère qu’ils découvrent le subterfuge rappelez-moi le mot que vous devez utiliser ? 
 
    — « Langue de feu ». 
 
    Oui, c’est un drôle de nom de code, mais il fallait que je choisisse quelque chose qui ne me mettrait pas en danger. Et « langue de feu » est le nom d’un cocktail que je sers souvent. Les Devil’s ont l’habitude d’entendre ce terme alors s’il sort de ma bouche ils ne se douteront de rien.  
 
    — Très bien. Bon, n’oubliez pas, il ne faut pas hésiter à l’utiliser si vous vous sentez en danger, même si vous ne parvenez pas à leur soutirer la moindre information, c’est compris ? 
 
    J’acquiesce, même si je sais au fond de moi que ce code sera véritablement mon dernier recours. Je compte l’utiliser à bon escient, il faudra que Sniper me mette le couteau sous la gorge pour que je le prononce avant la preuve de sa culpabilité. 
 
    — Maintenant que votre micro est posé, nous allons tester s’il fonctionne parfaitement. 
 
    L’homme qui m’a ouvert la porte tout à l’heure est désormais assis devant deux ordinateurs. Il tape frénétiquement sur des touches et un écran affiche des couleurs variées. Il porte maintenant un casque sur les oreilles. 
 
    — Allez-y, dites-nous quelque chose, me demande le commandant. 
 
    — Langue de feu ? je prononce alors timidement. 
 
    Il dit non de la tête. 
 
    — Parlez distinctement, n’ayez pas peur de hausser le ton plus fort que d’habitude. Je ne vous demande pas de crier, mais d’énoncer plus clairement les mots. 
 
    Je réessaye :  
 
    — Comme ça ?  
 
    L’informaticien, ou ce qui s’en rapproche le plus lève le pouce. Puis il me montre un mécanisme aussi petit que le micro.  
 
    — Qu’est-ce que c’est ? je demande. 
 
    — C’est une caméra miniature. Je sais que ce n’était pas au programme, mais ce serait une preuve de plus pour les coincer. Surtout si les choses s’enveniment et qu’il en vient aux mains. 
 
    Je déglutis à l’idée que Sniper pourrait me faire du mal. Mais tout ce qui compte, c’est qu’il soit enfin arrêté. 
 
    — Si cela permet de l’enfoncer encore plus alors je suis d’accord.  
 
    Le commandant l’installe juste au bord de mon décolleté. Je ne suis pas très à l’aise avec cette proximité soudaine, mais je pense à cet enfoiré, qui j’espère, va se trahir tout seul. Cela me donne le courage nécessaire pour mener à bien cette mission. Après avoir vérifié que l’image soit assez nette pour distinguer les membres, et après s’être assuré que de mon côté j’ai parfaitement compris ce que j’avais à faire, il est temps pour moi de quitter la camionnette de fortune et de m’aventurer dans la gueule du loup. Je sors le cœur battant à tout rompre et avance dans la direction de l’antre des Devil’s qui se trouve à quelques mètres à peine, sans prêter attention aux gens autour de moi. Tous ces individus qui vont passer une journée tout à fait ordinaire tandis que je m’apprête, je l’espère, à changer l’existence d’un monstre.  
 
    J’arrive devant la grande grille qui les « protège » du monde extérieur. Elle est ouverte, cependant l’un de leur prospect se tient devant moi, le regard ancré dans le mien, et m’empêche d’aller plus loin. Je me racle la gorge, gonfle la poitrine et tente d’oublier que je suis équipée comme une espionne.  
 
    — Je suis venue voir Sniper, je suis l’une des barmaids du club. 
 
    Évidemment, il doit être nouveau ici, car je ne l’ai jamais vu et lui non plus à en croire sa façon de me toiser. Il prend une sorte de talkie-walkie et contacte son chef. 
 
    — C’est quoi ton p’tit nom ? me demande-t-il. 
 
    — Roxy. 
 
    Après avoir discuté quelques secondes avec Sniper, je suppose, il m’invite à le suivre. Pour le moment, le GRC n’est pas encore intervenu. L’appareil dans mon oreille fait office d’écouteur, et celui posé à gauche de la mini caméra sert de micro. C’est le silence complet de leur côté, ils me guideront s’ils me sentent nerveuse ou dépassée par la situation. Je mentirais si je disais que je suis sereine. J’ai les mains moites, le cœur au bord de l’implosion, mais mon visage ne trahit aucunement mon état de nervosité. Je dois rester neutre, mes sentiments ne doivent pas prendre le dessus sinon je risquerais de me trahir. Le prospect m’emmène dans une salle au bout du couloir. Je reconnais quelques têtes que j’ai déjà aperçues au bar, puis des visages familiers des membres que je connais depuis des années. Mais depuis que Sniper est aux commandes, je dois dire que ce n’est plus comme avant. Ces hommes que je considérais comme des membres de ma famille, que je chérissais, sont presque devenus des inconnus pour moi. Certains s’arrêtent même de discuter quand j’arrive à leur niveau. Serait-ce parce qu’ils sont surpris de me voir ici, alors que je n’y ai pas mis les pieds depuis la mort de Brad ou bien se demandent-t-ils quelle mouche m’a piquée car ils sont au courant du meurtre de leur ancien président ? Je continue de suivre l’homme qui va m’emmener vers les portes de l’enfer, sans prêter attention aux chuchotements derrière moi. Je prends bien soin de regarder tout autour de moi car je sais que la caméra filme le moindre de mes mouvements.  
 
    Nous arrivons devant une double porte en bois, je n’y avais jamais mis les pieds jusqu’à présent, mais je sais de bouche à oreille qu’il s’agit de leur salle de réunion. Le mec qui m’accompagne cogne la lourde porte, Sniper nous ouvre. Il a les cheveux rasés de près, une longue barbe brune masque ses fines lèvres. Il porte son cuir en toutes circonstances. Il m’attrape le bras sans ménagement et referme derrière lui, nous laissant seuls tous les deux. Je caresse mon membre là où il m’a malmenée pour apaiser la douleur. Ce mec n’est vraiment pas un tendre. 
 
    — Que me vaut l’honneur de cette visite ? m’interroge-t-il sans préambule. 
 
    J’ai passé la nuit à inventer des discussions, à me demander ce que je pourrais bien lui dire, mais le GRC avait déjà préparé le terrain. Je décide d’improviser car je sais que je suis une mauvaise actrice, je ne prendrais pas le risque de suivre une ligne directrice qui me mènerait droit dans le mur. Je m’installe sur l’un des sièges en cuir sans y avoir été invitée. Comme je le pensais, Sniper pose son regard sur ma poitrine, s’humectant les babines d’envie. Bingo, j’ai un pied dans son estime. Je décide alors de me lancer dans le scénario qui me paraissait le plus probable pour le mettre dans ma poche et lui ôter tout soupçon. 
 
    — Je suis venue te demander de me faire l’honneur de devenir ta régulière. 
 
    Dans l’oreillette ça commence à s’affoler. L’homme au micro me dit de faire comme c’était prévu, instinctivement je hoche la tête par la négative. Merde, il faut que je me reprenne. Je me lève de la chaise et m’approche de ma proie. Je lui jette un regard rempli de sous-entendus. Il m’approche plus près de lui, tirant sur mes cheveux. C’est connu, il prend les femmes pour de la marchandise et se croit tout permis, mais je rentre dans son jeu. Je tourne la tête pour éviter qu’il capte l’appareil. J’affiche un grand sourire sur mes lèvres, histoire de jouer la femme soumise, qui aime être malmenée par cet homme répugnant.  
 
    — Et qu’est-ce qui te dit que j’ai encore envie de toi, beauté ?  
 
    J’appuie sur son érection d’une main ferme et frotte ma paume sur toute la longueur afin de l’exciter davantage. Je lui chuchote à l’oreille : 
 
    — Ta queue a grand besoin d’être câlinée. 
 
    Je me sens rougir car je sais que trois hommes sont en train de m’écouter derrière ce micro. Je déteste ce que je suis en train de faire, mais c’est la seule façon de parvenir à mes fins. Il maintient ma main sur son sexe et s’empare férocement de ma bouche. Je le laisse faire, et l’embrasse avec une passion feinte, j’imagine que ce sont les lèvres de Matt qui me dévorent. Il me pousse contre la table qui se trouve dans la pièce, mais je le mords doucement pour qu’il s’arrête. Je fais non avec ma main pour qu’il m’écoute. 
 
    — Avant d’aller plus loin, je veux savoir si tu acceptes ma proposition ? Je veux être la seule qui compte à tes yeux. À moins évidemment que tu aies l’idée d’en inviter une autre un soir où tu aurais envie de t’amuser, mais je veux être la seule que tu protégeras. 
 
    — Je crois que tu as deviné la réponse, bébé. Rien que de te voir entrer dans mon bureau, ma queue s’est dressée rien que pour toi. Roxanne bordel, tu sais bien que je n’attends que ça depuis tout ce temps. Tu es à moi, ma douce. Alors grimpe sur cette table et laisse moi te baiser sauvagement.  
 
    Il commence à déboutonner son pantalon, le baisse sur ses genoux et attrape ma tête pour que je lui taille une pipe, mais je ne me laisse pas faire. Dans mon oreille, on me dit de le faire parler. Sans doute ont-ils peur d’assister à un film classé X. Je sais ce que je fais et s’il veut en venir à ses fins, avoir mon corps, il finira par parler. On peut tout obtenir d’un homme sur l’oreiller, c’est connu. Je suis certaine que Sniper n’est pas l’exception qui confirme la règle. Je le regarde droit dans les yeux car je ne veux pas que la caméra filme ce que je suis en train de faire. J’empoigne son érection dans ma main et commence de lents va-et-vient. Seule l’expression de son visage peut me trahir.  
 
    — Je veux que tout soit clair entre nous, Sniper. 
 
    — De quoi parles-tu ? dit-il difficilement. 
 
    — On doit tout se dire, que nous soyons en harmonie, rien ne doit se mettre entre nous et certainement pas de secrets. 
 
    — Tout ce que tu voudras, bébé. 
 
    Il se retient de jouir, et moi de vomir. Mais pour le moment c’est parfait, il a l’air conciliant. « Continuez dans cette direction », j’entends doucement. Je me retiens de leur demander s’ils parlent de la branlette que je suis en train de lui faire ou du chemin que j’emprunte pour le faire parler. Je m’abstiens de tout commentaire ironique pour le bon déroulement de la suite. 
 
    — Dis-moi ce qu’il s’est passé le jour de la mort de Brad ? demandé-je la voix ébranlée. 
 
    Le président me repousse et tout à coup je me mets à paniquer. Je recule de peur qu’il ne me gifle ou quelque chose dans le genre. Mais contre toute attente, il se montre plus bavard que je ne l’aurais imaginé. 
 
    — Putain, tu fais chier, dit-il en remontant son pantalon. Je veux bien qu’on reparle de toute cette merde, mais après t’as intérêt à fermer ta belle petite bouche et à ne plus jamais évoquer cette période. 
 
    Je me sens soulagée, j’avais peur qu’il le prenne mal et qu’il me fasse payer mon indiscrétion. Il s’installe dans son fauteuil de président, allume une cigarette et pose négligemment ses pieds sur la table. Je m’assieds à mon tour, tout en gardant une distance raisonnable au cas où je devrais m’enfuir. Il commence à me raconter ses horreurs, je dois faire un effort pour ne pas pleurer et surtout garder un masque froid implacable sur mon visage. Il ne se méfie pas, me prenant certainement pour une femme inoffensive à qui la parole ne vaut pas un cent de confiance si jamais je racontais ça à qui que ce soit. 
 
    — Tu aurais dû me dire que tu étais venue pour ça la première fois que tu m’as parlé de tes soupçons sur la mort de cet enfoiré.  
 
    Je me remémore cette fois où je m’étais rendue ici pour lui faire face, pour lui dire que je savais que Bradley n’aurait jamais abandonné sa fille. Ce jour-là, il avait menacé de me virer si je parlais à qui que ce soit de mes suspicions. Je lui lance un sourire de nunuche et l’invite à poursuivre. 
 
    — Je pensais que tu voulais te servir de moi, me balancer en quelque sorte. Jamais je n’aurais cru que tu souhaitais devenir ma régulière. Bref si tu veux qu’on joue cartes sur table, je vais tenter de le faire, bébé, mais je ne te promets pas de toujours l’être, continue-t-il, un sourire sournois sur les lèvres.  
 
    Je m’amuse toujours à jouer la dernière des demeurées, tandis que j’entends les agents du GRC se préparer pour une éventuelle intervention, ça s’agite à quelques mètres de nous sans que quiconque à par moi ne s’en rende compte. 
 
    — Tu veux savoir ce qui s’est passé, hein ?  
 
    Je hoche la tête, je crois que je n’arriverai plus à parler pour le moment. J’ai du mal à avaler ma salive alors émettre un son… 
 
    — Ce connard avait de plus en plus de mal à participer à nos réunions. C’était souvent moi qui devais le remplacer parce qu’il tremblait de plus en plus et il se bourrait de cachetons pour que ça cesse. Les membres s’en rendaient compte, mais ces enculés l’estimaient beaucoup trop et c’était hors de question qu’ils votent contre lui.  
 
    Il rallume une cigarette et poursuit son histoire tandis que je jubile à l’idée qu’il est vraiment trop con de me raconter tous les détails sans se soucier une seconde de ce qui l’attend. 
 
    — Alors, j’ai pris les devants. J’ai tenté de le raisonner, de le persuader de quitter son poste et de me laisser la place. On s’est pris la tête.  
 
    Il fait une pause comme s’il se souvenait de cette soirée et prenait plaisir à se rappeler ce moment. 
 
    — J’ai pris sa gorge entre mes mains et j’ai serré très fort. Comme il n’avait plus vraiment de force à cause de sa maladie, il n’a pas pu se défendre. C’est à peine s’il s’est débattu, dit-il dans un rire franc. Il s’est évanoui et c’est seulement après que je lui ai tiré une balle sur la tempe. 
 
    J’ai envie de l’étrangler à mon tour, pauvre connard. À la place je prends la parole pour être crédible dans mon rôle de potiche écervelée. 
 
    — Et c’est comme ça que tu as eu la bonne idée de masquer ton meurtre en suicide, je rétorque, un grand sourire aux lèvres. 
 
    — Bingo, chérie. Comment j’ai pu risquer de t’éliminer en pensant que tu étais un danger potentiel ? rit-il de nouveau, alors que je ne comprends pas ce qu’il raconte. 
 
    — De quoi tu parles, Snip ?  
 
    — L’attentat au « Michael's on Simcoe ». Nous en sommes les responsables. Je t’ai vue trainer avec ce petit con de Davis et cette petite pute de Charlant. J’ai cru que vous montiez un coup pour me coincer. J’ai raconté des conneries aux gars, une vague histoire de vol de territoire concernant notre trafic de drogue. Bref on a défoncé ce restaurant ce soir-là. Mais bébé, j’espère que tu me pardonnes, si j’avais su que tu voulais juste que toi et moi soyons ensemble, je n’aurais jamais touché à un seul de tes cheveux. Je voulais juste te faire peur. 
 
    Mon cœur saigne. Le massacre de tous ces pauvres gens est entièrement de sa faute. Il a essayé de me tuer, de tuer mes amis ! Il est pire que ce que je croyais… Je pense que le GRC à tout ce qui leur faut et ça tombe bien car je ne peux pas rester une seconde de plus dans la même pièce que ce fils de pute. Alors qu’il se lève pour m’enlacer, je prononce à voix haute le code rouge. 
 
    — Langue de feu. 
 
    — Quoi ?       
 
    On y va ! J’entends dans mon oreille gauche. Les gendarmes ne vont pas tarder, je dois faire vite afin de me mettre à l’abri. Je le pousse à l’extérieur sans qu’il ne puisse riposter. 
 
    — J’ai envie d’un cocktail, allons-y.  
 
    Sniper reste éberlué en se demandant sans doute à quoi je joue. Je fonce sans me retourner et ouvre une porte au hasard en indiquant ma position dans le micro. Je m’enferme dans la pièce et me cache sous un lit. Je peux enfin lâcher les larmes que je retenais. Quelques secondes plus tard, j’entends des bruits assourdissants de tous les côtés. Des fracas de verres, des gens crier et des tirs. Je me bouche les oreilles pour ne pas entendre car j’ai toujours cette peur au fond de moi que Sniper tue tous les agents et qu’il fracasse ensuite la porte pour me retrouver et me régler mon compte. Après quelques minutes, les éclats de voix se calment, je n’entends plus tirer. Seul un bruit de bottes claquant sur le plancher se fait entendre. Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Mais c’est le commandant qui est venu me chercher. Je le sais car je reconnais sa voix grave. Je sors de ma cachette et jette un œil au judas de la porte pour m’assurer qu’il est seul et que ce salopard de Sniper n’est pas là. J’ouvre la porte et pleure à chaudes larmes dans les bras de mon sauveur. Il hésite un instant puis me caresse les cheveux pour me rassurer. 
 
    — Tout va bien, mademoiselle Gauvin. Ils ont tous été arrêtés, vous ne risquez plus rien.  
 
    — Où sont-ils ?  
 
    — Ils sont déjà en route pour un interrogatoire. Nous ne sommes plus que tous les deux. Vous avez été courageuse, vous ne risquez plus rien, répète-t-il. Vous dormirez dans un endroit sûr ce soir, nous avons tout prévu. 
 
    Je n’avais même pas réfléchi à ça. Je suis choquée qu’ils ne m’aient rien dit à ce propos.  
 
    Quelques minutes plus tard, je suis emmenée dans un endroit tenu secret. Mes affaires ont été préparées avec soin pendant mon absence. Ils disent que je pourrai regagner mon appartement quand ils seront sûrs que je suis en sécurité. Mon portable se trouve également dans le sac. Je m’en saisis, j’ai trois appels en absence de la part de Matt. Une fois que je me sens mieux, le commandant me laisse seule un instant pour me donner un peu d’intimité. Je compose son numéro. Il décroche aussitôt. 
 
    — Allo ?  
 
    — Matt, c’est moi. Est-ce que je peux venir quelques temps chez toi ?  
 
    — Tu es sûre que ça va ?  
 
    — Matt, s’il te plaît. Je t’expliquerai tout plus tard, je ne peux pas t’en dire plus au téléphone.  
 
    — Tu es chez moi comme chez toi. Je t’attends.  
 
    — Je dois encore régler deux ou trois choses ici. Je te recontacte dès que possible. 
 
    — Ok, ma belle.  
 
    Je mets fin à l’appel quelques secondes plus tard. Rien que d’entendre sa voix m’a mis du baume au cœur. Je fais part de ma décision au commandant. Il met un droit de veto sur d’éventuels soucis de paperasse ou complications quant au club que je viens de faire arrêter, mais il m’autorise à partir d’ici quelques semaines. Je suis soulagée de pouvoir quitter le territoire le temps que tout ça se tasse. J’ai besoin de partir d’ici, de souffler un peu après ce que je viens de traverser. Mes pensées se dirigent vers Porter et Sage. Comment vont-ils vivre ces révélations ? Sage va être anéantie, elle avait déjà du mal à écouter ce que j’avais à lui dire au restaurant alors maintenant que la vérité va éclater, je n’ose imaginer sa souffrance. 
 
    Après avoir enfiler un pyjama, je me glisse sous les draps de ce lit que je ne connais pas. Une dame du GRC est assise dans l’un des fauteuils de la pièce. Elle s’assure de ma sécurité, tout comme ces gens postés à la porte. Je ne tarde pas à m’endormir, mes rêves peuplés d’images de Sniper en prison.  
 
      
 
    * Langue de feu : cocktail à base de vodka, bière et tabasco ou piment.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 31 
 
    Porter 
 
    La course de la mort 
 
      
 
    Le jour de la course de moto est arrivé. Autant dire que depuis ce matin je suis d’une humeur massacrante. D’autant que je vais également y participer. J’ai pris ma décision il y a déjà plusieurs semaines, depuis que Sage a failli me quitter parce que je n’arrivais pas à accepter le fait qu’elle mette délibérément sa vie en danger. Plus les heures passent et plus je suis anxieux. Je suis tellement sur les nerfs que je ne tiens rien dans les mains. J’ai l’impression d’un retour en arrière de plusieurs années, lorsque mon père concourait lui aussi. Je me répète en boucle que mon destin ne sera pas le même, mais je ne peux m’empêcher d’avoir peur. Peur que Doris ait encore à endurer la perte d’un être cher. Et j’angoisse surtout pour Sage. Je sais qu’elle connait les rues comme sa poche et il est justement là le problème. Quand on a l’habitude de toujours traverser le même chemin, quand on a vécu ici depuis petit, on est moins vigilant.  
 
    — Porter ? Tu m’écoutes, mon p’tit ? 
 
    Perdu au fin fond de mes pensées, j’en oublie que je suis chez ma grand-mère. Je suis venu faire quelques petits travaux et m’occuper de son jardin. Son auxiliaire de vie est en congé une semaine alors j’essaye de l’aider comme je peux. 
 
    — Je suis désolé, mamie. Je n’ai pas entendu. 
 
    Après avoir tondu la pelouse, je m’attaque à détapisser mon ancienne chambre. La nouvelle lubie de ma grand-mère hippie c’est la décoration. Mais évidemment elle a besoin de moi et je crois que c’est un peu l’excuse pour me voir plus souvent. Il est vrai que je l’ai délaissée ces derniers temps. Entre l’emménagement de Sage, l’arrestation des membres des Devil’s et mon boulot, je n’ai pas eu une minute. Mais aujourd’hui, j’ai profité que Sage passe la journée chez Liz pour passer un peu de temps avec mon aïeule. 
 
    — Qu’est-ce qui te tracasse au juste ?  
 
    Doris a toujours su quand quelque chose n’allait pas. Elle possède un genre de sixième sens, un peu comme toutes les femmes, non ?  
 
    — C’est Sage, elle a décidé de continuer les courses clandestines.  
 
    Je ne lui avoue pas quel rôle je vais jouer ce soir, c’est-à-dire le fait que je serai l’un des participants. Ça lui ferait trop de peine et je ne ferais que raviver de mauvais souvenirs. Doris perd la mémoire, mais en aucun cas elle n’a oublié ce drame de son passé. Elle mélange parfois les prénoms ou des passages de sa vie. L’autre jour, elle a appelé Sage par le prénom de ma mère et moi par celui de mon père. Ça me brise le cœur et je ne sais toujours pas comment réagir ; si je dois la reprendre ou la laisser dans son esprit embrumé. Selon le médecin, il est souvent plus efficace de rejoindre le malade dans son monde pour trouver un "terrain d'entente" plutôt que de vouloir lui faire entendre raison ou lui imposer des règles qu'il ne comprend pas. Le conseil est plus facile à dire qu’à faire, surtout quand Doris s’agite lorsqu’elle interprète notre silence pour de l’intolérance. Alors, elle en devient agressive et nous avons du mal à la faire revenir à la réalité. 
 
    — Il ne faut pas t’en faire, mon chéri. Sage est une brave fille, courageuse, mais elle est téméraire et ça tu ne pourras rien y changer.  
 
    — Je sais, dit-je en l’écoutant attentivement. 
 
    Apparemment elle est dans ses « bons jours ». Son esprit est conscient de ce qu’il se passe et de qui nous parlons. Ces moments sont de plus en plus rares, mais ils existent encore et je me raccroche à eux comme à une bouée de sauvetage.  
 
    — Laisse-lui le temps, elle a besoin de ça pour l’instant, mais bientôt elle se rendra compte qu’elle a besoin de sa famille, c’est-à-dire de toi. Elle n’a plus que toi désormais. 
 
    Ma grand-mère, ou la voix de la sagesse. J’espère qu’elle a raison.  
 
    — Et puis bientôt, elle aura de quoi s’occuper, non ?  
 
    — Que veut- tu dire par là ?  
 
    — Vous allez me faire un petit Davis ?  
 
    J’observe son visage qui semble sérieux, tandis que je m’étrangle avec ma propre salive pour digérer ce qu’elle vient de me dire. Avec Sage, nous n’avons jamais évoqué notre avenir. Du moins en ce qui concerne les enfants, ou le mariage. Cela ne fait que quelques mois que nous nous sommes retrouvés, je ne voudrais pas la brusquer, même si fonder une famille avec elle me rendrait tellement heureux. Je sais que j’ai enfin trouvé la femme de ma vie, celle que je veux à mes côtés jusqu’à la fin de mes jours, mais je ne sais pas si Sage est prête pour tout ça. Je descends de l’escabeau que j’avais emprunté à la voisine pour accéder aux murs les plus hauts. Je retire mon t-shirt, il fait une de ces chaleurs ici ! Doris doit avoir augmenté le chauffage de plusieurs degrés sans s’en rendre compte, je vais vérifier ça. Discuter « bébé » avec ma grand-mère doit aussi y être pour quelque chose dans ma bouffée de chaleur. 
 
    — Ça n’est pas encore prévu au programme, mamie, lui répond-je en me dirigeant vers la cuisine pour me désaltérer. Reste assise, j’en ai pour deux minutes. 
 
    J’ouvre le réfrigérateur et m’empare d’un soda. Je fais chauffer de l’eau dans la bouilloire et prépare également un thé pour Doris. J’ai dû cacher l’appareil pour éviter qu’elle ne se brûle encore. Elle sait qu’elle doit demander à son auxiliaire de vie ou à moi si elle a envie d’un thé. Nous en sommes réduits à dissimuler des tas de choses pour éviter qu’elle ne se blesse. Je reviens quelques minutes plus tard, dépose la tasse sur mon ancien bureau. 
 
    Je passe le reste de l’après-midi à tapisser la pièce. Une journée a été suffisante pour faire les travaux. Mais grand-mère n’en a pas fini avec moi, elle me demande de refaire la salle de bains et le salon. Elle me trouve d’autres petits projets qui me permettront de passer du temps en sa compagnie. Je ris de bon cœur, et j’en ai même oublié de penser à cette fichue course. Je dépose un baiser sur le front de Doris et pars rejoindre Sage et ses amis. 
 
    Greenwood Avenue est un quartier plutôt modeste. Il y a des années que je n’y ai pas mis les pieds. J’y venais quelque fois avec Sage lorsque nous avions envie de profiter rien que tous les deux, sans se faire repérer par son père. On passait l’après-midi au cinéma du quartier ou à la patinoire municipale. Je la prenais sur ma moto et on avait l’impression d’être libres et insouciants. Aujourd’hui, je ne suis plus dans le même état d’esprit. Une musique hardcore vibre au rythme des grandes basses louées pour l’occasion. À en croire le public que je croise en cherchant Sage parmi la foule, cette course est l’une des plus importantes de la côte, celle qui ne faut absolument pas rater. J’ai même entendu dire que les flics fermaient les yeux sur cet événement car certains agents y participaient. C’est dingue, avant il fallait se cacher, rouler dans la discrétion la plus totale, on dirait que les choses ont changé. L’ambiance y est électrique, festive. Des femmes délurées dansent comme si leur corps était possédé. Il n’est même pas encore l’heure du départ et pourtant la fête bat son plein et l’alcool coule à flots. Je cherche Sage des yeux, mais avec cet amas de corps dansants et les bikers déjà prêts pour une bagarre, je ne la remarque pas. Je décide de l’attendre près du bar, nous avons oublié de nous donner un point de rassemblement pour nous rejoindre. J’ose espérer qu’elle pensera à cet endroit pour me retrouver facilement. 
 
    Une demi-heure plus tard, soit près de dix minutes avant le début de la course, je la retrouve enfin. Une femme à la dégaine plutôt étrange me lance des clins d’œil depuis un tabouret. Elle est avec ses copines qui ont l’air bien éméchées, mais je ne lui prête aucune attention, tout ce qui m’importe c’est de retrouver ma petite furie. Je l’ai à peine vue ce matin au réveil car je suis parti de bonne heure. Elle porte l’un de ses pantalons de cuir et une veste de motard que je lui ai achetée pour l’occasion. Habituellement elle roule avec une simple veste, mais j’ai décidé qu’il était temps de penser à sa sécurité. Son casque sous le bras, elle s’avance vers moi et me saute dans les bras. 
 
    — Tu m’as manqué, me chuchote-telle. 
 
    — Idem. 
 
    J’embrasse Liz sur les joues et serre la main de son mari. Je ne les ai pas revus depuis notre dîner chez eux.  
 
    — Tu es prêt ?  
 
    Si je suis prêt ? Je ne le serai jamais. Si je pouvais, je roulerais à reculons. Encore mieux, j’effacerais son envie d’y participer. 
 
    — Pas vraiment, mais je me suis engagé, et ça me fait plaisir de partager un peu ta passion. 
 
    — Tu n’es pas obligé d’aller jusque-là, tu sais.  
 
    Je l’embrasse sur le front. Je ne veux pas penser à ce que je suis en train de faire. J’imagine que c’est quelqu’un d’autre qui roulera à ma place, je tracerai la route pendant une dizaine de minutes et ensuite je passerai à autre chose. Demain je n’y penserai même plus. Le speaker appelle les candidats à la course à venir se positionner sur la ligne de départ. Nous allons tous les trois chercher nos motos garées à l’entrée du quartier. Ugo a sorti l’une de ses Harley les plus récentes pour l’occasion. Si je ne me trompe pas, elle est de 2017. Ses chromes sont bleus, elle est magnifique, et encore le mot est faible. J’embrasse Sage une dernière fois avant le départ, lui dis de faire attention, de garder une bonne distance surtout dans les virages. 
 
    — Oui, papa, me sermonne-t-elle, avant que son visage ne se ferme. 
 
    Je suis conscient d’en faire trop, de lui donner des conseils comme si c’était sa première course, mais mon instinct de protection prend le dessus et je ne peux m’empêcher de garder tout ça pour moi. Je grimpe sur ma bécane, enfile mon casque et roule lentement à travers la foule qui s’écarte devant notre passage.  
 
    Je prends la position derrière Sage, Ugo à mes côtés. Comme ça j’aurais un œil sur son parcours, c’est un peu le but de ma participation. Les moteurs grondent, l’odeur d’essence me monte à la tête. Une demoiselle au mini short se place devant nous avant de donner le top en brandissant un drapeau à damier vers le ciel. Je ne peux empêcher mon cœur de s’emballer durant les secondes qui défilent sans que je ne puisse les retenir. Le drapeau est désormais dirigé vers le sol, les moteurs s’affolent, je perds déjà ma place derrière Sage. J’accélère, c’est le mieux que je puisse faire face à la puissance de mon ancien moteur, mais il est évident que ma vieille Harley ne fait pas le poids contre ces bécanes dernier cri. J’arrive tout de même à réduire la distance de quelques mètres en ligne droite, je passe quatrième. Plus que deux personnes nous séparent. Je ralentis au premier virage, manque de glisser à cause de la vitesse que j’ai tenté de pousser. Une peur panique m’envahit quand les images de mon père avachi sur l’asphalte s’immiscent en moi. Je n’étais pas présent ce jour-là, mais des petits cons de mon école m’ont raconté les moindres détails. Certains de leurs parents ont assisté à la course, comment peut-on prendre plaisir à raconter ça à un enfant. Surtout quand on sait à quel point un gosse peut être méchant, il était évident que cela aurait fini par arriver à mes oreilles de gamin innocent. Alors même si je ne l’ai pas vécu directement, j’ai l’impression d’avoir assisté à la mort de mon père en direct. Je me concentre sur la course et ralentis la cadence. Tant pis pour moi, Sage est bien plus expérimentée, c’était ridicule de penser que je pouvais la suivre. Je garde tout de même un œil sur elle, et je remarque qu’un des concurrents la suit de trop près. S’il continue de la coller de la sorte, ils vont se télescoper c’est certain ! La roue avant du mec n’est qu’à quelques centimètres de la roue arrière de Sage. Soit il est inconscient du danger, soit il est complétement débile ! J’accélère une nouvelle fois pour essayer de réduire la distance et les rattraper. Mais alors que je ne suis plus qu’à quelques mètres, Sage perd le contrôle de son engin. La bécane se couche, envoyant valser mon amour plusieurs mètres plus loin. Je ralentis, freinant le plus possible. L’autre enfoiré n’a même pas pris la peine de s’arrêter pour vérifier comment elle allait ! J’ai l’impression que je vais devenir fou. Je slalome entre les dernières motos qui arrivent à une vitesse folle. Mais je m’en fiche, tout ce que je souhaite, c’est mettre Sage sur le bas-côté pour qu’elle soit en sécurité et surtout voir comment elle va. J’arrive à sa hauteur, Dieu soit loué ses mains bougent et elle tente se relever. 
 
    — Reste tranquille, ordonné-je, tout en la tirant sur le côté.  
 
    Maintenant que nous sommes dans l’herbe, je hurle aux spectateurs d’appeler les secours. J’ouvre la visière de son casque, remarque qu’elle n’a que quelques égratignures au visage. 
 
    — Comment ça va, chérie ?  
 
    — J’ai juste mal en bas du dos, la douleur est atroce, mais je pense que ce n’est que des ecchymoses. 
 
    Je m’assure que quelqu’un a bien appelé les secours. Une dame me le confirme. Je reviens vers Sage et tapote son visage car elle est en train de perdre connaissance. Son pantalon est déchiré à plusieurs endroits, du sang coule sur l’une de ses jambes. J’ouvre sa veste pour m’assurer qu’elle n’a rien au niveau du thorax. Heureusement, sa veste en cuir a bien joué son rôle. Quel imbécile j’ai fait, j’aurais dû insister pour qu’elle prenne la combinaison complète. 
 
    — Reste avec moi, je t’en supplie. Mon amour. Je t’aime.  
 
    Elle revient peu à peu à elle, mais la douleur se dessine sur son visage. Un torrent de larmes s’abat sur moi, se déversant sur son corps allongé. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 32 
 
    Sage 
 
    Le début d’une seconde vie 
 
      
 
    Bip.Bip.Bip. 
 
    Ce son sonne à mes oreilles à intervalles réguliers. J’ouvre doucement les yeux, il fait jour. L’accident me revient en mémoire ce qui est bon signe. Cela signifie que je suis en vie, et surtout je ne dois pas être trop amochée étant donné que ma mémoire n’est pas défaillante. L’odeur de l’hôpital, cet effluve si particulier qui vous donne envie de vomir rien qu’en respirant. Je préfère encore vivre dans la rue que de me retrouver dans cet endroit. 
 
    Les douleurs commencent à se réveiller. J’ai un mal de crâne atroce, les côtes qui m’élancent et les jambes sans doute remplies d’ecchymoses. J’ai la bouche sèche et les paupières lourdes. J’ai du mal à rester éveillée, je me sens groggy. Si je dormais encore un peu, personne ne s’en apercevrait. Mise à part cette main chaude qui enlace la mienne. Je tourne la tête, Porter s’est endormi. Il est assis sur l’un des fauteuils, la tête posée contre mon flanc. Je n’ai pas mal de ce côté. Je n’ai pas mal parce qu’il est là. Je tends mon bras gauche pour caresser ses cheveux, mais j’ai un cathéter planté dans une veine, alors je le laisse retomber lourdement. Je tente de soulever le second mais c’est peine perdue, il est coincé sous sa tête. Alors j’essaye de me rendormir, mais je n’ai pas la patience de rester allongée trop longtemps. De plus, j’ai une envie pressante d’aller aux toilettes. C’est quand j’essaye de me relever que je remarque que je suis reliée à une poche remplie d’urine. Prise de panique, je secoue légèrement Porter. Je veux qu’il me dise depuis combien de temps je suis ici, et quelles sont les conséquences de mon accident. Il sursaute et se redresse. 
 
    — Hey, du calme, lui dis-je pour l’apaiser. 
 
    — Sage, comment te sens-tu ? Tout va bien ?  
 
    — Je… Je suis un peu perdue à vrai dire, et j’ai des douleurs un peu partout. 
 
    — Tu veux que j’appelle un médecin ? 
 
    — Non, ça va. Enfin ne l’appelle pas pour le moment. Depuis combien de temps je dors ? 
 
    Il se lève et sort son portable de son jean.  
 
    — Il est plus de dix-sept heures. Tu as donc dormi environ vingt heures. 
 
    — La vache ! Je n’ai jamais dormi autant de toute ma vie. Que s’est-il passé après l’accident, raconte-moi, mes souvenirs sont vagues. Mis à part les douleurs, est-ce que je m’en sors bien ? 
 
    J’ai l’impression d’être actrice de mon corps, de le regarder d’un autre œil. Je suis sous la couette, j’arrive à bouger chaque membre, comme si tout était normal. Mais si quelque chose cloche, je préfère l’entendre de sa propre bouche, plutôt que de celle d’un médecin qui me l’annoncera froidement.  
 
    — Tu as eu beaucoup de chance. Tu as une jambe qui a été écrasée par le poids de la moto, elle est presque violette, mais ce n’est qu’un énorme bleu, tu n’as rien de cassé. Ta tête n’a rien eu heureusement. 
 
    — Et mes côtes ? C’est là que j’ai le plus mal. 
 
    — Tu n’as rien, c’est juste le choc. 
 
    — Et cet enfoiré, celui qui m’a percutée, il est où ?  
 
    — Je n’en sais rien, je t’ai veillée toute la nuit. Tout ce que je sais c’est qu’il ne s’est même pas arrêté quand tu es tombée. Il a tracé sa route, mais les organisateurs ont eu vent de ton accident et je ne pense pas qu’il restera impuni. Enfin, une enquête sera menée je pense.  
 
    — Si je le retrouve, je le bute, dis-je sérieusement. 
 
    Porter rit à ma remarque et me conseille de me remettre sur pied avant de me venger. Je le sens crispé et sur la défensive, je sens qu’il ne m’a pas tout dit. Alors je l’interroge immédiatement. 
 
    — Ce n’est pas tout, n’est-ce pas ?  
 
    — Non. 
 
    — Dis-moi, j’insiste. 
 
    — Tu as été opérée cette nuit. On t’a enlevé un rein. Il a été gravement abimé lors de l’accident, mais le second n’est pas en bon état. Les docteurs ont dit qu’il remplissait son rôle à seulement 10 ou 15 %. C’est pour ça que tu as une poche urinaire, afin qu’ils puissent surveiller l’évolution.  
 
    Bordel tout ne va pas aussi bien que je le pensais. Mais je suis en vie, alors disons que je ne m’en tire pas si mal. J’ai tellement de questions en tête, tout se bouscule.  
 
    — Qu’est-ce que je vais devenir, Porter ?  
 
    Il reprend place là où il était avant que je ne le réveille et reprend ma main dans la sienne. 
 
    — Tout va bien se passer, les médecins disent que tu vas sans doute devoir subir des hémodialyses, mais ils vont certainement t’expliquer tout ça plus tard. Ils viennent environ toutes les heures pour voir ton état. Sage, si tu savais comme j’ai eu peur ! 
 
    J’observe l’homme que j’aime, le seul qui soit là pour moi. Ses yeux sont cernés, il a l’air d’avoir veillé sur moi toute la nuit. Je regrette de lui avoir fait subir une nouvelle épreuve, alors qu’il en a déjà eu tant dans sa vie. Il a dû revivre le cauchemar d’avoir perdu son père par ma faute. Je culpabilise de lui en faire encore baver.  
 
    — Je suis désolée, mon amour, j’aurais mieux fait de t’écouter. 
 
    Il caresse ma main à l’aide son pouce et me dit en riant :  
 
    — Tu en as toujours fait qu’à ta tête, petite furie. Doris m’avait prévenu que rien ne pourrait te raisonner. Mais cette fois c’est terminé, Sage. Tu n’auras plus le choix que de stopper tout ça.  
 
    — Je le sais, mais je regrette qu’il ait fallu cet accident et que je me retrouve dans cet état pour y voir clair. 
 
    On toque à la porte avant que Porter n’ait pu répondre. Une femme d’environ notre âge entre et referme aussitôt le battant derrière elle. 
 
    — Bonjour, mademoiselle Charlant. Comment allez-vous ? me demande-t-elle. 
 
    — J’ai mal partout. 
 
    Porter se lève pour la laisser accéder à mon lit plus facilement. Elle vérifie la poche d’urine qui est bien remplie désormais. Ensuite elle change la poche de perfusion, le goutte-à-goutte se fait plus rapide et je me sens immédiatement mieux. Elle m’explique qu’elle a augmenté le débit d’antalgique qui se trouve dans la poche.  
 
    — Vous devriez ressentir un soulagement d’ici quelques minutes. 
 
    — C’est déjà le cas, je lui précise. 
 
    — Alors tant mieux. Monsieur Davis pourriez-vous sortir s’il vous plait le temps que je procède au retrait de la sonde urinaire ? 
 
    — Bien-sûr. Sage, je vais me chercher un café, je reviens dans quelques minutes. 
 
    Il s’approche de moi et m’embrasse sur le front. Sans doute est-il gêné par la présence de cette infirmière partageant notre petit moment d’intimité. Porter est un grand timide, même avec le temps il n’est pas encore tout à fait guéri de ce défaut. Enfin il pense que c’est un défaut, moi je trouve que ça le rend encore plus charmant. Une fois parti, la soignante m’aide tout d’abord à me redresser dans le lit. Je fais quelques grimaces de douleur, mais je me sens déjà mieux qu’au réveil. 
 
    — Je vais me laver les mains, je reviens tout de suite. 
 
    La soignante prépare ensuite son chariot et s’empare d’une seringue qu’elle remplit d’un peu d’air. Elle monte le lit à sa hauteur, puis m’aide à relever les jambes en position gynécologique. Elle prend soin de ne découvrir que mon basin pour préserver une certaine pudeur. Elle se frictionne les mains à l’aide d’une solution hydroalcoolique puis enfile une paire de gants transparents. Elle retire le ruban adhésif sur ma peau qui permettait de retenir le cathéter puis je soulève les hanches pour qu’elle puisse placer une alèse sous mes fesses. Ensuite elle insère la seringue dans le tuyau en plastique. 
 
    — Je vais maintenant retirer votre sonde. Ce n’est pas douloureux, mais vous risquez de ressentir une petite gêne. 
 
    Elle a raison, je sens le morceau de plastique se retirer, mais je n’ai aucune douleur. Elle retire également la poche remplie d’urine, en note les mesures sur son cahier et me retire l’alèse puis ses gants avant d’aller se laver une nouvelle fois les mains.  
 
    — Bien, maintenant nous allons essayer de nous lever. Vous vous sentez prête pour tenter le coup ?  
 
    — Oui, je pense. 
 
    — Très bien. Alors je vais mettre un déambulateur devant vous. Si vous sentez des faiblesses dans vos jambes, n’hésitez pas à solliciter l’appareil. Par contre si vous vous sentez trop mal, que vous ressentez des nausées, des étourdissements, une sensation de malaise ou si cela vous paraît insurmontable, on s’arrête là. C’est d’accord ?  
 
    — D’accord, c’est compris. 
 
    Je me relève facilement puis l’infirmière me maintient sous les aisselles pour me mettre debout. Je sens d’abord une légère faiblesse qui est rapidement remplacée par ce besoin d’être de nouveau autonome. Elle s’empare du pied à perfusion et cale ses pas sur les miens. 
 
    — Tout va bien, vous n’avez pas besoin du déambulateur ? me demande-t-elle avant que nous fassions un pas de plus. 
 
    — Non, je me sens parfaitement capable de marcher seule, enfin avec votre aide. 
 
    Je marche un peu autour du lit. Porter qui vient de revenir assiste à « mes premiers pas » et me sourit, apparemment fier de sa copine. Puis je me réinstalle rapidement, après tout, je viens de subir une opération qui n’est pas tout à fait anodine. Je m’assieds dans le lit, mais cette fois je garde les pieds hors du lit. 
 
    — Je vous mets un bassin sur votre tablette. Votre souper ne va pas tarder à arriver. Après votre repas, je reviendrai vous faire une petite toilette. Si vous souhaitez vous levez ne le faites pas seule, vous avez la petite sonnette juste au-dessus de votre lit, m’indique-t-elle en me la montrant du doigt. Je vous dis à tout à l’heure. 
 
    — Merci, à tout à l’heure, je lui réponds à mon tour. 
 
    Aussitôt l’infirmière sortie, Porter s’approche de moi et m’embrasse. Sur la bouche cette fois. 
 
    — C’est super que tu puisses déjà marcher. Mais tu as entendu, tu ne te lèves pas seule, c’est dangereux. Tu me promets de respecter ça ? 
 
    Je comprends son inquiétude, l’accident, cette opération et me voir clouée sur son lit ne doit pas être facile pour lui. Je hoche la tête, évidemment que je ne ferai pas de bêtises, j’en ai assez fait comme ça. Quelques minutes plus tard, le chariot de repas arrive. Sous la cloche se trouve une salade de betteraves rouges. Un morceau de poulet et en dessert une compote de pommes. N’ayant rien avalé depuis hier midi, j’avale les aliments en un temps record. Je propose mon dessert à Porter car je suppose qu’il n’a rien avalé lui non plus, ou presque, mais il m’informe qu’il est allé déjeuner chez Doris pendant que je dormais.  
 
    — Comment va-t-elle ?  
 
    — Elle s’inquiète pour toi. Mais je vais passer chez elle en partant d’ici pour la rassurer.  
 
    — Tu lui feras un bisou de ma part, dis-je la bouche encore pleine.  
 
    Une heure plus tard, les visites sont terminées. Porter me dépose de nombreux baisers avant de me laisser me reposer. C’est vrai que j’ai dormi plusieurs heures d’affilée, pourtant j’ai l’impression de manquer de sommeil. Je sonne une dernière fois car les douleurs reviennent. Une autre infirmière que celle de tout à l’heure entre et change ma perfusion de médicament. Je ne tarde pas à m’endormir après que l’antalgique fasse son effet. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 33 
 
    Sage 
 
    Le quotidien rythmé par les séances 
 
      
 
    Tout est tellement différent depuis mon accident. Je vois littéralement la vie autrement, d’un autre regard depuis ce jour. Tout me paraît plus beau, plus important. Un rien m’émerveille. J’ai failli mourir, mais je suis là, plus vivante que jamais. Comme si le ciel m’avait donné une seconde chance, peut-être pour m’ouvrir les yeux et offrir un nouveau sens à mon existence. J’ai toujours dit que les choses n’arrivaient pas par hasard et j’y crois davantage dorénavant. J’entame ma deuxième semaine d’hémodialyse. Ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air, si je passe outre les effets secondaires tels que la fatigue, les nausées et les crampes musculaires. C’est peu de choses à supporter quand on pense que cela aurait pu se terminer bien plus mal. C’est vrai que souvent ce n’est pas facile, j’ai dû adapter mon régime alimentaire par exemple. Je dois manger des repas pauvres en potassium, peu salés ainsi qu’une restriction hydraulique. Mais j’arrive à gérer, surtout que Porter est là pour me préparer de bons petits plats lorsqu’il rentre le soir. Ce n’est pas un régime facile à suivre, il faut faire attention à tout, quitte à passer notre temps à lire les étiquettes sur les produits. Le plus contraignant ce sont les déplacements plusieurs fois par semaine. La première semaine Porter m’accompagnait en adaptant ses horaires de travail, mais sa supérieure, bien que compréhensive n’a pas pu faire autrement que de le faire revenir en poste de jour. Je suis partie deux fois en ambulance, mais aujourd’hui Liz a décidé de m’accompagner à ma séance. Enfin elle va me conduire et venir me rechercher car l’accès aux accompagnants est interdit. Justement la voilà qui se gare devant la maison. J’attrape mon sac et me dirige vers l’entrée car nous allons partir directement. Elle sort de la voiture et m’ouvre la portière comme si j’étais impotente. Je la réprimande gentiment, mais au fond je suis sérieuse. Je déteste que mes proches me rappellent tous les jours que je suis malade. Je l’embrasse sur les joues et pénètre dans l’habitacle. Les sorties quotidiennes au parc sont terminées, du moins le temps que je reprenne du poil de la bête. Oslo me fait la tête, les balades lui manquent à lui aussi. Les séances ont lieu le matin, alors quand je rentre je suis tellement épuisée que je m’endors directement dans le canapé et cela jusqu’au milieu de l’après-midi. Ensuite Porter rentre et nous profitons de chaque instant ensemble. Les autres jours où je suis libre, je passe mon temps à somnoler, mais je ne perds pas espoir que bientôt je reprendrai une vie normale. Liz s’installe au volant et me demande comment je me sens. J’ai envie de lever les yeux au ciel, Porter et elle font vraiment la paire. Je leur suis reconnaissante de tout ce qu’ils font pour moi, mais cela ne m’aide pas à me sentir « normale ». 
 
    — Tout va bien, ne t’en fais pas, cesse de me materner veux-tu ?  
 
    — Sage… 
 
    — Je sais Liz, ça te fait énormément de peine. Tu aimerais que tout redevienne comme avant. Mais rien ne sera plus pareil. Mais je t’assure que tout va bien, vraiment. 
 
    — Tu es mon amie, Sage, c’est normal que je m’inquiète pour toi. Et puis j’ai assisté à ta chute, continue-t-elle tristement. C’était difficile à voir. 
 
    Je tends ma main vers la sienne et la caresse tendrement avant qu’elle ne démarre. Liz se trouvait sur le bas-côté quand c’est arrivé. Elle se tenait loin de là où j’étais, mais elle s’est précipitée quand elle a remarqué que quelque chose n’allait pas. Elle est restée choquée par la vue du sang et par ma perte de connaissance avant que les secours n’arrivent. Je comprends donc sa réaction, mais je ne peux pas les laisser croire que s’inquiéter comme ils le font me rend service. Au contraire je me sens parfois étouffée par leur compassion.  
 
    Une quinzaine de minutes nous séparent du centre de néphrologie. Liz augmente le volume de la radio. Une chanson de Céline Dion sort des baffes et nous commençons à chanter à tue-tête. Mon amie est fan de cette chanteuse, moi pas spécialement mais je connais tout de même son répertoire. Au moins pendant ce temps-là, elle ne remet pas ma santé sur le tapis. Nous passons le reste du trajet à fredonner et à discuter de tout, sauf de mon insuffisance rénale et ça me fait du bien de penser à autre chose.  
 
    Une fois arrivées, Liz m’accompagne jusqu’à ma porte de chambre que je partage avec une autre malade. La chambre individuelle coûte trop chère et puis de toute façon je ne souhaite pas rester seule, toute compagnie est bonne à prendre, même si parfois le malade n’est pas très enclin à discuter. L’infirmière qui nous escorte précise à Liz que l’accès lui est interdit, même si nous sommes déjà au courant de cette règle, on nous la rappelle à chaque rendez-vous. Quelque fois le personnel autorise l’accompagnant à rester quelques minutes, surtout pour les nouveaux patients, mais cela dépend du soignant. Je fais la bise à mon amie, lui lance un regard désolé pour le fait qu’elle ne puisse pas rester plus longtemps et elle repart me promettant de ne pas m’oublier tout en riant de bon cœur. Je suis rassurée qu’elle ait retrouvé enfin le sourire. J’aimerais que ce soit pareil pour l’homme que j’aime, mais Porter vit très mal ma nouvelle situation. Il lui faut un peu plus de temps pour digérer ce qu’il s’est passé, mais il est fort, il s’en remettra. 
 
    Je passe sur la balance mise à disposition pour contrôler mon poids. Je me lave les mains puis m’installe sur le fauteuil qui est tourné vers la fenêtre d’où je peux apercevoir un jardin public. Je n’ai pas toujours la chance de me retrouver dans une chambre où la vue est aussi belle alors je vais en profiter. Je place mon sac sur la tablette à ma gauche et en sors mon tout nouveau téléphone portable que Porter a souhaité m’offrir depuis l’accident. Je lui envoie un texto pour le prévenir que je suis bien arrivée, mais je sais qu’il ne répondra pas immédiatement car il est en rendez-vous avec ses clients pour l’achat d’un bien immobilier. Je pose également un livre que j’ai apporté et que je finirai certainement avant la fin de mes soins. Il s’agit de « Le ranch de l’espoir ». Un roman d’une auteure française dont je connais déjà la plume. De l’espoir, il faut dire que j’en ai besoin en ce moment. Je suis sur la liste d’attente pour me faire greffer un nouveau rein, la liste est très longue, surtout que je commence à peine les dialyses et que d’autres patients en ont davantage besoin. Les docteurs m’ont prévenue qu’il fallait compter plusieurs années avant d’accéder au haut de la liste, mais je suis optimiste, j’ai envie d’y croire. L’infirmière me laisse m’installer tranquillement et revient quelques minutes plus tard. 
 
    — Tout va comme vous voulez ? me demande-t-elle. 
 
    — Oui, c’est parfait, merci. 
 
    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit n’hésitez pas à sonner, dit-elle en prenant ma température puis ma tension artérielle. 
 
    L’infirmière revient munie d’une charlotte sur la tête, d’un masque sur le visage et tire le paravent qui me sépare de ma voisine. Elle m’équipe également de la même manière. Elle effectue certaines vérifications sur la grande machine à ma gauche. J’ouvre ma chemise pour qu’elle puisse faire les soins de mon pansement. Une seconde soignante arrive pour lui prêter main-forte.  
 
    Une fois prête pour la séance, l’arrivée du deuxième patient ne se fait pas attendre. 
 
    — Bonjour madame Gagnion, comment allez-vous aujourd’hui ? demande la soignante toujours concentrée sur moi pour les derniers préparatifs 
 
    J’observe la personne qui partagera ma chambre le temps du soin. C’est une vieille dame à la peau café au lait d’environ soixante-dix ans, peut-être plus. Étant donné que le personnel la connait ce doit être une habituée des lieux. Elle me sourit, elle a l’air très sympathique. 
 
    — Voilà, mademoiselle Charlant c’est parti. Je reviens dans une petite demi-heure pour m’assurer que vous allez bien. N’hésitez pas à sonner si vous ne vous sentez pas en forme. À tout à l’heure. 
 
    — À tout à l’heure, je lui réponds à mon tour. 
 
    Je passe la demi-heure suivante à dévorer le livre que j’ai ramené. Puis je discute un peu avec ma voisine avant qu’elle ne finisse par somnoler. J’envoie plusieurs textos à Liz, Porter mais aussi Roxanne. Elle est partie plusieurs semaines se réfugier auprès de Matt en attendant le procès qui aura lieu dans quelques mois. Nous n’avons eu qu’un délai approximatif pour le moment. J’avoue qu’avec l’accident je n’y pensais même plus. Je suis rassurée qu’elle soit partie, d’autant que plus rien ne la retenait ici puisqu’elle ne travaille plus au Devil’s. Peut-être qu’elle va finir par se plaire avec le grand nounours à l’allure de viking. Il a l’air de l’adorer aussi en tout cas. C’est ce que m’a confié Porter puisqu’ils s’appellent souvent. Les deux dernières heures sont longues et je m’ennuie. Alors je ressasse ce qu’il s’est passé et mon moral en prend un coup. Moi qui avais l’esprit serein jusqu’à maintenant, j’ai un petit coup de cafard. Je me cale dans le fauteuil et laisse mes émotions me submerger, de toute façon rien ne sert d’essayer de les cacher, elles reviendront au galop. Quand l’infirmière revient je suis en pleurs, impossible de m’arrêter. Alors elle passe les dernières minutes à mes côtés, me raconte des blagues, tente de me faire rire et de me changer les idées. Quand Liz arrive, je me sens déjà mieux, la soignante me lance un clin d’œil l’air de dire « ne t’inquiète pas ça restera entre nous ». Je me lève doucement pour ne pas brusquer mon corps et surtout ne pas perdre l’équilibre. Je m’empare de mon sac, range mes affaires et nous repartons enfin à la maison.  
 
    Oslo pèse désormais trente kilos. Il ne se rend pas compte de sa force et manque de me faire tomber quand je pénètre dans la maison. Je me rattrape de justesse au bras de Liz.  
 
    — Hé, dis donc gros « patapouf », il faut faire attention à maman, le réprimande-t-elle.  
 
    Le chiot balance la queue de plus belle, ne prêtant aucune attention à ce que lui dit mon amie. Je vais m’installer dans le canapé, épuisée par la matinée que je viens de passer. Je déteste être dans cet état, mais je ne peux malheureusement pas lutter contre mes paupières qui se font lourdes. 
 
    — Je vais te laisser, ma belle. Tu es affaiblie. 
 
    — Tu peux rester déjeuner avec moi, si tu veux, demandé-je en baillant la bouche grande ouverte. 
 
    — Tu veux que je te fasse à manger, c’est ça ?  
 
    — Hum, hum. Je capitule ! Mais ça me ferait aussi très plaisir de passer un peu de temps avec ma copine, lui avoué-je. 
 
    — Alors c’est d’accord. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? 
 
    — Tu n’as qu’à regarder dans le réfrigérateur. Porter fait les courses en fonction du régime alimentaire que je dois suivre. Ne t’en fais pas je ne suis pas difficile. 
 
    Quelques minutes plus tard, Liz revient avec une omelette au jambon, accompagnée d’un pain aux raisins et d’une pomme en dessert, le tout servi sur un plateau. On mange directement sur le canapé, et on se mate la série « Friends » toute une partie de l’après-midi. Liz repart aux environs de seize heures pour retrouver son mari. Porter ne va pas tarder à arriver, mais à force d’avoir lutté plusieurs heures, je finis par m’endormir de fatigue. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 34 
 
    Porter 
 
    Changement de cap 
 
    6 mois plus tard 
 
      
 
    La vie continue malgré la maladie de Sage. On s’adapte, surtout pour les horaires et les jours où elle est au plus mal. On essaye de vivre normalement en imaginant que demain sera meilleur. Ma furie a perdu son éclat et cela m’anéantit. Je me sens démuni et inutile face à son manque d’enthousiasme. Au début de son traitement, c’était moi qui baissais les bras et qui ne croyais plus en rien, pire je lui rappelais chaque jour qu’elle était malade à force d’être sans cesse derrière elle au moindre de ses mouvements. Puis j’ai compris que je m’y prenais mal, que la peur de la perdre me rendait maladroit. J’ai donc changé de tactique, la laissant voler de ses propres ailes, qu’elle puisse mettre en œuvre sa propre statégie pour se sentir mieux. Les trois premiers mois, Sage subissait les effets secondaires avec force et courage, une vraie lionne. Son traitement l’épuisait, mais elle était toujours debout, le sourire en toutes circonstances. Aujourd’hui, j’ai l’impression qu’elle se laisse vivre, attendant patiemment que la mort la prenne dans ses bras ou quelque chose dans le genre. Ces dernières semaines, j’ai ignoré son comportement. Je pensais que c’était juste une mauvaise passe et qu’avec le temps elle retrouverait ce dynamisme qui la caractérise tant. Ça ne s’est pas arrangé, au contraire, Sage semble de plus en plus abattue. Ça ne peut plus durer, j’en ai assez de vivre avec un fantôme. Je pénètre dans notre chambre, suivi de près par Oslo, devenu un véritable molosse. Sa maîtresse lui manque, c’est limite si elle a conscience de notre existence dans cette maison. Même son amie Liz ne sait plus quoi faire pour lui redonner le sourire. Je ne suis pas surpris de la voir emmitouflée sous la couette en plein été, le volet fermé. La télé est allumée sur une chaîne de sport, mais son regard est perdu dans le vide. Seule la lumière bleue de l’écran reflète son visage fermé. J’avance vers sa table de chevet, m’empare de la télécommande et appuie sur le bouton off. Puis je m’approche de la fenêtre pour ouvrir les volets. La lumière du jour éclaire enfin la pièce ce qui me vaut une grimace de la part de la femme que j’aime.  
 
    — Porter, qu’est-ce que tu fiches ? Referme-moi ces fichus volets, j’ai envie de me reposer.  
 
    — Tu ne penses pas que tu as assez dormi ? Tu passes ton temps enfermée dans la chambre, alors que dehors, il fait beau. Tu ferais mieux d’aller te balader un peu. Ça fait des semaines que tu n’es pas sortie, mis à part pour tes séances. 
 
    Je me plante devant le lit et tire sur la couette en la balançant loin dans la pièce. Ses yeux surpris s’arrondissent avant de laisser place à de l’indifférence. Cette fois, c’est hors de question que je rentre dans son jeu, je ne la laisserai pas gagner, car c’est ce qu’elle attend de moi, que je capitule une nouvelle fois. 
 
    — Je suis fatiguée. Tu sais très bien que ces séances me tuent. Celle d’hier a été particulièrement éprouvante. Alors je t’en prie, sors de cette chambre, passe-moi la télécommande et referme ce volet.  
 
    Elle essaye de jouer la carte de la victime, de la fille malade qui n’a qu’une envie c’est de dormir. Or quand elle est ici, affalée dans le lit, ce n’est même pas ce qu’elle fait. Elle passe juste son temps à ruminer et à pleurer sur son sort.  
 
    — Sage, il est temps que tu arrêtes ton cinéma, lui craché-je avec agacement. Tu n’es pas fatiguée, tu es juste en colère pour ce qu’il t’arrive. Je te connais assez, mon amour, pour savoir que tu joues la comédie. Donc tu vas sortir immédiatement de cette chambre, tu n’es pas à l’agonie à ce que je sache, alors remue-toi ! 
 
    Ça me déchire les entrailles de lui parler de cette façon. Jamais je n’aurais agi de telle manière en temps normal. Mais elle ne me laisse plus le choix et s’il me faut utiliser des mots injustes pour qu’elle réagisse, je le ferai sans hésitation. Elle se retourne sur le ventre et enfonce sa tête dans l’oreiller, pour elle la discussion est close, mais pas pour moi. Très bien, puisqu’il en est ainsi, je décide de frapper fort. J’ai mal au cœur d’en arriver là, mais elle a besoin de cet électrochoc. 
 
    — Tu veux te suicider, toi aussi. C’est ça que tu cherches ? Mettre fin à tes jours ! 
 
    Ça me brise le cœur, et je n’en pense pas un mot, mais au moins ça a le mérite de la faire bondir. Elle se redresse sur le lit et crache toute sa rancœur. 
 
    — Tu n’est qu’un connard. Tu ne sais même pas de quoi tu parles ! Comment tu peux ouvrir ta bouche pour sortir des conneries pareilles, putain ! Pour qui tu te prends, hein ? De quel droit tu te permets de me dire un truc pareil !  
 
    Cette fois, j’ai toute son attention. Je risque d’en prendre plein la tronche, mais tant pis, ça lui passera.  
 
    — Sage, je suis désolé pour ce que je viens de te dire. C’était mesquin et bas. Et surtout sache que j’ai dit ça pour avoir toute ton attention, maintenant que tu es « ouverte » à la discussion, on va pouvoir parler sérieusement. 
 
    Je reçois un coussin en pleine figure en signe de réponse. 
 
    — Casse-toi d’ici, merde !  
 
    — Non, je ne partirai pas d’ici, avant que tu aies décidé d’arrêter tes conneries, et de reprendre le dessus. 
 
    — De reprendre le dessus ? rit-elle amèrement. Me recommande le lâche qui quitte son pays au moindre problème. Ne me donne pas de conseil, tu ne sais rien de ce que je vis actuellement. 
 
    Cette phrase assassine, je ne l’ai pas volée. Après tout, elle a sans doute raison. J’ai été lâche sur ce coup. Mais si je n’étais pas revenu, nous n’en serions pas là aujourd’hui, elle ne serait peut-être pas sortie de la rue, et nous ne nous serions jamais remis en couple. Alors j’accepte sa critique car je sais que c’est seulement sa colère qui parle. 
 
    — Parce que tu crois que je me sens bien en ce moment, que je n’ai pas mal ? Tu crois que j’aime te voir dans cet état ? Je souffre, Sage, peut-être pas de la même manière que toi, mais j’en crève de te voir te faire du mal. Parce que je sais que tu as baissé les bras depuis un bon moment déjà et ça me tue. Ça me tue à petit feu de voir la femme de ma vie se détériorer de jour en jour. 
 
    Sage pleure silencieusement, elle n’ose même pas me regarder dans les yeux, parce qu’elle sait tout au fond d’elle que j’ai raison. J’aimerais tellement pouvoir l’aider, mais je ne sais pas comment faire. Une idée me trotte dans la tête depuis quelques semaines, mais je n’ai jamais osé franchir le pas, il faut dire qu’avec son comportement, j’allais droit dans le mur. Mais peut-être que notre petite dispute aura raison d’elle, je l’espère en tout cas. 
 
    — Prépare ta valise, on s’en va. 
 
    — Quoi, répond-elle stupéfaite. 
 
    — On part s’aérer, ça te fera du bien. 
 
    Elle sèche ses larmes et me regarde hébétée. 
 
    — Tu sais très bien que je ne peux pas quitter la maison à cause des dialyses, j’ai droit à trois séances par semaine je te rappelle. 
 
    — Je suis au courant, dis-je en sortant deux valises que je suis allé acheter en espérant qu’un jour on les utiliserait. 
 
    Ce jour est arrivé. 
 
    — Et ?  
 
    — Et j’ai anticipé, ma douce. Tes médecins m’ont donné l’autorisation de voyager. Il faut juste que tu te rendes dans un hôpital proche pour continuer tes séances et le tour est joué. Et devine quoi ? Il y a l’hôpital Saint Joseph non loin de chez Matt.  
 
    En réalité, j’avais tout prévu au risque que Sage refuse de venir, mais au moins tout était prêt au niveau de l’autorisation ainsi que pour son dossier médical. 
 
    — La Californie ? Mais quand, comment…, enfin je veux dire, dit-elle en secouant la tête, non… c’est, enfin je ne suis pas préparée, c’est impossible. 
 
    — Tu n’aimes plus l’aventure, mon amour ? Où est passée la Sage courageuse que j’ai connue ? On me l’a enlevée en même temps que ton rein ?  
 
    Bon ok, ce n’est pas la blague du siècle, mais ça a le mérite de détendre l’atmosphère et de voler un petit sourire en coin à ma femme. 
 
    — Ça c’est un peu déplacé, enfoiré, rétorque-telle. 
 
    — J’avoue, mais ce sourire que j’ai vu brièvement sur ton visage, valait la peine que je prenne le risque. 
 
    Ma femme me manque, il y a des semaines qu’elle ne m’a pas touché, qu’elle m’embrasse par habitude, juste parce qu’elle se sent obligée. Dorénavant, je veux qu’elle le fasse parce que je lui ai manqué aussi. Qu’elle trouve le courage d’affronter cette épreuve difficile que la vie a décidé de lui infliger. Je l’aime comme un dingue et ne peux plus résister. Je laisse tomber la préparation de ma valise et m’assoie à ses côtés. Je passe une main dans ses cheveux, elle déglutit comme si c’était la première fois que j’allais poser mes lèvres sur les siennes. D’une main, je maintiens sa nuque et de l’autre je caresse doucement sa joue dans un geste de tendresse. Puis, enfin, ma bouche s’approche de la sienne, je ferme les yeux et savoure ce sentiment de la retrouver. Elle ne bouge pas d’un pouce, certainement encore en colère, mais aussi parce qu’elle se fait violence après tout ce temps à se mentir. Mais, quand enfin elle se laisse aller à notre baiser, mon cœur manque d’exploser tellement je suis heureux. 
 
    Après avoir bataillé plusieurs minutes pour convaincre Sage que ce séjour ne pourra lui faire que du bien, nous partons déposer Oslo chez Liz et Ugo. Le temps d’avertir Doris de notre voyage et réserver les billets d’avion sur internet, nous arrivons à l’aéroport vers seize heures quinze. Soit deux heures avant le décollage. Il faut que nous enregistrions nos bagages ainsi que nos billets. Je n’aurais pas fait ce voyage si je n’avais pas été en congé pour encore trois semaines. Nous n’allons pas rester aussi longtemps, sauf si Sage le désire, mais j’aimerais revenir pour profiter de ma femme rien que pour moi. Et puis j’ai une chose importante à lui dire et si elle accepte, je pourrais voir les spécialistes pendant mes jours de repos. 
 
    — Ces six heures d’avion m’ont mise en appétit, m’avoue Sage lorsque nous mettons pied à terre. 
 
    — Hum, c’est bon à savoir… 
 
    Elle me bouscule gentiment, et moi je souris, encore béat, qu’elle ait accepté de venir.  
 
    — Rêve pas, Davis, je parle de nourriture. 
 
    Nos bagages arrivent rapidement sur le tapis, J’aperçois mon cousin avec une grande pancarte portant nos noms, comme si je pouvais le louper. Je le serre dans mes bras, putain ça fait du bien de revenir, mais uniquement pour des vacances. Puis Matt étreint Sage maladroitement. Il faut dire que ces deux-là n’ont pas pris un bon départ, je ris à les voir si gênés. 
 
    Je sais que désormais, ma place se trouve en Ontario, là où se trouvent Doris et la femme que j’aime. Un an s’est écoulé depuis mon départ et tant de choses se sont passées, je n’en reviens pas d’avoir parcouru tout ce chemin vers ce bonheur qui me tendait les bras alors que je ne m’y attendais pas. Fouler de nouveau le sol californien me fait tout drôle.  
 
    — Roxanne n’est pas là ? demandé-je. 
 
    Nous sommes restés en contact depuis son départ du Canada, alors je sais que normalement elle devrait être ici, avec nous. 
 
    — Non, elle a préféré rester à la maison pour vous préparer à dîner. 
 
    La maison n’a pas changé, mis à part qu’elle est plus ordonnée qu’il y a un an. Matt n’a jamais été quelqu’un qui aime le rangement ou l’ordre, mais avec Roxanne qui vit ici depuis plus de six mois, les choses ont dû évoluer. Je trouve qu’une touche féminine apporte un peu plus de gaité chez lui. Des plantes ont été ajoutées dans le salon et je suppose que dans la salle de bains, trainent des accessoires de femme dont Matt n’a absolument pas besoin. J’ai envie de rire, en pensant à cet homme bourru et solitaire qu’il a toujours été. Ça doit lui faire tout drôle d’avoir une femme dans son propre espace, mais je mettrais ma main à couper qu’il adore son nouveau quotidien. J’arrive dans la cuisine suivi de Sage et Matt. Roxanne me saute dans les bras, je suis tellement content de savoir qu’elle va bien. Puis elle embrasse ma chérie, elle est bien la seule à oser la serrer sans avoir peur de lui faire mal. Même moi, j’ai encore du mal à toucher cette partie de son anatomie qui a été blessée.  
 
    — Comment ça va, les enfants ? Vous avez fait bon voyage ? Installez-vous, vous n’allez pas rester debout. 
 
    — Tu rigoles, ma belle, on est assis depuis plus de six heures, j’ai les fesses en compote, rétorque Sage. 
 
    — Comme vous voudrez. Bon, je finis le repas et on se boit un verre en terrasse ? Matt, je compte sur toi pour préparer tout ça.  
 
    — Oui, patronne, lui répond mon cousin avant de l’embrasser dans la nuque. 
 
    — Bon je connais le chemin, les amoureux, je leur lance avant d’emmener Sage dans le jardin. 
 
    — Alors c’est ici que tu as vécu quand cette Alice t’a laissé tomber ?  
 
    — Oui, mais je t’assure que ce n’était pas aussi propre quand j’y vivais, rié-je. 
 
    Sage sourit avant de danser d’un pied sur l’autre. Je sens qu’elle a envie de me dire quelque chose, mais elle jette régulièrement un œil vers l’intérieur de la maison, elle craint certainement que nos amis débarquent en pleine conversation. Alors je l’invite à se lancer.  
 
    — Je suis désolée pour tout à l’heure, je ne voulais pas te traiter de lâche. Tu es quelqu’un de bien et tu as vécu ton lot de drames aussi. 
 
    Je m’approche d’elle et enroule mes bras autour de sa taille. C’est à moi de m’excuser, mes mots ont parfois été durs, même si je suis conscient qu’il le fallait pour qu’elle comprenne qu’elle partait droit dans le mur. 
 
    — C’est moi qui te dois des excuses, je n’aurais pas dû aller si loin. Mais tu m’as tellement fait peur, j’avais l’impression de te perdre, je ne savais pas quoi faire d’autre. 
 
    — On a tous les deux nos torts, mais je tiens à te dire merci. Tu as raison, je me suis tellement enfoncée dans la douleur, dans la colère et l’amertume, que je n’ai plus pensé, non seulement à moi, mais aussi à nous. Il y a des mois que j’ai pris mes distances avec toi et je le regrette aujourd’hui. Tu étais là pour m’aider et je n’ai rien vu. 
 
    Je dépose un baiser sur son front.  
 
    — C’est fini tout ça. Promets-moi juste de ne plus déprimer comme ça, dans ton coin et ça me suffira. Quand tu vas mal, je serai là pour partager tes peurs. Je suis là pour ça, finis-je en lui faisant un clin d’œil.  
 
    — Un petit verre de vin ? propose Roxanne en pénétrant sur la terrasse. 
 
    — Sans moi, répond Sage. J’ai les dialyses, et d’ailleurs, je vais devoir trouver un hôpital pour être prise en charge rapidement.  
 
    — Oh, je suis désolée, ma belle, un soda ?  
 
    — Juste un verre d’eau, ça ira. 
 
    — Quand j’ai su que tu venais, j’ai pris les devants et j’ai appelé Saint Joseph. Ils ont des places de disponibles, ne t’inquiète pas. Tu as juste à les contacter pour prendre rendez-vous. J’espère que tu ne m’en veux pas trop d’avoir fait ça ?  
 
    — Tu rigoles, tu m’enlèves une épine du pied, répond Sage en embrassant son amie sur la joue pour la remercier. 
 
    Nous dînons rapidement pour pouvoir rejoindre la chambre car nous sommes épuisés à cause du vol. Nous discutons encore quelques minutes pour prendre de leurs nouvelles. Je n’ai pas vu Matt depuis les vacances de décembre, et je suis heureux de le retrouver en grande forme. 
 
    J’ai gardé ce que j’avais à annoncer à Sage pour le moment où nous ne serions rien que tous les deux car je sais qu’elle risque fort d’être mal à l’aise devant cette information. Sage se déshabille et s’installe au creux de mes bras.  
 
    — Mon amour. 
 
    — Hum, dit-elle en s’endormant progressivement. 
 
    — J’ai quelque chose à te dire, c’est très important. 
 
    — Vas-y, je t’écoute. 
 
    J’ai pris ma décision, le jour de son opération. J’ai gardé le secret car je ne voulais pas lui donner de faux espoirs quant aux résultats. Les nombreux tests que j’ai subis discrètement, pendant que Sage pensait que je faisais des heures supplémentaires, se sont avérés positifs. Lorsque j’ai eu la réponse ce jour-là, j’avais peur de rentrer à la maison car je savais que j’allais avoir du mal à lui cacher ce secret. Alors je suis allé faire un tour au parc, là où elle avait l’habitude de promener Oslo. Liz était là, et j’avais besoin de me confier. Elle est la seule à être au courant de ce que je m’apprête à faire, par amour.  
 
    — J’ai passé plusieurs examens il y a quelques mois de cela. 
 
    — Oh mon dieu, tout va bien, me demande Sage inquiète. 
 
    — Oh oui, tout va pour le mieux, laisse-moi finir, Fire. 
 
    — Ok, désolée, continue. Il y a longtemps que tu ne m’as pas appelée comme ça. 
 
    Je souris, sans qu’elle ne me voie car nous sommes dans l’obscurité de la chambre. 
 
    — Je disais donc, j’ai passé des examens. Et j’ai eu les résultats il y a à peine cinq jours. La compatibilité sanguine et tissulaire sont parfaites. Il ne reste qu’un test à effectuer ensemble pour s’assurer que tu ne feras pas de rejet. Sage, dis-je en prenant son visage dans mes mains, je t’aime et je veux te donner l’un de mes reins. Je t’en prie, ne refuse pas ce geste. Tu en as besoin, fais-le. 
 
    Sage reste muette devant mon annonce, cependant je sens ses larmes couler sur mes mains toujours posées sur son visage. Je les sèche et l’embrasse, j’espère de tout cœur qu’elle acceptera ce que je lui offre : une partie de moi. 
 
    Nous faisons l’amour, pour la première fois depuis longtemps. Sage reste silencieuse, elle ne m’a toujours pas donné sa réponse, mais je sens la passion quand elle m’embrasse, la douceur dans ses gestes. Puis après nous avoir aimés passionnément, elle m’avoue enfin :  
 
    — C’est d’accord, j’accepte.  
 
    Je m’attendais à essuyer un refus. Je lui donne un baiser aussi fiévreux que mon amour pour elle. Je sais que cela lui a demandé beaucoup de courage et qu’elle a mis sa fierté de côté pour me donner son accord. Mais je sais aussi, que nous avons pris la meilleure décision de notre vie. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 35 
 
    Sage 
 
    Le procès 
 
    2 mois plus tard… 
 
      
 
    Le grand jour est enfin arrivé, celui qui rendra ma vie plus sereine, du moins c’est ce que j’espère. Je n’ai presque pas dormi de la nuit tellement j’appréhendais de revoir celui qui a assassiné mon père. Le commandant Lépine m’avait autorisée à écouter les bandes-son, preuves de sa culpabilité, mais je n’ai jamais réussi à passer le cap. Pourtant, il va bien falloir que je passe par là car ce que je risque d’entendre cet après-midi va me briser en mille morceaux. J’appréhende d’arriver au tribunal et d’écouter tous ceux que je prenais pour ma famille, mes amis. Je ne sais pas comment je vais réagir, Porter pense que je vais m’effondrer, moi je pense plutôt que je serais capable de sauter à la gorge de Sniper. 
 
    Ce matin de très bonne heure, nous avons rendez-vous avec l’avocat que nous avons engagé récemment pour nous préparer à passer à la barre. Je vais être interrogée, ainsi que Roxanne. L’avocat a prévenu que Porter ferait mieux de ne pas se présenter à la Cour supérieure de justice étant donné qu’il a aussi fait partie des MC Devil’s, mais également des King Of Bikers en Californie. Cela pourrait nous porter préjudice, même s’il n’a rien à voir dans cette histoire. L’avocat de Sniper pourrait se servir de lui pour décrédibiliser nos témoignages. Ça parait dingue et ridicule, mais c’est comme ça que ces « justiciers de criminels » arrivent à minimiser leurs peines, en cherchant la moindre faille. Porter est déçu de ne pas pouvoir m’accompagner et me soutenir, mais c’est la meilleure chose à faire. Matt est dans le même état d’esprit, il aurait préféré être aux côtés de sa copine, mais Roxy a souhaité affronter seule cette journée. Alors nous voilà toutes les deux vêtues d’un tailleur noir, prêtes à partir sous le regard inquiet de nos hommes.  
 
    — Ça va allez, les filles ? nous demande Matt. Roxy, je peux toujours t’accompagner, si tu le souhaites. 
 
    — Ça va je t’assure. Je suis préparée depuis des semaines, et notre avocat va nous briefer une dernière fois. Ça va bien se passer, je suis confiante. 
 
    Ugo nous a prêté sa voiture pour l’occasion. Une Ford Mustang d’un modèle assez récent. Quand je m’installe au volant, cela me confirme la modernité du véhicule. Auto radio dernier cri, caméra de recul, GPS intégré… et j’en passe. Une multitude de gadgets dont on n’a pas forcément besoin, mais qui sont très intéressants. Porter et moi, pensons de plus en plus à investir dans un quatre roues. Avec notre opération programmée après la fête de Thanksgiving, il nous sera déconseillé de rouler en moto, alors nous n’aurons plus le choix. Encore plus pour Porter quand il reprendra le travail.  
 
    Je roule en direction de l’ouest vers Brampton. Il est à peine six heures et demie du matin et Roxanne a déjà besoin de sa dose de caféine. Je m’arrête donc à quelques minutes de notre destination, cela me fera du bien de me dégourdir les jambes également. On pénètre dans le Starbucks déjà ouvert et on fait la queue derrière une multitude de gens venus prendre un dernier café avant de se rendre au bureau. 
 
    — J’ai toujours la boule au ventre quand je rentre dans un endroit confiné, me confie Roxy. 
 
    — Tu veux qu’on passe commande et qu’ensuite on reparte dans la voiture. 
 
    — Oui, s’il te plait, je serais plus rassurée. 
 
    — Est-ce que tu as parlé à un professionnel de tes angoisses ? 
 
    — Pas vraiment, enfin je vois un médecin parfois, mais le seul à qui je me confie, c’est Matt. 
 
    Je souris, ce n’est pas étonnant. Porter et moi, on fonctionne pareil, même si parfois on a beaucoup de mal à communiquer. Mais depuis notre séjour en Californie, ça va beaucoup mieux. Lorsque j’ai de la peine, ou que je doute sur mon choix à pratiquer cette opération, Porter est toujours là pour me remonter le moral. Nous sommes de plus en plus proches, et je suis de plus en plus amoureuse de lui, à chaque seconde.  
 
    — Tu es bien chez lui ? Que comptes-tu faire après le procès ? je la questionne. 
 
    — J’ai l’impression d’être à la maison là-bas, je m’y sens bien. Mais j’avoue que j’ai peur de le quitter, ça fait tout de même huit mois qu’on habite ensemble. 
 
    — Alors, ne le fais pas, lui conseillé-je. 
 
    — Je ne sais pas, ma vie est ici. 
 
    — Qu’est-ce qui te retient après tout ?  
 
    — Rien, sourit-elle. 
 
    — Alors, c’est réglé ! Vous en avez parlé tous les deux ? 
 
    — Pas vraiment, on évite de penser à ce que demain sera fait. 
 
    Je la comprends à cent pour cent il y a encore quelques mois, je ne voulais pas penser à l’avenir, savoir si Porter et moi avions un futur possible ensemble. Aujourd’hui, tout est différent, je ne vois plus ma vie sans lui. On arrive au comptoir, Roxy commande un café latte vanille et moi une part de cheesecake. Nous retournons vers la voiture et tombons nez à nez avec un prospect des MC Devil’s, reconnaissable à son cuir. Roxanne me prend par la main et m’entraine rapidement à l’intérieur.  
 
    — Ça va, ma belle ? je lui demande. Tu es toute pâle.  
 
    C’est vrai que ça ne doit pas être évident pour elle de croiser un des membres, j’ai moi-même, eu le cœur qui s’est emballé.  
 
    — C’était le prospect qui m’a fait entrer le jour de l’infiltration. Heureusement, il ne m’a pas reconnue, souffle-t-elle. Mais je vivrai toujours en regardant derrière moi, tu as raison, je ferais mieux de repartir avec Matt une fois cette histoire terminée. 
 
    Je suis heureuse de l’entendre dire ça. Même si elle risque de me manquer, c’est la meilleure chose à faire après une épreuve pareille. Je ne suis pas certaine de vivre tranquillement non plus une fois que j’aurai témoigné. Il faudra que j’en discute avec Porter. J’aimerais savoir ce qu’il en pense, mais c’est délicat puisqu’il vient d’acheter sa maison et se trouver un travail qu’il adore.  
 
    — Je suis certaine que tu prendras la meilleure décision qu’il soit, dis-je en démarrant la voiture. 
 
    Nous arrivons au cabinet de Maître Cuvillon aux environs de six heures quarante-cinq. Nous sommes en avance, la route était fluide. Je sonne à l’interphone et explique à la secrétaire que nous sommes attendues, elle nous ouvre et nous emmène dans la petite salle d’attente. J’ai bien fait de prendre le volant car Roxanne n’est pas très zen et elle accepte volontiers un autre café que lui tend l’employée. Quant à moi, je suis dans un tel état de calme que je m’en étonne moi-même. Il faut dire que je ne vis pas cette situation comme elle. Elle était aux premières loges quand Sniper s’est fait arrêter, c’est elle qui a pris tous les risques. Moi je vis ce moment comme un juste retour des choses, j’espère que justice sera faite.  
 
    L’homme aux cheveux grisonnants et à l’allure très chic nous invite à entrer. C’est la troisième fois que nous le rencontrons depuis que nous l’avons engagé. Enfin avec Porter, car pour Roxanne c’est la première fois, nous passions nos rendez-vous en Visio-conférence pour éviter que mon amie ne se déplace de la Californie. Il nous serre la main et nous invite à nous assoir. Puis il nous explique comment va se passer l’audience et les questions qui pourront nous être posées. Il nous informe également que l’avocat de la partie adverse est un requin, mais qu’il sait comment l’amener à la faute, ce qui est très rassurant pour nous. Au bout de quatre heures, nous quittons le cabinet chargées d’informations, mais nous sommes préparées à toutes éventualités.  
 
    — Tu vois, je t’avais dit que c’était un bon avocat. Tu l’as aperçu en vidéo, mais en cher et os, il est encore plus impressionnant. Je suis certaine qu’il va faire des miracles. 
 
    — C’est vrai qu’il a l’air extraordinaire, je suis confiante, il m’a rassurée. Et puis toutes les preuves sont là, il n’y a pas de raison qu’il s’en sorte cet enfoiré. Par contre, j’ai peur d’affronter le regard des autres. Je ne sais pas du tout comment ils vont réagir.  
 
    Je fais une grimace, moi aussi j’ai peur de les affronter. Autant Sniper ça ne me fait ni chaud ni froid, j’ai juste envie de lui cracher à la figure, mais ceux que j’ai appréciés depuis toute gosse, ceux que je considérais comme des pères ou des frères, je risque d’être bouleversée… sauf s’ils sont eux aussi coupables du meurtre de mon père.  
 
      
 
    Le lendemain… 
 
      
 
    — Accusé, levez-vous. 
 
    Sniper nous lance un regard noir, le procès ne s’est pas déroulé exactement comme il l’aurait souhaité. De nombreux témoins ont été appelés à la barre, des personnes que le GRC a tenues secrètes jusqu’à hier. Après les nombreuses preuves qui ont été exposées lors de l’audience, les jurys et les juges ont enfin rendu leur décision pour le président du club des MC Devil’s. Je saisis la main moite de mon amie et la serre fort, tout se joue maintenant. Porter et Matt sont présents pour le verdict. 
 
    — Pour le chef d’accusation suivant :  
 
    * Conduite dangereuse causant la mort sur autrui, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    La salle s’acclame par des « OH » ou des « AH », mais nous quatre restons silencieux, attendant les verdicts qui nous concernent. L’un des juges réclame le silence et continue :  
 
    — Pour le chef d’accusation suivant :  
 
    * Fuite devant un agent de la paix dans un véhicule à moteur ne causant pas blessure, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    * Fuite devant un agent de la paix dans un véhicule à moteur causant lésions corporelles, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    * Délit de fuite et Délit de fuite sachant que la mort a été causée, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    * Harcèlement criminel, voies de fait, usage d’arme illégal, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    * Extorsion avec usage d’arme à feu ou arme à feu prohibée, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    * Escroquerie, faux documents multiples, intimidation et incendie criminel, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    * Incitation à commettre un meurtre ou un acte criminel de nature organisé, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    Et enfin :  
 
    * Tentative de meurtre et meurtre au premier degré avec usage d’arme(s) à feu, l’accusé est déclaré coupable. 
 
    Je ferme les yeux et tend le visage vers le plafond de ce tribunal. C’est pour toi, PAPA… Tu es vengé. Puis j’ouvre les paupières et observe cet enfoiré partir vers sa nouvelle demeure. Porter m’embrasse sur la joue avant de prendre son cousin dans les bras. Je ne pleure pas, non, je souris. Parce que je suis heureuse, parce que je sais que cette pourriture ne vivra plus longtemps. Il ne va pas croupir en prison comme l’a annoncé le juge, non, je sais qu’il a assez d’ennemis pour lui rendre la monnaie de sa pièce. Sniper ne fera pas de vieux os dans sa cellule, il va expirer son dernier souffle, tandis que je respire enfin… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 36 
 
    Porter 
 
    Thanksgiving et plus si affinité 
 
      
 
    Après le procès de Sniper et toute la bande, Matt et Roxy sont restés à la maison pour fêter Thanksgiving avec nous. Certains membres ont été acquittés, d’autres incarcérés pour complicité dans l’affaire de l’attentat du restaurant. Quoi qu’il en soit, le club a été dissous et un nouveau président à été élu. C’est le chef lui-même qui est venu nous en informé par égard envers Sage. C’est un homme d’une cinquantaine d’années. C’était un nomade avant d’intégrer les Devil’s, mais il a la tête sur les épaules, la preuve en est qu’il est venu se présenter à nous. Il a croisé Bradley lors d’un voyage en Ontario, mais ils ne se connaissaient pas plus que ça. Quand il a découvert la véritable histoire, pas celle que Sniper avait tourné à son avantage, il a été choqué d’apprendre qu’un Biker puisse éliminer l’un des siens et il a eu l’idée de reprendre le club avec les membres dont les valeurs étaient proches des siennes. Par curiosité nous sommes allez faire un tour au Devil’s, l’ambiance a changé considérablement, on s’y sent plus à l’aise. Il a rendu hommage à Brad en nommant le nouveau club : The MC Shaking*. Sage a été émue d’apprendre que le club allait prendre un nouveau départ et cela lui a permis de tourner la page de cette sombre histoire. Quant à Roxanne, elle a décidé de s’installer définitivement avec mon cousin. Je suis vraiment heureux pour eux, jamais je n’aurais imaginé que « leur plan d’un soir » se transformerait en un « pour toujours ». 
 
    Nous nous sommes regroupés chez Doris pour le repas. Monsieur et Madame Martin, ses voisins sont également présents. L’occasion de nous retrouver tous ensemble et de faire le point après une année riche en émotions. J’ai fait livrer par un traiteur, Doris n’est pas vraiment en état pour faire la cuisine, moi j’ai eu trop de travail. Sage aurait pu faire le repas, mais étant donné que nous allons nous faire opérer dans quelques jours, j’ai préféré qu’elle prenne du temps pour elle. L’ambiance est à la fête, les discussions vont bon train, les rires éclatent de tous les côtés. Il y a longtemps que nous n’avions pas été si détendus. Nous levons nos verres, trinquons à l’amitié. Soudain je me lève sous le regard surpris de tous les invités. Ils pensent que je vais faire un simple discours, une sorte de bénédicité traditionnel, mais ils se trompent. Je regarde Sage les yeux brillants et me lance : 
 
    — Fire, mon amour. Cela fait maintenant dix ans que l’on se connaît. Un an que l’on s’est retrouvé. Mais une éternité que je t’aime. 
 
    Roxy prend la main de son amie, émue. Matt’, me sourit et Doris a l’air perdue. Quant à Madame Martin, son visage se ferme, je pense qu’au fond, elle espérait que j’épouse sa fille. Je continue ma tirade, même si je n’ai rien préparé à l’avance.  
 
    — Toi et moi, on a vécu beaucoup de choses. Des évènements qui nous ont guidés et faits évoluer. Tu sais à quel point il m’est difficile de m’exprimer aujourd’hui, devant ma famille et nos amis. Mais sache que c’est un petit sacrifice à côté du bonheur qui m’attend.  
 
    Je m’agenouille à côté de ma femme et lui demande : 
 
    Sage, je t’aime depuis la première fois où mes yeux se sont posés sur toi. Tu es mon souffle, je ne vois plus ma vie sans toi. Acceptes-tu de devenir ma femme, dis-je la voix enrouée d’émotion. 
 
    — Oh que oui !!! crie-t-elle en retour. 
 
    Je la soulève dans mes bras et l’embrasse à pleine bouche, oubliant tous ceux qui nous entourent. Il y a un an, j’étais un homme perdu et triste. Aujourd’hui Sage a illuminé ma vie, elle a fait de moi un homme comblé de bonheur. J’ai mûri depuis mon départ de Californie, je m’en rends compte particulièrement à ce moment précis. Il y a un an, je faisais ma demande à Alice, je m’aperçois que cette histoire n’avait pas de sens et que même si elle avait accepté, notre relation aurait fini par un divorce. En réalité, je remercie Alice de m’avoir brisé le cœur, car sans ça, je n’aurais jamais compris que Sage était la femme de ma vie.  
 
    — Bon et bien, puisqu’on en est aux confessions, s’exprime mon cousin à son tour, j’ai moi aussi quelque chose à dire. 
 
    Roxy pâlit soudainement avant de reprendre contenance quand Matt continue. 
 
    — Je lève mon verre à toute cette nourriture qui nous attend bien sagement dans le réfrigérateur. 
 
    Tout le monde rit. Ouvrir mon cœur m’a mis en appétit. Et pas seulement de nourriture. 
 
    — Au bonheur, dit-il en nous regardant Sage et moi. À la santé, à l’amitié et à tout ce que la vie voudra bien nous apporter. 
 
    — Santé, s’exprime-t-on à l’unisson. 
 
    Je vais chercher la dinde et la purée dans la cuisine. Sage m’a suivi et m’enlace. 
 
    — Je ne m’y attendais pas, me susurre-t-elle à l’oreille. 
 
    Je me retourne, pose les plats sur la table et l’embrasse à en perdre haleine.  
 
    — J’espère que tu n’as pas dit oui à cause de la surprise ? 
 
    Je connais déjà la réponse, à en croire le sourire qui ne la quitte plus depuis ma demande ainsi que le grand « oui » qu’elle a poussé sans même y réfléchir. Mais j’ai toujours cette peur qu’elle ne partage pas les mêmes sentiments que moi. Je l’aime à en crever, est-ce pareil pour elle ? Elle fait mine de réfléchir, un doigt sur la tempe, avant de me répondre. 
 
    — J’ai été surprise, rectification, j’ai été stupéfaite ! Ça ne te ressemble tellement pas ! Mais je suis la plus heureuse, je t’aime, Porter, n’en doute jamais. 
 
    — Je suis désolé, cette demande était tellement imprévue que je n’ai même pas de bague à t’offrir. 
 
    — Ce n’est pas grave, le principal c’est que tu me l’aies demandé. Le reste ce n’est que du superflu. 
 
    — On ira ensemble, dès demain. Avant l’opération. 
 
    Ses sourcils se froncent, elle semble contrariée. 
 
    — J’ai dit quelque chose de mal ?  
 
    — Non, c’est juste que c’est étrange que tu me le demandes quelques jours avant ça. On n’a jamais vraiment parlé de mariage toi et moi. Pourquoi maintenant ? Est-ce que tu as peur que l’intervention se passe mal ? demande-t-elle sincèrement. 
 
    Je n’ai pas envie de lui mentir, mais je ne veux pas lui mettre la pression non plus. Évidemment que ce mariage a un rapport avec ce que nous nous apprêtons à faire. Enfin, disons que j’ai précipité les choses au cas où il y aurait un problème, mais je ne lui dis pas. C’est juste une formalité après tout, pourquoi attendre ? 
 
    — Je veux juste que tu portes mon nom, ça n’a rien à voir avec ce que nous allons faire. Et puis, ce sont juste des fiançailles, ne crois pas que je vais t’épouser dans la foulée, dis-je pour la taquiner. 
 
    Elle me donne une tape derrière la tête, en fait non, c’est la main de Doris qui m’a donné un coup. 
 
    — J’ai tout entendu, mon p’tit, on ne dit pas ce genre de choses à une femme. Tu vas l’épouser avant que je ne rende l’âme, c’est compris ?  
 
    Je ne voyais pas la chose sous cet angle. Grand-mère n’est plus très jeune, et je ne me vois pas épouser la femme que j’aime si elle n’est pas là, mais je déteste qu’elle pense à cela. 
 
    — Ça ne presse pas, mamie, tu es encore jeune, lui répond-je. 
 
    Elle emporte la purée, je prends le plat avec la dinde, et Sage, la sauce et on se dirige vers la salle à manger. 
 
    — Nous ne sommes que peu de choses sur terre, Porter, ne l’oublie pas, me réprimande-telle. 
 
    — De quoi parlez-vous ? nous interrompt Matt. 
 
    — Je disais à ton cousin… 
 
    Doris réfléchit, mais ne se souvient plus de notre discussion d’il y a à peine quelques secondes. Alors je l’aide. 
 
    — Grand-mère disait qu’il fallait que nous nous mariions rapidement avec Sage, elle dit qu’elle sera peut-être … enfin tu vois. 
 
    On s’installe à table, je laisse les invités se servir et chacun repart dans une discussion animée. Matt reproche à Doris de penser à la mort. Les Martins dégustent leur dinde en silence, prenant part de temps en temps au débat de chacun. Quant à moi je regarde avec admiration ma future femme qui discute décoration et robe de mariée avec sa copine. Elle rêve d’un mariage digne d’une princesse, moi tout ce qu’elle voudra je lui offrirai.  
 
    Nous repartons de chez Doris aux environs de dix-huit heures et rentrons à la maison en voiture avec Matt. Sage m’a demandé si l’on pourrait acheter une voiture par la suite, je pense que c’est tout à fait raisonnable, mais avec le mariage qui nous attend et l’achat d’un véhicule, j’ai beau gagné agréablement ma vie, je vais devoir faire des heures supplémentaires pour palier à ces investissements.  
 
    Quand nous arrivons, Oslo nous fait évidemment la fête. Je lui caresse la tête et l’emmène dans le jardin pour qu’il fasse ses besoins. Cela fait plusieurs heures qu’il est seul, je le félicite, il ne fait plus de bêtises à la maison. J’allume le poêle à granules, tandis que tout le monde s’installe autour du canapé. Je débouche ensuite une bonne bouteille pour fêter… beaucoup de choses : l’arrestation de Sniper, la venue de Roxy et Matt, Thanksgiving et notre futur mariage. Et au bonheur prochain d’agrandir peut-être notre famille par un petit Davis. 
 
      
 
    * The MC Shaking : le MC qui tremble, en référence à la maladie de Bradley qui était atteint de la maladie de Parkinson. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 37 
 
    Sage 
 
    Indécise 
 
    La veille de l’opération, au soir… 
 
      
 
    — La greffe de rein, lorsqu’elle est possible, améliore l’espérance et la qualité de vie du patient, contrairement à la dialyse qui demeure un traitement contraignant, commence le médecin. Monsieur Davis, votre bilan médical est très bon concernant votre candidature pour le don d’un de vos reins qui sera greffé sur Mademoiselle Charlant, ici présente dont l’intervention aura lieu ce lundi dans notre service de Néphrologie. Le but de notre consultation ce jour est de vous informer des conditions de la chirurgie, du risque et des conséquences éventuelles du prélèvement, sans pour autant remettre en cause le fondement de votre décision. Nous allons également évoquer le risque de rejet pour la patiente qui reçoit le greffon. Veuillez s’il vous plait lire et signer le présent document afin que l’hôpital s’assure de votre consentement. 
 
    Voilà, nous y sommes. Le jour-J est pour demain. Jusqu’à présent, j’étais à l’aise avec cette idée de greffon. Mais comme d’habitude, je suis angoissée et plus aussi certaine d’avoir envie de passer à l’acte. Évidemment, j’aimerais stopper ces foutues dialyses, ces allers-retours hebdomadaires qui bousillent mon temps libre, mais l’opération est assez lourde et le fait de faire encourir le moindre risque à Porter, me rend encore plus malade. Mon homme est en train de lire attentivement le document que vient de lui remettre le médecin, ses lèvres bougent simultanément avec sa lecture. Le crayon en l’air, prêt à signer le papier, je lui prends des mains l’objet. Il me regarde, le sourcil froncé.  
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe ? me chuchote-t-il.  
 
    — Je… je ne suis plus sûre de vouloir poursuivre cette démarche, dis-je sur le même ton. 
 
    Le docteur nous quitte un instant, nous demandant de prendre le temps qu’il nous faut pour consulter les informations. Ça tombe à pic, j’avais envie de m’exprimer librement, sans le regard d’un étranger.  
 
    — Sage, nous y sommes, maintenant. On ne peut plus reculer et puis c’est une bonne solution pour que tu vives plus sereinement. On en a déjà parlé longuement, tu te poses trop de questions.  
 
    Je lui saisis sa main pour qu’il m’écoute attentivement.  
 
    — Il n’est pas encore trop tard, dis-je en lui montrant le stylo que je lui ai confisqué. Enfin, ce n’est pas anodin ce que nous nous apprêtons à faire, ce n’est pas une décision à prendre à la légère. On ne se lève pas un matin en se disant : Tiens et si je donnais mon rein ? 
 
    — Ma décision est mûrement réfléchie, crois-moi. Mais merde, Sage ! Tu n’es pas n’importe qui quand même. Ce n’est pas un coup de folie, ni un sacrifice. Si je le fais, c’est parce que je t’aime et parce que, finalement, je n’ai même pas eu à réfléchir, le choix s’est imposé à moi.   
 
    — Je ne veux pas qu’un jour tu te réveilles et que tu regrettes ton choix, que tu te sentes « forcé » de le faire. 
 
    — Cette discussion est ridicule, Sage, et tu le sais. Tu ne m’as pas mis le couteau sous la gorge à ce que je sache ? Je suis un grand garçon, j’en ai pris l’initiative en mon âme et conscience. D’ailleurs, tu n’étais même pas au courant que je souhaitais être un potentiel donneur, alors je n’ai absolument pas été influencé. Aie confiance un peu et tu verras, tout ira bien, me rassure-t-il. 
 
    C’est à ce moment-là que le docteur décide de faire son retour. Porter me demande s’il peut emprunter le stylo et ainsi signer le consentement. Un sourire se dessine sur ses lèvres, dévoilant sa fossette si craquante. Comment lui résister après ça ? Je lui tends l’objet et il me fait un clin d’œil. Je rêve déjà d’être à demain pour que tout ceci soit derrière nous. Je savais pertinemment que mes doutes reviendraient au moment opportun, j’ai pourtant laissé croire à Porter que j’étais à l’aise avec cette idée. Je l’étais jusqu’à ce matin. 
 
    Après une bonne heure d’entretien, une infirmière nous emmène en chambre double. C’est ici que nous passerons la prochaine quinzaine de jours suivants l’intervention. Je dépose mes affaires dans l’armoire qui est à ma disposition et Porter en fait de même. À peine le temps de nous installer qu’un autre membre du personnel vient nous rendre visite. 
 
    — Toc, toc, dit-elle en mettant un pied dans la pièce. Tout va bien ? Je vous ramène le matériel dont vous aurez besoin afin de vous préparer : des serviettes de toilette propres, un flacon de savon antiseptique et des gants de toilette à usage unique, ainsi que la blouse que vous enfilerez demain après la douche. Ensuite je viendrais faire votre bilan préopératoire. 
 
    — Très bien, merci, répondons-nous.  
 
    — À tout à l’heure, répond-elle, un grand sourire aux lèvres. 
 
    J’aime le service de Néphrologie, les soignants sont toujours à l’écoute, patients et attentionnés. J’en connais même quelques-uns avec qui j’ai eu plaisir à discuter quand je venais me faire dialyser. À force des liens se créent, même si je pense que professionnellement parlant, ils doivent avoir ordre de garder une certaine distance avec leurs patients. Je m’installe sur le lit, rejointe par Porter qui reste sur le bord. Il caresse mes cheveux tendrement, je me laisse emporter par sa douceur. 
 
    — Je sais que tu as peur, bordel moi aussi je peux te le dire, avoue-t-il amusé. Je n’ai jamais subi d’opération autre que l’ablation des amygdales. J’étais qu’un gamin à l’époque, mais mon père est resté à mes côtés, il m’a rassuré. Quand je suis revenu du bloc, il était encore là, assis sur le même genre de lit. Ses pieds dépassaient, et même si j’avais un mal de chien, je me souviens avoir ri à cette vision de lui. Mon amour, ça n’est pas facile et c’est injuste ce qu’il t’arrive, ce qu’il nous arrive, mais peu importe par quelle épreuve tu dois passer, souviens toi, « il y a toujours une lumière au bout du tunnel ». 
 
    Je souris, blottie dans ses bras. Il vient de me citer l’une des phrases d’un livre que j’adore. Il me connait, il sait comment me réconforter, et ça marche. Il a raison chaque épreuve m’a toujours rendue plus forte. L’abandon de ma mère alors que je n’étais qu’un bébé, la mort de mon père, la rue et maintenant ça, et pourtant je suis toujours là, prête à relever la tête fièrement. Apaisée, je pars dans la salle de bains pour me préparer.  
 
    Comme promis, l’infirmière revient avec un chariot trente minutes plus tard. Elle nous place un bracelet d’identification puis nous prélève différents tubes sanguins, plus nombreux me concernant. L’opération est prévue à treize heures demain si le bilan sanguin est bon. Le repas nous est servi simultanément. Au menu : un potage de légumes limité en sel, émincé de poulet à la tomate accompagné d’un riz sans sauce et en dessert une part de tarte à la fraise / basilic. Ce n’est pas aussi bon que ce que me prépare Porter habituellement, mais sachant que je ne mangerai plus avant demain soir, voir le surlendemain matin, je déguste tout de même mon repas. Nous passons le reste de la soirée à discuter de l’opération et de notre vie future, comme notre projet de mariage. Porter voudrait attendre une année entière, histoire de bien préparer l’évènement, moi je pense au contraire, qu’en six mois, nous pourrions le prévoir. C’est faisable puisque nous n’aurons pas énormément d’invités autour de la table. J’aimerais m’occuper de la décoration moi-même et choisir ma robe avec Liz et Roxy, les deux témoins que j’ai choisis. Ça me donne le courage d’affronter la journée de demain de discuter de la cérémonie. J’ai dû retirer la bague de fiançailles qu’il m’a offerte la semaine dernière. Je l’ai déposée dans le coffre-fort de la chambre. Il s’agit d’un bijou or blanc, avec en son milieu, un solitaire en diamant. Nous avons été la chercher ensemble, c’était une jolie étape à passer dans notre couple. Je n’en reviens toujours pas qu’il m’ait fait sa demande. Je ne m’y attendais tellement pas ! Il est plus de minuit quand Porter finit par s’endormir, tandis que moi, je tourne en rond dans mon lit, j’appréhende pour demain. 
 
      
 
    Le jour-J 
 
      
 
    À dix heures, nous avons la surprise de voir débarquer Liz et toute sa joie de vivre.  
 
    — Salut, les amis ! lance-t-elle gaiement. 
 
    — Hey, salut ma belle, répondis-je étonnée de la voir ici. 
 
    Liz est pétillante, vêtue d’une jolie robe à fleurs, pas vraiment de saison, mais qui rappelle le rayon de soleil qu’elle est. Moi, je suis déjà prête pour partir au bloc, je porte donc une magnifique blouse d’hôpital. Je détonne à côté d’elle. Je me lève et embrasse mon amie, Porter m’imite. 
 
    — Alors, comment allez-vous ? L’intervention est prévue à quelle heure ? 
 
    — À part une faim de loup et un peu de stress… 
 
    — Beaucoup de stress, m’interrompt, mon homme.  
 
    Je lui lance un regard noir, mais juste après je lui souris. 
 
    — Bon, ok ! Beaucoup de stress… tout va bien. 
 
    — Ça tombe bien ma chérie, je suis venue te remonter le moral. 
 
    Elle s’installe sur le lit, je la suis. 
 
    — Bordel, comment veux-tu avoir le moral, ici ! C’est d’un morbide ! dit-elle en observant les murs blancs défraichis. 
 
    — Tu ne m’as pas répondu pour l’heure ?  
 
    — Treize heures. 
 
    Elle regarde sa montre Guess et annonce fièrement :  
 
    — Très bien, il me reste trois heures et des pépètes pour te remonter le moral. 
 
    Au bout de vingt minutes, je me tords le ventre de rire. Elle essaye de nous raconter des blagues idiotes, mais cela a le mérite de fonctionner.  
 
    — Qu'est ce qui fait 999 fois "TIC" et 1 fois "TOC"?  
 
    — Celle-là, je la connais, rétorque Porter : un mille pattes avec une jambe de bois. 
 
    Mon Dieu, ces deux là font la paire, je ris. 
 
    — À mon tour, lance Porter. À combien rouliez-vous ? demande le gendarme à un mec. À deux seulement, mais si vous voulez, il reste une place. 
 
    Je n’en peux plus de leurs blagues à la con, ils me donnent mal au ventre, à force de rire de leurs conneries. L’infirmière pénètre à son tour dans la chambre. 
 
    — Bonjour, lance Liz. 
 
    Oh non, elle ne va quand même pas osez ! Mais si… 
 
    — C'est une blonde qui a accouché de deux beaux bébés, des jumeaux, cependant, elle pleure à n'en plus finir ! L'infirmière lui dit alors : « Mais voyons Madame ! Pourquoi pleurez-vous ? Vous êtes maintenant mère de deux beaux bébés en pleine santé ! » « Je sais, répond la blonde, mais je ne sais pas qui est le père du deuxième ! » 
 
    C’est au tour de l’infirmière d’éclater de rire, elle ajoute qu’elle a entendu des blagues pourries sur les infirmières, mais que celle-ci est la meilleure. Je suis rassurée qu’elle le prenne sur ce ton, car elle n’est pas ici pour écouter des histoires, mais pour faire son travail. Travail qui ne doit pas être drôle tous les jours, alors peut-être que cette petite pause lui fait du bien.  
 
    — Bon, se reprend-telle, nous avons eu les résultats. Le bilan est bon, l’opération est donc maintenue en début d’après-midi. Je ne sais pas si on vous a informé sur la durée de l’intervention ?  
 
    — Heu, non, c’est la seule chose qui n’a pas été évoqué, il me semble.  
 
    J’interroge Porter qui confirme que nous n’avons pas eu l’information. 
 
    — Il y en a environ pour deux ou trois heures de chirurgie et le même laps de temps en salle de réveil. Vous remonterez donc aux alentours de dix-neuf heures en chambre. Si vous avez d’autres questions, n’hésitez pas. 
 
    — Pour le moment, aucune ne me vient à l’esprit, mais je vous demanderai si c’est le cas. 
 
    — Bien, je vous laisse et vous dis à tout à l’heure. 
 
    L’infirmière repart en refermant la porte. L’atmosphère a changé, elle est plus pesante à mesure que l’heure avance. Je demande des nouvelles d’Oslo qui est parti « en vacances » chez son pote Marley. Porter devrait regagner la maison d’ici quelques jours et pourra le récupérer, moi j’ai entre deux à quatre semaines d’hospitalisation tout au plus. Le chien va me faire la fête en rentrant, c’est certain. 
 
    Notre amie quitte le service au moment où les brancardiers viennent nous chercher. Grâce à la venue de Liz qui m’a changé les idées, je me sens plus sereine. Il n’y a aucune raison que cela se passe mal, il n’y a plus que la douleur au réveil qui m’inquiète un peu, mais je suppose que je serai vite soulagée par les médicaments. Nous arrivons rapidement dans le bloc opératoire jumelé. Il fait froid et une odeur de désinfectant nous envahit. On nous transfert sur la table d’opération, nous sommes à quelques mètres l’un de l’autre. Le personnel médical discute entre eux, ils sont au nombre de cinq. Moi, j’observe Porter qui me sourit tendrement. Il est serein, sa jolie fossette me taquine. Je me promets de profiter pleinement de son corps lorsque nous serons tous les deux remis sur pied.  
 
    L’anesthésiste installe le matériel de surveillance ainsi qu’une perfusion, le second réitère le même processus sur Porter. Une fois que tout est mis en place, il injecte le produit dans notre perfusion et nous demande de compter jusque dix. Je crois que j’ai à peine eu le temps de prononcer deux que mon esprit s’est apaisé. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 38 
 
    Porter 
 
    Le réveil 
 
      
 
    Une grande lumière blanche s’agite au plafond. Bien que mes paupières soient légèrement fermées, la clarté torture ma boite crânienne. Je me demande d’abord où je me trouve avant que l’intervention ne me revienne en mémoire… ou plutôt en douleur. Primo, j’ai la bouche sèche, elle me brûle comme si quelqu’un tentait d’arracher ma cavité buccale toute entière. Mais, bientôt, la souffrance que je ressens à ce niveau n’est en rien comparable à celle que j’éprouve dans le dos. Je ne peux m’empêcher de gémir lorsque le déchirement de ma peau se réveille. Je n’ai jamais connu pareille douleur. J’ouvre enfin les yeux en grand quand une dame prononce mon nom. 
 
    — Monsieur, Davis ?  
 
    J’émets un léger son incompréhensible puis essaye de me racler la gorge, mais c’est encore pire. 
 
    — L’opération s’est bien passée, me précise-t-elle. Je vais accroitre la dose d’antalgique pour que la douleur soit plus supportable.  
 
    Elle repart aussitôt. Le moindre de mes mouvements est atroce, pourtant je suis toujours dans le lit, couché, mais dès que je tente de me redresser, la souffrance me revient comme un boomerang. J’ai la nausée, comme une gueule de bois. La pièce tourne, j’ai l’estomac en vrac. J’observe la grande salle, elle est pleine de patients qui sont dans le même état que moi. Je commence à paniquer car je ne vois pas Sage. Est-elle encore au bloc ? Est-ce que l’opération s’est mal passée pour elle ? Je me redresse difficilement pour ne gagner que quelques centimètres. L’infirmière revient vers moi. 
 
    — Que faite vous, Monsieur ? Vous devez rester allongé. 
 
    L’antidouleur remplissant son rôle parfaitement, je commence à reprendre un peu de force et ma voix est de nouveau opérationnelle. 
 
    — Je cherche ma femme, Sage. 
 
    — Mademoiselle Charlant est déjà en chambre. Elle s’est réveillée avant vous. Ne vous inquiétez pas, tout s’est bien passé également pour elle. 
 
    Enfin rassuré sur son état, je me replace au fond du lit et me repose. Je viens d’être anesthésié plusieurs heures et pourtant j’ai l’impression de ne pas avoir dormi pendant des jours. Je ferme de nouveau les yeux et me laisse bercer par le son des machines. 
 
    Quelques minutes plus tard, je pense, car je n’ai pas vraiment la notion du temps, l’infirmière me prévient que je suis prêt à repartir à l’étage. Enfin ! Cela m’a paru une éternité. Je vais pouvoir revoir ma furie et savoir comment elle va. Les deux bonhommes arrivent, nous parcourrons le couloir, l’ascenseur, je dois serrer les dents pour ne pas pleurer comme un bébé. Contrairement à ce que l’on peut penser, c’est le donneur qui ressent le plus de douleur par rapport au receveur. Je préfère souffrir pendant quelques jours plutôt que de savoir Sage mal en point. Elle a assez eu de peine pour en rajouter. Et puis d’ici quelques temps ce ne sera plus qu’un mauvais souvenir, c’est à cela que je m’accroche. Bientôt elle deviendra ma femme et toute cette épreuve sera derrière nous. Quand on me transfère dans le lit, Sage est en train de se reposer, elle somnole, mais n’est pas complétement endormie. Je le remarque car elle gigote et ses paupières s’ouvrent lentement. Les deux jeunes hommes nous laissent, me voilà enfin seul avec ma femme. 
 
    — Mon amour ?  
 
    Elle pivote sa tête et un sourire se dessine sur son joli minois. Sa peau est un peu plus pâle que d’ordinaire, mais elle reste toujours ma petite furie. 
 
    — Alors, on n’arrivait pas à se réveiller ? blague-t-elle.  
 
    — Les lits des blocs opératoires sont plus confortables, et puis tu me connais, j’avais envie de me faire bichonner par une petite infirmière… 
 
    — T’es con, ne me fais pas rire, j’ai mal. 
 
    Rien que d’imaginer sa douleur, la mienne a décidé de se réveiller. 
 
    — Comment ça va, toi ? je lui demande plus sérieusement. 
 
    — Ce n’est pas aussi terrible que je l’imaginais. Je me sens plutôt pas mal, et toi ?  
 
    — C’est plutôt moyen, répondis-je en grimaçant. Mais d’ici quelques jours ce sera oublié, lui souris-je. 
 
    — Je suis désolée de te faire subir ça.  
 
    — Ah non, s’il te plaît, ne recommence pas, la réprimandé-je. Tu n’as pas à culpabiliser, ce n’est rien, je t’assure, tout va bientôt rentrer dans l’ordre. 
 
    — Est-ce que tu ne t’es pas demandé si j’aurais fait la même chose que toi si tu avais été à ma place ? 
 
    — Ça n’a pas d’importance. Je m’en contrefiche de connaître la réponse à cette question, d’ailleurs elle n’a même pas à être posée. Le principal, c’est que j’ai eu l’idée de passer ces tests et qu’ils ont été positifs, c’est ça aujourd’hui qui fait mon bonheur. De savoir que je t’ai aidé dans cette épreuve et que grâce à ça, ta vie sera un peu plus facile. 
 
    — Merci pour tout, Porter. Je ne parle pas seulement de ton don. C’est surtout que tu as changé ma vie, tu m’as sauvée en quelque sorte. Tu m’as sortie de la rue, mais pas seulement. Tu es un pilier, et tu as fait de moi une femme meilleure.  
 
    Je suis un peu gêné qu’elle me dise tout ça. C’est exactement la même chose de mon côté, mais comme d’habitude, j’ai du mal à m’exprimer. Le jour de Thanksgiving a été l’une des seules fois où j’ai véritablement témoigné mon amour. Bien sûr, je lui dis chaque jour que je l’aime, mais j’aimerais faire plus que ça et c’est difficile parfois. 
 
    — Je n’y suis pour rien, tu as toujours été une femme formidable, il fallait juste que tu prennes confiance en toi. Tu t’étais perdue tout simplement, je t’ai juste aidée à te retrouver.  
 
    Au même moment, alors que j’étais sur le point de lui dire ce que j’avais sur le cœur, le médecin que nous avons rencontré ce matin pénètre dans la pièce, muni de notre dossier.  
 
    — Comment vous sentez vous tous les deux ? nous interroge-t-il.  
 
    Sage prend d’abord la parole. 
 
    — Ça va, je m’attendais à être affreusement mal, mais les antidouleurs m’aident beaucoup. 
 
    — Parfait, n’hésitez pas à nous appeler si vous ressentez la moindre douleur ou gêne. Une aide-soignante viendra régulièrement vérifier la reprise de la fonction rénale. Je vous dépose les médicaments anti-rejets, vous pouvez les prendre quand vous le souhaitez. Et vous, Monsieur Porter, les douleurs sont supportables ?  
 
    — C’est difficile à gérer parfois, mais ça ira mieux après une bonne nuit de sommeil.  
 
    — Éviter tout déplacement pour le moment, munissez-vous de la sonnette en cas de besoin, mais après une grosse anesthésie, mieux vaut éviter de prendre le moindre risque. Je vous laisse vous reposer, c’est le meilleur moyen de récupérer. Je repasserai demain dans la matinée pour savoir comment s’est passée la nuit.  
 
    — Merci, Docteur, lui répond Sage. 
 
    Nous passons le reste de la soirée à regarder un film qui passe sur l’écran de notre chambre. Nous sommes bien trop épuisés pour maintenir une longue conversation, alors nous restons dans le silence le plus total. L’infirmière de nuit effectue sa ronde aux alentours de vingt et une heures trente. Sage est déjà assoupie, alors elle chuchote pour ne pas la réveiller. 
 
    — Vous n’avez besoin de rien ?  
 
    — Un peu d’eau, c’est possible ?  
 
    — Oui, bien sûr. 
 
    Elle ressort de la chambre et revient quelques secondes plus tard une bouteille et deux verres à la main. Puis elle vérifie la diurèse comme nous l’avait annoncé le médecin plus tôt.  
 
    — C’est parfait, vous urinez correctement, le second rein semble fonctionner à la perfection. Si vous avez le moindre souci, sonnez. 
 
    — Merci, je vais essayer de me reposer un peu. 
 
    — Dans ce cas, à demain matin, bonne nuit. 
 
    — Merci, lui dis-je à nouveau. 
 
    J’éteins la télévision et me tourne pour observer ma petite furie. Elle semble apaisée, son teint est plus rosé que lorsqu’elle est remontée du bloc. La douleur m’est plus supportable à mesure que les heures passent, je vais donc pouvoir passer une bonne nuit, du moins je l’espère. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 39 
 
    Porter 
 
    Retour à la maison 
 
      
 
    Comme chaque jour depuis une semaine, je déambule dans ma grande maison vide. Sage rentre aujourd’hui, Ugo, le mari de Liz, m’a prêté sa voiture pour que j’aille chercher ma femme. Elle me manque, sa présence, sa joie de vivre qu’elle a retrouvée depuis l’opération, ses baisers… tout. Heureusement, dans quelques heures je la retrouve.  
 
    — Oslo, devine qui revient à la maison ?  
 
    Le chien m’observe, la tête dandinant d’un côté et de l’autre. Sa queue s’agite tandis qu’il se rend dans le couloir de l’entrée. Depuis que je suis rentré seul de l’hôpital, Oslo passe son temps à dormir près de la porte. Il l’attend chaque jour, espérant la voir franchir le jardin et nous rejoindre. Et quand je pars dans la chambre le soir, il pleure en bas de l’escalier pendant des heures, il sent que quelque chose a changé.  
 
    Je passe la matinée à nettoyer la maison de fond en comble. Sage doit se reposer un maximum, ce sont les recommandations des médecins. Quand je me penche pour frotter la table basse, je grimace. Je soulève mon pull de ma main tremblante. Depuis une semaine ma cicatrice n’est pas belle à voir, une légère boursoufflure s’est formée tout autour de la peau sensible. Une rougeur est également apparue. Je désinfecte la plaie, mais apparemment ça ne suffit pas. L’infirmière qui venait chaque jour pour changer les pansements a fini les soins, mais l’infection s’est produite la semaine suivante. Hors de question d’aller voir un médecin ou de retourner à l’hôpital, je maitrise parfaitement la situation. 
 
    En fin de matinée, j’ai ramené quelques courses afin de tenir toute la semaine sans bouger de la maison. Sage avait raison, il va falloir que nous nous rendions chez un concessionnaire pour trouver un véhicule, nous allons en avoir besoin. Je ne vais pas toujours pouvoir compter sur nos amis pour nous rendre service, Ugo travaille et a besoin de sa voiture pour s’y rendre. Ce sera également plus pratique pour amener Doris à ses rendez-vous médicaux. Quand je suis rentré de mon hospitalisation, je suis directement passé chez elle. La maladie a gagné du terrain depuis la dernière fois où je l’ai vue. Elle a eu du mal à me reconnaitre et a failli me jeter dehors. J’ai dû aller chercher la voisine qui a confirmé que j’étais son petit-fils. Ce n’est qu’après plusieurs minutes que sa lucidité est revenue et qu’elle m’a laissé pénétrer chez elle. J’ai eu beaucoup de peine à la découvrir dans cet état et à accepter qu’elle ne sera plus jamais comme avant. Jusqu’à présent, la maladie était assez discrète alors bien qu’elle ait eu quelques moments d’absence, il était facile de s’y faire. Mais ces dernières semaines, c’est différent, son regard semble se perdre dans le néant. La sonnerie de mon téléphone me sort de mes pensées négatives. Je réponds immédiatement, c’est Sage. 
 
    — Hello, ma beauté. 
 
    — Salut, beau gosse. Tu es en route ?  
 
    — Pas encore, mais je viens de pénétrer dans la voiture. 
 
    — Porter, me réprimande-t-elle. 
 
    — Bon, ok, je t’ai menti, je suis encore à la maison, mais je me mets en route dans deux minutes, promis. 
 
    — Tu sais bien que tu ne peux rien me cacher. Allez fonce, s’il te plaît, je m’ennuie ici. 
 
    J’imagine la moue qu’elle forme avec sa bouche pour me bouder gentiment.  
 
    — Je t’aime, mon amour, j’ai hâte que tu rentres à la maison, lui dis-je avant de raccrocher. 
 
    Moins de quinze minutes plus tard, j’arrive devant l’établissement. Je prends l’ascenseur et monte directement devant la chambre de Sage. Celle que nous avons partagé pendant cinq jours avant que je ne quitte l’hôpital sans elle. La porte est fermée, alors je frappe pour me présenter. 
 
    — Entrez, me crie Sage de l’autre côté. 
 
    — Bonjour, monsieur Davis, me salue une infirmière qui venait régulièrement soigner mes pansements. Comment allez-vous ? Votre cicatrice ? 
 
    J’aimerais lui montrer ce qu’il en est, mais je n’en ai pas la force. Elle continue de prendre la tension de Sage en attendant ma réponse. Je lui lance un sourire rassurant et lui répond que tout va bien. 
 
    — Ça va à la maison ? me demande Sage. 
 
    — Oui, à part Oslo qui dort dans l’entrée depuis que je suis revenu. Il ne fait que pleurer. 
 
    — Qui est Oslo ? interroge la soignante. 
 
    — Oh, montre-lui une photo, Porter. 
 
    Je sors mon téléphone de ma poche et cherche un cliché du gros toutou. Je lui tends l’appareil et la femme fond littéralement devant notre rouquin. 
 
    — Mon Dieu, mais pas besoin de gardien avec un gros chien pareil ! Vous devez vous sentir en sécurité avec lui. 
 
    — Oui, c’est sûr, répond ma femme. Porter pourrait travailler de nuit que je n’aurais même pas besoin de fermer la porte à clef, personne n’oserait s’aventurer à l’intérieur, rit-elle. 
 
    J’emporte la valise et pars la déposer dans la voiture. Quand j’arrive à sa hauteur, un voile noir se forme devant mes yeux et je me sens fiévreux. Je perds l’équilibre et me rattrape sur la portière. La poisse, j’aurais mieux fait de prendre un repas ce midi. Je secoue la tête et me ressaisis. Ma respiration est rapide, j’ai beaucoup de mal à reprendre mon souffle. J’essuie mon front du revers de ma veste, là où des perles de sueurs se sont formées. Puis je reprends contenance et vais chercher Sage.  
 
    — Ça va ? Tu es tout pâle, me demande-t-elle quand j’arrive à son étage. 
 
    — Oui, ben tu sais je ne suis plus tout jeune, je viens de grimper deux étages à pied, laisse-moi m’en remettre.  
 
    Les deux femmes rient, je suis soulagé que mon mensonge passe comme une lettre à la poste. Si je lui avais dit que j’ai failli faire un malaise sur le parking, ils m’auraient sans doute gardé ici, et ce n’est pas ce que je souhaite. Tout ce que je veux c’est rentrer chez moi avec ma femme et profiter d’elle. 
 
    Quand je reprends le volant, la cicatrice me tire, mais je serre les dents pour qu’elle n’y voit que du feu. Quand nous passons le seuil de la porte, Oslo est complétement fou. Pire que lorsque je suis rentré de mon hospitalisation. Nous passons le reste de la journée à nous reposer dans le canapé, allongés sous un plaid. Je caresse la crinière de ma petite furie et lui dis que je suis heureux qu’elle soit enfin de retour. Vers dix-huit heures, je me sens en meilleure forme que tout à l’heure. Je prépare le repas de ce soir car nous avons inviter nos amis pour fêter le retour de Sage, mais aussi pour les remercier pour tout ce qu’ils ont fait pour nous. Chaque jour Liz nous rendait visite pendant notre convalescence, rejointe par Ugo le week-end. Ils ont été là pour nous remonter le moral, ils ont gardé Oslo et il m’a laissé emprunter sa voiture quand j’en avais besoin. Alors il était évident qu’ils soient avec nous ce soir. Sage me rejoint en cuisine. 
 
    — Va t’habiller, je m’occupe du reste, tu en as assez fait pour aujourd’hui, me lance-t-elle. 
 
    — D’accord, mais n’en fais pas trop, les médecins ont dit… 
 
    — Je sais ce qu’ils ont dit, Monsieur « j’ai fait le ménage toute la journée, les courses et j’en passe ». C’est à mon tour de prendre le relais. 
 
    — Ok, ma douce. 
 
    Je fais couler l’eau de la douche pendant que je prépare des gazes stériles et un produit désinfectant. Je pénètre dans la cabine, l’eau chaude me fait du bien, mais j’ai encore cette sensation de me sentir fiévreux. J’ai dû chopper un sale microbe d’hiver. Je me savonne le corps en contournant soigneusement la partie cicatrisée, encore très rouge. Je sors et enfile mon caleçon et mon jean. J’imbibe la compresse du produit et l’applique lentement sur ma peau péniblement. J’en tremble tellement c’est douloureux. Un filet purulent en ressort quand j’en retire le pansement. Putain, ce n’est vraiment pas bon du tout ça. Je respire un bon coup et réitère l’expérience jusqu’à ce que la cicatrice soit propre. J’enfile ensuite un t-shirt et un polo puis regagne le salon.  
 
    — Liz m’a envoyé un message, ils ne vont pas tarder à arriver. Ils prennent Marley avec eux, ça ne te dérange pas ?  
 
    — Pas du tout, dis-je en lui plantant un baiser sur le front. 
 
    Ugo et Liz arrivent quelques minutes plus tard, un bouquet de fleurs à la main et une bonne bouteille de vin rouge provenant de France. On s’installe dans la salle à manger et très vite, la discussion se tourne sur notre futur mariage. L’occasion également de leur demander d’être nos témoins respectifs. Liz a les larmes aux yeux, elle prend Sage dans ses bras avant de lui donner toutes ses idées concernant la décoration et tout autre organisation. Ugo me frappe dans le dos amicalement et nous décidons de laisser les filles communiquer entres elles. J’emmène mon ami au garage, l’air est un peu plus respirable là-bas.  
 
    — Alors, la moto s’est fini, demande-t-il compatissant.  
 
    — Oui. Je garde ma Harley pour des balades occasionnelles. Mais plus de grandes routes, il faut éviter de prendre d’autres risques. 
 
    — Et Sage, comment réagit-elle ?  
 
    Je hausse les épaules. 
 
    — Elle ne me parle plus de ça, comme si elle essayait d’occulter le sujet. C’est difficile pour elle de faire une croix sur les courses, mais elle comprend enfin que c’est pour son bien. 
 
    — Dire, que tout ceci est de ma faute, me rétorque Ugo. 
 
    — Ne dis pas ça. Personne n’est responsable de ce qu’il s’est passé. Sauf peut-être ce connard qui l’a fait chuter. 
 
    — Vous avez eu des nouvelles de ce type ?  
 
    — Malheureusement, non. Dans ce genre de parcours, certains concourent sous de faux noms, alors ça ne m’étonnerait pas qu’il se soit enfui après la course. 
 
    Nous regagnons le salon après quelques minutes, ça m’a fait du bien de discuter un peu avec mon ami. Je lui ai répété de ne pas s’en vouloir et qu’il n’y était pour rien. Je ne savais pas qu’il culpabilisait à ce point. La soirée se termine après de nombreuses rigolades, Liz s’est encore fait remarquer avec ces blagues pourries. Mis à part quelques tremblements passés inaperçus et un sentiment de fatigue, je me sens plutôt bien. Enfin jusqu’à ce que nous allions au lit et que ma santé se détériore… 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 40 
 
    Sage 
 
    case départ 
 
      
 
    Je suis réveillée en sursaut par un cri d’une intensité puissante. J’ouvre la lumière de chevet à ma gauche pensant trouver Porter en plein cauchemar. Depuis l’attentat au restaurant, il lui arrivait d’en avoir, mais cela faisait un moment que ça ne s’était pas produit. Mais ce que je vois me terrifie. Mon homme est trempé de sueur, il se tord de douleur, mais je n’arrive pas à comprendre ce qui lui arrive. Ses yeux sont clos, sa bouche est tordue et il semble souffrir le martyre. Hier soir, je l’ai trouvé pâle, mais il m’a rassurée en disant que c’était juste un virus qu’il avait dû attraper. Même constat quand il est revenu me chercher à l’hôpital. Je commence à me faire du souci, je ne l’ai jamais vu comme ça. Il se redresse, et soulève son t-shirt d’une main tremblante. Du pus s’écoule le long de sa cicatrice, j’ouvre grand les yeux, je suis choquée de ce constat.  
 
    — Porter, qu’est-ce qui t’arrive ?  
 
    — J’ai sans doute une infection, dit-il embarrassé. 
 
    — Mais, enfin pourquoi tu n’as rien dit ? Tu es dingue ! Enfile quelque chose, j’appelle les urgences.  
 
    Putain, je n’y crois pas qu’il n’ait rien dit pour un truc aussi grave. Je touche son front, il est brûlant. Je me lève rapidement, m’empare de mon téléphone, qui bien sûr met un temps fou à s’allumer, et compose le numéro des pompiers. En femme multitâches que je suis, j’enfile des vêtements choisis au hasard et aide Porter à mettre son pantalon. Il a du mal à se mouvoir, bordel j’espère que ce n’est pas grave ! 
 
    Les secours arrivent quelques minutes plus tard. Ils prennent ses constantes et sa température qui est à 40.8. Des goutes tombent sur son front tandis qu’il tremble de tous ses membres. J’ai le cœur serré de le voir dans cet état. Ses lèvres sont bleues, il a froid. Il est vite transporté, je l’accompagne à l’arrière du camion. Ils lui administrent une perfusion d’antalgique et lui nettoient sa plaie, ce qui arrache une grimace à Porter. Le temps me paraît interminable, mais je garde mon sang froid, je n’ai pas le choix. Une fois arrivés à destination, il est transporté vers les urgences. J’écoute ce que disent les pompiers à l’infirmière postée à l’accueil. 
 
    — La personne affiche une hyperthermie à 40.8. Une tension de 9.8 et une SaO2 à 92 ⁒. Il présente une infection avec écoulement de pus au niveau de l’abdomen. Le patient a subi une néphrectomie totale d’un rein après un don d’organe, il y a tout juste quinze jours. Aucun signe de tachycardie, ni d’état de choc. Mais grosse douleur et fatigue générale. 
 
    Je ne suis pas médecin, mais je comprends un peu le langage médical. Et je sais que la santé de Porter n’est pas vraiment bonne. L’infirmière me demande de me rendre dans le bureau d’à côté pour créer le dossier de Porter afin qu’il soit pris en charge. Heureusement que j’ai pensé à prendre ses papiers d’identité et sa carte d’assurance maladie. Ensuite, on me demande de patienter en salle d’attente pendant qu’il est vu par un médecin. Je m’installe sur l’un des sièges en imaginant être ici pour un bon moment. Je n’en reviens pas qu’il ait agi de cette façon, lui qui me répétait sans cesse que j’étais immature pour participer à des courses illégales, alors qu’il ne vaut pas mieux que moi en me cachant qu’il allait mal. Je pose ma tête entre mes mains et souffle lentement. Plus d’une heure passe, sans que je n’aie de nouvelles. Je me lève quand la dame de l’accueil m’interpelle enfin. 
 
    — Mademoiselle, Charlant ? 
 
    — Oui, dis-je en avançant vers elle.  
 
    — Votre ami va passer toute la nuit en observation, vous devriez rentrer chez vous et prendre de ses nouvelles demain.  
 
    — Il a vu le médecin ? 
 
    — Oui, mais il a besoin de passer d’autres examens afin que le pronostic soit clarifié.  
 
    — D’accord, donc je n’en saurai pas plus, aujourd’hui ?  
 
    — Non, je suis désolée. 
 
    — Très bien, je vous remercie. 
 
    J’ai juste envie de l’étrangler, mais je m’abstiens. Après tout, elle n’y est pour rien et elle n’en sait sans doute pas plus sur son état de santé. Je sors de l’hôpital et me rends compte que je vais devoir rentrer à pied. Des flocons de neige tombent depuis notre arrivée ici, une épaisse couche blanche se dessine sur le sol. Je crois que je n’ai pas d’autres choix que de contacter Liz pour qu’elle vienne me chercher. Je tremble déjà et ça fait à peine une minute que je suis dehors, alors faire la route à pied pendant plus d’une demi-heure, ce serait terrible. Je compose son numéro, mais elle ne répond pas, alors je réessaye deux fois avant d’abandonner et de laisser un message sur le répondeur. 
 
    — Liz, c’est Sage. Excuse-moi de te réveiller à une heure aussi tardive, mais j’ai besoin de toi. Porter est à l’hôpital, aux urgences, dis-je en ne pouvant plus retenir mes sanglots. Il… il est mal en point. Je t’expliquerai les détails plus tard. Si tu pouvais venir me chercher à l’Ottawa General Hospital, je t’en serais reconnaissante. J’espère que tu auras ce message, merci. 
 
    Je pénètre de nouveau dans l’enceinte de l’établissement. Je m’installe au fond du siège en observant tous ces gens qui vont et viennent. Certains sont vraiment dans un piteux état. Un homme arrive titubant, certainement alcoolisé. Son visage est ensanglanté. Un couple arrive à sa suite. La femme est en panique, elle explique à l’infirmière que son mari présente des signes d’un infarctus. Je pose mon dos contre le mur de la salle, je ferme les yeux. Mes larmes roulent sur mes joues quand je pense que je n’ai toujours aucune nouvelle de Porter. J’aimerais interrompre la soignante pour le lui en demander, mais cela fait à peine trente minutes qu’elle m’a demandé de partir. Et puis les urgences sont débordées, elle m’enverrait sur les roses, elle a autre chose à faire que de me renseigner. Quelques minutes plus tard, je vois Liz débouler comme un boulet de canon, me cherchant des yeux. Je me lève et m’avance vers elle, quand je suis dans son champ de vision, elle court pour me prendre dans ses bras. De nouveau, mon chagrin prend le dessus, je me laisse aller. Je l’entraîne dans un coin pour tout lui expliquer. 
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe ? me demande-t-elle avant que je n’aie le temps d’ouvrir la bouche. Je suis venue dès que j’ai pu. 
 
    — Porter s’est réveillé en hurlant. C’était horrible. Apparemment, il aurait une infection sur sa cicatrice. Il n’a jamais rien dit, on peut dire qu’il s’en est bien caché, je ne me doutais de rien. Je ne sais pas à quel point c’est grave, on m’a juste appris qu’il serait en observation pour la nuit. J’aurai sans doute des nouvelles demain matin. 
 
    — Ma pauvre, allez viens, je te ramène. 
 
    — Tu es certaine que tu ne veux pas venir à la maison, me demande une nouvelle fois, Liz, quand elle me dépose devant chez moi. 
 
    — C’est vraiment gentil, mais je préfère rentrer. Ne t’en fais pas, je vais me reposer pour le reste de la nuit. Je t’appellerai demain à la première heure, c’est promis. 
 
    Liz m’embrasse sur la joue et attend que je franchisse le pas de la porte pour repartir. Je sors Oslo dans le jardin et me prépare une tisane. De toute façon il ne reste que deux heures avant que le soleil ne se lève. Je retourne au salon, m’empare d’un plaid et le dépose sur mes genoux. Ce matin, je n’aurais jamais imaginé que les choses tourneraient de cette façon. Je pensais que tout ceci était derrière nous, mais apparemment le sort s’acharne et a décidé de nous en faire voir de toutes les couleurs. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 41 
 
    Sage 
 
    Les jours passent et se ressemblent 
 
      
 
    L’aube se lève lentement, aussi lentement que ma vie défile en ce moment. J’ai l’impression d’observer mon existence du haut d’un building. Je suis comme un funambule marchant le long d’un fil. Risquant ma vie d’un instant à l’autre. Un pas de travers, et je plonge dans le vide. Ce sentiment d’impuissance qui m’étreint chaque jour me rend vulnérable. Je me sens inutile et je… culpabilise. 
 
    Porter est en réanimation depuis trois jours maintenant. Il est entre la vie et la mort, son pronostic vital est engagé. J’ouvre la fenêtre de cuisine et inspire une grande bouffée d’air. L’air froid s’engouffre dans la pièce, mais je m’en fiche, j’ai besoin de ces frissons sur ma peau qui me permettent de me sentir encore vivante. Parce que depuis que j’ai appelé le médecin et qu’il m’a annoncé que je risquais de perdre l’homme que j’aime, je suis complétement anéantie. Je suis même allée prier dans la chapelle du coin. Espérant que pour une fois, ma supplique soit entendue. Un rire incontrôlable me prend à la gorge qui se transforme rapidement en sanglots. Je deviens littéralement folle, mes émotions ne savent même plus comment réagir. Je referme la fenêtre une fois que mes lèvres tremblent et que mes doigts soient devenus totalement violets. Je me lève du tabouret et vais me servir un café pour me réchauffer. C’est le seul liquide que mon corps accepte, pour le reste, tout ressort par où c’est entré. Le choc de voir Porter dans cet état m’a complétement bouleversée et mon corps en paye les frais. Je marche dans une flaque. Je souffle de dépit, Oslo a encore pissé dans la maison. Il y a longtemps que notre chien avait acquis la propreté, mais depuis le … départ de Porter, il s’est remis à faire ses besoins partout. Je m’agenouille, ramasse ses bêtises avec du papier essuie-tout et jette le tout dans la poubelle. Oslo me rejoint et pleure assis à mes pieds. Comme pour s’excuser. Je le caresse et dépose un baiser sur son front. 
 
    — À toi aussi, il te manque, mon gros. 
 
    Le chien couine encore plus. 
 
    — Non, s’il te plait, Oslo, n’en rajoute pas, tu crois que je n’ai pas assez de peine comme ça ?  
 
    Je me lave rapidement avant d’enfiler un jogging et une veste de survêtement. J’attache mes cheveux qui sont gras. Sincèrement, je sais que je me laisse aller, mais je n’arrive pas à fonctionner autrement. De savoir que Porter souffre, de le voir aussi mal me rend malade et m’habiller correctement est le cadet de mes soucis. Lorsque je redescends au rez-de-chaussée, Liz m’attend déjà. Je lui ai donné une clef pour qu’elle puisse venir voir si tout va bien à la maison pendant mes visites à l’hôpital. Je l’embrasse sur la joue. 
 
    — Je ne t’ai même pas entendu entrer, lui dis-je simplement.  
 
    Liz ne me demande plus comment je vais, elle sait à quel point je me sens misérable en ce moment et elle comprend que je lui mentirai de toute façon. 
 
    — Je suis un peu en avance, j’espère que ça ne te dérange pas ?  
 
    — Bien sûr que non. 
 
    — J’ai rendez-vous à la banque, tu sais ce que c’est, se justifie-t-elle. 
 
    — Il n’y a aucun souci, ma belle. C’est déjà superbe que tu me conduises, je ne sais pas ce que je ferais sans toi. 
 
    — C’est le minimum que je puisse faire, si je pouvais je soulagerais ta peine, me répond-elle en caressant mon dos. 
 
    — Allons-y avant que tu ne sois en retard, dis-je pour éviter de finir en larmes. 
 
    Le trajet se passe en silence, je n’ai pas le cœur à engager la conversation. Chaque jour qui passe, je perds un peu plus espoir que Porter me revienne. Son état est stable, mais ses forces s’amenuisent. Liz me dépose à l’entrée, je lui fais un signe de la main et elle repart aussitôt. En fait je suis soulagée qu’elle ne puisse pas rester car j’ai besoin d’être seule avec mon homme. Je ne peux pas lui avouer une chose pareille, j’ai peur qu’elle le prenne mal. Je traverse le couloir de la réanimation, tape à sa chambre et le vois assoupi.  
 
    — Mademoiselle Charlant ? m’interpelle un docteur depuis le passage. 
 
    — Oui ?  
 
    — Pouvons nous discuter quand vous aurez un petit moment ?  
 
    J’observe Porter encore une fois, il dort à poings fermés. J’en profite pour sortir et rejoindre le docteur qui me serre la main.  
 
    — Suivez-moi, nous serons plus tranquilles dans mon bureau. 
 
    Nous longeons le grand service avant d’accéder à une porte sur laquelle son nom est indiqué. Le docteur William spécialisé en médecine générale, me laisse passer et m’indique de m’assoir. Il en fait de même et s’installe derrière son grand bureau. 
 
    — Je suis le médecin qui s’occupe de Monsieur Davis depuis son arrivée en soins intensifs. Nous n’avons pas encore eu le temps de nous rencontrer, mais nous nous sommes parlés au téléphone le lendemain de son admission. 
 
    J’ai toujours eu affaire à des infirmières lors de mes visites, c’est elles qui me tiennent au courant de l’évolution de son état de santé. Je hoche la tête et le laisse poursuivre. 
 
    — Malheureusement, je n’ai pas une très bonne nouvelle à vous apporter. L’état de santé de Monsieur Davis reste préoccupant. Si la situation ne s’améliore pas, nous n’aurons d’autre choix que de le placer en soins palliatifs. Nous avons tout tenté, dit-il posément, mais les antibiotiques que nous lui prescrivons n’apportent aucune amélioration. Nous essayerons un autre traitement dès demain, mais nous n’avons que très peu d’espoir.  
 
    — En d’autres termes ? demandé-je les mains tremblantes.  
 
    — Si nous ne trouvons pas rapidement la bactérie responsable de l’infection, ses organes vitaux vont céder les uns après les autres. 
 
    — Combien de temps lui reste-t-il ?  
 
    — Ça, malheureusement, nous ne pouvons pas le prédire. Mais je dirais quelques semaines dans le meilleur des cas. 
 
    D’abord, je reste abasourdie par l’annonce ce qu’il vient de me révéler. Puis le choc laisse place à la colère. Je me lève brusquement. Je pointe un doigt accusateur vers l’homme et envoie valser tous les documents devant moi. Le docteur ne bronche pas, laissant ma crise se calmer.  
 
    — Si jamais il ne s’en sort pas, je vous tiendrai personnellement pour responsable. Il est venu en consultation après l’opération et vous n’avez rien vu ! Vous êtes passé à côté de son infection, l’accusé-je férocement. 
 
    Je quitte la petite pièce devenue irrespirable. Je longe le couloir rageusement, essuyant les quelques regards curieux des patients et familles assistant malgré eux à la scène. J’ai besoin de prendre l’air. Je m’effondre plusieurs minutes avant de me reprendre et d’aller rejoindre Porter dans sa chambre, il va avoir besoin de moi. Je n’ai pas le droit de laisser les émotions me submerger, pas pour le moment. 
 
    Quand je pénètre dans la pièce, Porter est éveillé. J’ai séché mes larmes, mais mes yeux portent les traces de ma peine que je tente de dissimuler. C’est très dur de rester forte après ce que je viens d’entendre. Il tapote le lit et me demande de venir auprès de lui. Je le rejoins et l’embrasse sur le sommet du crâne. Après plusieurs minutes de silence, il brise notre bulle. 
 
    — Je voudrais que l’on se marie, dit-il. 
 
    — C’est prévu, lui répond-je en fermant les yeux, sachant pertinemment que nos vœux ne seront sans doute jamais exaucés.  
 
    — Tu ne comprends pas, insiste-t-il. Je veux t’épouser dans les jours qui viennent. 
 
    — Tu sais bien que c’est impossible. 
 
    — Quand on veut, on peut. Sage, je t’en prie, c’est tout ce que je te demande.  
 
    Une larme roule sur ma joue, mais j’accepte sa requête. Je vais tout faire pour devenir sa femme. Avant qu’il ne soit trop tard.  
 
    — C’est d’accord. 
 
    — Je t’aime. 
 
    — Idem, et encore plus, j’ajoute. 
 
    Je passe le reste de la journée à ses côtés. Je lui parle de notre chien, du temps qu’il fait dehors et lui donne l’assurance que nous serons réunis pour les fêtes de Noël, même si je n’y crois pas une seconde. Je n’évoque pas mon entretien avec le Docteur William, inutile de lui faire encore plus de mal. Puis avant de quitter l’hôpital, je rejoins le personnel en salle de pause.  
 
    — Excusez- moi de vous déranger, dis-je gênée de les importuner. Pourrais-je vous parler une seconde ?  
 
    L’une d’entre elles me rejoint, et je lui raconte le projet fou dont Porter m’a fait part. 
 
    — C’est formidable, s’enthousiasme-telle. C’est tout à fait possible, nous avons vécu la même situation il y a quelques années. Il suffit de vous rendre chez un notaire et d’obtenir une dispense. Je peux vous aider à faire les démarches, si vous voulez ? 
 
    J’étais persuadée que cette idée était complétement dingue et que jamais nous pourrions réaliser notre rêve. L’infirmière me donne son numéro de téléphone personnel et me demande de l’appeler après vingt et une heures, heure à laquelle elle termine son service.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 42 
 
    Sage 
 
    Ma magicienne 
 
      
 
    Deux jours ont suffi pour convaincre le notaire de nous unir Porter et moi. Quand je lui ai annoncé la bonne nouvelle, j’ai cru voir du soulagement dans ses yeux. Je suis allée chercher son costume ce matin, tandis que Liz s’est occupée de ma robe, par manque de temps nous sommes obligées de nous disperser, mais je lui fais entièrement confiance. Je n’aurai jamais la robe de princesse dont je rêvais, mais peu importe, ce qui compte c’est d’apporter un peu de joie à l’homme que j’aime dans ces moments difficiles. Ugo est déjà parti le rejoindre, pour le préparer pour la cérémonie qui a lieu dans quelques heures. Je suis très nerveuse, mais aussi excitée, ce sera notre moment rien qu’à nous. Peut-être même le dernier. À cette idée, j’ai une douleur qui monte dans la poitrine. Je m’observe dans le miroir, je ne me reconnais plus. De gros cernes noirs mangent mon visage. Liz va avoir du travail pour me rendre potable. Mes cheveux ont l’air d’un ballot de paille. J’ai perdu quatre kilos en seulement une semaine, mais rien d’étonnant au vu de la situation. Je n’ai pas encore réellement craqué, mais je suis certaine que ça ne va pas tarder. Un jour ou l’autre ce trop-plein d’émotions va déborder, dévastant tout sur son passage. Mais aujourd’hui sera le plus beau jour de notre vie, j’ai donc décidé de laisser mes problèmes de côté et les larmes de tristesse ne sont pas prévues au programme. 
 
    Une fois le tissu en satin blanc enfilé, j’appelle Liz qui est au salon. Elle s’appuie sur le chambranle et m’observe de la tête aux pieds. 
 
    — Liz, elle est magnifique, dis-je émue. 
 
    — Elle est parfaite, Porter va … 
 
    Elle ne termine pas sa phrase, coincée dans un sanglot. 
 
    — Je suis désolée Sage, ce n’est pas moi qui devrais être dans cet état, mais je … 
 
    Je lui demande d’approcher et la prends dans mes bras. Je la rassure, tout ira bien. J’essaye de m’en convaincre moi-même en tout cas. J’aimerais tant que mon père soit là, qu’il me berce comme il le faisait quand j’étais enfant. Quand j’avais peur qu’un monstre se cache sous mon lit, il fabriquait une cabane avec mes couvertures et nous dormions à même le sol pour qu’il me prouve que j’étais en sécurité et que personne ne pouvait me faire du mal. Ces souvenirs sont gravés dans mon cœur et je n’ai plus aussi mal depuis que j’ai enfin fait mon deuil. Je suis en paix, je me suis pardonnée depuis que je connais la vérité.  
 
    Après un gros câlin, Liz me fait asseoir sur la coiffeuse dans la chambre d’amis.  
 
    — Bon, nous y voilà, dit-elle. C’est ton jour, ma belle, et crois-moi je ne vais rien laisser au hasard. 
 
    — Ça, je n’en doute pas, répond-je en repensant au jour où nous sommes allées au centre commercial pour nous pouponner. 
 
    J’avais eu le droit à une séance shopping, coiffure et esthéticienne. Le tout en une seule journée, alors je ne doute pas de sa capacité d’efficacité en matière de beauté. Elle sort une grande mallette remplie de produits en tout genre et une multitude de maquillage. Elle m’attache les cheveux en un chignon et commence son rituel. Un soin anti « yeux fatigués », un correcteur qui a pour but d'unifier le teint en camouflant les cernes ou les imperfections puis elle estompe le produit sous les yeux. Elle applique ensuite le fond de teint clair pour ma peau de rousse. 
 
    — Regarde-toi et dis-moi si ça te convient ? 
 
    Je m’observe dans le miroir. Je n’en reviens pas, elle a fait un miracle. Ma peau est lumineuse et je n’ai plus l’impression de ressembler à un zombie. 
 
    — Dis-moi c’est quoi ton secret pour me rendre aussi belle, dis-je ébahie. 
 
    — Arrête, tu es jolie comme un cœur au naturel. Je n’ai fait que te mettre un peu plus en valeur. On continue ?  
 
    — Évidemment, répondis-je un grand sourire aux lèvres. 
 
    Le premier depuis des jours... 
 
    Le résultat est sublime, j’ai l’impression de ressembler à une princesse. Mes joues sont colorées. La couleur de mes yeux s’accorde parfaitement avec la teinte de mes pupilles vertes. Ma bouche est un peu plus pulpeuse et mes lèvres brillent.  
 
    — Tu es une véritable magicienne, tu devrais en faire ton métier.  
 
    — J’ai fait des études pour, mais quand j’ai rencontré Ugo, j’ai tout arrêté pour me consacrer à notre couple, me confie-t-elle. 
 
    Je ne savais pas tout ça, je suis étonnée qu’elle ne m’en ait pas parlé plus tôt. Cette situation semble la gêner alors je change radicalement de sujet.  
 
    — Je suis triste que Roxy et Matt, n’aient pas pu se libérer. 
 
    Le mariage s’étant décidé à la dernière minute, ils n’ont pas pu faire le voyage. Matt sait que Porter est hospitalisé, mais son patron ne lui laisse aucun répit en ce moment. Il cumule les heures sur la route et actuellement il se trouve au Chili, autant dire qu’il lui faudrait un jet privé pour arriver jusqu’ici. Quant à Roxanne, elle n’a pas réussi à se procurer un billet d’avion à temps. Il n’y aura que nos deux amis et Doris. Cela m’est égal, du moment que j’épouse enfin celui que j’aime. Mon cœur se serre, que vais-je devenir sans lui. 
 
    — Hé… Ce n’est pas le moment de pleurer, d’accord, On est là, nous. 
 
    — Ce n’est pas ça, c’est… 
 
    Je ne lui ai pas encore dit que le docteur William avait peu d’espoir que Porter s’en sorte. J’ai passé ces deux derniers jours au téléphone pour que ce mariage se fasse, plus la matinée shopping, et puis je ne me sentais pas prête à rendre les choses réelles. Et évoquer la possibilité qu’il puisse me quitter me renvoie la réalité en pleine figure, et c’est encore plus insupportable. 
 
    — Son traitement est inefficace, les docteurs envisagent de le placer en soins palliatifs pour le « soulager ».  
 
    — Alors c’est pour cette raison que vous avez précipité le mariage ? me demande-t-elle.  
 
    — C’est Porter qui en a eu l’idée.  
 
    — Tu crois qu’il fait ça pour te protéger, dit-elle d’une voix à peine audible. 
 
    — Que veux-tu dire ?  
 
    — Et bien, cette maison, ne t’appartient pas, je me trompe ? Tu pourrais te retrouver de nouveau à la rue si jamais… 
 
    — Il meurt, finis-je la phrase qu’elle n’arrive pas à prononcer. 
 
    — Je suis désolée, ma belle. C’était déplacé.  
 
    — Il n’y a pas de quoi, tu ne fais qu’évoquer une éventualité. Je n’avais pas du tout pensé à ça, mais je ne serais pas étonnée qu’il ait pris les devants. Porter est un homme prévenant, il fait souvent passer les autres avant lui.  
 
    — Il faut que tu gardes la foi, Sage, la vie est parfois faite de jolies surprises. 
 
    — Dieu a oublié de m’apporter un peu de joie dans ma vie, il m’apporte que des galères.  
 
    — Je comprends, mais ne pense pas au pire. Te rendre malade ne rendra pas les choses plus faciles.  
 
    — Je sais. 
 
    Liz s’applique pour ma coiffure. Elle a bouclé mes cheveux qui arrivent désormais dans le creux de mon dos. Puis en témoin exemplaire qui pense à tout, elle a même apporté des strass à accrocher dans ma crinière. Je ravale ma peine une bonne fois pour toutes et affiche un grand sourire sur le visage.  
 
    — Tu es plus belle avec ce sourire, dit-elle en me serrant dans ses bras à m’en étouffer la poitrine. Oh attends j’allais oublier. 
 
    Elle sort un joli écrin de son sac à main. Elle en retire le bijou placé à l’intérieur. Un splendide collier pour parfaire ma tenue. 
 
    — Waouh, je ne sais pas quoi dire !  
 
    — Dis-moi simplement « merci ». 
 
    — Alors, merci, dis-je en pouffant. 
 
    Je lui confie la boite qui contient l’alliance de Porter. Quand je sors de la maison, une longue limousine m’attend sur le trottoir. J’observe Liz, elle hausse les épaules et me lance un joyeux : 
 
    — Second cadeau !  
 
    — Tu n’es pas obligée d’en faire tant. 
 
    — Tu m’a choisie comme témoin, c’est à tes risques et périls. 
 
    Je hoche la tête, mon amie est toujours dans la démesure, j’aurais dû m’en douter.  
 
    — Allez file, dit-elle en m’ouvrant la porte de mon carrosse. Je m’occupe de Doris et te rejoins.  
 
    Je l’embrasse sur la joue et pénètre à l’intérieur du véhicule. Liz a réussi à rendre cette journée un peu plus belle malgré la gravité de la situation.  
 
    


 
   
  
 



 
 
    Chapitre 43 
 
    Porter 
 
    La femme de ma vie 
 
      
 
    J’ai honte d’épouser Sage, vous y croyez ça ? Du moins je n’avais pas prévu de le faire dans ces circonstances. Quand les médecins m’ont annoncé la sinistre nouvelle, il n’était plus question de mariage. Hors de question de lui imposer un malade. Mais quand j’ai compris que cette chambre serait sans doute ma dernière demeure, je n’ai pas eu d’autre choix. Si nous en sommes là aujourd’hui, c’est pour la protéger. La mettre à l’abri financièrement est devenu ma priorité, mon nouvel objectif. En m’épousant, elle devient l’unique héritière de ma fortune et de la maison. Il m’est trop douloureux de penser que je partirai en ne lui laissant que de beaux souvenirs en guise de testament. Je lui devais au moins cela. Je suis triste à l’idée de lui imposer une souffrance supplémentaire après tout ce qu’elle a déjà enduré. La mort, je vais l’affronter avec tout ce qui me reste de dignité et de courage. On ne peut pas échapper à son destin, je l’ai compris et accepter.  
 
    La douleur est supportable. J’ai demandé à augmenter la dose d’antalgiques afin de pouvoir passer cette journée le plus paisiblement possible. Je risque de somnoler un peu, mais c’est le prix à payer pour être, le temps d’un instant, un homme normal. Sage ne se doute pas à quel point je souffre. J’ai décidé de lui mentir sur ce point pour ne pas qu’elle ait en plus ce poids sur la conscience. Je sais que quand je partirai, elle sera prise de remords. Cette opération était risquée, nous étions au courant des conséquences possibles. Seulement, jamais je n’aurais imaginé que cela se terminerait ainsi et surtout par ma faute. Si je vis mes derniers instants, c’est à cause de ma fierté, celle de ne pas avoir su demander de l’aide quand je me suis aperçu que quelque chose clochait. J’ai beau avoir fait de grandes études, cela ne fait pas de moi un homme intelligent. J’ai été stupide, stupide de croire que je me sortirais de l’engrenage dans lequel je m’étais engouffré. Ce matin, j’ai énormément de regrets. Celui de laisser mes proches, de les abandonner. D’abord Doris, qui n’a absolument pas conscience de mon état actuel, mais qui n’a cessé de pleurer à chacune de ses visites. Matt, mon frère, mon confident, ce gros nounours au cœur tendre. J’aurais dû lui dire à quel point je l’aimais. Ce sont des mots que je n’ai jamais prononcés, toujours à cause de cette fierté mal placée. Roxanne, celle que je considère comme une mère, j’aurais aimé avoir le temps de lui dire qu’elle a été un véritable modèle pour moi. Et enfin Sage, elle est à la fois mon plus grand regret et aussi ma plus belle victoire. Devoir lui dire au revoir sera le plus terrible moment que j’aurai à vivre dans ma vie. À peine le temps de la retrouver, de goûter au bonheur, qu’il m’est déjà repris.  
 
    Mon état de santé s’est détérioré. Ces derniers jours surtout. Les médecins ont été courtois, ils ne m’ont rien caché sur l’issue probable des événements. J’ai été abasourdi et le choc a été terrible. Une lente descente vers l’enfer. Mais je n’ai jamais rien laisser paraître, il fallait que je tienne le coup pour elle. Je ne voulais pas qu’elle sache comme il m’était intolérable de la quitter si brutalement. La mort ne me fait pas peur, tout le monde part un jour. Ce qui m’effraye par contre, c’est de savoir que je n’aurais pas la chance de fonder une famille avec la femme que j’aime. Je ne savais pas à quel point c’était important pour moi, jusqu’à ce qu’on m’annonce que mes jours étaient comptés. 
 
    Ugo arrive, il sera mon témoin pendant la cérémonie. Matt n’a pas pu se libérer à temps. Je suis déçu qu’il ne puisse pas assister à mon mariage, mais je comprends.  
 
    — Salut, me lance mon pote. 
 
    — Salut, tu vas bien ? 
 
    C’est moi qui suis sur le point de mourir, mais je ne peux m’empêcher de m’inquiéter pour les autres. 
 
    — Ça va. Alors pas trop stressé ? me demande-t-il. 
 
    Ce que j’aime chez lui c’est qu’il est l’un des seuls à ne pas me considérer comme un mourant. Il ne me regarde pas avec de la pitié dans les yeux.  
 
    — Un peu, avoué-je. Tu as des nouvelles de Sage et Liz ?  
 
    — Non, aucune. Liz est partie juste après moi, je crois. Bon, je t’ai ramené ton costume. À défaut que tu puisses aller chez un coiffeur, je t’ai aussi apporté un pot de gel, je vais essayer de faire quelque chose avec cette touffe que tu as sur la tête, rit-il. 
 
    Ça fait du bien de pouvoir oublier un peu. Ugo est quelqu’un sur qui je peux compter. Il accroche la housse dans la penderie et dépose ses propres affaires sur la table.      
 
    — Merci pour tout ce que tu fais, dis-je ému. 
 
    — Tu aurais fait pareil si la situation était inversée. 
 
    Je ne le contredis pas. 
 
    Je me lève difficilement en me maintenant au lit. Ugo arrive à la rescousse, mais je l’envoie gentiment balader. Je ne veux pas être un poids pour qui que ce soit, et rester un minimum autonome m’aide à garder le cap. Marcher reste un supplice et une épreuve, surtout avec le pied à perfusion que je dois trainer partout avec moi. Une fois debout, j’ai rapidement des nausées, mais je lutte pour ne pas m’effondrer. L’infirmière arrive quelques secondes plus tard avec son plateau.  
 
    — Bonjour, Monsieur Davis. Prêt pour le grand jour ?  
 
    Je ris. Notre histoire a rapidement fait le tour de l’hôpital. Les soignants sont aussi impatients que Sage et moi, je trouve ça drôle. L’infirmière m’installe de nouveau sur le lit pour changer la poche de ma perfusion, mes pansements et me donner mes médicaments. Il parait qu’ils vont essayer un nouveau traitement, une sorte de dernier recours. Au point où j’en suis, autant tout tenter… Je n’ai plus rien à perdre. La cicatrice est bien plus belle que lorsque je suis arrivé en urgence. J’ai subi une chirurgie le lendemain. De ce côté-là, ça s’est arrangé, mais l’infection s’est répandue dans mon sang. Et c’est cela qui a mis ma vie en danger.  
 
    — Voilà qui est fait. Vous souhaitez que je vous apporte mon aide pour enfiler votre smoking ?  
 
    C’est bien assez humiliant d’avoir besoin d’aide au quotidien pour en rajouter en ce jour si particulier.  
 
    — Mon ami va m’aider, je vous remercie.  
 
    Ugo hoche la tête pour appuyer mes paroles.  
 
    Une fois qu’elle est repartie, je déprime de nouveau. Mon moral est au plus bas en ce moment, à mesure du désespoir que je ressens. 
 
    — Ugo, je peux te demander un service ? 
 
    — Vas-y, je t’écoute. 
 
    — Est-ce que… Est-ce que vous pourrez veiller sur Sage quand je ne serai plus là pour le faire ?  
 
    Ugo s’approche et me prends par l’épaule. 
 
    — Tu seras toujours là pour elle, elle n’aura pas besoin de nous. Tu vas t’en sortir, mon pote.  
 
    — N’en sois pas si sûr. 
 
    — Il le faut, Porter. Tu vas te battre, elle a besoin de toi !  
 
    — Je sais, dis-je tristement. 
 
    — Mais, si tu as besoin de l’entendre… Je te le promets.  
 
    — Merci, rétorqué-je reconnaissant. 
 
    L’heure suivante, j’enfile le costume. Il est gris anthracite, la chemise est rose. Sage a même pensé à la lavallière et aux boutons de manchette en argent. Je n’enfile pas la veste car j’ai besoin d’avoir mon bras libre pour la perfusion. Ensuite, Ugo plaque mes cheveux avec du gel coiffant et finit par me prendre en photo pour voir à quoi je ressemble. Il n’y a pas de miroir en pied ici. Ma peau est moins pâle que d’ordinaire, mais la vision est tout de même horrifique. J’ai perdu quelques kilos, mes joues sont creusées. Mais Sage a su faire les bons choix, alors j’aime tout de même l’image que je renvoie. 
 
    Le personnel médical désencombre la pièce afin de laisser la place aux invités. Ils nous ont proposé la salle de vie où tous les malades du service pouvaient assister à l’événement, mais nous avons refusé. Nous préférons nous marier en petit comité. Avec Ugo, Liz et ma grand-mère. Il ne reste plus que quelques chaises recouvertes d’un joli tissu rose, et des pétales disposés sur le sol. La décoration est vétuste, mais c’est déjà plus accueillant que les murs blancs et nus. L’officier d’état civil arrive à son tour. Il me serre la main et me demande si j’ai préparé un discours. Je lui réponds que non. Sincèrement, si nous avions eu une cérémonie tout à fait ordinaire, j’aurais adoré lui écrire à quel point je l’aime et surtout le désir de finir ma vie à ses côtés… mais là, tout est différent, je ne vais pas lui faire une promesse que je serais incapable de tenir. Il installe le pupitre au pied du lit, devant lequel nous prononcerons nos vœux. D’ailleurs, je vois Liz franchir le pas de la chambre, avec à son bras, ma grand-mère. Elle porte une longue robe à fleurs, et des sandales à ses pieds, le tout dans un style hippie. Doris a toujours été une personne extravagante, mais vêtue de cette façon le jour de mon mariage, j’avoue que je n’aurais jamais pensé qu’elle oserait. Quand elle s’approche, son regard s’illumine. Elle prend mon visage entre ses mains et sanglote comme à chaque fois. 
 
    — Mon petit, comme tu m’as manqué. 
 
    On s’est vu il y a deux jours, mais je ne lui fais pas remarquer, elle serait encore plus perturbée. 
 
    — Toi aussi, Mamie. 
 
    Et je le pense vraiment. Ma grand-mère, celle qui m’a élevé, me manque. Chaque jour, je la perds un peu plus. Que deviendra-t-elle sans moi ? Elle n’a plus d’autre famille proche à part moi. Matt n’est pas vraiment son petit-fils et il habite trop loin. Je pense que Sage saurait prendre soin d’elle, comme elle le faisait avant que je ne revienne au Canada. Ugo tend le bras à Doris et l’emmène au premier rang. Liz s’approche et je lui demande où est ma future femme. 
 
    — Elle est dans le couloir. Elle attend le signal. 
 
    — Le signal ?  
 
    — Oui, la musique !  
 
    Elle me montre la chaîne hifi qui se trouve dans le fond de la pièce, je ne l’avais même pas remarquée. Elle se dirige vers l’appareil et prend un CD de son sac à main. Une mélodie de piano sort des enceintes. Je fixe la porte et plus rien n’existe quand ma petite furie franchit le seuil. Nos regards se perdent l’un dans l’autre, même allongé dans ce lit, je me sens plus vivant que jamais. Elle est parfaite, comme je l’imaginais lorsqu’elle a accepté de devenir mon épouse. La musique s’arrête, l’officier nous demande de nous installer. Sage se glisse à mes côtés. Je saisis sa main chaude, la caresse et l’embrasse. Le doux parfum de sa peau me fait me sentir un peu chez moi. 
 
    — Je t’aime, je lui chuchote. 
 
    — Moi aussi, répond-elle, un sourire resplendissant sur le visage. 
 
    Après un court discours de l’officier sur les droits et les obligations des mariés, Ugo m’aide à me relever et me tend l’alliance que j’enfile au doigt de ma furie. L’émotion nous gagne tous les deux, l’instant est gravé dans nos mémoires à tout jamais. Je prends ma femme dans mes bras et la serre aussi fort que mes forces me le permettent. Voilà à peine une minute que je me tiens debout et mes jambes commencent déjà à vaciller. 
 
    — Hé, mon amour, tu es fatigué, viens assieds-toi, m’intime Sage. 
 
    J’aurais tellement aimé lui offrir le mariage de ses rêves, la faire danser toute la nuit, mais il faut que je me rende à l’évidence, je ne tiendrais pas une seconde. Nos invités ainsi que le personnel présent nous félicitent tour à tour. L’éternelle phrase « tous nos vœux de bonheur » n’est jamais prononcée. On ne dit pas ce genre de phrases à un malade dont le pronostic vital est engagé. Nous rions plusieurs heures avant qu’ils nous laissent seuls, ma femme et moi. 
 
    Ma femme, mon premier amour et sans doute mon dernier, quoi qu’il advienne.  
 
    — Comment te sens-tu ? m’interroge Sage. 
 
    — Approche-toi, Madame Davis. 
 
    — Oh… C’est une proposition, Monsieur Davis ?  
 
    — Si ça peut te prouver que je ne suis pas encore à l’article de la mort… 
 
    Son enthousiasme s’évanouit instantanément, je sais qu’elle se ronge les sangs, je serais dans un état pitoyable si c’était elle à ma place. Je tapote le lit et après quelques contorsions à cause de sa robe, elle me rejoint. Sage passe une main sur mon torse, en faisant attention à mes bandages, je passe mon bras libre autour de ses épaules. Rien que de l’avoir contre moi me donne envie de me battre. Je veux sentir la sensation de sa peau contre la mienne pour encore plusieurs années. Nous passons le reste de la journée à rêver et à faire des projets sans nous soucier du lendemain. 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Epilogue 
 
    Sage 
 
    L’orage est passe, le soleil est de retour 
 
    3 ans plus tard… 
 
      
 
    C’est un samedi ordinaire, le soleil est au rendez-vous en cette journée d’été. Une petite main potelée s’insère dans la mienne. Ma fille Azélie m’accompagne dans ce lieu que je déteste tant. Nous déambulons à travers les pierres tombales froides, mais pourtant chaleureuses grâce aux fleurs que déposent leurs proches. J’ai justement apporté une magnifique composition : un mélange champêtre pour cet élégant bouquet de longues tiges où le vert profond de la fougère fait rayonner le bleuté de l’eucalyptus. Nous arrivons enfin devant l’allée D. Je pose la gerbe dans un vase avant de me recueillir. Ma petite fille ne tient déjà plus en place. Alors je reste quelques minutes, envoie un baiser volant vers le monument et repars en direction de la maison. Dans la voiture, je repense à ce jour où j’ai appris que j’attendais un enfant. Il a fallu près de six mois pour que je m’en rende compte. J’ai fait ce que l’on appelle un déni de grossesse. Je n’ai eu que deux mois et demi pour me préparer à l’heureux évènement. Malgré les circonstances tragiques, j’ai accueilli cette nouvelle comme un don du ciel. Azélie a été ma force, c’est grâce à elle que je suis encore debout aujourd’hui. Je l’observe dans le rétroviseur et pense à son papa. Mis à part sa chevelure rousse, plus foncée que la mienne, elle lui ressemble comme deux gouttes d’eau.   
 
    — Coucou, maman ! 
 
    Elle me fait signe depuis l’arrière du véhicule, sa petite fossette qu’elle a hérité de Porter, me fait littéralement craquer. Je reporte mon regard sur la route en évitant de repenser à ces moments douloureux.  
 
    Quand nous sommes de retour, Oslo, qui est désormais un molosse fait la fête à Azélie. Comme toujours, il ne prête pas attention à sa force et manque de la faire tomber. Je la rattrape de justesse, je ne compte plus les fois où je l’ai ramassée à terre avec une nouvelle bosse. C’est une vraie casse-cou, comme sa maman. Je suis hyper protectrice envers elle. Si je pouvais lui mettre un casque sur la tête à longueur de journée pour lui éviter qu’il ne lui arrive quelque chose, je le ferais. Mais il faut aussi qu’elle apprenne à chuter pour mieux se relever.  
 
    — Prêt pour la promenade, gros toutou ?  
 
    Le chien remue la queue. Après l’accouchement, j’ai repris les bonnes habitudes de la promenade quotidienne au parc. Ça nous fait un bien fou à tous. Je vais en cuisine et sors deux sandwichs pour ma fille et moi ainsi qu’une bouteille d’eau que je range dans un sac. J’attache Oslo avec son harnais, il frétille déjà d’impatience. Puis je déplie la poussette car je sais qu’Azélie fera sans doute la sieste après le déjeuner. J’ai l’impression de partir en vacances avec tout mon packtage. Je glisse la laisse sur la poignée de la poussette, heureusement Oslo obéit au doigt et à l’œil. S’il le voulait il nous ferait valser en une fraction de seconde avec son poids.  
 
    Nous arrivons au parc qui est plutôt calme à cette heure-ci, alors je détache ma petite boule d’énergie et la laisse vadrouiller au gré de ses envies. Elle a un grand besoin de se défouler, mais je garde toujours un œil protecteur sur elle en m’installant sur un banc en face.  
 
    — Puis-je m’installer à vos côtés, Madame Davis ? me surprend mon homme.  
 
    Depuis le début de l’été, nous avons pris l’habitude de prendre un repas tous les trois, profitant de chaque instant que la vie a décidé de nous offrir. 
 
    — Avec plaisir, Monsieur Davis. 
 
    Porter m’embrasse passionnément avant de s’installer.  
 
    — Où est la chipie ? demande-t-il en parlant de sa fille. 
 
    Je la lui montre du doigt. Azélie rit aux éclats avec l’un de ses camarades, elle est très sociable et se fait facilement de nouveaux copains à chaque balade. Je ne sais pas d’où elle tient ce trait de caractère, mais certainement pas de nous. Sa facilité à aller vers les autres vient certainement de son arrière-grand-mère paternelle.  
 
    — Ça a été ta matinée ? je lui demande. 
 
    — Très bien, et la tienne ?  
 
    — Oui, nous sommes allées voir Doris et cet après-midi j’ai prévu d’aller à la piscine avec notre fille. 
 
    Doris est décédée quelque temps après la naissance de son arrière-petite-fille. Sa maladie avait beaucoup progressé dans les derniers temps, mais elle a succombé à une crise cardiaque foudroyante. Son cœur a cessé de battre il y a deux ans et demi, elle était si heureuse de pouvoir la connaître. Porter se rapproche et me prends dans ses bras. Il sait à quel point il est difficile encore pour moi de me rendre au cimetière pour y retrouver les personnes qui ont le plus compté pour moi et qui ne sont plus là.  
 
    Après notre mariage à l’hôpital, le traitement de Porter a commencé à faire effet. Les médecins avaient enfin trouvé le bon remède pour éliminer cette fichue bactérie qui le rongeait un peu plus chaque jour. La première semaine a été compliquée, les médicaments qu’il prenait encore étaient lourds et il commençait à déprimer. La septicémie avait été enrayée, mais les traitements antibiotiques successifs avaient provoqué de graves complications. Tout son système digestif avait souffert, surtout le foie et il a dû s’alimenter par perfusion durant deux semaines entières, son organisme ne supportait plus la moindre nourriture. Son rein a lui aussi subi les effets secondaires, perdant un peu de sa capacité filtrante. Son pronostic vital risquait encore d’être engagé à cette époque. J’ai prié des nuits entières, espérant un petit signe d’amélioration. Je n’y croyais plus, à vrai dire, plus personne n’y croyait. Et puis un jour, mes prières ont étés entendues. Son état est passé de préoccupant à une nette amélioration. Évidemment, tout ne s’est pas fait en un jour, il a fallu des semaines et des semaines pour que les médecins déclarent que son rein et son foie s’étaient complètement rétablis et que sa vie n’était plus en danger. Porter est rentré à la maison quatre mois après cette fameuse nuit où il a été emmené en urgence. Après cette période très difficile, nous nous sommes isolés dans notre cocon, nous rassasiant l’un de l’autre et de notre bonheur retrouvé. Nous avons survécu et c’est tout ce qui comptait.  
 
    Un mois après son retour, j’ai été prise de grosses douleurs dans le bas du dos. Nous avons été consulter en urgence, persuadés que la faucheuse réclamait son dû et que je faisais un rejet de la greffe. Quand le médecin nous a annoncé que je souffrais de contractions, nous sommes partis en un fou rire mémorable. Une fois calmés, nous avons réalisé que nous allions être parents et que nous n’avions que trois mois pour nous y préparer. Finalement, notre princesse nous a surpris avec trois semaines d’avance. 
 
    Porter passe une main devant mes yeux pour me ramener à la réalité.  
 
    — À quoi tu penses, mon amour ?  
 
    — À toi, à nous, à tout ce qu’il nous reste encore à vivre. 
 
    Azélie nous rejoint. Elle saute dans les bras de son papa. Leurs sourires creusent chacune de leurs fossettes, je fonds. Oslo gigote à mes pieds. Porter porte sa fille sur ses épaules et je comprends que désormais les petits bonheurs sont les meilleurs.  
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